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SAPEY  (CbamsI^  est  né  en  nsparte,  son  ami  de  collège.  En 

177.5,  dans  le  déparlement  de  TI-  181 5  ,  M.  Sftpey  fut  envoyé  à  la 

sère^  qu*il  a  appelé  dans  Un  de  chambre  des  représentans;  il  y  a 

«es  discours  la  terre  classique  tïe  fait,  en  qualité  de  memhre  de  la 
la  liberté.  En  sortant  de  l'école  conimîâdion  du  rt-gWmenf ,  pin- 
militaire  d«  Tournon,  •\  la  fin  de  sieurs  rapports  ([ui  turent  écoutés 
l'an  2,  il  est  entré  .<!()n«-lieutenant  avec  intérêt  par  ses  coUèp;^ues.  La 
dans  le  9'  bataillon  de  l'Isère,  qui  loi  des  élections  du  5  février  1817, 
deTÎnt  la  12*  brigade  d'infiiQterie  fit  entrer  M.  Sapey  à  la  chambre 
légère»  dans  laquelle  11  a  fait  la  der-  des  députés,  où  il  a  saisi  toutes  tes 
nlère  campagne  des  Alpes  et  les  occasions  de^éfendre  ces,  droits, 
campagnes  d'Italie.  Nommé,  en  que  5o  ans  de  saciifices  avaient 
Tan  10,  membre  du  corps-icgislalif,  acquis  à  la  France.  Dans  la  ses- 
îl  y  a  déyeioppé  un  noble  caractère  sien  de  iBîf),  il  parla  en  faveur 
d'indépendance;  au  lieu  de  cou-  des  acquéreurs  des  donuines  na- 
rir  après  la  faveur  du  chet  du  tirmaux,  que  l'on  coniînt  neait  à 
gouvernement,  il  se  prononça  ioâuUer,  mais  moins  ou  veiteaient 
constamment  contre  toutes  les  que  ne  i*a  fait  dernièrement  son 
mesures  qui  lui  parurent  porter  ancien  collègue  »  tt.  Casimir  de 
atteinte  A  ia  souveraineté  nallo-  Pujraaurin,  qui*  danslecorps-Ié- 
nale  ;  aussi  fut*il  éliminé  du  corps-  ^islatif ,  avait  combattu  M.  Sapey 
législatif  par  un  sénatus-oonsulte  comme  un  ennemi  du  despotis* 
qui  exii!^eaii  /Jo  an?;  ponr  être  élu,  me  de  Napoléon  :  chose  assez  re- 
ct  qui  cependant  laisaii  entrer  marquable,  c'est  que  ce  député, 
d  iii-^  ce  corps  d'anciens  tribuns  fidèle  à  ses  principes  et  à  son 
moins  Sgés  que  lui;  on  a  encore  mandat,  a  rencontré  parmi  se:i> 
attribué  la  déiaveur  dont  11  était  adversaires  dans  ia  chambre  des 
l'objet  &  son  attachement  au  mal*  députés,  les  mêmes  hommes  qui 
heur,  à  ses  rapports  avec  un  des  le  signalaient  sons  l'empire  corn- 
frères  die  Tempereur;  Lucien  Bo-  me  un  des  chefs  de  ropposîtion. 
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11  s'est  prononcé  avec  force  con- 
tre toutes  les  mesures  d'excep- 
tion, suc  la  suppression  de  ta  Kber* 
té  individuelle  et  de  la  liberlè  àti 
la  presse.  Dans  la  séance  du  i5' 
mars  i8ao,  en  développant  un 
amendenu  ril  qu*n  avait  présenté 
sur  le  prnjot  de  loi  d«'  !a  liht  rtA 
individuelle,  aiaendeuitnl  qui 
n'échoua  que  dr  lroi.«*  voix,  il  an- 
nonça aux  ministres  le  sort  qui 
les  allcndail  pour  s'être  dévoués 
au  p/irti  qu'ils  servaient;  il  dit  en 
finissant  :  «  flâtons^nous  de  cou^ 
traindre  le  ininii^tère  à  sortir  de  la 
fausse  roule  où  il  $*est  engagé,  ei, 
si  vous  n'été?  pas  aussi  pénétrés 
que  je  le  suis  du  danger  de  la  Ini, 
accueillez  du  nioirîs  un  amende- 
ment qui,  î-emb!;il>le  à  ces  cris 
que  les  anciens  Irioiuphaleurs  é- 
taicQt  obligés  d*entendre  près  de 
leuf  char,  rappellera  aux  mînis* 
très  qu'il  y  aura  aussi  un  lende- 
main pour  eux.  f>  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à^radoption  de 
la  dernière  loi  des  éleclions,  qui 
lui  [)arais«nil  porlrr  aUt  inîe  à  la 
charte  et  aux  droiti?  politiques  des 
Français;  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  rapporter  ici  le  discours 
reinarquahie  quMI  termina  ainsi  : 
«Députés  constitutionnels >  qu*îl 
«st  plus  aisé  d'insulter  que  de  dé- 
courager; députés  fidèles,  dont 
le  cœur  palpite  aux  noms  du  roi^ 
de  la  patrie  et  de  la  liberté,  pesez 
î)ien  ce  que  vous  aveitii  faire  :  nu- 
jourd'lmi,  demain,  jusqu'à  ce  que 
la  nouvelle  loi  soit  rendue,  tout 
peut  se  réparer;  une  fois  renditet 
il  ne  sera  plus  temps  :  regardes 
)49  trdne;  vojes  Tagitation  de  la 
Fraude,  et  songez  quelle  respon- 
sabilité pèse  sur  vos  têtes.  »  Dans 
la  session  de  i82to>  M.  Sapey^  au 
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nom  de  la  commission  des  péti- 
tions, ht  un  rapport  eoncernant 
in  dénonciation  d'une  circulaire 
de  l'évéque  de  Meauz,  relative 
aux  biens  unurpés  de  Téglise*  et 
ù  une  recherche  inquisitoriale  sur 
les  fonctionnaires  publics,  et  sur 
les  prfncipaux  habituns  de  sor» 
ditjcèse,  ainsi  que  sur  leurs  do- 
nîe.sti(]ues  (  voir  Ce  rapjiort  qui 
attira  TaUeiition  de  la  chambre, 
dans  le  Moniteur,  séance  du  i5 
juillet  1820}.  M.  Sapey,  que  Je 
malheur  de  ses  concitoyens  afflige 
et  indigne,  parla  avec  autant  d'é« 
nergie  que  de  talent  sur  la  péti- 
tion des  habitans  de  Grenoble , 
vietinies  dos  événcmens  de  iSfO- 
«Les  ini"  )i  îuncs  du  départeaienl 
«de  ^i^ère,  s'ccrie-l-il ,  ont  rc- 
»lcnti  dans  toute  la  France,  et 
nmémc  dans  toute  TEurope  ;  son 
»  deuil,  qui  date  de  1816,  se  pro- 

•  longe  depuis  quatre  années»  et 

•  c'est  à  la  justice,  c'est  à  vous, 
«messieurs,  qu'il  demande  des 
«consolations  :  vous  proclamerez 
»ce  grand  ]>rin('i|>e  que  personne 
»ne  peut  se  mt  tire  impnnéinent 
onu-dcssiis  lies  lois  ni  substituer 
»ses  caprices  à  ietu-  rigueur.  Les 
•exemples  ne  nous  manqueraient 
•pas,  si  le  sentiment  avait  besoin 
•de  s'appuyer  sur  des  faits,  et  ce 

•  ne  serait  ni  ches  les  anciens,  ni 
«chez  les  étrangers,  que  j'irais 
»  puiser  mesaulorités.  Frarif^ois  l"', 
»  agité  par  le  souvenir  des  epon- 
w  vantables  exé(Hilions  de  Cabi  ic- 
»res  et  de  dJérindol ,  exigea  de 
•son  successeur,  an  lit  de  la  mort, 

•  la  promesse  de  donner  des  juges 
»aux  bourreaux  et  à  leurs  victi«v 
«mes.  Le  parlement  de  Provencu 
»  devint  justiciable  de  celui  de 

•  Paris;  les  résultats  de  iaprocê- 
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•  dure,  eX  la  Yt  ngcance  !a  |tîn« 
«cclotante,   purur^nt  »le>tiiics  à 

•  conlenîr  dans  les  horiics  de 
«leur  devoir  les  iinprudens  éinu- 

•  ks  des  d'Oppède  et  de»  Guériii. 
vDiins  le  Kiècie  dernier»  en  réfaa- 
«bilitant  la  ménotre  de  Calas  et 
*de  Latly^  on  signalait  u.<seE  le 

•  chAtiiDent  que  Thi^toire  devait 

•  infliger  niix  magistrat?  odieux 
«qui  Icndirenl  la  main  pour  rfce- 
)>voir  \v  prix  dti  s;îi)2:  Ihikm  (>nl. 
»£rilju,  i,i  c«>ii veiiLiori  elle-m«'ine 
acéda  i\  la  liéces^ilé  d'apaiser  les 
«ta Anes  errans  8«r  les  rivea  de  la 
•liOim»  en  livrant  au  glaive  de  la 
«justice  le  mAnatre  dont  je  m*ah$- 

•  liens  de  pronoocer  Texécrable 
^Rom  A  cette  tribune.  Qui  n'ii 

•  point  frémi  en  apprenant  qu'tin 
i»ron«fil  do  p^ucnc  s'inliluiant 
«lanlùt  conseil  de  gutrre,  lanlôt 
»coinniis''ion    niiiilairc,  et  dont 

•  les  minutes  infonues»  couverled 
•de  ratures  4  portant  noii^seule* 
•ment  sur  des  faits^  mais  encore 
•sur  des  prénoms^  ne  8*asseuibla 
•4|tt*à  11  heures  du  matîti ,  et 
«qu*aTant  la  nuit,  il  avait  déjv'i 
•teniiinè  le  procès  de  5o  accusés, 
•et  condamné  ;V  mort  ai  indi- 
■vidiis  ?  Dir;ii-je  comment  aux 
•uchotâ  et  aux  siipplice^i  riuiali- 
•fable  vengeance  fit  snccéderces 
•îongnes  vexations,  ces  etils  mnl- 
•tîpliés  )  d*atitant  plus  odieux 
•qu'ils  frappaient  les  rilojens  les 
•plus  paisibles?  Rappellerai- je  ce^ 
«arrêtés  qui  se  tmiiinaienl  par 

•  celle  formule  si  cxi>é(liiive  :  Se" 

•  ra  livré  à  la  commission  mili- 
fiaire,  condamné  à  in  peine  dé 
tmorl ,  sa  maison  rasée  :  monu- 
imeni  épouvantable  d^une  fureur 
»t|a*on  ne  peut  expliquer,  et  dont 
>U  f(|tft  aller  çbercber  l'borrible 
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-  MioiîMe  dans  ces  analhèmes  qui, 

•  en  1790,  couvrirent  de  niine.4 
»ct  inondèrent  de  sanp^  Lvun  , 

•  cette  cité  antique  et  ctl^bre,  où 

•  le:»  richesses  d'un  commerce  im* 

•  mense  ne  portèrent  {amaîs  at-> 

•  teinte  à  l*éclat  iKun  grand  cou« 

•  rage  et  à  Théroïsme  d'un  noblïs 

•  dévouement?  Qui  ne  se  demande 

•  si  nous  citons  des  f.iîls  advenue 
usofis  le  régime  eon-fiiuîîdnncl  ? 
n  Par  quelle  {.Ualifé  fil-oii  (ire- 
«noble  Tcssai  déplorable  d»-  ine- 
»  sures  anerbes  si  ouli  agoantes  pour 

•  la  majesté  du  trdne,  au  nom  du- 
•quel  on  avait  l'audace  de  les  adop- 

•  1er?  La  machine  aux  complots 
«  n*est-eHe  donc  pas  usée  et  brisée? 

•  les  ^ébris  n*ont-ils  pas  été  fêtés 
«dans  \i\  îlhûne  et  dans  l'Isère  ?Lc 
oprtniier,  le  pins  sfir  Ttinveii  de 

•  prévenir  les  excès  que  les  itn'nî?*- 
»  très  affectent  de  craindre,  al  d'é- 
nviler  surtout  de  laconiques 9  de 
■  sanglant  messages  à  nos  télégra- 
n  phes.  •  Mous  non»  sommes  laissés 
entraîner  â  citer  plusieurs  mor-  * 
céauxde  ce  discours,  qui,  pronon- 
cé d'une  voixforte  et  émue,  produi- 
sit la  plus  vive  sensalion  d  his  tou- 
tes les  parties  de  la  snllf.  iM.  Sn- 
pey,  dans  ta  séance  du  10  juillet 
1821,  parla  sj»r  le  budgtft  des  re- 
cettes et  de  Texercice  de  1820;  il 
proposa  de  substituer  au  projet  de 
dégrèvement  du  ministère  un  au* 
tre  projet  plus  juste ,  plus  confor- 
me à  la  charte  et  plus  avantageux 
aux  contrihnal-lf  « ,  dont  il  a  cnn*- 
lainmeiu  clipretié  à  adoucir  ie  ?ort. 
Ce  député  s'est  loiijours  uioiitré 
ennemi  de  l'arbiiraire,  des  abus, 

et  partisan  des  économies,  et  s'il 
a  cessée  en  iB^,  de  faire  partie  de 
la  cbambre,  il  né  faut  Tattrlbuer 
qu*aux  efforts  inonia  des  agens  de 
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raulorité,  qui,  après»  avoir  distrait 
son  oanton  de  son  arrondisvementi 
COOTOqué  SOI)  collège  dans  un  Heu 
qui  aurait  été  inaccesnible  sans  la 
fonle  innlteiidue  des  nctgt'?,  intro- 
duisirent la  gendarmcrit;  thm?;  l'n^- 
seiiihlee,  pour  en  exputsrt  it-s  airiii 
de  M.  Sapcy,  qui  deinaiidaîent  à 
voter  î^ccrèteineut  y  c*e6t-à-dirc 
rexécutioo  d«  la  loi.  M.  Sapey  a 
trouvé  dans  restiroe  générale  dont 
il  jouit,  la  récompense  de  aoo  ho* 
Durable  conduite  et  de  sa  constan- 
ce à  défendre  les  prérogatives  du 
trône  et  (e<  libertés  nationates. 
Comme  orateur  et  cotnmeciloyen, 
il  est  dig[)c  du  département  de  l'I- 
sère,  dont  les  suffrages  se  portent 
ù  i'envi  sur  lui  chaque  fois  au'ils 
«ont  libres;  il  en  est  d'aotauf  plu$ 
digue,  qu^îl  a  toujours  préféré  â  la 
carrière  lucrative  des  places,  celle 
de  député  au  corps-législatif. 

SA14NAUD  (N.)»  général  ven- 
déen ,  membre  de  la  chambre  des 
députés»  etc.  ,  d'unr  iauiille  no- 
ble du  Poitou  ,  fut  d\ibord  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Foix.  41 
j>ritpart)  en  1795»  à  i'insurrec- 
tioQ  des  départemens  de  l'Ouest» 
suivit  rarmee  royaliste  au-delà  de 
4a  Loire^vtfut  obligé  de  repasser 
ce  fleiiv^eB  1794*  Bassemblunt 
ulors  quelques  paysans  ,  il  joignît 
avec  eux  Charette  ,  qui  lui  don- 
na le  coitminndeineni  d'une  divi- 
sion du  centre.  La  bonne  intelli- 
geate  uc  subi^isla  pas  long-temps 
entre  ces  deux  chefs;  Hs  se  sépa- 

.  rèreol,  et  iHi.  Sapinaud  s'attacha 
àStoffiet;  mais  ayant  sigoé,  en 
i^dSy  de  concert  avec  Charelte» 
vue  capitulation  ù  laquelle  accé- 
dèrent les  représenlans  du  peu- 

.  pie  ,  i!  mécoritenta   Stofllet  au 
.^toint  que  ctlui-ci  marcha  contre 
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lui.  M.  Sapinaud  ne  crut  pas  àt^ 
voir  l'attendre;  0  se  réunit  à 
Charette,  abandonnant  ses  baga- 
ges au  pilbge  des  soldats  de  Stof- 
flet.  Il  parut  un  instant,  en  1796, 
vouloir  rejircnflrc  hy^  ;irine?  ,  mais 
cette  résolution  n'eut  pasde  suites; 
il  resta  étranger  à  Tinsurrection 
de  1^99.  liclirc  à  cette  époque 
au  sein  de  sa  famille,  près  de 
ttortagne»  il  y  vécut  tranquille 
jusqu'à  la  première  restauration  « 
en  i8i4-  II  vint  alors  à  Paris,  et 
y  reçut  du  roi  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Les  événeinens  du 
20  mars  181 5  lui  remirent  les  ar- 
uw.o  ù  la  main  ;  il  commanda  le 
a*  corps  de  l'armée  vendéenne , 
et  signa  bientôt ,  de  concert  avec 
AlU,  d'Autichamp  et  de  Suzan- 
net,  l'arrêté  de  Falleron.  Après  la 
mort  de  M.  de  La  Rochejaqueletti» 
arrivée  le  4  juin  181 5,  M.  Sa- 
pinaud devint  général  en  chef  de 
l'armée  vendéenne,  titre  qu'il  ne 
conserva  que  jusqu'au  a6  juin 
suivant,  époque  où  finirent  ses 
fonctions  et  les  hostilités  ,  par  lu 
traité  qu'il  signa  avec  le  général 
Lamarque.  H.  Sapina^  a  reçu  « 
en  i8i4f  du  roi  d'Espagne  «  Tor- 
dre de  Saint-Charles  de  r*  clas- 
se, et  fut  nommé,  le  3  mai  18 16, 
commandeur  de  l'ordre  roy  ♦!  de 
Saint  -  Louis.   Ëlu  ,   en   ib  i".  , 
par  le  déjiarlement  de  lu  Vendée 
à  la  cliauibre  des  députés ,  il  su- 
bit la  dissolution  de  àbaô,  et  fut 
réélu  é  la  chambre  septennale  de 
i8a4. 

3AP0RITI  (le MARQUIS  Marcbi. 
iiB)^  l'un  (les  plus  riches  proprié- 
taires de  la  Lombardie,  est  nè 
vers  i;()8,  ù  Cènes,  où  rési- 
daient son  père  et  son  aïeul  pâ- 
te mal  y  qiiiy  occupèiont  la  piacu 
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de  syndic  de  VVffMo  dl  miê$ricor' 
4tû,  espèce  de  comité  de  bieufai- 
5«ince ,  composé  de  patricien»  et 
présidé  par  J 'archevêque.  Son 
aïeul,  Ântoine-ftlaria  S^iporili,  a- 
vait  été  élu  à  reU»»  place  honora- 
lilej  après  avoir  rempli,  à  l;i  salis- 
facdoD  (le  la  république,  les  mis- 
sions diplomatiques  dont  il  lut 
chargé  à  une  époque  difficile.  Nous 
losiatons  sur  ces  faits  «  comoie 
nous  aurons  à  insister  sur  beau- 
coup d*aulres»  perce  que  des  reOr 
seignemens  certains  sur  M.  Sapo- 
rili  no!]s  rhettent  à  môme  de  dé- 
menlir  une  foule  d'erreurs  que 
la  roalveillance  ou  l'ignorance  a- 
vait  introduites  d.ms  la  notice 
que  lui  a  consacrée  la  biogra- 
pliie  des  hommes  vif  ans  dfts  frè-? 
res  Micbaud,  C'est  ainsi  qu*on  le 
&it  élever  à  l'hospice  des  orphe* 
lins  de  Gênes,  où  il  s'attira,  dit* 
on,  les  regards  et  la  bienveillance 
du  patricien  Jérôme  Duraiio,  qui 
plus  tard  lui  procura  une  place 
d'employé  du  sénat  (giovani  di 
ienalo),  La  vérité  est  que  M.  Sa- 
poriti  ajant  perdu  son  père  à 
IMge  de  trois  ans,  eut  pour  tuteur 
d*abord  9  <  et  ensuite  pour  ami  9 
M*  Jérôme  Durazzo  ,  qui  effecti- 
Teinent  lui  fit  obtenir  la  place  de 
giovani  di  srnato.  Mais  on  a  mal 
comprià  ces  înotsen  les  traduisant 
par  celui  d'niiployés.  On  laisse  à 
entendre  qu'il»  étaient  une  espèce 
de  commis  payés,  tandis  que  les 
giowmlM  ^enaio  ne  perceTalent 
aucun  émolument.  Ces  places  é-. 
taient  d'expectative,  pour  la  car- 
rière mioislerielle  et  diplo  ma  liquCf 
à  peu  près  comme  sont  en  France 
celles  d'auditeurs  près  des  cours 
de  justice  on  près  du  conseil-tlV'- 
tat.  II  n'e^t  pas  vrai  aon  ^im  que 
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M.  Saporiti  se  soSt  rendu  à  Milan» 
lorsque  Je  général  en  chef  Bona* 

parle  y  fut  entré,  et  qu'il  eut  éta- 
bli la  république  'cisalpine  ;  il  n*y 
alla  au  contraire  que  lor^ue  le» 
Français  n'élaieht  plus  maîtres 
de  celte  ville;  i!  fjvait  qiiilté  Gènes 
à  celte  époque,  pour  se  sou!«lrajre 
aux  horreurs  d  un  siège,  auquel 
celte  place  allait  être  exposée  par 
suite  de  la  rentrée  des  Autrichiens 
en  Italie;  Il  ne  put  donc  recevoir 
Tordre  de  sortir  de  la  Lombardie 
comme  étranger»  puisqu'il  n'y  é- 
tait  pas  encore  alors;  mais  on  avait 
besoin  de  ce  ineiisonge  pour  l'ai- 
re croire  d'.djord  qu'il  n'était  à 
Milan  que  par  la  protection  do 
madame  Spinola,  veu  ve  Cattaneo» 
et  ensuite  pour  jeter  des  doutes 
«ur  la  .nature  de  ses  rapports  avec 
cette  dame.  Nous  cesserons  de 
suivre  pas  A  pas  les  auteurs  de  la 
notice  que  nous  réfutons ,  et  en 
rapportant  les  faits  tels  qu'ils  se 
sont  passés,  nous  ierons  disparaî- 
tre toutce qui  ^'y  trouve  d'im  x;i(,t 
ou  de  malveillant.  Lorsque  iM.  Sa- 
poriti  vint  s'établir  ù  Milan,  après 
l'invasion  des  Austro-Russes,  il  y 
fut  accueilli  comme  un  citoyen 
paisible 9  qui  voulait  rester  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Marié 
depui'^  16  ans  arec  M""  de  Spioo- 
la,  veuve  (>iittaneo,  il  dut  donner 
tous  se:*  fsoiiis  à  sauver  les  débris 
de  sa  lorlune,  qui,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  était  loin  d'éii  e  considéra-^ 
Ht  :  placée  tout'  entière  dans  les 
fonds  publics.9  et  principalement 
dans  les  banques  de  France9  Ye- 
nise,  Kome,  etc*9  elle  dut  suppor- 
ter de  grandes  perles  par  suite  des 
événemens;  d'ailleurs  le  père 
M"'  Spinola  était  d'une  brandie 
cadcUe  de  sa  famille  ^  et  la  ûilc 
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n'iiêrira  que  du  tiers  de  son  bien. 
La  U-iTii  de  ia  Sforzesca  avait  été 
vendue  à  la  France  par  la  répnbU* 
que  cisalpine: à  la  retraite  des 
Français,  en  i^gf)^  le  gouverne- 
ment autrichien  en  prit  possession 
et  )a  fit  adiniiiistrer.  Après  la  ba- 
taille de  MarenîT*^ ,  \o  ^^ouvcrtïe- 
ment  Irancni':  tMi  rt'ilfviiit  le  maî- 
tre, cl  ce  iH-  iut  que  dans  l'aini/'e 
1801,  »[uc  la  maison  des  frères  iio- 
din,  de  Lyon,  en  lit  l*acquisilioD. 
Le  conlml  qui  eu  rendit  pQ6Se$<* 
seur  ]M.  Saporiti»  ne  fut  passé 
qn'en  it^o5,  à  Lyon»  oâ  demen* 
rait  M.  Qnicinus  Henri  Cascnove, 
qui  était  ahirs  le  propriétaire  de 
la  Sforfeesc:».  Celte  terre,  située^ 
quelques  lietif'<  fh;  Milan,  récla- 
maii  les  soins  de  M.  Saporiti,  qui 
y  Ciisait  de  fréquens  voyages , 
quoiqu'il    demeurât  habituelle- 
ment  a  Milan.  M"*  Spinola,  que 
ses  lien»  de  famille  et  d*babilude 
avaielit  jusque-là  retenue  &  Milans 
.entendant  parler  sans  cesse  des 
agrémens  de  la  Sfonesca,  voulut 
cnfiii  en  jouir,  et  propos»  à  son 
mari  de  l'y  occonipHgiipr  ;  mais 
avant  leur  fU'  part,  ils  se  décidèrent 
à  publier  leur  mariage,  qui  jus- 
que -  là  était  demeuré  secret. 
Ce  fut  vers  le  milieu  de  septembre^ 
181 5,  que  ni.  Saporiti,  sa  femme* 
et  totite  sa  famille >  se  rendirent 
à  la  Sforaeska,  Celte  campagne, 
située  aux  portes  de  la  ville  de 
Vigevano,   fut  fréquentée  alors 
par  toutes  le»»  personnes  distin- 
guées des  environs,  qui  purent 
êlre  témoins  du  parfait  accord 
qui  régnait  enire  les  épous.  'Ib 
qui4tèrcnt  la  Sfortesca'le  14  àé^ 
cembre  i8i5«  et  retonmèrent  i\ 
Milan 9  où  fis  rentrèrent  dans  leur 
domicile  ordinaire.  H'^  Saporiti 
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tomba  malade  dans  les  premier» 
jours  de  i«StG;  sa  maladie  prit  y 
dès  le  principe ,  un  ceraotère  ^ra* 
ve,  et  malgré  les  soins  empres* 
séâ  de  son  mari  et  les  secours  de» 
plus  habiles  médecins ,  cette  dame 
mourut  à  Milan  ,  le  5  avril  de  la 
mf*nie  année.  On  a  prétendu 
qu'il  n*avait  été  reconnu  noble 
niilunais  que  (icpeiis  celle  épo*- 
que  ;  il  est  vrni  il  n'a  présenté 
ses  titres  de  noblesse  ni  sous  la 
république  cisalpine  «  ni  sous  le 
royaume  d'Italie  ;  mais  la  maisott 
^d'Autriche 9  rentrée  en  possession 
de  la  Lombardie»  ayant,  par  or* 
donnaucc  souveraine  de  iSl4» 
invité  tous  lc<^  nobles  qui  vou'- 
liiienl  Cire  rceotitum  comme  tels, 
à  produire  leurs  ijtres,  Sapo- 
riti ne  fut  pas  le  dernier  à  se  pré- 
senter ;  il  fut  reconnu  pour  être 
descendant  des  Saporiii ,  anciens 
patriciens  milanais, et  même  con- 
suls de  Milan  en  191 1  et  tsat. 
Admis  à  la  conr,  il  a  jonî  de  tour- 
tes les  prorogatives  attachéee  h  sa 
qualité.  M.  Saporiti  a  épousé  en 
secondes  noces,  au  mois  de  fé- 
vrier i<Sf8,  l'une  des  filles  du 
marechai  Juurdait:  il  a  établi 
la  Sforzcsca  une  école  d'ensei* 
gnement  mutuel et  n'épargne 
rien  pour  lui  donner  la  perfec- 
tion dont  un  pareil  établissement 
est  susceptible. 

SARRASIN  (Jean),  èx-maré- 
clial-do-camp ,  né  au  bourg  de 
Sainl-Sylvp'ifre ,  département  de 
Lot-cl-Gai  ofine,  le  i5  août  1770^ 
s'engagea  à  seize  ans  dans  un  ré- 
giment de  dragons,  racheta  son 
congé  Tannée  suivante,  et  de- 
vint, à  18  ans,  gouverneur  du 
comte  de  Verdusan,  dont  la  réfo- 
lulion  le  sépara  bientôt.  Il  obtint^* 
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m  t^o^t,  la  place  de  pmrcsseur  de 
mathématiques  au  colléjre  mili- 
taire do  Soièze,  €t  entra  la  même 
aiin<V,  romiricolRcier,  dans  unba- 
liiilion  de  vulontaircs.  Apf-cl/;  ;\ 
Châloijs  pour  rin«îti  [H  lion  <ios  ;is- 
piraod  à  i'école  d'artilleriu ,  il  de- 
vint peu  de  temps  aprè.s  adjudant 
nui{or  d'un  régiment  que  formè- 
rent ie9  babllaiM  de  cette  ville. 
Aprè^  la  prî^e  dtî  Verdun,  en  no- 
vpinlirc  1795,  il  devint  secréJairc 
éu  g^ijnéral  Marre  ifi,  et  ensuite  du 
général  Kléber  ;  c'est  <?rjHs  la  di- 
rection de  €PS  deux  fîépéraiLX  (jii'il 
commença  son  ouvrage  iutilulé  : 
in$iructions  pour  Us  Iroupes  en 
emnp9gnê,\\  pas^a,  en  avril  1 794^  i 
rarmèc  dtt  Nord  ;  fut  charg^é  en 
Mptembre,  par  le  général  Jotir- 
den»  d'opérer,  enqualité'd'adioint 
de  première  claîsjîe  an  corps  du  gé- 
nie, la  jonction  de  l'armAp  dft 
Sambre-et -Meuse  ,  avec  i  armi  e 
de  la  Moselle;  otilinr,  au  siéfie  de 
Mauslriclit,  le  grade  d'adjiidaiit> 
général  chef  de  bataillon  ;  se  fit 
rciDarqaer  au  passage  da  Rhin  en 
teptembrcr  t;95«  et  âtia  campagne 
de  en  Allemagne,  comme 

cbet'  de  Tétat-major  du  général  Ber- 
eadoUe.  Il  lut  »;tMployé,  en 
h  r»»xpédili(>n  d'Irlande,  où  1*^  ir»'- 
«éral  Hiimhert,  commandant  du 
faible  corps  qui  y  avait  abordé  ,  le 
noujaia  d'aboi'd  général  de  brigade 
eiensoite  générai  deiHvfsion;  mais 
i  son  retour  en  Prance«  le  dliee* 
taire  rofusa  d'approuver  un  avan* 
eement  aussi  rapide;  il  ne  le  con- 
firma dans  le  grade  de  général  de 
hrl«;ade  fjn'fo  1799,  nnrAs  la  ba- 
taille de  la  Trébia.  Ce  tut»  dll-on, 
dans  cette  campagne,  qu'il  com- 
M»ença  â  jouer  le  rôle  odieux  de 
délateur,  et  à  devenir  suspectai  stâ 


eâinttrades.  Destiné  i\  celte  épo-« 
que  pour  Tarniéii  de  ia  Suisse,  il  • 
fut  chargé  à  !<on  passag»^  ti  l'at  is, 
|>îir  \v  ^nnéral  Ik-rtimlotle  ,  alars 
miiii-'lre  dt»  la  gucire,  dn  bureau 
du  mouvemeul  de?  (iuu[>es,  et 
ensuiiedu  bureau  des  uoininalions. 
Il  servit  sur  la  6n  de  1 799  k  l'ar- 
iiiéedu]lbin«  et  se  rendît,  en  avril 
1800,  à  Taraiée  des  Côtes,  eom«t 
mandée  par  le  général  Reraadotte« 
Reconnu  enûo  pour  porter  dant 
les  camps  un  esprit  inquiet  et  tra- 
eassior,  et  méprisé  (railleurs  à 
plus  (Fnn  titre,  il  lut  rét(>rmé,el  ce 
ne  lot  qa 'au  bout  de  i^ei^emois,  et 
à  force  d'intrigues,  qu'il  parvint 4 
être  rétabli  sur  le  tableau  des  gé<» 
'  nérauft  de  brigade.  Il  partît  deux 
mois  apré»  pou^  Saint-Domlngut» 
revint  en  Fntncesans  avancement, 
et  continua,  malgré  l«  cri  de  l'ar- 
mAe,  A  être  employé  dans  son 
e^iadc.  îî  lil  ,  Cl!  Aliemagnc,  les 
campagne»  de  i8o;>  et  iSoti,  fut 
nommé,  au  mois  d'octobre,  com* 
matidant  du  département  de  TEsi- 
cautf  sou»le$ordres  de  M  ,deCbaiii* 
baribac,  et  passa  ji  en  fuin  1807»  à 
l*armée  d'Anvers. En vové,  leiu  fér 
vrier  1809»  *^  camp  de  Boulogne, 
il  quitta  son  poste,  le  lojninièio, 
sur  fsn  !îr!teaii  pCrhenr,  ol  se  ren- 
dit en  Anglelerie,  (  l't  il  enlrote*- 
nait  depuis  lonfj:-temps  àcs  intel- 
ligences avec  le  ministère.  11  u'j 
reçut  pas  raccueil  qu*ll  en  Mlcok 
dait  ;  on  Ibpnta  sur  le  prix  de  ses 
services  :  ses  prétentions  paru- 
rent exagérées;  on  lui  offrit  des 
eommes  beauconp  moindres  que 
celles  qu'il  exigeait:  roulant  pa- 
raître s^rand  dans  sa  l)a.tsesse,  il 
reftjsa  tout.  Kconduit  d'Au^leten*; 
H  envoyé  en  Espa^^ue,  il  y  reparut 
ù  la  suite  des  armccs  anglaises,  et 
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revint  en  France  après  la  chute  du 
trône  impérial.  Présenté  à  Louis 
XVlli ,  il  offrit  à  ce  piiuce  un 
«xcmphiife  <le  son  HUtoirê  de  h 
guêtre  <t Espagne  et  de  Portugal, 
qui  fui  agréér  Accusé  de^rigamie 
«n  juillet  1S19,  il  fut  traduit  da- 
tant la  cour  d'assises,  et  convaincu 
de  s'être  marié  tine  fois  à  Londres, 
et  deux  l'ois  en  1  rnnce.  Ww.u  n'é- 
gale l'audiice  et  rimpudtnce  qu'il 
lit  ])araitre  pour  justifier  suu  in- 
fâme conduite  ;  il  indigna  le  tri- 
bunal «t  les  auditeurs.  Condam- 
né àio  ans  de  fers»  à  l'exposition  et 
à  la  flétrissure»  il  o*a  subi  son  ju- 
gement que  sept  mois  après.  On 
craignait  non  pas  les  révélations 
dont  il  avait  menacé  la  cour,  mais 
îe  scandale  qu'elles  auraient  pu 
produire.  Il  paraît  un  lui  a  ren- 
du depuis  lu  liberté,  mais  on  n'a 
pu  lui  rendre  l'honneur  ;  au  reste, 
il  est  peut-être  le  seul  Français 
qui  puisse  s*en  passer.  Outre  les 
<leux  ouvrages  dont  nous  jiTons 
déjà  parlé,  il  en  a  composé  une 
foule  d'autres  ;  mais  la  plupart 
sont  rempli?  de  contradiclions  ;  la 
passion  y  tient  la  place  de  la  vé- 
rité, et  le  désordre  d'une  imagina- 
tion déréglée  y  est  substitué  à  la 
raison  et  au  bon  sens:  sesMénwi' 
res  sur  les  guerres  de  Russie  et 
d*Espagoe  portent  snrtout  Tem- 
preinte  de  rincertitude  de  ses 
principes  politiques. 

SARRUT  (  Thomas  ^jlcqves  )  , 
bnron  ,  licnlenanl-général  ,  com- 
mandanl  de  la  légion-d'lionneur  , 
naquit  à  Saverdun  ,  département 
de  l'Arriége ,  le  16  août  1764. 
Destiné  par  sa  'famille  &  Tétat  eo- 
clésiaslique  »  le  jeune  Sarrut  fit  » 
avec  beaucoup  de  succès,  ses  «In- 
des aa  collège  de  Pamiers.  Peu 
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disposé  à  embrasser  la  carrière 
pour  laquelle  on  l'élevait ,  il  de- 
manda, et  obtint  de  ses  parens,  la 
permission  M  '  suif  re  son  pen*. 
chant  qui  le  portait  ?ers  les  armes.  ' 
Il  s'engagea  comme  Yolontalre*. 
étant  à  peine  âgé  de  18  ans;  se 
fit  distinguer  de  ses  chefs  par  sa 
bonne  conduite ,  son  zèle  et  son 
activîtf',  et  obtint  «inccessivement 
toii:^  l<:s  i^i  idf:,  jasqu'à  celui  de 
capitaine,  auquel  il  fut  nommé  au 
mois  de  janvier  1792.  Le  i5  fri- 
maire an  %^  il  fut  adjoint  aux  ad- 
judaos^ènéraux,  et  »  le  9  prairial 
suivant  9  nommé  chef  de  demi- 
brigade  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  ne  tarda  pas  ù  se  distinguer  de 
nouveaîi,  et  à  mériter  le  n:rade  de 
général  de  brigade;  il  se  trouvait, 
en  cette  qualité ,  aux  affaires  de 
Salzltiii  goflen,  de  Scbwanstadt  et 
de  LiUubacb.  C'est  dans  cette  der- 
nière* le  14  décembre  i8oo«  que» 
soutenu  par  les  généraux  Drouet 
et  Sahuc»  il  fit  prisonniers  i,2d0 
hulans  commandés  par  le  prince 
de  Lichtcnsieîn;  il  fut  mentionné 
honorablement  dans  le  rapport  du 
pfénér;il  Moreau,  Ce  fut  en  cette 
même  ({iialité  qu'il  fut  envoyé,  en 
Tau  11,  u  i  anuee  de  Brest,  où  il 
rcçiu  bientôt  le  brevet  de  com«- 
roaoMiant  de  la  légion-d*honneur; 
Il  fut  chargé»  par  une  ordonBanc6 
du  prairial  an  i3,  de  surreillcr 
la  construction  d'un  fort  qui  fut 
établi  dans  la  presqu'île  de  Ton- 
linguet ,  située  sur  la  pointe  la 
plus  avancée  de  la  haie  de  Bcr- 
taume  et  de  celle  de  Ciimaret. 
L'empereur,  désirant  récompen- 
ser les  services  dè  ce  général,  avait 
décrété,  par  la  même  ordonnance* 
que  ce  fort  porterait  le  nom  de 
ffoOT  SAiaov.  Le  a5  messidor  su!" 

/ 
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Tant,  le  fcrl  Sarrut  èlaîl  temMué» 
armé  de  36  bottcbe»  à  feu  et  de 

10  mortiers  à  grande  portée,  prêts 
à  protéj};«r  l'escadre  franrnise  ; 
mais  à  peine  ce  fort  tut -il  cons- 
truil ,  que  Fempereur  nppda  ïe 
général  à  l^armée  du  Nord ,  où  il 
fcçut  le  litre  de  baron  sur  le 
ebamp  de  bataille.  BciToyé  en  E$- 
pi^oe  eo  1807»  le  général  Sarrot 
y  trouva  de  nou  Telles  occasion» 
de  s'y  distinguer.  Le  ao  novembre 
)8o8,  le  maréchal  Soult  lui  ayant 
doooé  ordre  de  côtoyer  les  bords 
de  la  mer  yers  les  ironlières  des 
Asturies,  tout-à-coup  le  général 
Sarrut  fut  arrêté  dans  sa  marche 

fiar  UD  corps  de  G,  000  hommfiSyqai 
tait  en  position  sur  leshaulearsde 
$en-Viniieat»-de4a-Bar<|oiera.  La 
force  de  la  colonne  françulse  ne 
s'élevait  pas  à  900  bomraes;  mais 
Snrrut  n'hésita  pas  A  prendre  Ti- 
niliaiive  de  l'allaque  sur  ses  nom- 
breux adversaire^;  il  marcha  droit 
àeux,  et,  dans  un  instant,  les  Kspa- 

Snols  furent  culbuté  et  contraints 
e  se  jeter  dans  la  mer»  00  de  se  li- 
vrer à  la  clémence  do  Français^ou- 
jours  généreux  après  la  TÎctoire. 
La  hauteur  de  San-Vincente  testa 
au  pouvoir  de  nos  troupes,  qui  fi- 
rent,  dans  cette  journée  ,  2,000 
prisonniers.  L'empereur,  instruit 
(le  la  conduite  du  général  Sarrut 
dans  cette  affaire,  l'éleva  au  grade 
de  général  de  division.  Ce  fot  en  cet- 
te qualité  qu*il  servit  en  Espagne 
•{ttsqu'au  3o  |ain  i8i3  (bataille  de 
Vittoria).  A  la  tête  de  sa  division» 
le  général  Sarrut  couvrait  la  route 
dcBilbao,  où  il  fut  attaqué  par  la 
diTÎsion  du  {général  Thomas  Gra- 
ham.  Les  Fr  inrais  se  défeodirent 
avec  la  plus  i^r.tmlo.  valeur,  et  re- 
poussèreut  eu  diiléreutes  ibis  les 


troupes  ennemies*  que  le  général 
Wellington  fit  renforceràplusieurs 

reprises  par  des  détachemen?  tiré^ 
de  son  rentre.  Le  <*énéral  Sar- 
rut, r*iUf)issant  tout  ce  qu'il  avait 
d'hoiiinj<!>;,  força  un  instant  l'en- 
nemi à  rétrograder;  mais  il  fut 
blessé,  et  laissé  pour  mort  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  succomba  le 
a^.  Le  général  anglais  lut  fit  ren- 
dre les  derniers  honneurs» 

SAATËLON  (le  cdevalibr  An- 
toine Léger),  né  le  16  octobre  T770, 
entra  fort  jeune  rînn«  l'administra- 
tion militaire, i  t  tul  t- mpîoyéàrar- 
mée  d'Orient  eu  qualité  de  com- 
missaire des  guerres.  Devenu  com-, 
missaire*ordonnateur  pendant  les 
campagnes  d*£gypte;  il  obtint»  à 
son  retoar  en  Franee»  la  plaee  de 
secrétaire-général  du  ministère  de 
la  gutrre,  et  fut  enfin  nommé 
commî^isaîrc-ordonnateiir  en  chnf 
de  la  grande-armée  en  1812.  iVl. 
Sarteloû  en  remplit  les  fonction» 
pendatit  les  eampa^^nes  de  Russie, 
de  Saxe  et  de  France,  et  fut  élu, 
par  le  département  de  la  Gorrète» 
aucomoMoeemenlde  iSi4f  mem- 
bre  du  corps  -  législatif.  Eetenu 
à  l'armée  pour  le  service  des  sub- 
sistances,  il  ne  ^arut  dans  cette 
assemblée  qu*après  le  retour  des 
Bourbons.  Le  9]  décembre  iSi4f 
il  présenta,  au  nom  de  la  commis- 
sion des  pétitions,  un  rapport  sur 
celles  qui  avaient  été  adressées 
par  les  prisonniers  d*état ,  et  en 
fit  ordonner  le  renvoi  au  gouver- 
nement Après  le  ao  mars  181 5« 
il  fut  nommé  commissaire-ordon- 
nateur en  chef  de  l'armée  du  Rhin; 
les  sentimeus  qu'il  manifesta  en- 
suite sur  cet  événement,  lui  valu- 
rent la  j>la<  e  d'ordonnateur  en  chef 
de  la  maiâon  militaire  du  roi  et  U 


Digitized  by  Gopgle 


I 


10  $Aa< 

présidence  du  collëg;e  ilectoinl  dé 
Tulle.  M.  Sartclon  futélu,|Mir  le 
déparleinent  de  la  Corrèze,  ineini 
bre  de  la  chambre  des  députés  , 
et  vola  avec  I.i  minorité  de  cette 
nssemblée,  dont  l'ordonnance  du 
5  seplcuiijrc  1816  arrêta  le  «èle 
txeêsflt  Dans  la  discussion  sur  la 
loi  do»  él«eijon9>  le  17  fémér 
préoécftnt;  il  fit  oeotîr  llncotive* 
nauce  de  fuira  siéger  à  la  cham- 
bre des  personnes  employées  par 
le  gouvernement,  et  demanda 
qu'elles  ne  fussent  poinr  ndrnif5G?. 
Kéélu  eu  iSif),  il  vota  en  fayt  iir 
des  lois  de  linanccs  et  des  élec- 
tions, en  piopdsaul  touif  l'ois  des 
amendemens  qui  ne  lurent  point 
acceptés,  tels  que  le  renouvelle^ 
méiit  intégral  et  Vdge  de  3o  ans 
pour  réiigibilité.  Dnns  la  session 
suivante,  M.  Sartelon  part»sur  le 
b  u  dçe  t  d  u  m  i  n  i  s  (  re  f  1  e  1  a  guerre ,  e  l 
proposa  do  llxor  définitivL-tnent  le 
sort  des  officierai  en  non  m  fivité, 
en  leur  accurd.itit  nu  Iraitrin-  nt 
dont  le  inaxiujuui  ne  pourrait  tir« 
porté  au-delà  des  deux  tiers  de  la 
demi-solde  ;  maïs  il  retira  cet 
amendement,  contre  lequel  s'était 
récriée  une  partie  de  ses  collègues. 

11  parla  en  faviur  de  la  lOl  sur 
la  liberté  de  la  presse»  'arec 
les  araendemon?  proposés  par  la 
commission  el  averlo  ifirv.  adopta 
la  loi  de  reiTnl»;tnent,  et  s  opposa 
àTexempliou  des  aînés  de  t'amille* 
proposée  par  M.  de  Villèle.  Il 
cessa  de  faire  partie  de  la  cham- 
bre en  1818.  M.  Sartelon  a  rempli, 
en  ^1816 ,  les  fonctions  de  procn* 
reordn  roi  dansTafifaire  du  contre- 
amiral  Linois  et  du  colonel  Boyer, 
et  il  n  été  compris  ,  en  1817,  dans 
rorganfsation  dn  corps  des  inten- 
daas  militaires.  11  e$t  mainlcnant 


(i8a5)  employé  dans  la  a**  divi- 
sion militaire  à  Chdlons. 

MADAME  DE  )  ,  TO- 

mnncière,  est  fille  du  baron  Phi- 
lippe de  Wim[)frrn,  vt  est  née  au 
rbntpau  d'Kden-Koveu ,  près  de 
Landau.  Ses  principaujf  o»ï vraies 
sont:  1°  l'Vntedans  lu  m/ lée  solitai- 
re^ 1806,  3  vol.  ;  2"  Leodi^ard  de 
Wêihêim  à  la  eowrd»  Frééirte 
1809,  a  ?ot.  ;  5^  j|f  ^*  de  Lajms, 
1817^  L  Yol.  ;  4*  Eigtrtùe  des  Mé" 
moires  de  Dtmgeau^  contenant 
heancoap  (t anecdotes  sur  Louis 
XI V  et  sa  conr^  aver  des  notes  his- 
toriques, thczlVoza,  1817,  2  vol.  ; 
5"  le  Duc  de  Lauzun,  1818,  a  vol; 
(i**  Atinanmh  des  modes  de  1818, 
contBttétnt  trois  nouvelles ,  et  uns 
notice  sur  les  costumes  et  les  mœurs 
des  Espagnols^  7*  Petit  Tehleati  de 
Paris,  in-ia,  1818. 

SASSËLANGËS    (  LE  MABQOIS 

Saigivard  de  ),  né  dans  le  Forez  , 
était  lieuteniuit-colonel  datis  le  ré- 
giment du  Roi-cavabîrie  ,  au  çom- 
utrucernent  de  la  révolution  ;  il 
émigra  en  1792 ,  et  alla  rejoindre 
le  doc  de  lu  Châtre,  sous  les  or- 
dres duqtiel  il  combattit  à  Quiè- 
vraita,  les  29  et  5o  avril  de  la 
même  nuiu^f.  Il  pasiva  ensuite  & 
IVirmée  du  duc  de  Bourbon,  et 
obtint,  en  1798,  rnutorisatiOD 
de  rentrer  en  France.  Les  vie-- 
toires  des  armées  de  la  républi- 
que et  celles  de  l'empereur  Napo- 
léon avaient  ôlé  tout  espoir  à  l'an- 
denne  noblesse  de  reconquérir 
ses  privilèges,  lorsque  les  désQ&-» 
ires  de  la  campagne  de  Russie ,  et 
de  «  elle  de  Saxe, en  1813  et  i8i5, 
la  firent  sortir  de  l'espèce  de  lé- 
thargie dans  laquelle  elle  était 
plongée.  M.  de  Sasselan^es,  qui 
jusque-là  avait  ?écu  tranquille  et 
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ignoré  ^  se  montra  aa  retour  des 
Àciurboos,  eo  i8i4f  et  prit  les 
armes  en  18 15,  à  la  noiiYelle  du 
débarquement  de  Napoléoa  sur 
les  côtes  de  In  Provence.  Nom- 
mé commandant  de  la  g;arde  n,i- 
fiouale  du  Fuy,  il  ne  put  ce[)en- 
dtnt  fair*  agir  les  forces  qui  lui 
araîeiitété  confiées  9  et  fut  même 
ob/tgé  de  donner  sa  démfssion* 
Aprt  -  I  l  seconde  rentrée  de  Louis 
XVlily  il  lui  chargé  y  afec  un 
détachement  de  In  garde  natio- 
nale ,  de  sVipposcr  à  la  man  lie 
du  p-ênérâl  Gilly  sur  Mcnde;  mais 
déjà  les  troupe?  impériales  avaient 
déposé  li^s  ariiici»,  et  le  luarquis 
de  Sassclun^^es  entra  d^os  ia  ville 
eaoscoup-férir*  Il  fut  depuis  nom- 
métconseilier  du  prélecturf  du  dé- 
parttment  de  iaUaule-Loire.  dont 
il  remplit   encore  aujourd'hui 

S  Ahb  V  LAlSGL:^  (  le  b4Iion 
Pierre  .IxîfJùs),  parent  du  précé- 
dent, iitî  à  (^laponne,  tk.parlc- 
meut  de  la  ilaule* Loire,  en  i^Giî, 
cftlra  au  senrîce»  en  1785»  comme 
«lève  de  Pécole  d*ariiUerie  de  La 
Fère.  Il  se  trouvait  à  Paris  en 
1789,  et. assista.  In  i'*  octobre 
de  cette  année  ,  à  la  fête;  donnée 
par  If's  gardes-du-corps  aux  t»lli- 
ciers  clos  troupes  de  ligne.  Char- 
gé, par  un  grand  nombre  d'oHl- 
ciers,  d'offrir  leurs  services  aux 
|ardes-du<corps,  qui ,  par  suite  de 
cette  réunion 5  avalent  soulevé 
le  peuple  contre  eux  9  le  baron  de 
Sasielanges  fut  incorporé  dans  la 
compagnie  du  duc  de  Guicl.e, 
aujourd'hui  duc  de  Grammont ,  et 
prit  part  aux  événnmens  des  5  et 
Udu même inoi-j.  Il émii^ra en  1790, 
se  battit  contre  les  ii  uimcs  r«  pu- 
blicaiueà  à  i  ailairt  de  4^uicviaiu9 


S  AU  II 

et  prit  ensuite  do  servict  dant  le 

corps  de  Carne vill  et  dans  les 
hulians  britanniques.  Profitant  de 
rauirfîaifîe  arcordéc  par  le  gou- 
vernement ron.sulaire  ,  il  rentra 
en  France  en  iSoa.  et  (l.  viiit,  en 
i8of),  maire  de  Cr<ip*»une.  Ku 
t8i4i  il  rentra  dans  les  gardes<* 
do*corp$,  et  obtint  la  croix  (ft 
Saint-Louis.  An  commencement 
du  mois  de  mars  i8i5 ,  il  organisa* 
dans  le  déparlement  de  la  Haute- 
Loire,uncorpsd'inranlerieet  unde 
cavalerie,  avec  îo-iqneU  il  ^-e  porta 
sur  l*aris.  Arrt  ic  tu  loule  loi  et 
plusieurs  des  .«iens^  il  parvint  à 
s'échapper;  u»ais  il  n'arriva  à  Or- 
léans qu'après  le  départ  de  Louis 
XVIII  de  Paris.  Cette  nouvelle  le 
déterminai  se  réunir  au  duo  d'An- 
goulême,  etaprès  la  diss<dution  de 
l'armée  de  S.  A.  ft.  9  il  se  rendit 
dans  le  Gévaudan ,  où  il  rc><la 
tranquille.  A|irès  la  i^ecoude  abdi- 
cation de  INapoieon,  il  se  hâta  de 
revenir  à  Paris,  et  l'ut  nommé, 
eu  1816,  sous-prétVit  d'Ambcrt, 
département  dn  Poy*de-D6me. 

SADLNIBR  (N.),  chevatîer  de 
ta  légion -d'honneur*  ex-seoré* 
taire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, préfet,  membre  de  lu  cham- 
bre des  députés*  etc.,  est  né  dans 
la  ci-devant  province  de  Lorraine. 
IVi.  Saulnier  exerça  d'abord  rem- 
ploi de  chei'de  bureau  dans  l'ad- 
minisirattoii  départementale  de  la 
Meurthe.  -Par  suite  de  la  révolu- 
tion do  t8  bnimairé  an  H ,  il  de<> 
vint  préfet  à  Bar-sur-Omain,  dé- 
parlement  delà  Meuse,  fonctions 
qu'il  quiit'a  pour  remplir  celles  de 
secrétaire  -  général  de  la  police 
lors  dtî  la  réunion  de  ce  ministère 
à  celui  da  ia  justice,  .«^ou»  M.  Ré- 
gnier ,  depuis  duc  de  Mgssa.  Il  l'ut 
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conservé  dans  cette  place  par  Tou- 
ché .  duc  d'Otraote  ,  et  par  M.  Su- 
fVLtjf  duc  de  Aofigo,  qui  eurent 
succesaiYement  le  porleftsirille  de 
•la  police,  alors  séparé  du  mîoîs-» 
1ère  de  la  justice^  Lorsque  le  gé* 
nérnl  Malet  (roy.  ce  nom)  tenta, 
pur  la  fin  dfi  1813,  pendant  la 
Campagne  de  Russie,  de  changer 
la  lornie  du  gouvernement,  M. 
Sanlnier  fnl  enlevé  avec  M.  le 
duc  de  Rovif^o,  et  déposé  à  la  pri- 
son de  la  Force.  Cette  tentative 
aTentoreuseajantélé  presque  aus^ 
sitôt  réprimée»  M,  Sauloier  reprît 
ses  fonctions»  qu*il  ne  perdit  que 
peu  de  jours  avant  le  ao  mars 
181 5.  Napoléon,  de  retour  de  l'île 
d*ËJbe  .  ayant  remis  le  portefeuil- 
le de  lu  police  au  duc  d'Otrante  , 
M.  Saulnier  reprit  de  nouve.in  sa 
place 9  et  la  reperdit,  pour  la  der- 
nière fois ,  après  la  seconde  res- 
tauration. On  loi  a  généralement 
rendu  cette  justice,  qu*il  avait  exer- 
cé les  emplois  qui  lui  avaient  été 
confiés,  et  surtout  le  dernier,  avec 
beaucoup  de  désintéressement  et 
d*humanité.  Nommé,  en  iSi5, 
par  le  département  de  la  Meuse, 
meirii)re  de  la  cbambre  des  dépu- 
tés, il  a  fait  partie  de  la  minoriié 
libérale  de  cette  chambre,  qui  fut 
détruite  par  la  célèbre  ordonnance 
du  5  septembre  1816.  Réélu  im* 
médiatcment  après  par  le  même 
département ,  il  se  trouva  nàtu- 
rellf-nif* nt  placé  purmi  les  défen- 
seurs de  no»  libertés  constitution- 
nelles. Dans  la  ^éaûce  du  24  jan- 
vier 1817,  il  se  prononça  contre 
le  projet  de  loi  sur  la  liberté  in- 
dividuelle. Il  dit  :  «  Le  roi»  en 
ouTrant  celle  session ,  a  dit  avec 
la  plus  vive  expression  :  La  tran- 
quillité règne  dans  mon  royaume  ; 


un  témoignage  aussi  auguste  suQit 
pour  nous  convaincre  que  là  loi 
du  29  octobre  ne  doit  être  désor- 
mais ni  réformée  ni  modifiée.  » 
Il  combattit  ensuite  le  rappor- 
teur, qui  comparait  la  nouvelle 
loi  A  la  suspension  de  Vhabeas 
corpus  y  et  demanda,  en  termi- 
nant, la  pleine  et  entière  exécu- 
tion de  Part.  4  charte.  Dans 
la  séance  du  îî4  février  1818,  à 
roccasion  d'une  pétition  ,  dont  il 
appuya  le  renvoi  à  la  commis- 
sion ,  il  exposa  la  situation  de 
son  département»  sur  lequel  a- 
vaîent  partioulièrement  pesé  les 
deux  invasions  de  1814  et  de 
181 5,  observant  que  les  mOmes 
cliarges  avnM-nr  également  acca- 
blé tous  les  deparlemens  de  ViSsU 
Il  présenta  une  pétition  du  comte 
Kegnault  de  Saint-Jeafi-d'Angely, 
dans  laquelle  cet  illustre  proscrit 
(aussi  banni  sans  jugement)  seplai- 
gnnit  vivement  de  la  sévérité  exces- 
sive des  puissances  alliées  i^ison  é« 
gnrd,  et  demandait  l'intervention 
de  la  cliambre  pour  que  les  nf^cns 
diplomatiques  de  la  France  le  fis- 
sent jouir  à  l'étranger  du  droit 
naUirel  et  des  gens.  M.  Saulnier 
pronont^ii  à  celte  occasion  un  dis* 
cours  remarquable  par  sa  force 
et  sa  sagesse  »'et  demanda  le  ren- 
voi de  la  pétition  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  il  ne  refusa 
dans  aucune  circonstance  son  np- 
piii  aux  malheureux  et  aux  justes 
réclamations  d'un  grand  nombre 
de  petilioniiaires.  Réélu  à  l'expi- 
ration de  sou  mandai,  il  faisait 
partie  de  la  chambre  dont  la 
dissolution  totale  a  eu  lieu  en 
1893.  Il  n*a  pas  été  nommé,  en 
i8a4»  ^  1^  chambre  septennale  : 
M.  Saulnier  avait ,  Il  est  vrai»  vet4 
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€onlre  les  deux  lois  d'exception, 
et  avec  les  95  contre  le  nouveau 
syslème  élccloial.  Son  liU,  direc- 
teur-général de  lu  police  ù  Ljon» 
ilans  les  dernières  anoées  du  gou- 
veroement  impérial  >  et  préfet  du 
département  de  Tam-el^Garonnc 
pendant  les  cent  jours  ,  en  18169 
a  fait,  depuis  la  seconde  restaura- 
tion ,  un  voyage  scientifique  en 
Egypte,  d*où  il  a  rapporté  le  zo- 
diaque de  Deiiderah,  dont  plu- 
sieurs »avans  ont  donné  la  des- 
cription, et  qui  est  mainienant 
déposé  dans  les  salles  du  Louvre. 
Bi>  Saulnier  fils  o^exerce  aucuoe 

fODClîtin  publique. 

SAUAIâRëZ  (sia  James)»  ami- 
ral anglais,  qui  occupa  encore  au- 
jourd'hui un  rang  disiiiigué  par- 
mi les  officiers  -  généraux  de  la 
marine  britannique,  est  né  dans 
i'ile  de  Guernesey,  en  1757.  Il 
descend  d'uue  famille  française, 
dont  le  chef  accompagna,  dît-on« 
Guillaume -le"C onquérant ,  lors 
de  son  inyasion  eu  Angleterre. 
Son  père  exerçait  avec .  succès  la 
profession  de  médecin,  et  deux 
de  SCS  onclf'-i  s*étaîent  distingués 
au  servit  ;  de  mer.  Le  jeune  S.iu- 
niarc^  auivU  dés  l'eniance  la  car- 
rière de  ces  derniers,  et  à  i  ù^e  de 
i5  aus  9  il  était  midshipman  sur 

vaisseau  do  capitaine  Aleoâ  y 
liabile  marifly  avec  lequel  il  croisa 
dans  diverses  mers  pendant  plu- 
sieurs années.  Revenu  ensuite 
dans  sa  famille  ,  il  lit  de  bonnes 
études,  et  s'occupa  sans  relâche 
du  soin  d'achever  lui-niêuie  son 
éducation,  qui  n'avait  élé  qu'é- 
bauchée. Lors  de  la  guerre  que 
0t  l'Angleterre  à  ses  eplontes  de 
TAméfique  septentrionale,  il  pas- 
sa sur  le  vaisseau  /#  Brisi«i  f  efci 


accompagna  sir  Pt  fer  Parker,  qui 
commandait  une  escadre  dan» 
l'Atlantique.  En  1776, 11  se  dis* 
tingua  à  Tattaquc  de  Sullivan,  et 
fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau . 
On  lui  confia  ensuite  le  comman- 
dementducutter  theSpitfirggmM 
ce  bâtiment  ayant  été  fortement 
avarié ,  il  eut  bientôt  ordre  d*y 
mettre  le  fe!i,  pour  qu'il  ne  tom- 
bât pas  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, et  de  s'embarquer  comme 
simple  passager  pour  revenir  en 
Angleterre.  La  Françe  et  la  Hol- 
lande ayaiit  pris  part  à  la  guerre 
d'Amérique  9  le  lieutenant  Sau- 
mares  futbieutdt  remis  en  activi- 
té ,  et  s'embarqua  ave($  sir  Hyde 
Parker.  Il  se  distingua  éminem- 
ment au  célèbre  combat  dr.  Dog- 
gers-Bank  ,  où  cependant  le»  bra- 
ves amiraux  hollandais  Kontman 
et  Kin^bergen  soulinieiU  assez: 
glorieusement  l'hoimeur  de- leur 
pavillon ,  pour  avoir  le  droit  de 
s'attribuer  la  victoire.  Le  lieute- 
nant SaumUrez  fut  chargé  de  rem- 
placer» dans  le  commandement  ^ 
du  vaisseau  le  Preston,  le  capi- 
taine Green,  qui  avait  perdu  nu 
bras  au  comuiencement  de  ce 
combat ,  un  des  plus  acharnés  des  • 
temps  modernes ,  et  à  son  retour 
en  Angleterre,  Il  fut  nommé  ca- 
pitaine en  pied  de  la  Tisiphone,  Il 
joignit  ensuite  l'amiral  Hood,  qui 
commandait  la  flotte  des  Indes- 
Occidentales ,  et  qui  lui  confia  )« 
vaisseau  le  Russel ,  de  74  canons. 
Le  12  avril  1782,  il  se  signula  de 
nouveau  d.uis  le  combat  que  l'a- 
miral Aodney  livra  au  comie  de 
Grasse.  Après  avoir  successive- 
ment commandé  l'Embuseade  et 
U  Rwsonnabi$g  il  fut  chargé  1  en 
i703i  de  croiser  dans  les  parages 
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de  Cherbourg^ ,  avec  !a  frégate  le 
Croissant,  de  36  canons.  Il  y  eut 
Mii  engageiuent  avec  ia  Ire  gâte 
française  la  Réunion.  Ce  coinliat 
de  vaisseau  ft  vaisseau  5  ati  com« 
.  itienoement  d*une  nouvelle  guer- 
re, fut  célébré  en  Anglelerrecoin- 
me  un  triomphe  signalé.  Sir  Ja- 
itie*  Saumarcz  fut  alors  créé  che- 
valier, et  la  bourgeoisie  de  Lon- 
dres lui  fit  don   d'une  superbe 
vaisselle.  L'année  suivante,  il  eut 
le  commandement  d'une  petite 
escadre,  avec  laquelle  il  mauœu- 
Tra  bablleiiienf  )  échappa  &  une 
escadre  française  supéricut^  en 
force,  et  se  réfugia  dans  un  port 
de  t'ile  de  Ouernesey.  Il  joignit 
ensuite  la  grande  flotte  comnian- 
dée  par  i'amirat  Hown ,  qui  croi- 
sait dans  la  Maftche,  et  eut  le 
romniandemeut  du  vaiàseau  de 
ligue  rOrion.  Placé  ensuite  sous 
les  ordres  de  sir  Juhn  Jervis  (  de- 
puis lord  Saint-Vincent),  il  croisa 
avec  hii  dans  la  Bléditerranée ,  fit 
le  blocus  de  Cadix,  et  prit  part,, 
en  février  1797,  à  la.  bataille ^iu 
cap  Sûinl- Vincent,  où  les  Anglais 
remportèrent  la  victoire.  Une  mé- 
daille d'or  lui  fut  décernée  pour 
ses  services  dans  celte  campagne. 
Revenu  en  Angleterre,  il  contri- 
bua puissamment  à  apaiser  la 
dangereuse  révolte  des  matelots, 
qn!  éclata  à  cette  époque  sur  la  flot- 
te stationnée  à  Nore  {voy*  Pabw», 
RiGBAaD).  Le  vaisseau  l'Orion^ 
commandé  par  sir  James  Sauma- 
rez,Ot  depuis  partie  de  la  flotte  de 
raniîral  Nelson,  qui  courut  à  la 
recherchcdugéneriil  en  chef  Bona- 
parte, embarqué  à  la  tête  de  l'ex- 
péditiou  d'figyptc.  Après  avoir  é» 
prouvé  une  violente  tempête  duns 
le  gollë  de  lijon,  la  flotte  anglaisé 


SAU 

enira  dans  un  port  de  l'île  de  Sar- 
daigne,  où  elle  répara  ses  ava- 
ric«,  et  reçut  un  nouveau  renfort 
de  dix  vaisseaux  de  ligijc.  Sur  un 
avis  reçu  du  ministre  ungUus  à 
Naples,  sir  IK^IIliam  Humilton, 
que  Tescadre  française  avait  été 
reconnue  dans  ces  parafes ,  Nel- 
son se  h  A  ta  de  remettre  à  la  voile, 
et  espérant  gagner  IVMuieiTîi  de 
vite«*se,  il  traversa,  à  l'aile  de* 
bons  pilotes  sicilien ^  dont  il  s'é- 
tnit  pourvu,  le  guU'c  de  Messine 
avec  sa  grande  flotte,  esitreprise 
assez  périlleuse ,  qu'auctm  amiral 
A*avait  encore  tentée.  Pendant  , 
ce  temps,  Tescadre  française  tour- 
nait la  Sicile  au  midi,  s'emparait 
de  Malte,  et  arrivait  saas  perte  en 
Egypte.  Nrî^An  ne  put  la  joi.idre 
qu'après  que  le  debarqtjeJneut  des 
troupes  eut  été  heureusement  ef- 
fectué ;  mais  il  Tattaqua  aussitôt 
dans  ia  rade  d'Aboukir,  où  se  li- 
vra une  des  batailles  navales  les 
plus  sanglantes  dont  les  fastes 
maritimes  aient  fait  mention.  Par 
une  manœuvre  hardie,  et  qu*oQ 
avait  jugé  impossible  avant  le  suc- 
cès, Nelson  passa  entre  la  terre 
et  les  vaisseaux  franç^ais  embos^és 
dans  la  rade.  La  victoire  fut  coni- 
plète,   et  sir  James  Sauuiarez, 
qui  y  avait  contribué  par  son  ha~ 
bililé  et  sa  valeur)  fut  ciiargé, 
après  raction ,  du  commande- 
ment des  prises  faites  sur  les  Fran- 
çais. Avec  uoe  escadre  sous  ses 
ordres,  il  alla  sommer  Malte  de 
se  rendre  ;  mais  le  général  Vau- 
boi'i  ,  qui  y  commandait  ,  rejeta 
toutes  sc<  propositions  )  malgiéïe 
peu  d'espoir  qu'il  avait  d'être  se- 
couru, après  les  désastres  de  la 
marine  française  à  Aboukir,  dont 
%s  eut  grand  soin  de  loi  faire  pa»-* 
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Mr  tous  les  détails.  Sir  lames 
SaumarcK  lama  quelques  vais*» 
seaux  pour  bloquer  ee  port,  se 

rendit  ensuite  à  Gibralrar,  piib  à 
Lbboone  ,  et  de  là  en  Angleterre» 
o('i  il  fut  reçu  avec  de  grands  h'ni- 
neurs.  Liie  seconde  médaille  d'or 
lui  fut  décernée;  il  eut  ia  déco- 
ration de  Tordre  du  B.iin,  et  IViii- 
pioi  lucralii'  de  colonel  des  trou- 
pes de  la  marine.  En  1800,  il 
monta  un  Taisseaa  de  80  canons  « 
et  croisa  long- temps  devant  le 
port  de  Brest.  ^ïommé  contre* 
amiral  Tannée  suivante,  et  ba- 
ronnet do  U\  Grande-Bretagne,  il 
reçut  t'n  nuire  le  romm.indenirrU 
du  !  (  I  idre  qui  était  stationnée 
devant  Cadix.  Dans  le  mois  de 
juin  1801  y  il  eut  un  engagement 
arec  le  contre- amiral  français 
iiools,  qui  lui  enleva  plusieurs 
vaisseaux 9  et  le  força  à  la  retraite; 
et  au  mois  de  juillet  suivant  «  ij 
soutint  un  nouveau  combat  ries 
plus  acharnes  contre  les  Hottes 
française  et  espnf^nole,  près  d'AI- 
!?''"-iras.  l.e  vaisseau  e^paî^nol  du 
Sant- Antonio  l'ut  pris  par  les  An- 
glais, qui  se  retirèrent  ensuite, 
toiais'  qui  il*en  représentèrent  pas 
noios  cette  affaire  indécise  coin- 
me  une  victoire  signalée.  Les 
évux  chambres  du  parlement  xo* 
tèrcnt  des  remerciement  publics 
à?ir  Jame^  Saimjarez;  la  ville  de 
Londres  lui  accorda  le  droit  de 
cité,  lui  fit  prc^eiit  il  luie  superbe 
épécj  et  le  roi  Georges  III  lui  en* 
voja  la  grande  décoration  de  Tor- 
dre du  Bain,  qui  lui  fut  remise 
avec  solennité  par  le  général 
O^Rara»  gouverneur  de  Gibraltar^ 
devant  toute  la  garnison  de  cette 
place.  Pendant  la  courte  suspen- 
lion  d'hostilités  qui  suivit  la  paix 
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d^Amiens ,  cet  amiral  se  rendit  à 
Gnemesejr,  au  sein  de  sa  famille. 
Il  venait  d'obtenir  illie  pension  de 
1900  liv.  st<erlingSy  lorsque  de 
nouvellescraintesde guerre  se  ma- 
ni ('fêtèrent  ;  le  jj^ntivernemcnt  lui 
couli.i  le  cooimandenient  de  l'île 
de  Guernesey.  En  avril  1809,  il 
fut  nommé  au  comtnandenient 
d'une  Hotte  de  24  vaisseaux  de 
ligne ,  qui  croisa  dans  les  mers  du 
Mord,  et  qui  devait  agir  de  con* 
cert  avec  les  Snédob  »  alors  alliés 
de  l'Angleterre  et  en* guerre  avec 
les  DâiH)is  et  les  Busses.  Cette 
campagne  nV-ut  pas  do  grands  ré- 
sultats. L'amiral  anglais  avait 
disait-on,  formé  le  projet  d'atta- 
quer les  ports  de  Bevel  et  de 
Cronstadl;  mais  les  dispositions 
prises  dans  ces  villes  furent  telles 
que  ce  dessein  ne  ptit  s^effectuer. 
Sir  iaqies  Snumares  s'est  depuis 
retiré _â  Guernesej»  oA  il  avait  é- 
pousé  une  de  ses  compatriotes , 
qui  lui  a  donné  plusieurs  eufans. 
M.  Saumarez  (Richard),  frère  du 
préct.'dt.nt,  e^t  né,  connnt;  lui,  à 
Gucrnescy.  Dès  sa  jemicssc  ,  il  a 
suivi  la  même  carrière  que  son 
père,  et  s'est  distingué  dans  Texer* 
cice  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie.  Il  a  été  nommé  clii-» 
rurgîen  en  chef  du  grand  hôpital 
dv.  la  31adeleine.  Ou  lui  doit  plu- 
sifnr^  ntivraî^o'K  *;stimés ,  dans  !<'<;. 
quels  il  s  est  souvent  efforcé  de 
mettre  l'art  qu'il  professait  à  la 
portée  des  esprits  le^  plus  ordi- 
naire». Il  a  publié  ;  1*  DisJterta^ 
tien  sur  l^uniwrs  en  général  *êt 
ies  étémenê  en  partiettUer,  1795, 
în-8*;  2°  Nouveau  Système  de  phy- 
eioiogie,  1798,  2  vol.  in -8';  3* 
Principe}:  et  but  de  la  p/iiloscphif, 
i^ii,  in  t'  i   4'  Principes  des 
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9cknc$9  physiologiques  et  physi' 
^uei,  iSis»  ia»ë*;  5*  Discours 
prononcés  dewant  la  société  de  mé' 
decine,  i8i3,  ^n-8^ 

SAUNDERS  (William),  médR- 
c"m  extraordinaire  du  prince  de 
Galles,  et  doyen  dos  médecins  de 
l'hôpilal  de  Cïiij,  s  est  rendu  re- 
€omiDandable  uon-seuiemeot  par 
ua  grand  nombre  d'excelleos  ott-> 
yniges»  iuai«  encore  par  ses  bien- 
faits enrers  lliomanité,  en  faisant 
adopter  le  «yatème  de  la  vaccine 
à  Saint-Domingue.  M.  Saunders 
€.sl  membre  de  hi  société  royale 
de  Londres.  On  lui  doit:  i"  Traité 
sur  le  mercure  ,  employé  dans  les 
maladies  vénériennes,  in-8%  1^67; 
1^  Observations  sur  tantHnoine , 
în-8%  1779;  3*  Traité  sur  U  kina, 
ln>8*9  1782;  4*  Traité  sur  l'acide 
méphitique,  in-S",  1789;  S'' Sur  la 
structure,  l*économie  et  les  viala^ 
dies  du  corps  humain ,  in-8',  i^qS; 
6"  Oratio  harvei  institato  habita  in 
theatro  collcgii  regalis  medicoram 
Londinensis ,  avec  des  observa* 
tiens  intéressantes  sur  le  régime 
de»  eaux  et  sur  le»  bains  dwnds 
et  froids,  ln-S%  i8oo.  Il  a  encore 
publié  des  remarques  sur  i*hépa* 
litede  Tlnde,  1809,  in-8*. 

SACRAU  (le  comte  François), 
d'une  des  premières  familles  de  la 
Slyiîe,  <  ;i  né  i\  Viehne.  Il  fit  ses 
étuiJi'.-  au  L  Lillé^e  Thérésien ,  en- 
tra daiib  ratiuitiitalruiion  ,  et  de» 
Yînt  successivement  conseiller  au 
gourernement  de  Prague  en  1786» 
capitaine  de  la  tille  de  Yiençe  en 
^789»  conseiller  aulique  au  dlrec- 
toife-général  de  la  monarchie  en 
1791  ,  et  adjoint  au  vieux  comte 
de  Fergen ,  ministre  de  la  police. 
Contrarié  par  le  biiron  deTliogut, 
uiinij»titt  d«9  alfairtts  étrangères  1 
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et  n'ajant  à  sa  disposition  ^ue  des 
moyens  insuf&sans,  il  parvint  ce- 
pendant à  déjouer,  par  S9  fermeté 

et  sa  vigilance,  deux  conspira- 
tîon>  qui  se  tramaient  à  la  fois  à 
Vienne  et  dans  la  Honjrrie.  Eu 
1795,  il  fut  nommé  président  de 
la  régence  de  la  Basse-Autriche,  et 
continua  de  diriger  la  police.  Les 
Tictoircs  des  Français^  sur  le  Ehin 
et  en  Italie  y  avaient  tellement  a** 
battu  le  courage  des  Autrichiens» 
que  le  gouvernement  ne  trouvatt 
aucun  moyen  d'arrCler,  en  1797, 
la  marche  du  généra!  en  chef  Bo- 
naparte sur  Vienne.  Le  comte  de 
Saurau  ,  au  moyen- des  réunions 
patriotiques  quMI  avait  organisées 
précédemment,  ranima  le  coura- 
ge de  ses  compatriotes,  qui  étalent 
au  moment  de  se  lever  en  masse 
lorsque  les  préliminaires  de  la 
paix  furent  signés  à  Léoben.  En- 
vironné de  Tamour  du  peuple  et 
de  l'estîme  de  son  souverain,  qui 
lui  fit  présent  d'une  terre  en  Hon- 
grie, il  fut,  dans  la  même  aiuiée, 
chargé  du  ministère  des  ûaauces. 
Les  désastres  de  la  guerre  et  |ine 
mauvaise  administration  avaient 
réduit  le  trésor  à  on  tel  état  de 
pénurie,  que  le  gouvernement  ne 
savait  comment  soutenir  ta  nou- 
velle guerre  ,  qu'après  même  le 
traité  de  Campo-Formin,  il  se  dis- 
posait à  faire  à  la  république  frao- 
paise.  C'est  alors  que  le  baron  de 
Thugut  émit  son  ^ojet  d'accrois- 
sement des  obliganons  de  la  baur 
que,  projet  funeste  qui  faillit  dé-^ 
truire  entièrement  le  crédit  du 
gou  vernement  autrichien.  Le  com« 
te  de  Saurau  s'opposa  fortement  à 
son  exécution;  mais  il  fut  oh!t  j;é  de 
cédera  Tempireque son adversiiro 
avait  sur  Tesprit  de  l'empereur,  l^i^ 
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1801,  n  fut  décoré  de  la  grand'- 
croix  de  banit-Etienae,  et  nommé 
ambnssadeiir  à  Saint-Pétersbourg;. 
Il  fil  de  Tains  efforts  pour  delà* 
dier  Tempereur  Paul  I**  de  son 
illianceayec  la  France.  De  retour 
à  Vienne ,  il  obtint  la  charge  de 
maréchaï  des  états  d'Autriche , 
qu'il  présida  jusqu'tn  i8o(>.  Nom- 
mé, à  celte  époque,  coitmiissairc 
impérial  en  Styric,  Carinthic  et 
Caroîole,  il  orgi)oisn  la  landwchr 
de  ces  prOTioceSy  changea  Tadmi- 
nistration  publique  »  et  se  propo* 
8iiil  d*j  réformer  le  système  des 
finances,  lorsqu'il  fut  rappelé,  en 
iSio,  pour  prendre  !e  prouver- 
nenicnt-général  de  la  province 
d'Autriche.  Le  comte  de  Saiirau 
rendit  des  services  éminens  aux 
liabitans  de  ce  pays,  en  y  intro- 
duisant le  libre  commerce  des 
frains ,   système  que  toutefois 
il  «eut  beaucoup  de  peine  à  taire 
prévaloir  sur  les  préjugés.  En 
i8i4)  il  fut  chargé  d'organiser  les 
provinces  Illyriennes,  et  fut,  en 
iBiS,  iviinistre  de  l'armée  que 
l'Autriche,  opposa  au  roi  Joachim 
(voy.  McRàT).  Après  la  défaite  de 
ce  prince  ,  il  obtint  le  gouverne- 
méat  de  la  Lombardie  :  Uitan  était 
abrsy  eo  quelque  sorte,  lÎTré  à  la 
discorde.  Les  prétentions  exagé-* 
rèes  d'une  partie  des  hubiians  de 
wttc  ville,  h*s  regrets  des  nu  1res, 
que  le  changement  de  gouverne- 
ment privait  de  leur  état,  l'orgueil 
enfin  d'une  capitale  réduite  en 
province  autrichienne ^  tout  con- 
courait à  rendre  le  commantlc- 
ment'très-dillicile.  lie  comte  de 
Suurau  sut  cependant,  par  son 
babileté  et  sa  prudence,  l'exercer 
de  manière  à  se  concilier  l'estime 
de  tous.  Un  1817,  il  fit  la  remise 
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do  Kl  priu-  ipaute  de  Lucqnes  ù 
rarchtduchi:»«ie  Muiie  -  Louise  , 
quitta  J*ltalie  pour  se  rendre 
comme  ambassadeur  à  Uadrid  « 
et  fut  nommé,  en  iSi8,  grand- 
chancelier  de  l'empire  et  ministre 
de  l'inlérienr. 

SAURINE  (Jeaîï- Pierre),  tx- 
lé^^islateur,  évéqiie  constitution- 
nel, etc.,  naquit  à  Saint-Pierre 
d'Eysey,  département  des  Basses- 
Pyrénées,  le  11  mars  1733.  Il 
exerç*ait  comme  curé  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  à  l'époqne  de 
la  con  ?oc«  lion  des  états-gé  n  é  r a  ux; 
en  i78§.  L'estime  dont  il  jouis-' 
sait  dans  sa  province  et  dans  son 
ordre,  lui  valut  les  suffrages  du 
clergé  duBéarn,  pour  le  repré- 
seiiier  àcette  assemblée, depuis  si 
célèbre  sou»  le  nom  d'assemblée 
constituante.  Saurine  s*y  montra 
ce  qu'il  fut  dans  tont  le  cours  de^  • 
sa  carrière  politique»  sage  et  ino* 
déré,  mais  fortement  attaché  à  (a 
cause  populaire.  L'un  des  pre- 
miers, il  fut  pour  la  réunion  à  la 
chambre  c^es  communes,  et  l'un 
des  premiers  il  prêta  le  serment 
exigé  par  la  nouvelle  constituliofi 
civile  du  clergé.  Évêque  consti^ 
totîonnel  du  déparlement  des 
Landes,  en  1790,  il  fut  nommé,  au 
mois  de  septembre  1791,  parle 
collège  électoral  du  même  dépar- 
lemenl,  député  à  la  convention  na-- 
tionale.  Datis  le  pr  irès  du  roi,  il 
vola  la  dêterili  iii  jinqu'à  la  paix. 
Son  énergique  (  [•[m/sî! ion  au  coup 
d  élai  du  01  mai  1795,  fixa  sur 
lui  l'attéotion  du  parti  delà  Mon^ 
tugne,  Saurinè  eut  de  noufeao  le 
courage  dé  le  brater,  enappossAt 
sa  signature  aux  protestations  du 
6  j uin  Stti  van  t.  C 0  m  pr i  s  aussitôt  an 
nombre  des  73  députés  proscrits, 

•a 
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il  fut  arrêlé.  La  ré?o!ulion  du  9 
thciuiidor  an  2  {17  juillet  1794) 
lui  Viilutsa  libel  le  et  sa  rciol^gra- 
tion  daas  ses  tonctioûi  législatH 
^cs;  il  pas*?  au  coMeil  des  cinq- 
ceats,  par  suite  d«J4  réélection 
des  deux  tiers  conveoltoonels,  et 
«ortit  de  ce  conseil  le  ao  mai  1 797. 
Après  le  concordat  de  1802,  il  pas 
au  |e  2  avril  de  la  mêuie  année  ù 
l'évêché  de  Strasbourg,  devint 
jncinbre  de  la  légioa-d'houneur 
ix  l;i  ton  Jaiion  de  Tordre,  et  niou- 
111 1,  dans  l'exercice  de  SCS  fonc- 
tion» épiscopales,  au  mois  de 
mai  181 3.  U  fut  généralement  re- 
gretté* 

SAlîSSUKE(NicoLàSï)B),  agro- 
nome dibtiogué»  naquit  à  Geuè- 
Te»  Jrers  la  fin  de  l'année  1709,  et 
mourut  en  179O5  dans  la  8i*  an- 
'  pce  de  son  Sge.  U  (U  de  lionues 
éludes,  et  culMva  les  lettres;  il 
fut  memUie  du  conseil  des  deux- 
çems  de  sa  ville  natale,  Homme 
bienfaisant,  il  s'est  parliçuUère- 
«lent  livré  iftw;t  iravaui^  AgranO'> 
miqaes*  comme  les  plus  propres  à 
rendre  son  00m  recoramandable 
au  souvenir  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens  et  des  philan- 
tropes  de  tous  le»  pays.  La  sucic- 
économique  d^Auch,  députe-, 
ment  dii  Gers,  cpUW»»*  mé* 
luuiie  qu'il  l^i  avoi^  adressé  ^ur 
ta  nuHtpu^^  m«i»wr»  4»  cMver  lu 
ign0$s  Wiîmbr^**P*»M*««» 
démies»  ii  a  fourni  un  assez  graqd 
nombi?  de  mémoires  intéressans 
nu  recueil  de  U  '=ociélé  de  Berne. 
Saussure  a  public  entre  autres  ou-^ 
orages  :  1°  UnnUr^^  de  provigner 
ia  vigne  sans  engrais,  iç^^y  io-S% 
a*  Essai  sur  les  coMêt  dê  êa  àiwttû 
i^ubUd en. Europe,  etiwrt^moyM 
4$  Ul  fir494nir,  1776,  în-|**  5' 
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lassai  sur  la  iailU  de  la  vigne  el 
sur  la  rosée,  1780  5  iq-8**;  4** 
Fea,  principe  de  la  fécondité  des 
plantes  et  de  ia  fertilité  des  terres , 
1783,  in-8*.  Son  fils»  Horaœ^Bé- 
nédict  de  Saussuiç  {voy.  l'article 
suivant),  s'est  acquis  de  U  cclc-« 
brité  comme  naturaliste. 

SAUSSURE  (H.  H.  de),  nalu^ 
raliste,  fds  du  précédent,  naquit 

Genève,  le  17  février  174^' ' 
tra  dés  TenCance  des  dispositions 

extr4iordinalitis»  ei bientôt  ope  aiw 
4ear  passionnée  pour  l'étudi)  des 
sciences  en  général»  mais  |)|uft 
partic«iliéreu)ent  pour  celles  qui 
ont  rapport  à  Thistoire  naturelle. 
A  Tûgc  de  ai  ans,  il  fut  déjà  juj^c 
digne,  par  ses  concitoyens,  de 
remplir  une  chaire  de  philosophie, 
et  iuLiJomipé  professeur  en  1761. 
Il  ^e  livra  à  rensei^ement  pu- 
^lic  pendant  a5  (innées»  ayec  au- 
tant de  zélé  que  de  succès»  n'inter* 
rompant  momeotanément  ses 
cours  que  pour  voyager.  M.  dt) 
Çaussure  parcourut  î\  différeulc* 
époques  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Ita- 
lie. Intimement  lié  dès  sa  jeunes- 
se avec  les  savaos  qui  illustraient 
alors  sa  patrie»  tels  que  Hqller» 
Fictet,  9onnet»  Jlallabeit.etc.»  e^ 
recommandé  par  eux,  il  établit 
bientôt  de  nouvelles  relations  avec 
les  honïmes  les  pUis  distinp^nés 
de  l'Europe,  leur  conimuniqaant 
résultats  tîe  sus  recherches  et 
souvent  d'^mpoi  l  uite^  découver- 
tes, en  échange  de  leurs  utiles  di- 
rections. La  bptaniquci  et  la  phy- 
sique furent  les  sciences  de  pré- 
dilection 4e  11*  <le  Saussure;  mais 
«t*est  surtout  dans  la  géologie  et 
la  connaissance  des  montagnes 
gu'il  acquit»  pur  ses  l^rdies  in  vos* 
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tigatioDS»  UnQ  réputation  euro- 
péeDoe.  Chaque  année  U  faisait 
-  un  voyage  scienlifiqne  dans  les 
Alpes,  suivant  leurchaîoe  iininen- 
jusqu^à  la  mer,  et  dans  luuies 
leurs   directions.  AUVontanl  les 
dangers  les  plus  immineni»,  il.  s  o« 
lançail  isur  la  cime  des  glacier»,  où 
parmi  tous  le»  êtres  virans»  quel- 
ques chamois  et  bouquetins  é- 
laient  seuls  parrenus  avont  lui.  Il 
avait  déjà,  en  1779,  traversé  qua- 
torze ïoU,  et  par  huit  voies  dilfé- 
rentes,  ces  montagnes  peu  explo- 
rées jusqu'alors  par  les  snvan*.  Il 
8*éleva  le  premier  sur  le  mont  Crci- 
mont,  et  quelque  temps  après  sur 
la  plus  haute  aime  du  mont  Rosa, 
qui. est  peu  inférieure  à  celle  du 
mont  Blanc.  Ce  dernier,  que  M. 
de  Saussure  avaîl  toute  sa  rie  dé- 
siré escalader,  le  fut  enfin*  après 
plusieurs  tentatives  aussi  vaines 
que  dangereuses.  Au  mois  d\ioftt 
1787,  il  foulq  <lc  Sf3>  pieds  la 
plus  haute  crête  du  gt^ant  des  Al- 
pes, et  resta  trois  heures  et  demie 
sur  ce  point  élevé»  où  il  fit  d*im-> 
portantes  .observations.  A  peine 
cepeiulant  pouvait-jl  y  respirer;  le 
sang  lui  sortait  par  les  narines  et 
par  les  ortilles;  la  seule  action  de 
rattacher  son  son!ierfnluo  travail 
prêt  i\  épuiser  toutes  ses  forces.  Il 
y  trouva  le  haromètre  à  iG  pouces 
et  une  ligne^  ce  qui  donœ  au  munt 
Slanc  3»4^  toiles  d'élé  vatf  00  au*- 
dessus  do.  niveau  de  là  mer»  Le 
Ibemomètre  était  à  a  degrés  au* 
dessous  de  zéro.  Au  mois  de 
let  de  Tannée  suivante ,  accompa- 
gné de  son  fils  iîih^,  il  campa  pen- 
dant 17  jours  5ur  le  sommet  d'u- 
ne anire  montagne,  dite  ie  Col  du 
Géant  f  élevée  de  1^65  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  j 
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continuer  «es  obscrvattoDs.  On 
doit  à  ce  savant  l'inveniioa  de 

plusieurs  în-trnmens  nouveaux  cl 
inp;ri)ifux,  vnlrv  autres  de  riî.7ec- 
t/  omclrt ,  (jui  indique  la  nature 
et  la  force  du  fluide  éleclrique, 
même  dans  un  temps  clair  et  se- 
rein. IL  db  Saussure  était  asaocié 
de  l'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris et  de  presque  toutes  les  autres 
sociétés  savantes  de  l'Europe;  il 
fut  aussi  le  fondateur  de  la  socié- 
té des  sciences  et  des  aits  de  Ge- 
nève, et  contribua  puissamment 
i\  la  prospérité  de  Tindustrie  dans 
sa  patrie.  Tous  Ici  »avans  voya- 
geurs et  étrangers  illustres  s\m- 
pressaient  de  lui  porter  leur  tri- 
but d*hommage84  l«*empereur  Jo- 
seph.II  vint  le  visiterà  Genève,  et 
le  coitihla  d'éloges  mérités.  AI.  de 
Saussure  était  membre  du  conseil 
des  deux-ce  ntsdecetterép  II  h' iqîie. 
Quand  elle  lut  réunie  à  la  l'  raju 
il  fut  appelé  à  rassemblée  nation. i- 
le,  et  y  sié;^eu  pendant  quelque 
tjBinps.  La  révolution  lui  avait  en- 
levé la:  plus  grande  partie  de  sa 
ibrtune*  consistant  en  rèntee  sur 
rétat  ;  il  mourut  vivement  regret* 
lé,  le  a5  janvier  1799,  laissant  ht 
réputation  non -seulement  d'un 
savant  distingué ,  mai^  d'un  ex- 
cellent citoyen.  Sa  fille,  madame 
Necker  de  Saussure*  qui  a  épouî-f 
un  neveu  de  l'ancien  ministre  des 
fioanoes  de  Franee,'  a  hérité  de  Tes* 

Erit  et  de  rinsiructioa  de  son  il- 
istre  père.  Elle  est  eltée  comme 
une  des  femmes  ics  plus  distin- 
guées de  son  pays,  par  ses  vertus 
et  par  son  ;rî))r!bilité  ;  f'ntre  antre» 
écrits,  elle  a  publie  une  Notice  du 
plus  grand  intérêt,  sur  sa  parente 
et  son  amie,  Ri**  la  bar^woe  bluël- 
Holslein. 
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SAUTEIVEAU  -  DE  -  JBELLE- 
Y£AU  (Ibav)  ,  député  Â  rassem* 
blée  icgUialife  et&laconTenlioa 
nationale)  est  aé  à  JEpiryy  bourg  du 

Bas-Nivcrnnis ,  où  son  père  était 
DOtuirc.  Après  avoir  fait  de  bon- 
nes éiiidos  et  achevé  «on  cours 
de  droit  ii  Bourges,  il  tut  reçu  a- 
\ocat  en  celte  ville,  et  plaida  di- 
verses causes  avec  succès.  Il  alla 
cosuitc  s'établir  à  Clermonl,  en 
Auvergne,  où  il  remplit  avec  tà* 
lent  les  tnêint'S  fonctions  d*aro- 
cat  pendant  toute  la  durée  dos 
grands  bailliages.  Après  Tavino-' 
ment  de  Loui^  XVI  au  trône,  ces- 
tribunaux  nynrit  étf'-  «iippriméSy 
M.  Sautereau-do-Bclieveau  re- 
tourna dons  province,  et  s'y 
prononça  avec  chaleur  pour  les 
nouveaux  principes,  lors  de  la  ré« 
^  vohitioii'en  1789.  Ses  concito^ons 
réluf ent  bieiltôt  procureur  sjndîe 
du  département  de  la  Nièvre, 
puis,  en  1791»  député  h  Tas^jeni- 
bice  légisiitive ,  et  l'aniiée  sui- 
vante ù  la  convenlion  nationale. 
Quoiqtie  ayant  acquis,  comme  a- 
Tocat,  l'habitude  de  parler  en  pn- 
bliC)  et  b'énooçanl  avec  iuciiile,  (i- 

n*aspira  point  aux  hoDoeursott  aux 
succès  de  la  tribunei  et  borna  ses 
travaux  daasles.deox  assemblées, 
à  la  rédaction  des  rapports  de  di- 
vers comités  dont  il  fit  partie. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  avec 
la  majorité,  niais  ue  '^v.  f  rouvapoint 
présent  à  l'asseuiultie  lors  de  la 
discussion  tlu  bursij.  Après  la  ses- 
sion conventionnelle,  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents»  où  il  dé<^ 
leodit,  en  1 797,  les  assemblées  é« 
lectorales  de  i^on  département 9 
que  le  député  La  Rue  prétendit  a* 
voir  été  influencées  par  quelques 
anciens  membres  des  sociétés  |»o« 


pulaircs.  £n  179Ô,  il  sortit  du 
conseil,  et  fut  nommé  juge  au  tri- 
bunal d*appel  du  département  du 
Cher,  fonctions  qu*il  exerça  avec 
intégrité  jusqu'à  la  recompo^tîoa 
des  tribunaux  sous  le  gouverne- 
ment roynl.  Atteint  par  la  loi  du 
1:2  janvier  1816,  M.  Sautereou-de- 
Bellefeou  a  été  contraint,  apr^^s  le 
second  rotour  du  roi  ,  de  qurlter 
sa  patrie,  ct^  est  lelitt,  dil-on,  eu 
Allemagne. 

SAUVÉ  (GwÂis),  était  maire 
de  Ducé  (Maine-et-Loire  ),  lors»' 
4u*il  fut  nommé,  en  1791,  par  le 
département  de  la  Manche,  dé- 
puté à  rassemblée  législative,  et 
en  à  la  convention.  Il  vola, 

d  in^  le  procès  de  Louis  XVI,  la 
deieulion  et  le  bannissement  à  la 
paix.  Après  rétablissement  de  la  ' 
constitution  de  Tan  5,  M.  Sauvé 
passa  au  conseil  des  anciens ,  où 
it  siégea  jusqu'au  20  mai  1797, 
et  resta  dès4ors  étranger  aux  af- 
faire>^  publiques. 

SAUYIAG  (J.  A.),  général  de 
la  république,  n  fait  le?  premières 
campagnes  de  la  révolution  anjf 
armées  du  Nord,  où  il  s'est  dis- 
tingué, et  a  cessé,  quelques  an- 
nées après,  d*ètre  employé  àcti- 
▼ement.  Il  a  publié  ^  1*  J  perçu 
des  deux  dernières  campagnes  dé 
l' armée duN or d,  etc.,  1796, in-8'; 
a"  Coup  d'œil militaire  et  poliiiquê 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  en  gé' 
nérul,  rejTiis  au  gouvernement  a- 
près  les  affaires  de  la  Trebia,  1800, 
10-8*^.00  loi  doit  encore  un  Éloge 
du  général  Vauban,  qui  a  con- 
couru  pour  le  prix  proposé  par 
Tacadémie -frdnpaise.  Le  géné* 
rat  Sauviac  ne  fat  point  em- 
ployé sous  le  gouvernement  im- 
périal, fia  1817,  il  s'oecupait  de 
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siqiie. 

SA  U VIGNY (l*àbbe  Ei>MT-Loris 
db),  écrivain  ecclésiastiqnc,  ctait 
curé  de  Jarnac,  dnns  iu  tliocèse 
d'AiigouIcme.  11  adopla  avec  sn- 
^csse.lcA  principes  de  la  révolu- 
tion* échappa  aux  proscriptions 
.âu  régime  de  la  terreur»  et  fut  ré- 
dacteur »  en  t7<i79  du  Journal  du 
Coneiiê  mtUmal.  Cet  ecctésiasli- 
qtic  monnii  en  1809.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sonl  :  ÉpUre  à 
un  homme  de  lettres  retiré  à  la  cam- 
pagne, 177:;,  in-S**  ;  ^'Panégyri- 
que de  sutnl  Louis,  prononcé  à  VO" 
ratoire,  1780,  in-8%  où  l'on  trouve 
quelques  beaux  mouTcmens  ora;- 
loires;  3*  OraUon  funèhrê  de  Ma- 
rie-  Thérèse ,  im /  ratthé  p  1 7^1  » 
in-8*;  4*"  Céfttrei  Pompée,  poëme» 
ijSa.  «  On  y  remarque  qm  lqtie- 
fois  de  \d  verve;  mais  rn  général 
une  versification  diftusc.»  5°  Œu- 
vres clioiiiesi  de  Bossuet,  évêqae  de 
Meaax,  10  vul.  in>S%  i785elan> 
néea  suivantes  ;  6*  VU  de  eaint 
Grégoire,  évé^ae  de  Tours,  1785* 
Id-P**  ;  7*  DUeeurs  êor  Ut  devoirs 
des  sujets  envers  les  souverains, 
prononcé  dans  le  chapitre  du  Lou- 
vre, en  présence  des  membres  de 
r/îcadéniie-française,  le  a5  aoAt 
1786,  suivis  d  une  Ode  sur  le 
prince  de  Brunswick;  celte  ode  n'a 
point  concouru  pour  le  prix  :  1 786, 
in-8*.  8*  HUtohrûdeHenriJll,  roi 
de  France  et  de  Pologne  ;  1 787  > 
in-8'. 

SAUVIGNY  (  Edmr  pi  tttUMr 

Dox  de),  auteur  dramatique,  cen- 
seur royal,  etc. ,  naquit  L*aris,  en 
1754)  et  fit  dans  cette  vitle  de 
très-bonnc<i  études.  1!  cultiva  les 
lettres  avec  quelque  succès,  et  l'ut 
iiQUimc ceiifcur royal.  ]1  adonné^ 


comme  poète,  des  Odes  Anacréoa- 
tiques,  un  vol.  in-ia,  d^t%  Poimee 
et  autres  poésies,  et  comme  a\i- 
tenr  dramritiqije,  plusieurs  trof^é- 
difs  et  comédies.  On  doit  citer 
particulièrement^  parmi  sesautrea 
ouvrages,  son  Essai  historique  sur 
ie$  maure  des  Français,  5  vol. 
ln-8%  1785.  Sauvignyacomposé« 
en  Société  pour  I*inslruction  des 
jeunes  personnes,  une  Enryclopé» 
die  des  dames,  1806,  5  vol.  io-td, 
avec  figures.  Il  adopti  les  princi- 
pes de  la  révoliilioii ,  et  l'ut  atta- 
ché, dés  h  i'état-m.îjor  de  la 
garde natiunaieparisienne, dunt  il 
eut  le  coromaudement  provisoire 
en  1702.  G*est  en  cette  nualité 
qu*il  vint  rendre  çompte  à  la  bar- 
re de  la  convention  nationale  des 
désordres  dont  la  rue  de  Vareo- 
nés  avait  été  le  théâtre.  Nommé 
ensuite  colonel  des  véiéian^.  il 
ne  fut  pas  employé  sous  ]*i  cùm- 
suiat  ni  }=ons  l'empire.  Il  mourut 
à  Paris  le  19  avril  1812. 

SAUVO  (FiAKçois),  rédacteur 
en  chef  du  Moniteur ,  est  né  â 
Paris»  le  8  novembre  1 77a.  Il  pré- 
luda» en  179C  et  i7()7*  à  la  rédac^ 
lion  de  cette  feuille,  qui  9  saru 
changer  de  titre,  changea  si  sou- 
vent de  couleur,  et  fut  toujours 
ror(î:.ine  du  gouvernemeul  sous  la 
république,  sous  l'empire,  et  bous 
le  gouvernement  royal,  par  l'ana- 
lyse des  séances  du  corps^légis- 
lalif  pour  la  Quotidienne*  I»*intcl- 
ligence  et  In  facilité  que  M.  SauTo 
montra  dan?  ce  genre  de  travail 
lui  valut,  après  le  18  brumaire  an 
S  (9  novemiirc  1799),  la  rédac- 
tion principale  du  Journal  olfi- 
t'iel.  L'impassible  fidélité  du  ré- 
dact^^ur  eu  chef  au  pouvoir  qui 
SDulcnuît  cet  immense,  recueil 
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qtiolîditîfi,  le  conserva  invnriabîe- 
mcnl  iians  son  poste.  M.  Sauvo 
est»  au  surplus,  un  horamé  de 
Ço6t  f  un  ami  éclairé  des  beaux- 
on»'t  snrtaol'  pour  les  composl« 
lieins  musicale».  G*est  lut  qui  à 
con5tnmment  rendu  compte  des 
pièces  jouée»  snr  les  principaux 
thcûlres  de  la  capitale,  et  jamais 
les  auteurs  n'otrt  eu  ù  lui  repro- 
cher -.1  pnrliaiil  Il  exprimait  a- 
vec  la  inètue  iVaiicfiise  l'éloge  et 
la  criiîque.  Censeur  impérial,  il 
est  y  depuis  iSi4>  ceoseur  royal 
hanoratre.  * 

SAYAUY  (A*7»e-Jea:*-Mabib- 
RenÉ,  duc  dB'Rovigo),  lieutenant- 
général,  «jrarid-cordon  de  la  lé- 
ginn-ti'hoTinfiir  et  de  l'ordre  de 
la  rKiélile  de  liade,  chevalier  de  la 
couronne  de  Fer,  etc.,  est  né  le 
2(>  avril  177/1,  uu  village  de  Marc, 
eu  Champagne,  d'une  famille  ho- 
norable et  estimée  dans  sa  provin- 
ce. Son  père,  ancien  militaire, 
jcheTalier  de  Saint-Louis,  avait  eu 
pour  retraite  l'emploi  de  major  de 
place  à  Sedan.  Le  jeune  Savnry, 
montrant  le  même  penchant  à  sui- 
vre la  carrière  des  armes,  entra 
au  «service  enmme  sous-lientenaiU 
daiis  le  lé^iiueut  de  Rojal-Nor- 
inandîe  cavalerie,  en  octobre 
1790,  et  fut  appelé,  en  1794»  & 
Tétat-major  de  l'armée  du  ftbin. 
Il  se  trouva  aii  passage  de  ce 
fleuve ,  sous  les  oriures  du  général 
Moreau;  quoiqu'il  ne  fût  alors 
que  capitaine,  le  général  en  chef 
lui  confia  le  coniuiandetnent  d'u.n 
bataillon,  qui,  par  une  fausse  at- 
taque,devait  détourner  Pallenlion 
de  Tennem?,  et  faciliter  le  passa- 
ge, qui  s'opéra  glorieusement  1 
Kehl,  devant  Strasbourg.  A  la  ba- 
taille de  Friedberg,  près  d*Augs« 


bourg,  il  fut  chargé  de  condtiîre 
1:1  colonne  d'infanterie  de  la  droi- 
le  dè  l'armée,  qui  tourna  lu  gau/» 
ehe  de  l'ennemi ,  et  contribua  au 
succès  de  k  journée.  L'année  soi* 
-vante,  le  général  Desaixie  mit  à  la 
tète  des  troupes  de  sa  division, 
qui  devaient  de  nouveau  tenter  le 
pa<>;;i!rf;  du  Rhin,  cl  qui  l'exéru- 
térerit  de  vivf  force  et  en  plein 
jour.  Sa  coiitJtiile  en  celte  journée 
valut  au  jeune  capitaine  le  grade 
de  lleutjenant-colonel.  Il  accom- 
pagna ensuite,  en  qualité  d'aide^ 
de-camp,  le  général  Desaîx  en 
Égypte,  commanda  les  troupes  de 
débarquement  de  la  diviï^ion  de 
re  général  h  Malte  et  à  Alexan- 
drie, revint  avec  lui  de  Texpédi- 
lion  d'Egypte,  l'accompagna  en 
Italie .  ayant  alors  obtenu  le  gra- 
de de  colonel,  et  il  .se  trouvait  il  ses 
côtés  lorsqu'à  la  bataflle  de  Ma- 
rengo,uneoup  mortel  vint  frapper 
le  brave  Desaix,  et  priva  la  France 
d'un  de  ses  ofTii  ii  rs-généraux  les 
plus  distingués.  Le  colonel  Sava- 
ry  se  rendit  aussitôt  près  du  pre- 
mier consul  Bonaparte,  pour  lui 
annoncer  celte  funesle  nouvelle, 
et  celui-ci,  qui  avait  déjà  en  Isgyp- 
te  su  apprécier  sa  bravoure  t;l  ses 
talens  milibiires ,  l'attacha  sur-le- 
champ  à  sa  personne,  et  le  nom- 
ma lin  de  ses  aides-de-cainp.  Il  ne 
tarda  pas  ft  recevoir  en  outre  le 
commandement  d'une  légion  d'é- 
lite de  la  gendarmerie,  formée 
d'honnnes  choisis  dans  toutes  les 
brigades,  et  spécialement  desti- 
née à  la  garde  du  premier  consul. 
Nommé  peu  de  temps  aprc»  gé- 
néral ,  il  n'en  continua  pas  moins 
son  service  comme  aide-de-camp 
du  chef  de  Tétai.  Devenu  empe- 
reur, Napoléon  lui  conserTa  toute 
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iû  eonHattcè.  Eb  iBikSf  M  Ait  liAi 
qii*tl  envoya  aoprès  de  Ttmpe- 

leur  de  Russie ,  avant  et  aprè^  la 
hatnîIFe  d'Aii-^teilitz.  En  1806,  il 
ftrrrînipagua  Napoléou  en  Pruv'ie. 
Apn^s  I.i  bataille  d'Jléna,  le  i,Mjiit'- 
raî  Siivary  eiil  le  commauiiciiient 
d'un  corps  de  Oaiiqueurs,  desti- 
né à  empâter  la  réunion  des 
coj  ps  épar*  de  reraiée  ennemie  : 
ce  fut  alora  i|u*il  fit  càpUuler  en 
rase  campagne,  el  malgré  une  im^- 
liUerie  formidable,  le  corps  du  gé- 
néral Drdoin,  qui  devint  son  pri- 
sonnier. L'einpeienr,  de  plus  en 
pitis  siitîsfait  du  zèle  et  de  la  capa- 
cité du  général  Savarj»  l'envoya 
de  Ucrlio  commander  le  €i>rps  uni 
devait  eotnt^ndre  je  siège  «es 
deux  places  de  Hamelln  et  de 
Wlenbourg,  sur  le  Weser»-  qu*il 
fil  capituler  toutes  deux»  et  dont 
les  garoiâons)  fortes  ensemble  du 
1 5,000  hommes,  se  rendirent  pri- 
«onnicre*;  de  ;î-(jcrre.  Celte  expé- 
«liliuri  uiiiisi  Irrrniiiee»  il  rejoij^iiit 
remperonr  à  Varsovie.  Au  mois  de 
janYier  1607,  lorsque  se  prépa- 
raient les  miMiTciiiens  de  1  armée 
fraftcaîse ,  pour  aller  UTrer  la  ba- 
taille d'Eylau ,  Napoléôn  envoya 
le  général  Savarj  commander  le 
5*  corps  de  la  grondc-nrmt'o  à  la 
ptacc  du  général  Lanncs ,  atteint 
li'une  grave  indisposition.  Il  avait 
ordre  d'observer  avec  le  5*  corps , 
tous  les  mouvcmens  des  troupes 
autrichiennes  rassemblées  en  Gai- 
Ueie  sur  le  Bug>  de  courrirTar* 
sotie,  de  maintenit  la  eommuni*- 
callon  de  lu  grande-armée  avec 
celte  ville,  et  enfin  d*empêcber  la 
réunion  du  corps  nissè,  qui  r<)r- 
inait  la  ganchc  de  Tarraéc  cnnu- 
mit*,  avec  le  centre  de  cette  ar- 
wiic,  contre  lequel  l'empereur  di- 


rîgieatt  ion  inonTement.  La  balail* 
le  d'fijrlatt  trahit  en  partie  les  es- 
pérances qu*on  avait  conçues  :  la 

victoire  fut  cht-rcment  acîielée,  et 
l'armée  française  ne  put  conser- 
ver sa  position  que  huit  jours  a- 
près  le  ^ain  de  la  bataille ,  vu  le 
besoin  de  subsi^tancei^,  qui  l'obit- 
gea  à  se  i^tiirer  derrière  la  Passar* 
ge.  Dans  sa  marehcf  elle  fut  dé- 
botdée  par  des  multitudes  de  Co^ 
eaqoes.  Le  corps  d'armée  russe, 
qui  formait  la  gaucbe,  et  qui  était 
oppo«=é  au  5'  corps,  eut  ordre  de 
se  porter  sur  Varsovie,  pour  inter- 
cepter les  cammenicalton<  de  l'ar- 
mée française.  Le  général  Sfivary 
niarcbu  ù  la  rencontre  des  Uusses, 
leur  livra  bataille  à  Ostrolinka,  le 
16  février  180^,  les  battit  com- 
plètement» et  les  força  A  ta  re^» 
traite.  Cette  action  lui  valut  le 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur.  An  moîsde  juin  «uiv;int, l'em- 
pereur le  fit  remphicer  par  le  ma- 
réchal Ma«séna  dans  le  cnmman- 
deiïicia  (lu  5'  corps,  et  lui  donna 
celui  d'une  brigade  d'infanterie 
de  la  gardé  tmpérloW^  à  la  tdie  de 
laquelle  il  combattit  à  lleilsberg 
et  à  la  célèbre  bataille  de  Fricd'- 
land.  Ce  fut  après  s'être  éminem- 
ment distinguépend  int  cette cam- 
pngfie  que  Tempcreur  lui  confé- 
ra le  titre  de  duc  de  Itovî^^o.  Il 
lui  confia  aussi  le  gouvernetnent 
de  la  Vieille-Prusse,  alors  occupée 
par  les  trouj^es  franëaises.  Après 
la  conclusion  du  traité  de  paix 
de  Tilsitt,  le  S  juillet  18079  le  duo 
de  AoYigo  fut  envoyé  à  Peters- 
bourg,  auprès  de  l'empereur  A- 
Icxandrc ,  et  resta  pendant  sept 
mois  chargé  des  affaires  de  Frau-  . 
ce  en  lîussîe.  I!  parvint  pendant 
celte  inissioa  ù  rétablir  entre  les 
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deux  empires  toutes  les  relations 
aiiiic.iîcs  qui  n valent  cté.interrom- 
j)0('s  depuis  j8o/|,  rt  par  suife  des 
nouvelles  cl  inliiues  linisons  poli- 
liques  j'oruiées  alors  entre  la  Fran- 
ce et  la  finsftie,  cette  dernière  puU> 
sance  (léclara  la  guerre  à  la  Suè- 
de et  à  rAipgleteiTe.  Le  duc  de  Ro- 
\igO9  rappelé  en  1808  de  Pélers- 
Jvjiirg,  où  il  fut  remplacé  par  le 
<î;ie  de  Vtccnce,  nommé  ambas- 
sadeur de  France,  fut  envoyé  pnr 
Napoléon  en  Espagne,  après  la  ré- 
volution d'Âranjuez,  à  la  suite  de 
laquelle  le  roi  Charles  IV  avait 
été  contraint  d'abdiquer*  Aprèsla 
cessibn  de  la  couronne  d*£spagnc 
.au  Frère  de  Tempcreury  le  duc  de 
.Kovigo  obtint  le  commandement 
.CI)  chef  des  troupes  françaises,  et 
eut  de  plus  la  présidence  de  la 
innte  csp;ignole de  iVladrid  jusqu'à 
Tarrivée  du  nouveau  souverain. 
Alors  il  rejoignit  Napoléon^  qu  il 
.accompagna  aux  conférences  d*Er- 
furty  retourna  en  Espagne  aYec 
jluiy  et  en. revint  de  même,  .pour 
.}*ouTerture  de  la  campagne  de 
1S09  contre  l'Autriche.  Les  trou- 
pes aulricliiennes  avaient  com- 
nicncé  les  hostilités  par  une  ir- 
ruption en  Bavière,  et  Napoléon, 
îiriivant  sur  Ir  Danube,  trouva  le 
roi  et  loiile  lu  cour  retirés  ù  Dil- 
lingcn.  U  se  porta  alors  ftnmédia- 
temenl  par  Bonawerlh  sur  Ingol> 
stadt,  pour  se  mettre  en  commu- 
nication avec  le  corps  d*armée  du 
maréchal  Davoust,  que,  par  une 
fausse  interprétation  de  ses  ordres, 
on  avait  lai.s-é  à  f\atisbonuc.  Ce 
corj).s,  par  sa  position,  était  envi- 
ronné de  dangers  immincns  de- 
puis que  l'armée  principale  d«îs 
Autrichiens  avait  forcé  V^rmùe 
bavaroise  à  $ç  retirer  derrière  A- 


bensberg,  et  à  abandonner  ainsi 
la   communication    avec  Rnlis- 
bonne.    L'empereur  chargea  le 
tiiu;  de  Rovigo  de  tenter  à  tout 
pi  ix  de  pénétrer  jusqu'au  maré- 
chal Daruust,  de  lui  donner  con« 
.naissance  de  son  arrivée  à  Tar- 
mée,  jet  de  lui  intîmer  Tordre 
de  venir  le  rejoindre,  en  laissant 
loulefois  à  Ratisbonne  de?;  forces 
suHîfîantcs  pour  défendre  le  pont 
sur  le  Danube.  Le  snrri  s  de  cette 
mission,  qu'il  fallait  nécessaîre- 
nienl  risquer,  paraissait  presque 
impossible^  et  il  y  avait  si  peu 
.  d'apparence  qué  celui  qui  en  était 
ckargé  échappât  à  rennemi,  que 
le  maréchal  usfevre^qui  coninnan- 
dait  les  Bavarois  à  Abensbcrg,  fit 
quelques  diilicuUés  de  donner 
l'ordre  d'onvrir  les  portes  de  cet- 
te place  au  duc  de  Roviti^f),  lui' 
montrant  les  vedciies  auiiichien- 
nes  occupant  déjà  à  quatre  cents 
pas  de  la  ville,  la  route  qu'il  aurait 
à  prendre.  Pénétré  de  Tînipor tan- 
ce de  sa  mission ,  et  sans  se  las.<- 
ser  intimider  par  les  obstacles,  te 
duc  de  Kovigo  ne  demanda  qu'un 
détachement  de  cent  cavaliers 
choisis,  qui  lui  furent  aussitôt 
fournis  par  le  régimeni  du  prin- 
ce royal  de  Bavière.  II  sort  d'A- 
bensberg,  lait  charger  p.»r  la  moi- 
tié de  son  détachement  tout  ce  qui 
se  trouve  sur  la  roule,  tandis  qu'a- 
vec le  reste  il  se  jette  dans  les  bois 
4}ui  bordent  le  Danube,  les  traver- 
se sans  bruit,  et  arrive  en  côtoyant 
les  ennemis,  jusqu'à  Ratisbonnt. 
Le  maréchal  Davousten  était  par- 
ti le  matin  même  pour  m/ircher 
contre  la  grande  armée  ennemie, 
qui  s'était  déjà  placée  entre  les  Ba- 
varois et  lut.  Le  duc  de  Rovigo,  a- 
près  avoir  donné  au  coinmaDdant 
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de  AatifiboDoe  la  f  arfie  des  èr- 
ÛTts  qm  le  cooeeroaieot^  courut  es 
toute  hâle  joindre  le  muréohal  Da« 
vousi,  qui  éiaii  déjà  aux, prises 
Hvcc  l*enneini,  lui  communiqua 
les  ordres  doni  il  était  porJeur, 
et  revint  peu  de  lemps  après  rm- 
dre  coiïiplede  sa  inii^ion  .i  \  viu- 
pcreur^  auquel  oa  venait  de  rap- 
porter que  son  aide-do-oamp  avait 
été  pri:)  par  Itennemî.  Après  ]a 
bataille  d^Èckmfihl»  Napoléon  mar- 
chant Mtr  Vienne,  apprit  à  Saint- 
Polten  que  les  Âulridiiens  avaient 
conservé  le  poiu  de  Kremms,  sur 
le  Danube,  dans  l'intention  de 
menacer  sa  ligne  d'opéraiion.  li 
envo^'a  pour  détruire  ce  pont,  le 
duc  de  AOTigo  avec  un  régiment 
d'infanterie»  une  brigade  de  cui- 
rassiers et  une  eompagnie  d*artil- 
lerîe;  mais  dès  le  second  coup  de 
canon  qui  leur  fut  tiré»  les  enne- 
mis mirent  eux-mêmes  le  feu  au 
pont,  et  se  retirèrent.  Il  fit  le  res- 
te de  la  campagne  auprès  de  Vvm- 
pcreur,  qui  le  distinguait  en  tou- 
tes o|^ca$>ions,  et  l'honorait  d'une 
bienveillance  particalière.  Le  3 
juin  1810,  Napoléon  lui  confia  le 
ministère  de  la  police,  qu*iL  rem- 
plît |U8qa*au  mois  de  mars  iSi/j. 
La  faveur  dont  jouissait  le  duc  de 
Uovi^o  auprès  du  chef  de  Télat, 
iui  avait  depuis  lon^-lt-mps  .su?r  i- 
téde  nombreux  cnnpinis.  Les  pnr- 
tisan^d^l  iniîii^lrcdcposijcde  (^Tou- 
cUé,  dm  d'Olranlej  en  accrurent 
alors  la  masse»  et  son  successenr 
devint  souvent  'objet  des  Inipu-' 
tations  les  pins  calomnieuses.  Par- 
mî  les  actes  de  rigueur  qui  mar- 
quèrent  celle  époque,  on  n'en  ci- 
te cependant  ancnn  qui  émanât 
de  Ici  seule  volonté  du  «itic  de  i\o- 
\  igo,  et  ^duàicurspersonaciî,  Joot 
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q  u  elq  ues^unea  appartehaîent  é  Pan- 
«ienne  «classe  privilégiée»  ei  qui 
s'étaient  gravement  compromises 
par  leurs  imprudences,  eurent  à  se 
louer  des  servicen  signalés  qu'il 
leur  rendit.  Quelque  active  d  sé- 
vère que  rot  la  surveillance  du 
niinisii  e  de  la  pf)lice  générale,  ain- 
si que  celle  du  préfet  de  police  de 
Paris»  U.  Pasquier»  le  complot  au» 
«dacicuxdu  général  Uallel ,  tramé 
dans  rîotérieur  des  prisons,  échnp> 
pa  aux  investigations  des  nom-> 
breux  agens  de  ces  polices.  Lés 
conjurés  étairtît  restés  fuléles  au 
srcrct,  et  par  un  événement  pres- 
que inonï  en  France 9  il  ne  se 
trouva  pas  dans  leur  nombre  un 
seul  délateur.  A  7  heures  du  m:L* 
tin,  .le  dnc  de  Rovigo  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraux  La-  ^ 
borie  et  Guidai  {toy,  ces  noms),  et 
conduit  à  la  prison.de  la  Forée,  où 
sa  détention  ne  dura  cependant 
que  quelques  heures.  Le  complot 
échoua  eon"'me  on  sait,el  les  chet5 
furent  IVisiilés.  En  iSi/j,  le  duc  de 
liovigo  lit  partie,  diL conseil  de  ré- 
gence. Après  Tubdication  de  Tcm- 
pereurf  it  vécut  éloigné  des  affaires 
jusqu'au  retourde  ce  princede  Tite 
d'Elbe.  Napoléon  le  nomma  alors 
pair  de  France,  et  premier  in.spcc- 
teur  de  la  gendarmerie.  Après  lc« 
cent  Jours  f  en  181 5,  lorsque  ÎSapo- 
léon  <]ijiila  l*ari«,  le  duc  de  Rovi- 
go jiailit  avec  hii  dans  sa  voilure 
pour  lui  servir  de  garde,  l'accom- 
pagna sur  le  Beliérûpkon,  mais  en 
fut  séparé  lors  du  départ  pour 
Suinte-Hélène»  Au  mépris  du 
droit  des  gens»  et  sans  que  rien  pût 
légitimer  une  part  il!o  rigueur,  le 
duc  de  Rovigo  fut  conduit  par  1rs 
Anj^lais  prisonnier  à  Malte,  où  il 
resta  enlérmé  pendant  jicpt  rooi^ » 
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dans  le  (brt  ilu  Laureth.  Il  pai> 
vint  <M)fjn  à  s'«n  éf  ad^r*  et  se  re«> 
tira    Smyrne,  où  il  apprit  <|U*H 

avait  été  condanriné  mort  par  un 
«onscil  <îe  Çfierre  ;i  Pari«.  î!  quil- 
ttQ  Smyrne,  et  pasj^a  en  Autriche, 
d'où  il  se  borna  à  deniandtT  au 
gouTerneiuent  français  l'autori. 
salion  de  retourner  vivre  paisible- 
meat  à  Srojrroc;  mais  sa  tranquil» 
lilé  y  njnnt  été  compromise,  il 
quitta  de  iioiiTeau  oette  fille»  et 
s*cnibafqQa  pour  PAngleierrey  où 
il  arriva  en  juin  18 ly.  Il  en  partit 
en  décem!)re  de  la  inrme  annre, 
«ans  avoir  fait  part  de  son  projet  à 
personne,  et  •? 'étant  embarqué  à 
Douvres,  i!  prit  terre  à  Osl*;iide, 
d*oà  il  vint  audacieusement  à  l^a- 
ris  demander  justice.  Acquitté' à 
runanimiié  le  27  décembre  1819) 
par  le  premier  conseil  de  f  uerre 
de  Paris,  il  fut,  par  suite  de  ce  ja« 
gemcnt,  rétnbli  dans  ses  grades  et 
liorHHMirs.  Depuis  ce  temps  le  duc 
de  Rovigo  a  été  rni.s  à  la  rpiraîte. 
l'n  mémoire  qu'il  a  puljiie  en 
ibii^j  sur  la  c.ilastruphe  funeste 
du  duc  d'I^nghien,  a  donné  lieu  à 
di?ers  écrits*  dont  aucun  n*a  pu 
soulerer  encore  le  voile  épais  qui 
couvre  les  causes  premières  de  ce 
déplorable  événement.  Il  j a  tout 
lieu  de  croire  cependant  que  le 
jour  où  ee  voile  sera  cotnplèfc- 
incnt  déciùré  ne  tardera  pas  à 
luire. 

SAVAKY,  colonel  du  i4""*  ré- 
giment de  ligne,  olTicier  de  la  lé- 
gîon'd*hoiineur>  frère  du  précé* 
dent)  entra  comme  lui^  dès  sa  jeu* 
ncsse,  dans  la  carrière  des  armes^ 
et  dut  ses  grades  à  la  valeur  et 
aux  taleos  militaires  quMl  déploya 
pendant  toutes  les  campagnes  de 
la  réroiuliou,  11  se  di&tingua  ea^ 
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suite  particiiKeremeni  à  la  batail» 
le  dléna,  et  fnttwé  au  ptoaagi»- 
de  laWnkra»  dedevs  coapa  d« 

lance,  qu'il  reçut  en  chargeant 

Pennemi  à  la  létc  dé  ses  grena- 
diers. Napoléon,  en  déplorant  la 
perle  de  cet  officier  distingué,  a*- 
jouta  :  «  Il  était  bien  dîf;ne  de 
commander  un  aussi  brave  régi* 
Ment.  * 

SAVARY  (Daniel),  contne^ainlk 
ral,  commandant  de  la  légion^ 
d'honneur,  ancien  chevalièr  à» 
Saint<-Louis«  naquit  à  Salles,  pro- 
vince d'Aunis^  le  a  février 
Il  sVinb  irqna,  en  1757,  sur  le» 
v.ii>jeaux  du  roi  jusqu'ù  la  paix 
avec  l'Angleterre  ,  en  17G2.  Dès* 
lors  il  navigua  pendant  i5  ans 
sans  interniptiotisitr  des  bâtimens 
de  commerce^  dans  les  mers  de 
llode  el  de  la  Chine.  ^  fin  1 778  » 
la  guerre  s'étàni  de  nouveau  dé- 
clarée, il  préféra  le  service  de  son 
pays  à  l'achèvcmetit  de  sa  fortu- 
ne. Nommé  enseigne  de  vnissffiu^ 
il  accompag-nn  M.  de  SiifTi  r  ri  dans 
les  mers  de  l'Inde*  se  (li-lifif;»ia 
plusieurs  fois,  fut  blessé,  .suiiicita 

et  obtint  d'être  employé  aux  opé** 
rations  de  terre  du  siège  de  Tno^ 
quemalay*  Lieutenàitt  an  retour 
de  cette  campagne»  Il  elk  fit  enco- 
re plusieurs  autres,  et  fut  nommé 
chevalier  de  Sninl-Louis  en  1788. 
En  1791,  étant  pnrti  d<;  Roche- 
fort,  en  qualité  de  second  sur  la 
frégate  la  Ntréide,  il  l'a  sauva 
d'un  naufrage  presque  certain,  par 
'sa  présence  d'esprit  et  Pintrépidi<- 
té  de  ses  ressources.  Capitaine  dé 
vaisseau  en  1^9^»  et  commjtndant 
line  station  en  rivière  de  Nantes> 
il  rendit,  an  milieil  des  partis  ar* 
més,  les  plus  grands  services  A  la 
cau6C  de  l'humanité  :  la  coaven- 
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lion  nalioi>aIe  décrt-M  ù  relie  oc- 
casion qu  il  avail  bien  mérité  de 
la  patrie.  Api  èj>  divers  nulrts  conri'» 
mandemenâ^  il  eut,  en  1790,  à 
Tonioa  $  celui  4e  la  deuxième  di" 
Tision  d*uiM  escadre  de  i5  Tais* 
feaax;  il  monloit  ie  Languedoc, 
l'urnommé  «tsuile  la  Victoire, 
qui  5c  in*^s(M'!ï  sftil  à  seul,  cl  suc- 
cessivement, avec  1011*^  les  vais- 
seaux de  I*csradrc  anghiisn  ;  W-sià- 
ta  ù  trois  d'entre  eux,  qui  i'aUaque- 
réot  à  la  fois,  et  rentra  dans  Tou- 
lon» tout  désemparé,  aprèa  on 
coBilmtde  Sbeoreaeidemle.NQm* 
iné  chef  dedÎTlfioii»  il  prit,  eh  t*a« 
bMe  commandement  d*u ne  divi- 
sion de  3  frégates,  partant  de  Ho- 
clif'forl ,  pofir  porter  en  Irlande  le 
général  Humbeit  ni  ses  troupes, 
expédition  qui  réussit  p.Trfaîte- 
mcnt,  et  qu'il  recommenea  ifnirié- 
diatement  après.  Se  trouvani,  au 
moment  de  son  second  retour  en 
Fra»ee ,  bloqué  aTee  ws  5  fré|;a- 
les*  dans  la  baie  de  Kilala»  p<ir$ 
faisàeauK  de  ligne  .inglnis,  et  ne 
ponvant  les  ériter»  il  les  sépara 
par  d'iiahilcs  minœuvrcs,  le?  al- 
laifna  f^ur rr:Jsîvement,  mit  l'un 
d'eux  hors  <iti  eombîits,  et  ramena 
lia  petite  division  saine  et  sauve  ù 
ftocbefort,  après  avoir  traversé 
i|âatre  foli^  les  slationwennemies 
q«i  blocfiNiient  ce  po*  En  Tan 
10,  il  monta  le  Talssean  têBéfûs, 
dans  Texpédition  contre  Saint- 
Domingue;  il  fut  chargé  de  diver- 
M»«  missions  délicates,  et  combnt* 
1:1  les  forts  de  Saint-Marc  jus(pie 
dans  le  fond  de  la  baie  de  ce  nom. 
Contre-amiral  en  l'an  10,  il  com- 
manda plus  tard  une  des  divisions 
de  la  flottille  de  Bon  logne ,  et  mou-< 
rot  le  31  noTembre  1^8.  Il  erait 
serrl  pendant  pins  de  5o  années  y 


et  assisté  -à  pîu^  de  trcnlc  com- 
bats, B»os  avoir  jamais  baissé  le 
pavillon  iVancais  devant  Ten- 
nemi.  - 

SAV ARY  (  Lovis-Iacqums)»  ck- 
Ugiélateur,  habitait  la  fille  d*E- 
vreux,  Ioriqo*il  fut  nommée  nu 
mois  de  septembre  1792»  p«f  le 
déparfemrnt  de  I*Kurc,  député  à 
la  convcnJion  n,itinn;ile.  Ami  du 
nouvel  (ir  he  de  clioses,  il  ne  >c 
laissa  poiut  entraîner  à  la  fimestc 
exagération  du  teiiAps,  et  signala 
plus  partlcoNèrenient  set  prinoi« 
pes  dans  le  prooès  du  niî*  en  to* 
tant  la  détention  }tfsqo'à  la  paix 
et  kl  sanction  du  peuple^  sauf  les 
mesures  è  prendre  eo  cas  d*inva- 
«ion  :  il  vuta  aussi  en  faveur  de 
l'appel  et  du  stir'^is.  L'un  de*  op- 
posajïs  au  parti  de  la  M ontf^^ne  f 
il  ]ir()non(';i  contre  le  cntip  ti  c- 
i.it  du  5i  mai  i^o^,  et  signa  la 
pruteMaiiôn  du6iuinsulTant.  Dc'» 
orété  d'arrestation,  il  parvîntes» 
soustraire  tfui  reobercbes  faitei 
de  sa  personne  et  fut  mis  hors  Ift 
loi*  La  résolution  dri  9  thcrmidnr 
an  *i  (27jfnllet  1794)  v  ilulà 
I  »  f ni^  la  liberté  de  reparaître,  la 
révocation  dn  décret  de  mort  et 
son  rapp<'l  à  l'aj'î-emblée,  dont  il 
(fevint  secrétaire  an  mois  de  jntU 
let  1795.  11^ rit  part  é  la  disctts** 
iiion  de  plusieurs  articles  de  l'acttf 
constitutionnel,  et,  comme  orga- 
ne du  comité  de  législation,  il  pré* 
senta  un  rapport  sur  les  nombreux 
nhii^!  auxquels  donrtnit  lieu  le  dis- 
crédit du  papier- monnaie.  En- 
voyé avec  Lefebvre  en  mission 
dans  la  Belgique,  il  entra  à  son 
retour  au  conseil  des  cinq-cents , 
qu'il  quitta  >  par  démission»  eu' 
mois  de  norembre  de  la  même  an- 
née. Après  aroir  rempli  1g4  fonc- 
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lions  de  commisiaire  de  TedinU 
nifttraiion  du  département  de 
TEiire,  il  reparut,  en  Qiari 
au  conseil  des  cinq-cents,  où  il  se 

prononça  forlenicnt  contre  les  é- 
N  vtnemens  du  5o  prairial.  Il  passa 
.  nn  corps-lt'gislalif  an  mois  de  dé- 
ccnjhre  (1799).  Porlisan  de  la  r*'»- 
volulioii  du  18  brumaire  au  8  (2^ 
novembre  1799)»  ii  adressa  une 
lettre  à  ses  commettans  oà  Ton  re* 
marquait  ce  passage  :  «  La  cons« 
tilii(ioi)  de  l'an  5«  violée  en  True» 
tidor  an  5»  en  floréal  an  6,  en 
prairial  an  7,  n'élait  plus  qu'nn 
faible  roseau  qnî  pliait  dans  tons 
les  sens  et  à  tous  les  vents.  Des 
mains  pures,  guidées  par  Tcxpé- 
rience  qui  nous  iii.ihquait  en 
Tan  3>  vont  reconstruire  cet  édifi- 
ce nsé  dès  sa  naissance..  Que  des 
hommes  inquiets  se  plaisent 
h  rechercher  dans  Phistoire  les 
exemples  de  César,  de  Cromwell« 
elr.;  pour  moi,  j*nime  à  trposer 
ma  pensée  siîr  un  exemple  pîns 
ron<îolnnt  et  plus  récent,  celui  de 
T\  a>lii!i^'lon.  »  Km  janvier  1800,  il 
UKuiifeiîla  ,  dan^  l'assemblée,  les 
mêmes  principes,  en  sVfforçaiU 
de  signaler  les  défauts  de  l'an- 
cienne constilnlion,  qui,  préten« 
dait-ily  avaient  été  cause  deséTé- 
nemens  du  18  i)run-)aire.  Conser- 
vé au  corps  -  législatif  a]>rès  son 
premier  renouvclli  tnent ,  en  mnrs 
1802,  ii  fui  éhi  ,  p;ir  !e  collège 
électoral  de  son  déjtai  lement ,  nu 
in?is  d'août  1804,  candidat  au 
sénat  -  conserralcur,  el  nommé  » 
peu  de  temps  après,  chancelier  de 
la  14*  coborte  de  la  légion*d*lion- 
neur,  fonctions  qu'il  escrçail  en- 
core à  la  fin  de  i8i5*  M.  Savary 
a  clé  dppnis  rendu  aux  OCCupa- 
tious  de  la  sic  privée* 
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SAVARY  (JEAff-JeutH'UABiE), 
né  à  Chollet,  département  de  Mai* 
ne-et-loire,  fui  nommé  juge  au 
tribunal  révolutionnaire  après  lit 
mort  de  Robespierrre  :  il  ne  rem- 
plit quepen  r^etefrïpscesfonctiorK, 
cl  fut  ensuite  employé  à  l'armi  r 
en  qualité  d'adjudant  général.  En 
1795,  le  dépnrternetu  de  Maine- 
et-Loire  le  nomma  dépulé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  oA  il  soutint 
constamment  le  parti  directorial. 
Il  concourut  puissamment  A  la 
pacification  de  la  Vendée ,  }>ar  les 
moyens  quMI  proposa  à  la  tribune 
pourterrainercette  guerre.  Nom- 
mé secrétaire  pn  1796,  îl  signa- 
la les  eilorls  d'un  parti  pour  ex- 
citer les  Iroupes  à  la  révolte  ; 
s*opposa  à  la  peine  de  mort  pour 
la  désertion  A  Tennemi  t  et  se  plai- 
gnit de  la  multiplicité  des  Juge- 
mens  rendus  par  les  commission» 
militaires.  En  1797,  il  parla  en 
faveur  de  l'admission  de  Barère 
au  conseil.  Les  manœuvres  se- 
crètes des  membres  du  parti  dit 
de  Cl'tchi  n'échappèrenl  point  à 
sonaiicûtion;il  leur  reprocha  diffé- 
rentes fois  leurs  déclamations  con- 
tiouellesy  et  les  accusa  avec  beau- 
coup de  force  de  cliercher,  par 
cette  pratique  9  A  rendre  la  répu- 
blique odi|^use,  et  A  ramener  l'an* 
cien  réjTîfJ^e.  D  f  !e  même  temps, 
il  parla  des  persécti lions  donl  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux 
étaient  l'objet.  Au  mois  ue  juillet 
179S,  il  s'éle?a  contre  les  propo- 
sitions d'amnistie  faîtes  en  faveur 
des  fugitifs  de  Toulouse  et  des  é* 
migres  du  Haut  et  du  Bas-Rhin; 
il  proposa  de  prohiber  les  céré- 
monies extérieures  du  culte  catho- 
lique .  Op posé  a  1 1  f] i  rer  1 0 i  re  f'i)  1 79^ , 
il  voulut  eo  vain  empêcher  i'ad- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Gopgle 


SAV 

>  mission  au  conseil  des  deux  dé- 
^uiaiioDS  envoyées  par  les  deux 
fluemUées  électorales  de  Paris  p 
dont  l'une  était  protégée  par  le 
goaTeroement.  En  novennbre,  il 
/ut  Dominé  président.  Il  sortit  du 
conseil  en  1799  9  et  fut  aussitôt 
réélu  par  son  département  au 
conseil  des  anciens.  A  Tépoquo 
du  5o  prairial,  îî  contribua  au 
renversement  des  directeurs  Mcr- 
lio  et  La  Heveilière-Lépeaifz,  et 
dans  le  mois  de  thermidor  9  il 
ehercha  en  tain  à  déiraire  les  at- 
taquesde  Courtois,  dirigées  con* 
tre  la  société  du  Manège.  Sayary, 
ardent  républicain,  ne  reçut  point 
de  lettre  de  convoe;itiou  pour  la 
séance  du  18  brumaire  an  8  ,  et 
se  plaignit  le  lendemain  âc  <  elle 
mesure,  eu  demandant  les  tiiotit's 
qui  l'avaient  déterminée.  £xcli] 
de  corps  légniatif  &  la  fin  de  la 
séaoee»  îl  entra  ensuite  dans  Tad* 
ninistrationmilitairey  deTintsous* 
inspecteur  aux  revués,  et  enexer* 
ça  i«à  fonctions  jusqu'en  1814.  Il 
n'a  pas  été  employé  depuis  cette 
époque. 

SAVARESI  (Antoi>-e)  ,  inspet- 
teur-gén(:rul  de  sauté,  médecin  en 
diefde  Tannée  napolitaine,  mem-; 
bre  de  plusieurs  académies  ^  né  à 
NapleSy  en  1773^  fit  ses  études  à 
l'unÎTersité  de  cette  ville,  et  se 
forma  dans  le  grand  hôpital  des 
Incurables.  A  IVige  de  18  ans ,  il 
obtint  les  degrés  de  docteur,  et 
entreprit  un  voyage.  iLiOb  Tinten- 
ttûu  de  visiter  les  principales  éco- 
les de  médecine  d'Italie,  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre.  En  179^  il  se 
trouvait  à  Montpellier  lorsipe  les 
iiesoins  de  l'armée  française  Tobll- 
gèreut,quoique  étranger, de  mar* 
eher  à  la  suite  du  corps  d'armée 
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qui  su  ia^.semhi.ui  tii  Piuvcnce. 
il  servit  dans  les  hôpitaux  d'Aix , 
de  Marseille,  de  Toulon  ;  prit  part 
à  l'expédition  contre  la  Cor^te»  et 
au  printemps  de  17969  il  passa  les 
Alpes  avec  Tavaot^garde  du  gé- 
néral en  chef  Bonajiarte,  dont  îl 
j^uivif  le«  triomphes.  Apréa  In  paix 
de  Canijio-Formio,  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  RlagenfurHî,  pour 
diriger  le  tjaiteiueal  des  malades 
appartenant  aux  divisions  Alas.sé- 
na,  Augereau  ei  Joubert.  Dés  que 
le  nombre  en  fut  diminué,  il  vînt 
rejoindre  à  Milan  l'armée  desii-> 
née  à  occuper  les  états  de  l'Église. 
Il  passa  six  mois  à  Rome ,  01^  il 
reçtit  l'ordre  de  se  rendre  à  (livi- 
ta-Vecchia,  pour  s'crnharquer  à 
bord  de  l'escadre  qui  devait  trans- 
porter le  corps  d'armée  du  géné- 
ral DesaiXy  en  Egypte.  Arrivé  de- 
vant Malte  f  il  assista  au  siège  de 
cette  Ile,  où  il  aborda  sous  le  feif 
de  la  batterie  de  Massascirocco , 
et  dans  le  même  canot  qui  por- 
tail le  générai  Belliard.  En  met- 
tant le  pied  à  Alexandrie,  il  se  li- 
"vra  à  la\;ontemplation  des  ruines 
de  cet  ancien  berceau  de  la  civili- 
sation du  monde.  Bientôt  les  pre- 
miers sytnpiômes  de  la  peste  se 
manifestèrent  dans  l'armée,  et  M. 
Sararesi,  rappelé  à  l'exercice  de 
sa  profession,  se  déclara  contre 
l'opinion  de  ceux  qui  aifectaicnt 
de  n'apercevoir  dans  ce  fléau  au- 
cun des  caractères  d'ooe  maladio 
contagieuse.  Les  qudiie  années 
qu'il  resta  en  Kgypte  lurent  si- 
gnalées par  des  exploits  bnllans 
et  jpar  de  grandi  malbeurs.  M. 
Savaresi*  qui  pendant  les  six  der- 
niers mois  fut  revCtu  des  Ibnc- 
fions  de  médecin  en  chcfy  exposa 
sans  déguisement  9  dans  on  coo  - 
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aùl  de  guerre  nsscniblc  à  Aî<'x;in- 
drie,  le  niau\at:i  ctat  «^nnif  lii e  de  la 
ganii^oi),  et  l'iiiipossibililc  où  elle 
était  de  prolonger  la  dt-fense  de 
celle  place.  SondUcourâ  produbit 
une  profonde  8emaCion,6ar  Tes- 
prit  des  généraux»  qui  »e  décidé' 
rentà  traiter  arec  les  Anglais.  De 
retour  eo  France ,  M.  S^faresi  fit 
un  TOyage  ù  Londres  i  et  parcou- 
rut quclquo^nns  <!e  no«  déparle- 
mcns.  Mouinié  premier  médecin 
des  hôpitaux  roililaires  de  la  iMar- 
iiniqne  et  de  Xabago,  il  appureiU 
la  du  port  de  Brest,  sur  le  Jem^ 
mappes,  commandé  par  Tamlral 
Villaret-Joyeuse}  et  fil  voile  pour 
le  Nouveau -lUoode.  L*escadre 
mouilla  d'abord  ùSanto-Doniingo, 
oû  elle  débarqua  la  brigade  du  gé* 
néral  Maycr;  elle  ajla  cn«uî(e  pren- 
dre possession  des  autres  colonie*, 
dont  lord  Keppel  ûl  lu  cession  ù 
l'amiral  français.  M.  Savaresi  s'é- 
tablit à  la  ville  de  Saint-Pierre, 
capitale  de  la  Alarlioiquc ,  auprès 
du  coD8eiller*d*état  Bertiu,  pré- 
fet colonial.  Fendant  les  deux  an* 
nées  que  dura  son  séjour  aux  An« 
tiUeSy  il  fit  une  excursion  à  Cayea* 
ne ,  et  visita  les  nouvelles  capita- 
les des  Etats-Unis,  où  il  fui  té- 
moin des  ravages  de  la  lièvre 
jaune,  qu'il  reconnut  d'une  na- 
ture non  contagieuse.  Tombé 
deux  fois  prisonnier  des  Anglais  » 
d*aborddans  le  golfe  du  Mexique» 
çt  ensuite  derant  Dieppe ,  il  fut 
transporté  la  dernière  fois  à  ¥ar« 
moulli,  d'où  il  adressa  ses  réclan 
mations  à  Tcunirauté  de  Londres, 
qui  s'empressa  d'ordonner  su  dé- 
livrance dès  qu'elle  appiit  que  M. 
Savaresi  n'était  pas  coiiibuUant , 
et  qu'il  avait  été  capturé  sur  ua 
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(îf  la  llcjlîmuîe.  il  cxaiuiiia  les  éta-     •  i 
blissemensetrindustricdece  pay^,  ^ 
et  revint. \  Paris  au  coiDmfnceaieot 
de  raiiiiée  i8()5.   Feu  ,i[irès  son 
arrivée,  il  lut  remis  eu  activité 
desenrice,  et  envoyé,  aveo  son 
grade  de  médecin  en  tMf  au 
corps  d*arniée  du  générai  Goa<* 
lrion*Saint-  Cyr,  qui  oCGupaitalors 
une  partie  de  la  Komngnc  «l  do 
la  Marche  d'Ancône.  Il  en  sul*  * 
vit  le   mouvement  sur  Y*'nisc  , 
et  aussitôt  que  cet  II-  armée  reprit 
ses  anciennes  pù.siiions  ,  il  s'occu-  ^ 
pu  de  rendre  compte  des  tuaia^ 
dies  auxquelles  elle  avait  été  ex-  ^ 
posée*  Rentré  dans  sa  patrie  9  H. 
Savaresi  j  a  conservé,  sous  les 
différons  gonvememens  qui  s'y  ^ 
sont  succédé  9  les  places  émi- 
nentcs  que  ses  services  et  ses  la- 
It-n'^  lui  ont  méritées ,  et  qu'il  ne  • 
1  (  -  ^c  de  remplir  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  dislinction.  Ses  ou- 
vrages bout  ;  i"  Mémoires  ei  Opus- 
cviUt  physiqmi  et  médietau^^  iur 
fE^pte,  Paris,  i8oa  ,  in-8*  :  " 
cet  ouvrage  a  été  traduit  ei)  ita- 
lien, et  publié  à  Tîaples,  j8o8, 
'io-4°.  2°  Histoirê  médicale  de  Car-  ' 
mèe  de  N aplea ,  par  M.  Savaresi ,  ' 
publiée  par  M.  Desgenettes ,  i*a-  ^ 
ris,  âSoj,  iu-S"  ;       de  la  Fièvre  ^' 
jaune  en  général ,  et  pariicuHt  re- 
ment de  celle  qui  a  régné  à  la  Mar»  ^ 
tini^it^  en  t'an  net  en  /'an  1 2(  1 8o3 
ni  iBq4)»  Naples»  tSog,  iu-8*;  ' 
4*^  Oeservaziotti  mediehe  e  notiiie  i 
iterickt  miomo  aile  digitali  lutee  1 
e  purpureé ,  Naples ,  1818,  ii»-4'» î 
5°  Mfimoria  sut  raraftcrc  fisico  c  « 
morale  de  créait  d' Anierua,  ibid.,  ^ 
1819*  iu-/j' ;  6*  Memoria  s  alla  i 
ionipo,sizio?te  e  sugU  effetti  d' inio  \ 
sciroppo  antisifilitico,  etc.,  ibid.,  ' 
ln*8\  M.  Sararcii  est  le 
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premier  étranger  qni  ait  occupé  la 
Dluce  (le  médecin  en  cliet  dans 
leb  années  françaises. 

SAVERIKN  (AiEXAMcaE),  iû- 
géoieur  de  la  mariue>  naquit  ù 
Arles  y  le  16  juillet  1720,  «t  mon- 
rut  le  98  mai  i8o5<  Lalande  a  fait 
I  cioge  de  ce  savant,  qui  a  pu- 
blié sur  la  naTigation  ,  Tastrono-' 
mie,  les  mathématiques  en  géné* 
ral  et  la  philosophie,  un  grand 
nomhrc  d*ouv rages.  Voir!  !c?  prin- 
cipaux :  1"  Nouvelle  Théorie  de  la 
manœuvre  des  vaisseaux,  1746, 
în-S";  a*  Recherches  historiques 
9ur  tûrigine  et  les  progrès  de  M 
eenstructiùn  des  navires  des  an* 
€ien$  y  174?»         3*  DictUmnaire 
universel  de  mai/iéma tiques  et  de 
physique  f  1  ^53 ,  2  vol.  in-S";  4* 
Dictionnaire  historique,  théorique 
et  pratique  de  la  marine,  1 708  et 
1781,  2  vol.  in-«S';  5°  Histoire  des 
philosophes  moda  nes ,  avec  leurs 
perirmts  ou  allégories,  176a,  8 
vol.  in-4*  et  ia-i9  ;  6*  Histoire 
des  progrès  de  Cesprlt  humain  dans 
les  sciences  essactes  et  dans  les  arts 
qui  en  dépendent,  ijGq,  in-S'; 
réimprimé  en  1776,  4  vol.  iu-S". 
y"  fi  f  s  foire  des  Philosophes  anciens 
jusqu'à  la  renaissance  des  lettres  , 
a?ec  leurs  portraits^  >77*i  5  vol. 
in- 12. 

SATOIS'HOLUN  (w  siaov 
JiCQVBS-FoBTOirAT)  9  aacîea  avo-, 
cat-géoérai  au  parlement  de  Gre- 
noble, substitut  du  procureur*gé- 
néral  iaipérial,  préfet»  membre 
du  tribunal  et  de  la  chambre  des 
députés,  olUcier  de  la  légioQ- 
d'honneur,  naquit  à  Grenoble,  dé- 
partement de  l'Isère,  le  18  dé- 
cembre 1754»  et  mourut  à  Paris, 
le  2  août  i8'25;  il  appartenait  à 
«ae  fa^niUe  bourgeoise  cou^Mé- 
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i*ée,  (h  !  (  ci-devant  province  du 
Bauphîné.  Destiné  à  parcourir  ia 
carrière  du  barreau*  il  fil  ses  élu- 
des de  droit,  et  parut,  en  1777, 
devant  le  parlement  de  sa  ville  na- 
tale» pour  jr  défendre  une  cau.^ 
de  possession  d*état  rélative  à  un 
inariage  protestant.  aJDës  le  pre» 
micr  pus  de  sa  jeunesse,  dit  M.  le 
général  Toy  dans  le  discours  qu'il 
a  prononcé  sur  la  tombe  de  cet 
honorable  citoyen,  il  se  montra 
ce  qu'il  fut  dans  I  tlj^i;  mûr,  t« 
qu'il  est  re^té  daiis  la  \ieiilesiic,  la 
défenseur  des  principes  clerneU 
de  la  liberté,  de  la  justice  et  de  la 
morale.  Le  succèa  qu*oli(int  m 
jeune  éloquence  Contribua  â  fixer 
ia  jurisprudence  raisonnable  et 
toléranle  que  réclamait  la  voix  du 
siècle,  et  qui  était  commandée  par 
nos    mœurs    lonj^-lenîp^  nvant 
qu'elle  lût  écrite  dans  nos  lois. 
Un  début  si  éclatant  poussa  bien- 
tôt Savoje-AoUin  au-deb^  de  lu 
carrière  qu*il  fenalt  d'illuHr«r«  U 
fut  0009  mè,  en  Pannée  i^éo»  aTo« 
cal-général  près  le  parlemoat  de 
Grcuoble.  il  auccéddit  en  celle 
qualité  ik  un  magistrat  célèbre,  à 
nu  grand  citoyen,  Tavocat-géné- 
ral  Sfrvan.  Conimc  Servan,  Sa- 
voyc  Kullin  l'ut  1  iiUt  1  pièle  cons- 
ciencieux de  la, lui,  i  ui'gane  intè- 
gre de  la  soçiété,  le  défenseur  des 
opprimés  et  des  faibles,  les  par* 
ties  $e  réjoubiatent  et  s'eoorgueil^ 
lissaient  Â  l'envi  de  lui  roir  pren« 
dre  la  parole  :  ses  réquisitoires  je- 
taient des  flots  de  lumière  sur  le 
barreau.  Ou  en  n  conservé  plu- 
sieurs dans  ces  répertoires  où  les 
jurisconsultes  vont  les  chercher  ' 
comme  des  modèles,  et  les  consul- 
ter poncime  des  oracles.  G*e«t  un 
fait  digne  daramarquc;  ijue  pun-> 
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(lant  neufaniiées  (Jmc  Suroyc-Roî- 
lîn  a  exercé  coiinii'j  avncat-gém;- 
ral,  ses  coiiclusioûs  ont  élc  litlé- 
ralemeiit  suivies  dans  toutes  les 
affaire»,  moins  deux,  et  pour  ces 
deux  cas  excepUonDcls,  les  arrêts 
iotervenus  contre  son  avis  ont  été 
cassés  par  le  conseil.  Ce  n'e-il  pa<$ 
seulement   dans  les  di^cussiotis 
d'intérêts  privés  qu'apparaisisuit 
celte  raciilh'ï  précieuse  Ji!  voir  et 
de  iVrtppur  jiJ>tv,  fiue  lîiuaitei- 
tuil  cet  esprit  exact  et  philosophi* 
que»  que  se  dessinait  ce  talent  ule* 
vé  èt  magislraL  Dons  une  al&Ire 
domanidlei  qui  touchait  au  vif  le 
Oauphiné,  le  procureur-génénil» 
agissant  au  nom  du  roi,  avait  pu- 
blié un  mémoire  où  les  droits  et 
les  libertés  de  la  province  étaient 
sacrifiés  aux  prétentions  dn  tisc. 
Savoye-Jldlliii  l'ut  appelé  à  porter 
la  parole.  Que  fera- l-ii?....  Com- 
me le  procureur-général^  il  est 
rhommedu  gouTernemeni,  mais 
il  est  avant  tout  IMiomme  de  la 
justice  et  de  la  Térité.  Il  deman- 
da,  dans  un  réquisitoire  plein  d'é- 
rudition et  de  logique,  la  suppres- 
sion du  mémoire  alteulatoire  aux 
privilèges  du  pays.  Le  parlemeut 
reodit  un  arrêt  contbrmc,  et  le  gar- 
de>des-âceaux  du  temps  ne  put 
s*empêcher  d'applaudirùcette  mâ- 
le et  pure  indépendance,  qui  était 
alor«  et  qui  devrait  être  toujours 
le  caractère  distinctif  du  magis- 
trat investi  du  ministère  public.» 
.  Savoye-Rollîn ,  qui  depuis  1780 
était  avocat-général  au  parlement 
du  Dauphiné, avait  montré  avant  la 
révolution  les  principes  de  cette  li- 
berté constitutionnelle  qu'elle  de- 
vait consacrer,  etquen*ontpu  dé- 
truire les  excès  malheureusement 
inséparables  des  grandes  coDimo- 
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lions  poliiit|ucs.  «  II  s'associa^  dit 
M.  le  général  Foy,  en  1787  et 
1788,  aux  arrêtés  du  parlement, 
et  à  ses  i-emoolrauces^  à  son  exil 
el  à  sa  réintégration,  à  ses  souffran- 
ces et  à  ses  triomphes...  La  pro- 
vince du  Dauphiné  entra  des  pre- 
mières et  des  plus  vivement  dans 
le  grand  mouvement  national  qui, 
après  de  longs  efforts  el  de  cruel- 
les épreuves,  devait  améliorer  la 
condition  du  peuple  français.  Sa- 
Yoyc-ii.oilia  avait  marché  de  eon- 
cert  et  en  communion  politique 
avec  le  parlement  tant  que  le  par- 
lement avait  exprimé  les  vosux 
et  les  besoins  du  peuple.  Il  se  sé- 
para avec  éclat  du  parlement, 
lorsque  ce  corps  essaya  d'opposer 
des  prétentions  rivale?  nox  dé- 
crets (les  représcntans  de  la  na- 
tion convoqués  par  le  monarque. 
Ami  des  iMounier,  des  Lenoir-La- 
roche,  des  Barnave,  et  as^ocfé  A 
leurs  principes^  il  en  faisait  Tap* 
plicàtion  dans  sa  province,  tantôt 
coin  me  capitaine  de  la  garde  ua> 
tionale ,  tantôt  comme  adminis-^ 
trateur.  Ce  ne  fut  que  sous  le  gou- 
vernenieiU  ilirerloriil  qu'il  vint 
à  Paris,  et  lut  nomme  menibre 
du  bureau  eonsultatil"  tle^  arts  et 
manufacture.^^;  il  s'y  montra  digne 
.d*être  associé  aux  AloatgolGei- , 
aux  Bertholet  et  aux  Ghaptal.  •  Le 
gouvernement  consulaire  établi, 
Savoye-Rollin  Ct  partie,  au  mois 
de  décembre  1799)  du  tribunaf. 
Il  .ippuya,  en  1800,  le  projet  de 
fermer  la  li*tf  des  émij^rés  ;  vola  , 
en  1801,  rétablissement  des  tribu- 
naux spéciaux;  el  plus  lard,  il  sou- 
tint le  nouveau  mode  d'élection. 
Il  fut  deux  fois  secrétairé.  «  Une 
circonstance  mémorable,  rappor- 
te M.  le  générd  Foy,  sr*eht  pré-  - 


Digitized  by  Gopgle 


1 


mih  où  Savoje-^^in  à, été  ap- 
pelé ù  exercer  M-|»rofis5sioa  de  foi 
politique.  Je  pense,  a-t>il  ditdiaos 
iaséitncedu  II  floréalao  12,  je  pen* 

se  que  de  tous  les  gouverncifK'ns 
î<;  plus  îihsurde  cl  \c  plus  ilegra- 
datU  pour  Ttispèce  hiiiuaine  est  ta 
moDarchie  absolue.  Je  pense  que 
la  monarchie  héréditaire  liée  ùl  uti 
sjstèioe  représentatif  est  le  gou- 
Tcmement  fui  coo vient  le  mieux 
i  im  grood  corps  de  peuple^  et 
qu*il  lei  procure  avec  le  plus  de 
certitude  et  de  stabilité,  lu  liberté 
politique  et  la  liberté  rîvilc.  Voilà 
la  pensée  fixe  de  S.ivuye-Uoilin  ; 
Yoili  PÎTispiraiioa  de  sa  vie  tout 
cutièrc.  Auiîsi  ne  le  vu-uii  jauiaiâi 
pas  plus  au  trîbuoat  que  dans  le 
reste  «de  la  carrière  politique,  se 
raoger  en  légîslaleur.  opurtisao 
^s  l*éteiidard  du  pouvoir*  Blal-^ 
heur  aux  gou?erneinens  qui  re- 
doutent ou  méprisent  les  averlls- 
î€inen-  de  Topinion  populaire!  il 
ft'yad  appui  que  dans  ce  qui  ré- 
siste. J/oppobilion  terme  et  modé- 
rée est  le  rempart  des  trônes  uou 
moins  que  des  libertés  publiques.» 
U parla  en  mal  1804 ,  pour  que  le 
premier,  consul  Bonaparte  f ât  pro^ 
clamé  empereur,  devint  substitut 
procureur  -  général  impérial 
prt'S  de  la  hautc-cour,  préfet  de 
l'Elire,  au  iiidis  de  juillet  i8o5, 
cl  lut  élu  en  1 8uG,  par  ce  départe- 
raeiil,  candidat  au  .-sénat-couacr va- 
leur, il  remplaça,  le  11  mars 
i8ûG,  M.  beugnot,  conseiUer-d*é-> 
Ml  dans  ia  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  En, 
iSia»  un  sieur  BraniOD,  receveur 
des  octrois  à  Rouen,  qui  depuis  a 
figuré  dan<5  le  procès  de  Mathurin 
Uruueay  [voj.  liavNEAu),  ayant 
iitccondaLuné  pçur  malversations^ 

XiX» 


II.  Saroye-EolUn  fut  «censé  de 
les  a?oir  tolérées»  et  destitué.  Tra« 
duit  devant  la  oo«r  impériale  les 

chaHabres  asseiublées,  Û.  Savoye^ 
Rollin  fut  honorablement  acquit- 
té; 1*^  p:ouverneinent  se  bâta  de 
lui  rcndi  c  sa  confiance  en  lui  con- 
fiant 1  liiipurlaule  prétéclure  du 
département  des  Deux  -  Ncthes. 
Mous  terminerons  celte  notice  par 
ce  passag*e  de  l'exceilent  discomr» 
funèbre  de  H.  le  géooral  Foy: 
«Il  y  avait  peu  de  temps  que  le 
nouveau  préfet  était  arrivé  è  An- 
vers lorsque  la  vill*-  fut  assiéji^ée. 
Aover>i  était  notii.-  priucipal  arse- 
nal uianliiiic  cf  le  boulevart  de 
notre  frontière  du  nord.  Celait  de 
toutes  les  forteresses  de  France 
celle  q<ie  TAngleterre  conToitaît 
atee  le  plus  d^ardeur.  Il  ne  feUut 
rien^  moins  que  l*activité  d'un  ad* 
niinistrateurexpérimenté,associée 
à  l'énergie  d'un  commandant  mi- 
litaire habile,  pour  approYi>ion- 
ner  celte  grande  place  et  p<nii  y 
maintenir  la  tranquillité  pendant 
un  siège  de  qualie  nioi^.  Anvers 
Ait . bombardé. -Qu'ils  dise^,  ces 
bebilans  si  malheureux  alors» 
qu'ils  disent  quelle  main  essuya, 
leurs  larmes  et  travailla  é  soula- 
ger leur  misère  I  Savoye-Rollin 
sut  être  A  la  fois  le  père  de  ses  ad- 
mini<?lrés  et  le  ser>ilcur  fî'léîe  de 
la  France.  La  Fraiice  alors,  la- 
noble  F raoce  était  envahie  par  les 
armées  ennemies.  Sa  puissance 
lïit  renversée»  'son  territoire  fut 
mutilé;  mais  elle  resta  la  France ^ 
et  reine  encore  dans  sa  disgifloe» 
elle  parut  accablée  plus  que  vain* 
eue'  par  les  armes  de  l'étranger.. 
Ce  qu'elle  perdait  en  écl>t  exté- 
rieur, on  espéra  qu'elle  aiiait  le 
regagner  par  hi  possession  de  la 
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pûix  et  d«  la  liberté.  Use  cbarte 
eonslituUoiinelle  fut  donffée  aux 
Français»  qui  leur  assurait  à  tou« 
jours  la  jouissance  de  ces  droits , 
réclamés  avec  tant  d'unanimité  en 
Tannée  i78fj.  Ain^^i  «e  réalisait  le 
rêve  dfî  liberté  lé^le  et  inonai'" 
chique  de  Savoye-Rolfin.  If  ac- 
courut encore  à  la  voix  du  prince 
et  de  la  patrie  :  trois  foist)  en  cinq 
ans*' les  électeurs  du  déparieineitt 
de  l'Isère  Tout  envoyé  à  la  cham* 
bre  des  députés.  L:^,  comme  tou- 
jours, Saroye-Rollin  tut  sembla- 
ble à  lui-même;  le  député  du  côté 
gauche  de  1819  «  t  de  1823  n'élnil 
autre  que  le  tribun  de  1801  ,  le 
patriote  de  1789  et  l'avocat-fîé- 
néral  de  1780.  Su  voix  a  été  en- 
teadue  défendant  jusqu'au  der* 
lUerjour  le  jury,  la  liberté  de  la 
presse  9  rindépendaaoe  des  élec- 
tions, c'est-ù-dire  les  trois  g^aran- 
fies  de  la  cité,  les  trois  ba^es  fon- 
damentales de  la  liberté  constitu- 
tionnelle, les  trois  couditloDs  siuis 
lesquelles  il  ne  saurait  exister  de 
gouvenuïiiient  représentatif,  a 

SA^KNIN  (iYlAac-ANTOiHB), 
député  ù  la  conrention  oarionate, 
fté  dans  le  département  des  Bas-* 
tes<-Alpe89  embrassa  arec  cbaleur 
la  cause  de  la  révolution,  et  occu- 
pa successivement  plusieurs  em- 
plois pu^3Îîo«  secondaires  à  la  sa- 
tisfaction (it;  J^es  concitoyens  ,  qui 
l'élurent  député  en  1792.  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité, en  joignant  toutefois  à  son 
TOte  ramendement  du  député 
Mailbe  {voy,  ce  homV  Savornin 
ne  parut  plus  à  la  trloune ,  et  fit 
peu  parler  de  lut  pend/mt  la  ses«* 
sion  conventionnelle.  11  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-cents, 
d*où  il  sortît  atant  la  révolution 


du  18  brumalffs.  Eetiré  «fans  son 
déparlement»  il  fi*docupa  plus  de 
fonctions  publiques*  mais  n*eii 
fut  pas  moins  contraint  de  quitter 
la  EYanre  après  la  publication  do 
la  loi  du  12  janvier  1816.  Il  a 
trouvé  ,  dit-on  ,  uu  asile  dans  ie 
royaume  des  Pays-Bas. 
'  SAXIi)  (Christophe),  professetii» 
de  ruuiversilc  d'Ulrecht ,  savant 
philologue  et  antiquaire^  est  né  en 
1714.  à  Eppendorf,prèsdeC6eni- 
nilx,  en  Saxe.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Tuniversité  de  Léipsickt 
il  vint  s'établir  en  Hollande,  où 
son  érudition  et  sc'?  t;dens  le 
firent  rechercher  par  les  hommes 
de  lettres.  En  175-2,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  d'anti- 
quités et  de  belles-lettres  ù  Tuni- 
Tersité  d'Utrechl ,  et  >  5  ans  au- 
près» reçu  parmi  les  professeurs 
ordinaires  de  cette  université. 
Saxe  a  publié  uu  grand  nombre 
d'ouvrages  presque  tous  écrits  en 
latin,  et  qui  se  recommandent  par 
la  pureté  et  la  correction  du  style. 
Son  Onomasi(con  lUterariurn  (no- 
menclature liitéraire  )  ,  dont  le 
premier  Tolume  parut  h  Utrecht 
en '177 5»  et  le  huitième,  qui  est  le 
dernier»  en  i8o5»  est  un  ouvraipe 
dont  l'utilité  et  te  mérite  sont  gé- 
néralement reconnus.  Led  jour- 
naux littéraires  ,  tant  nationaux 
qu'étrangers,  lui  ont  payé  un  just« 
tribut  d'éloges.  On  peut  cepen- 
dant rcpioclicr  au  savant  profes- 
seur d'Ulrecht  ,  d  avoir  montré 
quelque  partialité  en  faveur  des 
auteurs  qui  ont  comme  lui  écrit 
en  latin.  Les  classiques  français^ 
d'ailleurs»  n'ont  obtenu  »  dans  sa 
nomenclature  ,  que  des  articles 
nmîns  exacts  et  moins  dévelop- 
pés>  qu'une  foule  d.'écri vains  d'un 
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sur  sa  vie  et  sur  ses  nomlii  eux  ê-  Tcschea  retuuroa  ù  Bruxelles ,  et 

erils.  Ses  cours  piiblîcs  étaient  prit,  en  1792,  le  commandement 

liè5-saiTis«  Il  enseignait  à  la  fois  des  troupes  qui  formèrent  le  siège 

rhistotre,  les  antiquités  et  Télo-  de  Lille.  Etranger  à  lagiierre»  et 

queace^  et  professa  atec  le  mé*  dépourvu  des  talens  uéce.osnires 

me  succès  jusquVi  sa  mort.  Ce  sa-  pour  diriger  une  opération  im- 

vanl  avait  atteint  sa  9?/  année  portante ,  îî  Crut  (l'abord  quMI  lui 

lorsqu'il  ^V:teigaît  doucement  le  suflirait  d'eiVrayer  les  liahilnns  de 

5aTrili8ù<).  Lille  pour  les  soumettre;  mais 

SAXE-CiOTHA  (  Ebnest-Louis  ces  intrépides  citoyea»  répondi- 

11,  DUC  AÉGiTAirT  DB  ) ,  naquit  le  rent  &  sa  sommation  de  la  nia- 

3o  janvier  1 ,  siiccéda  &  son  nîè're  la  plus  énergique  :  •  Nous 

aéra  le  19  mars  1773^  et  mourut  •  Tenons»  dUaient-lls ,  de  renou- 

leai  aTril  i8o4«  Ce  prince,  de  ■  vêler  le  serment  d'être  fidèles  à 

A<eurs  «fonces  9  sembla  ne  régner  »la  nation ,  de  maintenir  la  liborié 

que  pour  le  bonheur  de  se?  sujets,  «evrégalité,   ou  de  mourir  à 

Cultivant  lui-même  les  scienrcs,  «notre  poste.    Nous  ne  serons 

et  parliculièrement  l'astronomie,  «pas  par)ure>.  »  lU  repousse  ront 

H  entretint  une  correspondance  ses  attaques  avec  tant  de  vigueur, 

SHifie  avec  plusieurs  suvans  aile-  qu'il  lutcontraint  de  levcrlc siège, 

mands  et  français  ,  entr*autres  Le  duc  de  Saxie-Teschen  s*cn  vei> 

arec  Lalande^  et  fit  eonstmire  le  gea,  en  permettant  à  ses  solddts 

pNis  bel  obserratotre  que  l'Aile-  de  se  lifrer  à  des  excès  tels»  que 

magne  possède.  It  avait  une  bi-*  le  député  en  mission  proposa  à 

bliothéque  magnifique,  et  un  rî-  la  convention  do  mettre  à  prix  la 

che  cabinet  de  physique,  tous  deux  tête  de  ce  prince,  pour  avoir  violé 

ouverts  aux  savan?.  D'après  ses  le  droit  des  gens  et  celui  delà  guer- 

intentions,  il  a       enlerré  ,  sans  re.  Le  duc  ne  fut  i>as  plus  heureux 

pompe,  dans  un  jardin,  et  u  laissé  dans  la  tentative  qu'il  fît^  h  la 

6es  états  à  son  fils,  le  prince  Emile-  même  époque,  auprè»  des  Fia- 

Uopol^Auguste,  qu'il  avait  eu  mands  et  des  Liégeois  au  service 

de  la  princesse  Louise  -  Charlotte  de  la  France,  pour  les  engager  & 

és  Hecklenbourg-Schwerin.  rentrer  sous  les  drapeaux  de  l'em* 

5AXE-TESCHËN  (  AuBit*  pire.  Aussi  mauvais  négociateur 

CisiHia-lGiiACE-PiEaRE-FRANÇois-  quMnhabile  guerrier,  il  ne  put 

XiviER ,  ducde),  est  né  le  11  davantage  déterminer  à  abandon- 
juillet  1758;  il  épousa  la  prin-  ,  ner  la  Belgique  le  général  Dumou- 

cesse  Marie-Christine,  archidu-  riez,  qui,  fieralors  de  ses  victoires, 

chcsse  d'Autriche,  el  gouvernait  adte??a  ix  la  convention  nationale 


farcbldudiesse  son  épouse»  lors^  chîeo.  Le  duc  de  Saxe*Tescben 
que  la  révolution  du  Brabant  le  refusa  des  passe^porls  à  M.  de 
contraignit»  en  1789»  d'abandon-  La  Fayette,  lorsque  ce  général  » 
aec  ses  étati»  et  de  se  retirer  &-  après  son  arrestation»  fut  conduit 


les  Pays-Bas,  conjointement  avec 
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à  l,uxenil>()urg;  il  Oîa  mûine  le 
iiiciiacer  (le  i  ccbafaud,  qui,  dit-ii, 
lui  était  réservé.  Ce  prince,  déjiÀ 
arancê  en  â^e,  se  retira  bieiitôl 
à  VienoCy  où  il  0e  6t  aimer  par 
sa  bieDfaMaocf;.  Jouissant  d'une 
fortune  coiisidi'j-able,  il  fit  dcJi'«- 
vrer,  aprt'S  l;i  c.trDpnjrne  d'Aus- 
lerlitz,  une  soumie  de  2v),ooo  flo- 
rins aux  habilau>  du  pays  ]ji'ic- 
ditaire  ,  et  en  i8iu,  il  ÙL  lui- 
mcnie  rebâtir  le  village  de  Giosb- 
Arp«rn,  détruit  en tjèrcnient  i  la 
bataille d'Eséling,  le  as  mai  iSoy. 

SAY  (JBAN-Bjimm),  est  iiéâ 
lyoïi,  en  i7G7,d*unc  famiUecoJi- 
sidérée  dans  le  commerce.  Ce 
nom  indicpie  utie  orijjîne  anglaise, 
et  un  lur  1  S<>y  «1  rMunii  a  Shakc;?- 
pear  nu  bel  épisode  de  sa  tragé- 
die de  Henri  VI ,  seconde  partie. 
X  M.  Saj  fut  élevé  pour  le  counmcrr 
ce  9  et  cette  circoostanoe  a  tan» 
doute,  beaucoup  contribué  à  U 
«upériorîté  quMia  montrée  depuis, 
en  écrivant  sur  récocomie  politi- 
que. Son  goût  -ie  portait  vers  les 
lettres 9  et  l'en  trouve  de  lui  di- 
vers essais  poétiques  dau5  Vjlma- 
nach  des  Muses,  il  fut  employé  , 
pendant  qnelqtie  let))pd  ,  par  Mir 
rabe«iu,  dans  la  réduction  ou  Cour' 
rier  de  Provence,  et  il  devint  se- 
crétaire ^u  ministre  des  finance» 
Cravière.  Bientôt  il  se  joignit  ù 
Çhampfort  et  à  Qioguené  t  pour 
créer  un  ouvrngc  périodiqut',  qui 
demeurât  fidèle  nus.  prinriju'a  du 
goût  peudfUU  les  oidges  de  la  ré- 
volution. C'e>l  à  celle  a^socialion 
que  Ton  doit  1^  /^i^cudt  philosoplu- 
(jue,  littéraire  et  politique»  A  peine 
'  cette  entreprise  ét«it-elle  formée» 
que  Cbamprortf  mis  en  arrestation 
par  le  comité  de  salot-public,  sa 
4onna  la  mort.  CSinj|['uené  fut  cpn- 


doit  dans  une  prison  d'étal  afcc 
iluuclier  et  André  Cbtenier.  M» 
Say,  dem«urq  seul»  s^aasocia  avec 
Alitt.  Andrîeux,  Auvmry-DuTal» 
etc. ,  pour  continuer  son  {oumolf 
Tunique  monument  iitléraire  et 
scientifique  qui  reite  de  celte  é* 
poqiip,  ,  ot  qui  niauitenajit  eë4 
devenu  tort  liire.  Ouaru!  !"  géné- 
ral en  ehei' liuHapurlii  paiiil  pour 
l'Egypte  ,  ce  lut  M.  Sny  qu'd 
chargea  du  goin  de  réunir  les  ii" 
vres  qui  lui  derctiaient  néc«6S|ii'* 
res»  Nus  tard  »  le  même  ^énéraU 
devenu  premier  C0OS4il  ,  voulut 
que  iM.  Su/ fût  compris  dans  la 
première  lormîilion  du  tribunal , 
où  il  inar(|ua  peu.  Voic  i  coînment 
liii-j/iên]e  s'est  exprimé  f^iU'  <c 
(einpS'ià,  daus  lu  juél'ace  d'un  d«î 
ï-es  ouvrages  :  0  Je  m'aperçus  bien^ 
»tôt  quon  Youlail,  non  pas  tra^^ 
»  V ailler  de  bonpe  foi  A  la  poi^ilica'* 
«Jlion  de  TEuropo  et  au  iioobeur 
»de  la  France*  mais  A  iiu  agran«> 
«  dissoirteot  perron  nel  e  t  vain,  bii90 
Hinsenséy  puisqu'il  devait  amener 
» l'humiliatiou  et  la  ruine.  Ce  qu# 
«Ton  conservait  des  torua'.s  <le  la 
oliherlé,  ce  que  Ton  proclamait 
nde  re;>pett  pour  le«  droite  de  lu 
•  nation  et  de  l'humanité  ,  n'était 
«plus  ^u*un  semblant  d«tiné  à 
a  tromper  te  gro$  du  public*  Qoaiit 
■  aux  hommes  qu'on  ne  poura^ 
«dti|)t  r«  el  qui  ne  se  laisëent  pa$ 
«ai;heler,  iU  étaient  contenus  par 
»une  aduiîiii.'-tralion  active  9  ap- 
upuyée  de  ta  force  militaire.  Trop 
»  faible  pour  m'opposer  a  une  »em- 
»bluble  usurpation,  et  ne  voulant 
»pas  la  servir,  je  dus  m'interdire 
•la  tribune;  et  revêtant  mes  idées 
■.de  formules  générales»  |*éorim 
•des  vérités  qui  pusseiit  être  utîloa 
«en  tout  temps  et  dao«  tous  )ea 
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•  pays.  Telle  fut  l'origine  du  Traifé 
»tt4m^^  p&IHitfm,  »  Ce  ïfvàth^ 
Iriidtflt  éiins  foutes  lear  languîtes  « 
et  perrecHoiimé  d*éclîti<in  ea  édi- 
tion ,  eBt  le  véritnbte  tilre  de  gbi" 
rc  Aî  M.  Say.  Beaucoup  dt  per- 
5<^nnes  mettent  an-iïrssns  (\\\ 
rth"T>c<»  Traité  de  la  Bic/tt'ssf  f/rs 
notions,  d'Adnm  Smith  ,  que  >1. 
i>ay  avijtii'  pour  son  fnaiire.  li  est 
certain  que  cet  auleiir  est  plus 
ciair  que  Fe  phllcHiophe  écossais  ; 
son  Km  cbm]^iet  9'<|uoi- 

<)iie  moinii  long,  et  explique  mieux 
que  cphii  de  Smilli  la  manière 
dont  les  richesdes  sont  produite?, 
distribuées  et  conjfhmmée?.  On 
n'i>?ait  point  encore  développé  si 
nettement  et  si  conipfèt(;menl  Té- 
conoiiiîe  sociale,  lliiuiiné  du  lii- 
bunat  potir  n'avoir  pa;»  votilu  TO- 
ter  rempire^  Il  fut  eependanl  hom^^ 
mé  receveur  des  <froit9 réairis' 
dtt'département  de  TAIlier.  H  en» 
toya  s»dénri!)9ion,  ne  voulant  pas, 
disait -il,  aider  à  dépouiller  îi 
France,  scrupule  que  noue  nous 
plaisons  A  faire  lemarquer  piree 
qu'il  n'est  pirs  commun.  Il  londa 
une  manufacture  ,  et ,  depuis  ec 
temps,  il  n'a  pns  reparn  dans  les 
IbnctiôDS  publique»  Lorsque  te 
^ineé  bérédîtaire  de  Danemark 
iliit  à  Paris  rn  1822  ,  il  voulut 
prendre  des  tcpons  d'économie 
politique  de  M.  Say.  On  a  de  lui, 
♦•niT-e  autres  om  m^es  :  i"  Caté- 
chisme d'économie  politique,  où  les 
principes  élémentaires  de  celle 
scitnco  sont  exposés  par  deman-- 
des -cl» par  réponses  5  en  1  ?ol« 
in^ift;  a' Itflfr^f  à  A/aUtuu,  ùù  il 
oomlMt  à  plusieurs  égards  la  doc- 
iffiDe  de  cet  auteur;  5*  petit  V oia- 
mi  eontenant  plusieurs  aperçus  des 
kmmst^  dê  la  tociété  #  ouvrage 


original  cl  piquant  qui  niérilcraif 
porter  pour  épigraphe  :  Multci , 
Faacis*  11  a  f;ilt  aiis«S  une  brochu* 
re  Inritaice  :  dé  t  Angleterre  et  des 
Anglais t  et  un  écrit  sur  l'otilitê  ^ 
des  Canaux  de  navigation.  Tous 
res  ouvrages  ont  eu  p!ir«îeur>  étlî- 
lioMS.  M.  Say  est  professeur  ati 
conservatoire  royal  des  ait<;  et 
métiers,  où  il  vient  (janvier  i8a5) 
de  «'.prendre  son  cours  public  et 
grattilt  à^éeenomie  inditstrielle, 

SAY  (ItoftAcs),  frère  du  précé- 
dent, chef  de  TéraMnajor  du  gé- 
nie à  l'armée  d'Ëgyptc,  se  distln- 
j:ua,  par  sa  bravoure,  h  l'attaque 
d'Alexandrie  ,  et  fut  un  des  pre- 
miers qui  enti  / rent  dans  la  place. 
Lors  de  la  révolte  du  Caire,  il 
soutint,  avec  une  poignée  de  bra- 
tes  9  Fatruque  de  la  populace  ;  il 
Alt  toé  au  siège  de  Sainr-lean- 
d'Acre.  11  avait  été  Tun  dés  fon- 
dateurs de  récole  Polytechnique^  ■ 
où  il  professail  la  fortification. 

SAYKR  (EoorARo),  juriscon- 
sul'e,  artiste,  et  hotnme  de  let- 
tres antilai><,  s'est  fait  connaître 
comme  jurisconsulte,  eu  servant 
de  conseil  à  lord  Hood ,  ù  l'épo- 
que du* grand  débat  qui  eût  Iteir 
pour  Westminster  en-  1784.  Il 
existe'  de  Sayer  une  fonle  de  ca- 
ricdrures,  qui  Arrent^toiKei»  trés- 
recherchée«i  ;  plusieurs  pièces  de 
vers  np^rcMbles,  et  quelque^?  ou- 
vragcb  littéraires  ou  pdi tiques- 
le  reroînnKindent  ù  reaîimo  <l»  s 
hommes  de  goût  et  des  puhlicivS- 
Usi,  On  connaît  de  lui  :  à°  Lindor 
et  Adiletdst  conte  morale  In-i^*; 
s*  Bsseis  littéraires  et  politiques, 
in -8*;  5*  Ohscrvations  au  sujet 
du  sermon  du  docteur  Prier,  sur 
!n  Bt'colatiûn  française,  178;),  in- 
6"  \  4"  Observations  sur  la  police- 
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4le  Jfesimin.ster ,  179^  ,  in  -  4"« 
SCAKDONA  (Jeak-François), 
médecin  .  né  en  1718,  à  Costi()la, 
]»rèd  de  Uuvigu,  Ht  ses  èluUeâ  à 
fadoue ,  et  alla  se  perfectionoer 
à  Bologne  et  &  Florence.  Aprèi 
une  abi^ence  de  quelque*  années  t 
U  retint  dans  aa  patrie,   où  il 
exerça  la  profession  de  médecin 
ttvcc  une  réputation  toujours  crois- 
sante. Aussi  profond dan%  les  théo- 
ries qii  iiabil)^  dans  la  prutique  «  il 
rédigea  en  un  corps  dt:  .stit^nce  les 
nombreuse»  observations  qu'il  a- 
Tak  eu  occasion  de  faire  pendant 
sa  longue  clîniqne.  Blta  .était -très- 
étenduç,  qi/oiqu*il  n'eût  Toulu 
|uinais  quitter  sa  ville  natale,  qu'il 
préféra  aux  offres  les  plus  brilJan- 
t«'b,  à  celles  mêmes  qui  lui  furent 
adressées,  en  1781,  au  iioai  de 
runiversité  de  TaJoue;  mais  s'il 
ge  (léroiiait  aux  honneurs,  il  nis 
se  refusait  pas  aux  vœux  des  ma« 
ladcs,  qu'il  allait  miter  jusqu*^ 
Fenrare*  à.  ttantoue»  à  Bologne  9 
où  il  était  souvent  appelé*  Ses  pre- 
miers discours  lus  à  l'académie  de 
JVoTigo,  dont  il  était  membre  9 
furent  plusieurs  fois  réimprimés 
à  Padoue«  chaque  fois  avec  de 
nouvelles  additions.  Les  journaux 
du  temps  en  parlèrent  comme 
d'ouvrages  classiques,  et  leurs 
.  éloges  n*onC  pas  été  contredits. 
Scirdona  mourut  à  Costiola,  le 
8  septembre  1800,  en  laissant  les 
écrits  suivans  :  V  Aphorismi  de 
cognoscendis  et  eurandis  morbîs , 
radoiîp,  i7/|(>,  in-4°;  il°De  morhis 
iiui/ivrum,  ibi(i.  .1758,  in-4';  5" De 
impfdhnentis  quœ  prcuim  medi- 
cam  retardaruni  ,  et  de  medicinœ 
prcBsimtiâ»  ibid« .  1799^  in-4*' 

SCEPEADX  (u  YicoMiB  Hà* 
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Bois-Gin€Noii  db),  oé  le  19  9ep« 
lembre  1 769  ,  servait  dans  la  ca- 
valerie avant  la  révolution.  En 
1795,  il  alla  rejoindre  son  beau- 
frère  le  général  Boochamp,  qui 
commandait  une  division  de  l'ar- 
mée rojale  deTOuest.  Les  rêvera 
des  Vendéens  et  la  mort  de  Bon- 
cbamp  ne  Tempèchérent  pas  de 
poursuivre  avec  vigueur  la  pierre 
contre  les  troojieH  de  la  républi- 
que. Le  i3  juiliet,  à  Vihiers,  il 
leur  enleva  3  pièces  d'arlillerie  , 
mais  il  fut  contraiut  de  se  retirer 
sur  Gorou.  A  la  fin  du  mêoM 
mois,  il  fit  une  fausse  attaque  sur 
Saumur;  en  novembrct  il  passa  à 
la  division  d'Anjou,  et  donna  des 
preuves  d'une  grande  valeur  à  la 
déroute  du  Mans,  où  il  sauva  les 
débris  de  rurraée,  dispersés  sur 
la  route  de  Laval.  Il  avait  fait , 
dans  cette  affaire ,  le  service  de 
simple  canonnier,  et  avait  tiré  55 
coups  lorsqu'il  fut  blessé.  Échap- 
pé à  la  déroute  de  Savenaj»  il 
forma  ,  de  l'autre  côté  de  la  Loi* 
r%f  un  rassentbieinent  qu'il  oppo* 
sa  aux  républicains  pendant  toute 
Tannée  1794.  Kn  juin  1795,  il  fut 
député  près  du  comité  de  salut- 
public  par  les»  généraux  Stofllet 
et  Cliiiretie,  avec  la  mission  se- 
crète de  chercher  à  enlever  du 
Temple  le  fils  de  Louis  XVI.  Le 
vicomte  de  Scepeaux»  informé 
que  la  guerre  avait  recommencé 
dans  rOuest,  quitta  brusquement 
Paris,  et  fut  arrêté  à  Angers;  mais 
rendu  à  la  lib»M  té  presfjue  ans^iiAt, 
il  alla  pr(  ni]i  (;  le  commandement 
des  iroupti.  du  camp  de  Poulron. 
Le  9  juillet  1795,  il  fut  battu  ù 
Becon  par  le  général  Leblay,  se 
retira  jusqu'aux  Landes  de  Mer-* 
gneris»  où  il  eut  quelques  «vanta- 
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^res.  Il  retttra-alori  A  Becon,  et,  à 
la  tète  dtt  3^000  homnitrs,  H  ft*ein- 

para,  quelques  jotirs  nprès,  de  la 
ville  de    Sôf^ré.  Au   retour  du 
comte  de  Vuisiije  en  Bretagne, 
après  rajTiÏK  de  Oui'^<^''<^'^?  ^' 
connut  ruuloi'ile  tle  ce  chef,  et  é- 
tablit  «on  quartier  T  général  «a 
château  de  Bourmont ,  près  de 
Condé ,  8*étendant  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire»  depuis  Blois 
jusqu'aux  environs  de  Nantes. 
Meiiihre   du  conseil  supéri^'iir, 
nré  v(Ms  !a  fin  de  1799  parles 
chouans  du  départenaenl  du  Mai- 
ne, il  reçut  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois (au)ûurd  hui  Cluiiles  X  )  le 
titre  de  lieutenant-général.  Le  S 
mars  1796,  il  enleva  ui^  eonvol 
important  à  j'adjudant*  général 
Qenri;  mais  cette  ressource  éiait 
iosuflisante.  Les  comtes  de  Bour- 
mont et  de  Sérent  lui  apportè- 
rent, à  la  môme  époque,  pnelque 
argent  et  16  croix  do  Saint- Louis  : 
4es  ailaire.s  ne  furent  pas  pource- 
It  rétablies,  et  il  fut  battu  h  Au« 
verney  et  &  Saiat-Sulpice,  oO  pé» 
rirent  un  grand  nopabre  d'émi- 
grés qui  étaient  venus  se  rénoir  à 
ses  drapeaux,  lassés  des  hanillia'* 
tîons  que  leur  faisait  cpron\er  le 
gouvernement  anglais.  Les  force»? 
dtt  vicomte  de  Scepeaux,  réduites 
à  1 5,000  hommes,  étaient  entou- 
rées et  vivement  pressées  par  les 
républicains,  commandés  par  le 
général  Hoche.  Dans  celte  ntu»- 
tion  critique,  manquant  de  tout, 
sans  espoir  d'être  secouru,  il  pro- 
posa au  général  Hocbe  d'arrêter 
i'(iïiisîon  du  sang.  Le  comte  de 
Pui<snye  ,  à  qui  il  fit  part  de  î»on 
dessein,  voulut  en  vain  l'en  dé- 
tourner; il  traita  avec  les  républi- 
cains, et  adressa  aux  habitua»  une 


proetosijlion  qu*ll  ténnioait  par 
ces  mots  :  «  Tous  noe  eilbf ts-  de- 
»  viennent  inutiles  :  forcés  par 

»d'impérjt' i»ses  circenstanccs  ,  et 
nmalj^ré  le  vœu  de  noire  rœur, 
«nous  110U5  .soumettons.  .Nous 
a  vons  au  moins  cette  couiuialion» 
•  que  vos  personnes  et  TO»  biens 
aserant  sous  la  sauve*garde  des 
a  lois.  »  Fidèle  à  see-seraiensy  et 
ne  voulant  peint  contribuer  eux 
nouveaux  malheurs  qui  mena- 
çaient la  pnfrie  ,  le  vicomte  do 
Scepeaux  refusa  de  pmidre  part 
à  l'insurrection  de  i799<.  qui  fut 
alors  dirigée  par  le  comte  de 
Bourmoal.Le  gouvernement  coo<- 
aulaire,  appréciant  le  caractère  no- 
ble de  cet  ancien  chef  Tendéeo  , 
raya  son  nom  de  la  liste  des  émî* 
grés,  et  le  remit  en  possession  de 
ses  biens.  Quelques  années  après» 
M.  de  Scepeaux  accepta  du  ser- 
vice, et  devint  in.«pecteur  général 
d'infanterie.  Au  rélablibstinenl 
des  Bourbons,  en  1B149  on  vil  a- 
vec  étonneiuApt  cet  ancien  ofH- 
oier-générai^vendéea  employé 
dans  rormée  eomme  simple  eolo» 
nel  d*on  régiment  de  ehnsseurs 
royaux,,  tandis  qu'une  foule  de 
norni?,  jusqu'alors  ineonnus*  fu->' 
rent  placés  dans  rarB)éc,  les  uns 
comme  maréchaux-de-<*Rmp ,  les 
autre»  comme  lieu  (enans  -  géné- 
raux. On  lui  rendit  qijpeudatit,  au 

cotmiBeneemeot de  i8t5,  le  grade 
de  maréchaUde^^eMiip  9  dont  y 
donne  sa  démission  après  les  évé- 
nemeos  du  20  mars.  En  1818,  il 
entre  avec  le  même  grade  dans  le 
corps  royal  d'étaî-major ,  fut  en- 
suite chargé  An  commandement 
du  département  de  la  Seîjie-Infé- 
rieure,  et  mourut  à  An^j;»  rs,  le  28. 
octobre  1821,  ùl  a^e  de  52  ans.. 
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S(il.V()L\ (Louis  ),litléralt;i]r  mens,  lorsqiu;  Murât  eufuhit  le* 
italien,  né  u  Brescia  en  1770,  de-  lûgafions  À  la  trie  d'une  armée, 
,  a  l'ûge  de  17008,  professeur  qui  pai  ai^suit  dt  stinétj  à  délÎTrer 
de  ihétorique  duns  les  écoles  pu-  l'Italie.  II  lui  présenta  q^uelque» 
biiqoes  de  son  pays  ;  il*  le  fut  jus-  }eutut»  Krascian»^  eorame  un  gage 
qu*cn  i797,époquede9clianffeiiien$  de  la  ooApérotion  de  Me  eompe- 
errivéft  en  Italie.  Fendent  les  neuf  '  trioles  dans  Tentrepri^ie  dont  ce 
mois  qui  s'écouliranl entre  lachu<  prince  s'était  déelaré  le  chef,  f^a 
te  de  la  république  de  Venise  et  les  malheureuse  issue  de  celte  levée 
agrandi'^jiemens  donnés  à  l  i  répu-  de  houclîejs  cnlraîn*  la  perte  d« 
blique  cibaîpine  ,  les      (    l  tons  ccui:  qui  TaTaîent  enconra- 
Hvrés  à  eux-mêmes,  prircutie  géf  ,  et  vers  la  fin  de  i8i5,  î>ce- 
titrc  un  peu  fastueux  de  peuple-  vola  lut  destitué  de  sa  place,  et 
sounerain.  Ce  fut  alors  qu'on  des-  Hiérae  renvoyé  de  Bologne.  Ré- 
(ioa  une-partte  du  tevenu  monaB^  ftigîé  à  Milan ^  il  y  fonda  une  ca* 
tique  à  4*étaUlsMineitt  des  école» .  pèce  de  cercle  Kltérairey  dana 
nemiales ,  et  àTorganisaiion  d'un  lequel  il  espérait  trouver  une  ho* 
comité   d'instruction  publique ,  norable  ressource  dans  le  mal- 
dont  Srevola  fut  nommé  secré-  heur.  Atteint  d*ime  maladie  de- 
tîiire.    Il  triit  l)e.MRou|)  de  zèle  consomption ,  qui  avait  fait  d'ef- 
daus  l  exotricc  de  ^es  ionctions  ,  fmyans  progrès  depuis  son  arri- 
ot  ren<iil  un  grar»d  j^crvice  à  la  véc  dans  cette  ville,  il  pria  son- 
ville  ,  en  etnpéciianl  la  dispersion  mé<Jecin  d'essayer  sur  lui  un  re- 
d«s  livres  appartenant  aux  bibKo-  mède  nouvellement  découvert, 
théques  des  eouTens  supprimés.  afin«  disait-^il,  d'être  encore  de 
Anaiinas  de  ces  devoirs  ^  il  lMni-  quelque  utîlfilé  à  ses  semblables. 
T»le  temps  de  com^ser  iinetfa-  Viotiine  de  ce  généreux  dévooe- 
gédie  intitulée  :  ta  Mort  de  So-  ment ,   Scevoia  expira  Ters  kt 
cratei  Le  succès  de  cette  pièce ,  fin  de   1^19.   Parmi  ses  tragc- 
|o<lée  en  même  temps  à  Brescia  dies,  la  plu<»  o-iiîmrf'  v^t  relie  de 
et  :\  Mîlaii ,  commença  la  réputa-  Sncrate  ^  dans  laquelle  \<-  l  ilent 
tion  lUltraire  de  l'auterur  ,  qui  fut  de  l'auteur  a  lutté  avec  avantage 
élu  seci'titaire  de  l'athénée  de  sa-  tonlro  les  ditficultés   du  ^ujet. 
tUle- natafe.'*' Le»  rapports  dons-  Scevoia  ne  se  laissa  pas  intimi- 
leaqaels  il  rendait  compte  des  l«a-*  der  ptlr  Tarrét  d*on  grand  maître 
-vaux  anmtels  de  cette  académie*  (Voltaire),  qnî  croyait  impossibla 
étaient  accueilli»  aveo  faveur  ,  et  qu*nn  homme  simple,  vertueux, 
il  .  faut  avouer  qu'ils  sont  rédigés  sons  intrigues  et*  sans  passions, 
avec  autant  de  talent  que  de  p  Al.  (iOt  pu  intéresser  sur  la  seéne. 
En  1807,  les  travaux  de  Scevoia  Cette  pièce,  publiée  à  Milan  en 
fuient  recompensés  ,  par  le  rhuix  i8n/j,  olMint       f>ri\'  de  raca<fé- 
que  le  vice-roi  lit  de  lui  pour  iiiic  de  lire.vi ia ,  di-f  nirffon  accor- 
sous  •  bihiiothecaire  à.  Bologne,  dée  également  ù  i'y^/<f/<^^*^  c/i  J?/- 
Pleia-d^aideur  pour  la  -cause'  de  (fynie,  qui  parut  Tannée  swvante; 
Fîodépendanee  italieDne;  Soevoln  Gcs-lra|;édîe4  ne  monquér^t  pa9 
donna  an  Hbre  eisor  à  se»  senli*-  de  el-itiqiies^  et  la-  seconde  sw- 
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lovt  fut  •xamtnée  aT«c  sévérilé 
pur  tiD  journal  italien,  qui  repro- 
chait, entre  autres  rboses  ,  à  l'an- 
teur,  une  imitation  trnp  -t^rvile 
de  Pepoli.  Stevola  av.iil  «  le  eu- 
jça^fi  dans  la  carrière  ecclésiasli- 
quc  sans  rocation.  Il  n'était  pas 
éépoiirvti  d«  rertut  80cM«»  ;  mais 
œ  qni  îmi  mmtqaAit  y  n'était  êen« 
modéralioB  dan»  le  oanactëre  et 
dnns  les  pafsiolfry  qoî  ctt  mnKs- 
^nsuble  pour  un  ministre  d<><t 
iMitcls.  So*^  tragédies,  iiîij»rîiîié(»s 
en  un  volume.  A  Wilan  ,  srinr  :  f.a 
Uorle  di  Sacrale,  Annihal  in  Bi- 
linta,  Saffo,  t^i^ode,  Arislodemo , 
GktliêUa  e  Romeo. 

S€SY.MOff  TBBUARIKiff  corn- 
n  PiiiRi-GtoicB)  y  marédiài-de- 
caflap  et  cheraller  de  $aîni>irf>Qt59 
né  en  177 1>  ftit  nommé  h  la  ren- 
trée (lu  roi ,  en  1814  ,  préfet  tlii 
r!»^pMrtfîTî*>nt  fîn  Doiîh-  .  fti  {'em- 
pliicr  tri!  n t  i\c.  r<  x-rcprcscnlaat  du 
peuple  Je.m  Debry.  Sa  conduite, 
à'Tégard  des  o(Ikii>r:«  en  demi-sol- 
de  dans  le  département  qu'il  ad> 
iMeiirtroity  Itii  fit  un  grand  nom- 
hfu  d*enneimii  ;  et  à  rarrivée  de 
Napoléon  à  Pnri»'»  an  soMnara 
il  96  hâta  de  quitter  Besan- 
çon, potir  éviter  tin  décrcîldc  mî^r» 
en  j  iigemcnl,  porté  s»ur  le  rnt»p'^»i  t 
du  maréchal  prince  de  la  Wo-ko- 
wa.  M-  Scey  î^e  retira  en  Suisise, 
où  il  rat>ijeiiibla  quelques  jeunes 
çcnade  In  riobleaae  de  la  Ifranche* 
Gamtê,  et  rentra  arec  eux  en 
France,  pour  se  rèanir  aux  frou'- 
pes  royales  de  l'Ëst,  commandées 
pûr  51.  Gaétan  de  la  Aocheibu- 
caidd.  Il  fut  appelé  comme  té- 
moin dans  le  pr^ci du  maréchal 
N«y,  et  fit  pnrlie  de  la  chambre 
^M^'mtrouvahle,  on  il  vota  avec  la 
iHi^oritu.  Au  uiois  de  juuvieriSiG, 
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il  reprit  lt!S  fonctions  de  préfet 
du  département  du  Doubs ,  fut  ^ 
réélu  à  b  chambre  des  députée  , 
et  y  siégea  au  côté  drrùl.  I*rivé  de 
sa  prért!cl«ip<»  par  ordoimance  du 
27  mai  181  H,  il  quitta  ses  lonc- 
tions  de  dépnté. 

SCHAH-AALEM  .  fflipereur 
iiK^I ,  fils  «Sué  de  Aâlem  Gnyo 
naquit  en  1733,  ft  fut  chargé, 
en  1756,  sous  le  nomd*Aly-Gnjer, 
qu'il  portait  alors,  du  comman^» 
ment  de  Djedjer ,  en  qtinlilé  de 
naïb  on  vice-roi.  Voulant  se  met- 
tre à  l'abri  des  entreprises  du  fe- 
zir ,  ministre  ambitieux,  qui» 
non  content  de  gouverner  l*état 
et  rempereuf,  aspirait  à  la  puis^ 
sance  erame ,  Al j-Goyer  9e 
hâta  de  se  rendre  dtins  ses  états^oft 
il  leva  aussitôt  des  troupes»  a^ec 
lesquelles  il  s'avança  iusqn'aux 
jtorteîJ  de  Deîhv.  Ce  prin'^e,  inca- 
pable de  conduire  pistprà  f^a  On 
nno  grande  cjitrcprise  ,  se  laissa 
éblouir  par  quelques  concessions 
du  ministre,  et  se  retira  après  b- 
Yoir  leré  de  légères  contributions. 
Au  mois  d'octobre  1759,  tenU 
une  expédition  contre  le  Benpjale; 
mtns,  battu  et  fait  prisonnier  à 
Guyah  .  dans  le  Beliar  ,  par  le* 
troupes  impériaies,  auxquelles  les 
Anglais  s'étaient  réimif,  il  ne  dnl 
sa  liberté  qu'à  la  mfirt  de  son  père 
Aâleiïl-(iuyo ,  asi>assiné  par  ordre 
d^'Vesîr*  Aly-Goyer  se  fit  conron* 
ner  sous  le  titre  de  Schab-Aâtem 
à  Satnah ,  capitale  du  Bbban  et  ^ 
\  (ui!  lit  marcher  aussitôt  sur  Delby». 
qu'occupait  l'assassin  de  son  père« 
avec  une  p^arnison  de  Mnrhatlcs. 
Trop  faible  pour  triompher  seul 
de  l'usurpateur,  il  rechercha  et 
obtint  l'appui  dtj  célèbre  (]boud- 
jaa-'cd-Doid.di,  le  chef  de  la  coa- 
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lition  formée  pur  les  premiers 
raasaknaos  de  Tempire  contre  le 

graïKÎ-mngo!  lui-rnPme.  Schah- 
Aâlein  assista  à  la  halaille  rem- 
portée sur  les  Marhattes  le  7  jan- 
vier 1761  ,  dans  les  plaines  de 
Fanibet;  mais  ceitç  victoire,  non 
mtfof   latale    aux  vainqueurs 
qii*«az  vaiocus,  porla  une  atlein- 
te  terrtUe  à  la  libarté  des  peuples 
da  riDdou»tan.  Les  prinoai  mu- 
sulmaus ,  privés  du  secours  des 
Marhattes,  leurs  alliés  naturels, 
el  le  seul  peuple  capable  de  s'op- 
poser aux  projets  nnibitieux  dtis 
Anglais,  furent  bientôt  attaqués 
euz-mêuies  par  ccLie  uuliua,  non 
moiQi  habila  A  profiter  dea  du* 
flonsiofia  qii*à  les  faire  naître.  A- 
prës  la  bataiHe  du  a3  octobre 
1764^  perdue  par  les  premiers 
dans  les  plaines  de  Bakehar»  le 
laible  Scbah-Anlern  ne  rougit  pas 
de  se  jeter  dans  les  bras  des  An- 
glais, ses  plus  cruels  ennemis;  il 
leur  écrivit  pour  les  fclicifer  de  la 
victoire  qu'ils  venaient  de  rem- 
porter, accusa  le  brare  Choudjaa- 
ed-Dottlab  d*être  Tauteur  do  cette 
guerre,  el  Vattira,  par  cette  dé- 
marobe  boote^use ,  le  mépris  de 
tous  ses  peuples.   Les  Anglais 
Tiustallèrent  avec  pnmpe  dans  la 
ville  d'Allah-Abnfî ,  où  il  passa 
tranquillement  quatre  années  dans 
son  palais.  Fatigué  de  cette  dé- 
pendance, el  peut-être  plus  encore 
des  procédés  outrageans  do  ma- 
jor iMnUb)  il  quitta  Allab*Abad«  et 
se  dirigea  teni  DeUiy,  où  il  entra 
le  a5  décembre  1771.  $chah*Aâ- 
lem  ne  fit  que  changer  de  maîtres; 
gouverné  d'abord  par  b-s  Marhat- 
tes ,  il  le  fut  peu  de  temps  après 
par  les  Rohyîlahs,  sou»  lesquels 
cepeadant  il  jouit  de  quelque  au- 
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loritéy  et  put  réparer  nne  partie 
des  malheurs  dont  son  peuple  é- 

tait  awîablé.  Cet  état  de  choses 
dura  pf?u.  Bientôt  il  se  vit  en  hutte 
aux  l'nclions  déchaînées  contre  \\n 
à  la  lois  par  les  Kohyllabs,  les  a- 
mis  de  Chouiljaa  ,  el  surtout  par 
les  Anglais.  Obligé  de  défendre 
Contre  ellst  non-seulement  ses 
provinces»  mais  même  sa  capitale 
et  son  propre  palais»  il  fil  gnice  à 
un  Hobyllah ,  nommé  Gholam« 
Cadjr^  qtiî  avait  échoué  dans  la 
tentative  de  le  détrôner.  Ce  traî- 
tre ,  encouragé  par  Timpunilé  et 
secondé  par  une  (hu\e  de  parti- 
sans ,  ne  tarda  point  à  conspirer 
de  nouveau ,  et  sur  le  refus  que 
fit  remperenr  de  lui  accorder  des 
demandes  Immodérées*  il  fit  pro- 
clamer &  la  place  de  ce  prinoe 
(aoAt  1788)  un  de  ses  frères,  sous 
le  nom  de  T)]ihan-Schah.  Dans 
le  désordre  qui  suivît  cét  événe- 
ment ,  rinl'orluné  monarque  est 
saisi  par  Gholam-C adyr,  qui,  les 
genoux  appuyés  sur  sa  poitrine, 
lui  arracha  les  yeux  avec  la  poin« 
te  de  son  poignard.  Ce  crime  ne 
rem  pos  loog^temps  impuni;  les 
Marhattes  se  mirent  A  la  poursuite 
de  Tassassin,  ratleigoirent,  et  lui 
coupèrent  le  nez,  les  oreilles,  les 
mains  et  les  pieds.  Schah-Aâlem, 
replacé  par  eux  sur  son  trône, 
continua  ù  porter  le  titie  d'empe- 
reur jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Delby  ,  le  16  noTombre  i8c6. 
Penmint  les  18  dernières  annéea 
de  son  règne,  il  vécut  entièrement 
dans  la  dépendance,  tantôt  des 
Marhattes,  tantôt  des  Anglais,  qui 
gouvernèrent  alterniUivement  en 
son  nom.  Privé  de  la  vue,  et  dan;» 
Timpossibilité  de  faire  tout  le  bien 
auquel  son  coeur  le  j^ortait  aaïu- 
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relleincnt,  il  chercha  un  adoucis- 
sement ù  SCS  peines  dans  la  cul- 
ture des  lettres,  s'adonna  à  la  poé- 
sie^ et  fit  iiième  paraître  quelques 
élégies  estimées.  Il  est  le  dernier 
empereur  de  la  tijuublic  de  Ta- 
merlan. 

SCH  AHNAZA&  (Mii-Datovd- 
^  ZAKovm-HEUK),  Dé  en  Perse,  fut 
*  eoTOfè  par  Felh*All-Schah ,  son 

souverain,  o?ec  une  mission  di- 
[)i(>inalique  en  France  •  cl  séjour- 
na à  l'aris,  pendant  une  partie 
des  années i8i 5  et  1816.  Lescbah 
de  Perse  qui  proté(^e  en  ses  étals 
les  lettres  et  les  buvant)  et  qui 
compose  lui-même  des  poésies 
très-raolées  par  ceux  qui  appro- 
ebeni  de  sa  personneyaToit  choi;»i 
our  sou  ambassadeur  un  des 
oinraes  les  plus  iii.struiis  de  sa 
cour.  Pour  î**  rerxire  en  tctui  di- 
gne de  paraître  À  eelie  de  France, 
il  l'avril  niîssi  décoré  de  deux 
gr.uids  uidicD  persans,  du  Soleil 
et  du  Lion  ,  tous  deux  de  créa- 
tion noiiTelle  »  il  est  Trai  »  mais 
très-recherchés  et  vénérés  à  Schi- 
ras,  quoique  leurs  cordons  ne  pré- 
servent pas  toujours  de  disgrâces 
subites.  Schahnaxar,  pendant  son 
séjour  à  P:iris,  employait  à  visi- 
ter tous  les  ibliâsemens  uLiles 
le*.  no»ril)reux  loisirs  que  lui  lais- 
êuient  li*6  affaires.  Le  gouverne- 
ment français  lui  avait  donné 
deux  interprèles  9  à  Taido  des- 
qu^s  il  prenait  des  ntftes  sur  les 
objets  d*arts  et  d'industrie.  Il  sW 
CQpaiiausst  de  littérature,  et  a-* 
Tant  snn  d/pjrt ,  qui  eut  lieu  an 
mois  de  septembre  i8t6,  il  avait 
fait  imprimer  dans  !es  trois  lan- 
{jues,  le  persan,  rarméninrj  e^ 
le  français,  une  Notice  sur  la  si" 
tiuUion  ûclueUe  du  royaumê  d$ 
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Perse,  in-4*  et  in-  iS.  Les  deux  in- 

lerprètes  l'avaient  aidé  dans  rt 
travail  .  et  un  libraire  de  Paris 
a  tiblr.iin  la  permission  de  l'au- 
teur de  réimprimer  l'ouvragée.  De 
Paris,  Schahnazar  se  rendit  à 
Londres,  et  ensuite  h  Pétersbourg, 
d'où  il  icpiit  le  chemin  de  son 
pays.  11  était  accompagné  dans  ses 
voyages  de  plusieurs  esclaves  des 
deux  sexes,  et  d'une  belle  Geor^ 
gîcnne ,  dont  il  se  montrait  fort 
jaloux.  Ses  mœurs  et  .*es  ha- 
bitudes, tout  orientales,  ne  pa« 
raissaîent  pas  avoir  reçu  de  mo- 
diiicatituis  remarquables  pendant 
son  séjour  dans  TOccident.  Il  se 
liTruif  parfois  à  la  violence  de  son 
caractère 9  et  ne  pouvait  pascon* 
cevoir  qu'il  ne  lui  fût  point  per- 
mis en  France  de  châtier  comme  il 
l'entendait  ses  psrlaves  ,  et  même 
de  les  mettre  a  mort  quand  ils  lui 
déplaisaient  à  un  certain  point. 
De  re{ouraSchiraz,Schabnazarfut 
bien  accueilli  par  son  souverain  ; 
mais  celui-ci  se  refuse  souvent  9 
dit-on«  à  ajouter  foi  aax  récits  que 
lui  fait  le  voyageur.  Certaine*  îos- 
titutlonscDnstituliottnellesdel*£t:- 
rope  paraissent  surtout  si  inconve- 
nantes et  si  biïrirrf'îî  nu  schnh  de 
Per>.c,  qu'il  en  nie  l  exisleaee,  et  a 
défendu  au  chevalier  du  Soleil  et 
du  Liuo  de  lui  taire,  al'avcuir,  des 
contes  occidentaux  de  ce  genre. 
SGHAUENBOUAG  (N.  aiiov 
lieutenant-général  en  retrai- 
te» grand*croix  de  la  légion-d'hon- 
neur*  commandeur  de  Saint* 
Louis,  est  né  dans  la  ci-devant 
province  d'AIsr^re  ,  d'une  l'amitle 
noble  et  aneienne  de  cette  con- 
trée. Destiné  à  la  carrière  des  ar- 
mes «  il  prit  de  bonne  heure  du 

service  j  «t  était  à  Pépoque  de  la 
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rérolutiOB,  dont  it  adofita  fran^ 

chement,  rapîft  avec  sagesse,  les 
prifïcipeS)  major  du  régiincnt 
Na^j^aii,  an  «wrvice  de  France. 
Nomme  p^énéral  en  "TO^  ^  H  firt 
cnnploT»!  :"i  rarmi'e  de  Uhin-ct- 
]^Io.«ell»'.  Il  «'•pronva  nlii'^ieiir'^  c- 
checs  .»  celle  époqno  où  tant  «le 
défeclîons  faisaient  suspecter  les 
i^etilimens  des  oflidert»  de  hi  ea^te 
nobtitaîre  :  les  midheurjique  îe  gé- 
néral de  Srbaiienbonr^  éprouva 
dans  ses  opérations  contre  les  en- 
flemU  dr  In  Frantr  furent  im- 
putés à  (1  iirie,  f  l  il  fut  «Je^liluè  au 
inoi'=.  (îtî  (]rrcnii.»rc  i^H'^-  p«Tr- 
vijit  cependant  à  se  iiistilicr,  et 
néanmoins  n'obtint  pas  saii!»  pei- 
ne sa  réinfégmtîoit.  Employé  en 
1796,  il  aida  le  g;6m';ral  Schérer 
à  chasser  d«i  fort  de  Kehl,  le  18 
septembre  de  ii  même  nnntM;, 
un  corp^  autrichien  qui  venait 
d'y  p^nctriT.  En  1798,  il  en- 
tra t  n  Siii^-;p,  et  arrivé  deYant 
Soieure  ,  il  adressa  au  comman- 
dant cette  «oiuinalioii  énergique  : 
c«  Le  direcloire-exéculif  m'ordon- 
ne d'occuper  la  TiUe  de  Soleare. 
Si  j'éprouve  la  moindre  résistan- 
ce,et  qu'une  seule  goutte  de  sang 
soit'  versée^  ics  membres  du  gou- 
vernement soK'iirien  eU  répon- 
dront sur  leur  téle,  et  j'en  fe- 
rai fa  justice  la  plus  prompte  et  la 
j)lns  înexor  ible.  Notifiez  la  volon- 
U:  du  directoire  à  votre  gouver- 
nement. Je  vou."»  accorde  une  de- 
nii'heure  pour  vous  déterminer  : 
passé  ce  temps,  je  brAle  votfe 
ville  et  je  passe  la  garnison  au  fil 
de  répée;  0  La  ville  9e  rendit,  et, 
pr^que  aussitôt»  Berne  suivit  cet 
#'xe!rip!e.  Les  partisans  de  la  li- 
berté étaient  p'^ur  la  plupart  dé- 
tenus dans  ic$  prisons  do  Berne. 


Le  général  de  Sebanenbourg  vou* 

lui  meifre  un  terme  A  leur  capti- 
vité. Le  3  mar?».  il  déclara  aaxmn- 
gi:?tral;»  ;  «  Qu'averti  par  des  avis 
certain*,  rpie  la  plupart  de?  indi- 
vidus des  derix  sexes  renfermé* 
dan«  le*!  n'.aisons  de  force  n'jr 
étaieiU  détenus  qu'à  cause  de  leur 
attacheraeni:  &  la  Fnmee  9  il  exi^ 
geatt  que  tons  fufsenrt  élargis  ; 
qu*ai]trement,  les  magistrat»  sit- 
btraient  le  IraHement  qu'avaient 
éprouvé  les  amis  de  la  lih»  rfé.  » 
II  soutint  ime  action  qui  lut  ifi'» 
plus  vive*»,  ilans  le  (iranholz  , 
près  de  Fraubrnnnen,  tarit  contr*? 
les  milices  b.ivaroistîs  que  contre 
le  landi^iorm  ou  levées  en  masse, 
lie  5«  il-  en  rendit  compte  au  di- 
rectoire-exécutif. M.  ASollet  dti 
Pan  ce  nonv)  ne  pttnfon^ 
na  point  au  général  de  Schauen- 
bourg  SCS  succès,  et  il  laijîsa  per« 
etM*  toute  sa  haine  dans  ce  passa- 
ge :  «  Dans  sa  iclation,  l'extermî- 
natenr  des  bergers  de  l'Underwald 
avoue  n'avoir  pas  vu  de  journée 
plus  chaude;  »  et  il  ajoute  :  »  Une 
grande  quantité  d*habi  tans  des-dftV 
férens  canton»  luirent  témoins  dit 
combat.  I^einr  visage  à'ailongBad 
à  mesure  que  nous  avancions.  Si 
nous  n*eussions  pas  dompté  ces 
hommes  nvetrf^ff's,  daO'*  pen  l'in- 
surrection serait  devetitle  îr<né- 
rale.  La  vietnire  a  coûté  beaucoup 
de  sang,  mais  c'étaient  des  rebel- 
les qu' il  fallait  soumettre,  »  Le  cou- 
vent de  Notre-Dame  des  Ermites» 
6A  s*était  établi  un  des  ftiyers  de 
rin^urrcclion,  fut  détruit;  lo  ré- 
dacteur de  la  gazelle  du  Haut* 
Rhin,  qui  avait  fomente  les  trou- 
bles,fut  arrêté, et  le  dépoté  suisse, 
fVL  Bilhler,  fut  au  moment  de 
l'£tre  pour  avoir  envenimé  la  con< 
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Juile  de  Tannce  fmnpaîM'.  Lté  in- 
surgés du  district  de  Slaiiz  ft*é^ 
tant  pDriés  à  des  t!ilr«4iiitè$  tio- 
lentes,  le  général  du  Scfiaucn- 
bourg  Ic'é  atta«|ua  et  les  dtifitikiiit- 
pJètL'iucnt.  Il  rieul  du  nouveau 
corpe- Iégi>l.«lil'  lielvrliqur  ,  au 
mois  de î^epUîmliie  nn  luim- 

inage  éclatanl  de.  I.i  i'4-(^oi<a<ai5>.ii)- 
€C  publique^  que  la  iai«>iiiaic  à  ei»t 
w  .vain  eflorcée  de  ilénalnrer. 
Celle  «sseiDblée  déclarai  que  «  Us 
général  de  SohaiieDtM>iirg  avait 
bipa  uurité  de  la  Suisse.  »  Les 
eaiierhis  de  ce  brave,  ofTicier-gé- 
néral  ayixul  redoublé  d'inlrigues, 
il  rem  il  .  <  n  17^)9.  î«oii  cfHnitian- 
df'ijiciil  au  gciiLTjl ,  liï'puis  rnaré- 
tlial  iM.t(f^t;n.i ,  et  viol  ii  Paris,  au 
inoir  d'iioCit  de  celle  même  année, 
pour  s'y  justifier  auprès  direo 
toire-^exécutif.  Il  ii*eut  pas  de  pr.i* 
ue  à  prouver  la  perfidie  des  intrî* 
go63  dirigées  couire  lui  »  et  il  re« 
çul  nafêllùt  sa  Dojnlnation  eu 
qualité  d*insperleiir  f^énérul  d'in- 
tiuUerie,  iunction.<  qu'il  exerpait 
encore  dans  la  ')*  i^ion  lor*  des 
évi^riemens  politiqiu»  de  iSi^. 
ha  roi  le  eouiii'uia  dan^  le  iiituue 
noplo'i  f  le  noniina  graiid-ofikier 
osJt4  légion-d^boDiieui:»  et  sucees- 
SiTctueut  chevalier  et  comman- 
fleur  de  l'ordre  royal  et  militai- 
re de  Saint  «Louis.  Le  général 
Sclinaenbourg  a  depuU  été  mis  à 
lu  retraite. 

SGHEI'FER  (  Cbarlis  Antoi- 
se),  littérateur  di.sliugué,  ué  à 
Dordrecht,  eaUollanife^  en  1794» 
vînt  très-jeune,  avec  sa  faniiUe , 
s'établir  4  Paris.  Un  de  ses  pre« 
inier»  écrits  polîtkiaes»  Intitulé^ 
De  l* état  dé  la  Hhcrté  en  Francé, 
et  publié  en  1817,  lui  attira  un 
^roçéSf  Traduit  «levant  le  tribu* 


se  il  4^ 

nal  de  police  correotiofinelle  lur 
la  réquisilîoa  du  procureur  du 
roi  9  comme  ajrantf  par  cet  .é^ 
çrit,  aitenté  à  rautorité  d^  ]i«oilif 
XVlUp  \k  fui  condaulué ,  par  un 
prctnicr  jitgt'tnenl  du  \  janvier 
ivSiS,  à  trois  mois  de  prison > 
aoo  II  .  (l'atncude  ,  uu  au  de  sur- 
veillauee,«  t  1000  IV.  dv.  caution- 
aeiuefit.  iU.  SchelTer^  à  qui  ou 
avait  4'n  ou  Ire  contesté  ses  droits 
de  cité  en  France  f  appela  de  ce 
jugement ,  déclarant  qu^il  défen- 
drait ses  droiU  comme  Français» 
lilrc  qu^il  se  croyait  pieinuuient 
liutorisé  à  prendre  t  d'après  la 
réunion  qui  avait  eu  lieu  anlé- 
ricurunent ,  de  la  ilollandu  à  la 
France,  quoique  les  événement 
politiques  et  militaires  eus$eut 
depuis  séparé  les  deux  pays,  lise 
fondait  de  plus  aur  ia  demande 
qu'il  avait  déjà  faite,  en  suivant  lei 
formes  alors  prescrites,  de  lettres 
de  naturalisation ,  qui  »  à  la  vérÎT 
té,  ne  lui  avaient  pas  encore  été 
expédiées.  Dans  le  mois  de  ïit" 
vrier,  cette  cause  fut  reprise  de- 
vant la  cour  royale,  et  M.  Me- 
rilbou  plaida,  avec  ce  biiau  laloul 
que  le  public  admire  depuis  long- 
temps,» cause  du  {eunepubtieiste^ 
M.  Scheflérobtintd  abord  qu'ils^ 
rail  jugé  comme  Français;  mais  un 
arrêt  bien  plus  sévère  que  celui  du 
premier  tribunal  suivit  de  près  cet- 
te décision.  La  cour  royale  con- 
damua  l'accusé  à  une  antiLc  d'em- 
prisonnement, à  5uou  iV.  d'auieu- 
4e,  à  trois  ao,s  d'interJictiou  de» 
droits  civile,  ù  cinq  «ne  de  «ur^ 
Tel  fiance,  et  enfin  à  3ooo  fir.  de 
catiUnnoem^nt*  La  Ib^cune  parti* 
culit  r.>  de  Técrivain  était  aloca 
bien  loin  de  lui  fournir  les  moyen  s; 
de.  satisfaire  à  iia.piifeil  m^U.  U 
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se  hfttfty  a^ant  la  signification  de  la 
sentence  9  de  tortir  de  France  ^  et 
se  retira  à  Bruxelles; mais  A  peine 
y  fut'it  arriré,  que  le  gourerne- 

ment  fît!  roynnme  des  P;iy«i-ïîn«;, 
cédant  i\  une  intiuence  ctrîin^ère, 
iottmer  à  M.  ScheÛer  l'ordre 
de  s*éloigncrde  celle  ville,  et  de 
se  retirer  à  Dordrocht.  Cet  ordre 
d*ezll  en  un  lien  fixé,  donhé  sans 
jugement  préalable  &  an  homnie 
né  dans  les  limiles  du  nouveau 
rojaome,  et  qui,  loin  d'y  être  cou* 
damné,  n'y  était  pa:»  même  ac- 
cusé du  moindre  délit,  cnuîia  une 
surprise  générale,  pour  ne  rien 
dire  de  plii.s.  En  France,  les  prin- 
cipes manifestés  dans  l*ouYrâge 
incriminé  »  ont  depuis  été  repro- 
duits et  défendus  par  Bl.  fisneaux, 
dans  une  brochufe  intitulée  :  A^- 
flesionssur  le  prùeès de  M. . Scheffer^ 
qui  attira  h  son  tour  l*animad ver- 
sion de  M.  le  procureur  du  roi ,  et 
:  une  condainnaiion  i\  son  auteur.  A- 
près  un  séjour  de  prèsd'unt-  année 
en  Hollande  et  en  Altcma^nir,  M. 
Scheffera  obtenu  l'uulori^alion  de 
rentrer  dans  sa  patrie  adoplive , 
où  il  s'est  entièrement  consacré 
à  des  recherches  littéraires.  Par- 
mi les  ouTragm  qu'il  a  publiés 
depuis  son  retour  à  Paris t  un 
%  Résumé  de  C Histoire  d*  Allemagne» 
2  vol.  in-ia,  a  surtout  reçu  du 
public  le  plus  favorable  accueil. 
Deux  frères  de  M.  Scheffcr  cul- 
tivent avec  succès  l'art  de  la  pein- 
ture y  et  depuis  plusieurs  expo- 
sitions au  Louf  re  »  leurs  tableaux 
j  obtiennent  les  sulTrages  des  ailia* 
tnurs. 

SGHfiLLING  (  FfiéDésic-GuiL- 
laumb-Josbph)  ,  célèbre  philoso- 
phe et  littérateur  alleinund,  est  né 
dans  le  Wurt«mberj(,  le  27  jan- 
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Ticr  1 775 ,  d'une  famille  doni  le 
chef  était  pasteur  à  Léonberg» 
Tille  dli  ce  duché.  M.  Schelling 
fit  de  brillantes  éludes,  et  devint 

sfirres:<ivemenl  profpsefijr  ex- 
traordfnrure  (îc  philosoph  ic  de  l'u- 
niversité d  léaa  en  1798,  et  stî- 
créiaire  de  Pacadémie  dc.«  scien- 
ces de  Munich.  Le  roi  de  Bavière 
lui  conféra  des  titres  de  nobleese 
en  récompense  des  services  qu*îl 
rendit  ù  sa  patrie  dans  Tinstruo- 
tion  publiqùe.  M.  Schelling  passe 
pour  un  philosophe  profond  et  tn- 
^énifUT,  un  pavant  hniTinniste, 
un  écrivain  éloquent  et  plein  de 
go  Cl  t.  Disciple  de  Kant  \vùy,  ce 
nom],  il  a  furtiHi  une  école  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  panthéistes.  «  Dans  ce  sys- 
tème 9  dit  un  de  ses  biographesyil 
n'y  a  d'existence  réelle  qu'une  seu- 
le ex  istence  9  absolue,  incondition- 
nelle, infinie ,  et  par  conséquent^ 
une  seule  îdée:  Funivers  et  niom- 
me  ne  sont  que  des  expressions 
figurées,  des  emblèmes,  de»*  types 
de  ce  qui  est  invisible.  L  tinivers 
est  un  immense  poënie  épique» 
OÙ  la  nature  et  rjiomme»  toujoure 
en  contraste  l'un  avec  l'autre» 

{présentent  »  sous  toutes  les  faces» 
idée  première  et  dtrectricè.  Ce 
poêine  n*a  jamais  commencé,  il 
ne  finira  jamais;  il  n'a  ni  én!«io- 
de», ni  hors-d'ceuvres,  ni  défauts, 
ni  beautés.  Les  siècles,  et  de  plus 
grandes  époques  encore,  sont  au- 
tant de  chants  de  ce  poëme  :  cha- 
cun de  nous  en  est  un  mot ,  qui 
n'a  pas  de  sens  en  lot-même»  et 
qui  n'en  a  que  dans  l'ensemble. 
Rien  n*est  à  nous,  tout  en  nous 
est  ombre  ou  emprunt  :  noussom- 
me(§  les  ;ircidents  de  la  substance 
universelle.  bchelUng  établit  trois 
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pértod<*3  de  Tliistoirc,  qui  n'est 
autre  cbusc  qu'une  révélation  pro- 

nÎTe  da  l'^olu.  Le  principe 
stte  division  repose  sur  l'op- 
position entre  destinée  et  provi- 
deoœ,  entre  lesquelles  se  trouve 
la  oature  comme  point  de  transi- 
tion ou  chaînon  intertn^'diaîrf. 
Dans  la  dernière  période  (celle 
de  la  providence) ,  la  uiarciie  dus 
cvénuniens  qui  ,  dani  les  deux 
prcinièi*es ,  ne  b'ctaii  manifestée 
que  soos  les  formes  d^une  desti- 
née aveugle  et  d*un  développe- 
neotsoijmis  auxloisde  la  naiiirey 
se  manifestera  comme  providen- 
ce, et  Dieu  s*y  révélera  d'une 
manière  toujours  plus  compîf'te.n 
Ces  s^'flèmes  dons  Ie}>quci^  !<c 
plaisent  quelques  esprits  supé- 
rieurs de  TAIiemagne,  ne  îesem- 

1)ôclient  pas  de  rentrer  à  la  lin  dans 
a  route  commune,  et  l'on  a  vu  » 
dansles  feuillespubUques  de  i8i5t 
qae  M.  Schelling  a  ab|aré  la 
crojance  protestante  et  a  embras- 
sé la  religion  catholique.  Ce  n*est 
que  sous  le?»  rapport.H  littéraires 
que  l'on  doit  en  viî^ager  irî  M.Schel- 
ling,  et  nous  citerons,  d'après 
Tauteur  de  lu  notice  dont  il  a  déjà 
été  question^  les  ouvrages  les  plus 
eslèbres  de  ce  docte  allemand.  Ce 
sont  :  1**  jéniifuiê$imi  dê  prinUL 
malorum  humanorum  tfriqine  phi' 
Inop/iemati»  (  Gênés*  III  )  expli- 
tandi  tentamen  criticttm  et  pliitoso- 
pA/cMm ,  Tubingen  ,  iu-Zj"»  »79a: 
«léveloppement  d'une  idée  de 
Kanl ,  qui  ne  voit  dans  le  récit  de 
Moïse,  au  chapitre  5  de  la  Genêàe^ 
qu'une  espèce  de  fiction  allégori- 
que. 11  faut  joindre  ik  cet  écrit  un 
morceau  curieux  sur  les  Mytkês, 
les  iraditioni  kiitoriques  et  le  style 
pkUctùphiçoê»  a*  Dê  U  poêsiMUé 
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d*une  réforme  de  la  phihsophîe  en 
générait  ihid.  ,  1796,  in-8*;  3* 
Du  moi ,  comme  principê  é$  la  phi* 
ioMophiê  9  ou  de  Vaèsoiu  dûns  U  sa- 
voir humain,  ibid.»  1795,  in4i*; 
4*  Idée  d'une  phUotophiê  de  ta  rte- 
iure,  eemme  hase  future^tunâye"  • 
tème  universel  de  In  nature,  2  vol., 
Léipsick,  1797,  in-8";  deuxièma 
édition,  augmentée  du  i"vol.  «seu- 
lement, avec  ce  titre  :  Introduction 
à  Cétude  de  la  philosophie  de  la  na^ 
ture,  tandsbut,  i8o5,  in-8*;  5* 
De  tâme  du  mande»  hjpothèeeap' 
partenanfà  ia  haute  pfyeique,  pour 
eereir  à  teapUeation  de  rerganU" 
me  universel,  Hambourg, 
în-S®;  réîinprîmé  ,  1806  *»t  180g, 
avec  nn  Discours  sur  1rs  rapports 
du  f'rl  ff  de  fi/icai  dans  lanatwfe, 
ou  A ppiicaiion  des  principes  delà 
philosophie  de  la  nature  aux  théo- 
riei  de  la  pesanleuf  et  de  lu  lu* 
mière,  6"  Première  ee^uleei  du  sys' 
tème  de  la  phitotaphie  de  lu  nature,  * 
léna  et  Léipsick,  1799,  în-B*;  7* 
Introduction  à  la  physique  spéai" 
latioe,  et  considérations  ?«r  l'ors^n- 
nisation  intérieure  da  système  de 
cette  science  ,  ibid.  ,  1709  *  in-8'  ; 
8*  tSyslème  de  l^uitaiisme  Iranscen- 
dental,  Tubingen,  1800,  jn-8*; 
9*  Déduetien  générak  du  procèe 
dynamique,  ou  deteaUgertee  de  tu 
pfyêigue,  Léipsict:,  iSjjSt  in->8*; 
10*  Philosophie  et  religion ,  Tu- 
bin^en,  1800  et  1 80/1 ,  in-S";  il* 
Bruno  ^  ou  Entret'ens  sur  le  prin^ 
cipe  divin  et  naturel  des  choses , 
Berlin,  iBoj,  in-8';  12*  Exposé 
du  vrai  rapport  de  la  philosophie 
de  la  nature  avec  la  philoeopkh 
de  Fiehte,  earrlgée,  Xubingen, 
1806,  in-8*;  i5*  les  Jgee  du 
monde^  ibid.,  i8ii,iu-8<*;  i4* 
Mémoire  éur  les  dmnUée  de  Samor 
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thrace^  appnidieedeêAget  da  mon^ 
,  IfeiU .  t  1 8 1 5;  1 «ufio  Ihicrip- 
iion  det  statues  recueillies  à  Egine 
dune  des  ruines  du  temple  de  Japi- 
ter  PanhelUne ,  et  achetées  par  le 
^prince  royal  de  Uar'ùrc ,  1817. 
.    SCHliLTEMA  (JA<;<i4Jti,),  che- 
Tfllier  de  l'ordic  tlu  Lion  beip:i- 
q4J€,  u>embt'c  det»  ac«uiéuii«â 
l*i!lcr$JMJ«ii'g9  cUi  ]!do.<»kou,  desso- 
Uuéraires  tlcHarl^sm»  2<ey- 
d«y  etc.f  «éie  «4  mm  i^7«  à 
4?riHi;ek«r»  en  tiollufidtt^tVsl  fait 
.«omuiftre  far  plusi4;ur«  iNivrages 
«ifilUnéc.  Après  avoir  ^ra^iué 
en  droit  dnns      ville  imlale,  en 
ij&G,  il  s'y  (ii>iinp:;'ia  (Xiiiiine  a- 

le  parti  des  paU  ioU.a,  aiofi»  oj^po- 
js>é  aux  stadhovidérieris^  et  ces  d6^> 
.HÎerA  ayant  trîMiaphé»  grâce  & 
riAl(ecv«nlioii  de .  rannôe  fMW»- 
.sfpr^e«  AL  ScbeStema  Cm  obligé 
.de  quitter  sa  patrie.  Il  ae  retira 
»  ,4  3leinforl,  06  m;  trou vnient alors 
plusieur»;  r«"rHi:!<''s  îiollan  iais ,  et 
e<i<r<*  autres  le  jirule?).  cur  Vanrfer- 
aiarck  *  Tun  dus  prcjuiei.^  juri^- 
.con«ullc8  de5  Provinces- 1 nie». 
•M,  ScUelleraa,  quoique  déjà  reçu 
avoeêl  à  Fraoeker^  suÎtU  a?ec 
a8»idiiilé  les  lepoii»  île  ce  profeS" 
seur  cèl6b»e.  En  1789,  U  revint 
A  Am#terdain  ,  et  trouvant  Aou- 
juurs  la  carrière  des  emplois  pu- 
blics IVntin'e  pour  lui,  à  cause  ilc 
ses  opinions  poîiliquus,  il  se  li- 
vra a»  cuniincrce,  qu'il  exerça 
«vec  succès  inî!qu*cn   179*1.  Le 
parti  stadhoudérUiQ  vaiocu  4  80A 
Umr  par  la  nou  velie  révolotioa  de 
oetle  époque,  M»  Scbelteina  fut 
jioniinê  membre  du  comité  qui 
^jremptaça  le  conseil-d'ètiit,  et  fut 
'parliculièrement  chargé  des  fi- 
«oaoces  de  la  république.  £lu^  dé- 


puté  é  k  seoottde  ôotmatioii  oà* 
U(Miale  «  en  17971  11  f«t  nommé 
par  celle-ci  membre  de  la  cooi^ 
misMOO  éneê  finances;  Il  se  pro- 
nonça avec  énergie  dans  toutes 
les  discusston.N  de  cr  tle  assctnhlô*' 
puuf  le  parli  le  pins  tH(xlcré,  et 
cxcila  Va  h  liat:  de  quelques 

l  uigiieux  advei'eaires  ;  aussi  par- 
tagea-t«ll  4e  toitdesi  généreux  oi* 
toyfins4e  la  conreutioa  nationale» 
qui  furent  arrêtés  A  Tépaque  4m 
De%  janvier  17^9  et  auxquels  le 
parii  vai4»queur  donna  la  Maison 
an  Bois  pour  [irisan  d'état.  l*ar 
un  nouveau  mouvement  f)oiiîi.}iie, 
ce  parli  lui  (lépo-i-iéilc  »iu  pou- 
voir le  1^  juin  «le  la  même  au- 
née»  et  iM.  ScheUema  ,  aveu 
ses  compagnons  4e  captivité,  Cnt 
i^is  en  uberté  an  commemer 
mont  4o  uiôîs  de  |iuUet  s«ivaot; 
On  lui  don^ia  alors  un  douv^ 
emploi  d^uis  les  finances  |  -ec  qudf 
que  leiiips  après ,  il  fut  nommé 
conseillrr-juge  à  la  cour  d'appel 
de  lvaui[>en.  Ën  1801,  il  devint 
membre  lin  conseil  de  marine,  et 
Tut  diargé  du  conteulieux  des  al- 
faires  des  douanes,  fonclions  qu*U 
remplit  jusqu'en  iSoS»  où  cl  fut 
nommé  conseiller  des  finances. 
L'année  suivante,  il  eut  U  place 
de  commis-général  pour  les  droits 
d'ontrcc^  el  de  sorùe  de  la  ville 
d'Amslerdam  ;  tnais  il  pei  tîit  cet 
emploi  lurralir  lors  de  la  réunion 
de  la  IJollande  ;\  l'empire  fran- 
çais, et  fut  nomme  juge-de-paix 
é  Zaandam.  Après  la  réfolutioo 
de  novembre  18 13)  et  le  rétablia- 
sèment  delà  maison  d'Orange 9  il 
obtint  l'emploi  degré  Hier  du  con- 
seil de  U  marine 9  qu'il  remplit 
jusqu'à  la  suppression  de  ce  tri* 
bunal  en  1819.  Parmi  |es  nom* 
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breux  vcrits  que  M.  Scheltema  a 
publiés,  et  que  le  public  a  t'avo- 
niblemaot  accueillis,  nous  ne  ci- 
terons ici.  que  les  principaux  :  i* 
LâHoUanUe  politique^  ou  Éiogra>- 
phie  des  hommes  d'état  les  plui 
distingués  de  la  Hollande ,  Ams- 
terd  tiii  ,    i8o5  -  1806.    Il  STait 
puî)lie  quelques  années  aupara- 
Yaol  une  carte  biographique  de 
cet  ouvrage ,  annonçant  en  même 
temps  un  semblable  travail  pour 
les  liltérateura  et  militaires  de  sa 
Dation  :  ce  dernier  n'a  point  en- 
core paru.  3*  Discours  sur  les 
lettres  (te  H 00 ft ,  Amsterdam  9 
1806  ;  3'  M émoire  sur  la  vie  et  les 
mérilcs  de  deux  femmes  càichres , 
Anne  et   Marie  Tesseichade  Fis- 
cher,  1807  ;      Séjour  de  Pierre- 
le-GranU  f  empereur  de  fiussie,  en 
Hollande,  en  1697  eten  i^iy, 
Amsterdam,  18149  9  vol.  in *8*. 
L*édition  en  fut  épuisée  en  peu 
de  jours ,  et  Tauieur  ayant  ensui« 
te  trouvé  dans  les  archives  de 
J'élat  de  noiiveanx  matériaux,  il 
refondit  cet  ouvrage,  et  le  repro- 
(îiiisit,  avec  des  augmentations 
forjsidérables  ,  sons  le  titre  de: 
La  Ikussie  et  la  Hollande,  consi- 
Urées  dans  leurs  rapports  récipro- 
ques ,  4  ▼ol'  în-S* ,  dont  le  der- 
nier fut  publié  en  1819  ;  5°  Pa- 
rallèU  do  la  délivrance  de  la  domi- 
fftflîoft  espagnole  en  i5yi ,  et  de,  la 
fffUvrancr  de  la  domination  fran- 
çaise en  liS i5,  Amsterdam  ,  i8i3, 
in-8"*  ;  (>°  la  Demiî'rc  Campagne  de 
NapoUon  Bonaparte ,  Amsterdam, 
1816.  Dans  cet  ouvrage,  Vauleur 

Saraît  principalement  s*attacher  à 
attcr  roreucil  national,  et  â  re« 
tracer  les  hauts  faits  des  troupe? 
belges  etbataves*  qui,  selon  lui, 
ont  puissamment  influé  sur  les 
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destinées  de  i  Kurope.  7"  Mémoire 
Mur  l'esprit  de  la  (ai  des  douanes 
de  1725,  Amsterdam,  1816;  8* 
Mélanges  historiques  4t  tlltéraireSf 
Amsterdam,  181 7-1819.  M.  Schel- 
tema, animé  d'un  esprit  patrio- 
tique, qui  lui  fait  adopter  avec  une 
grainle  ricilifé  lotit  ce  qui  tend  à 
exalter  ia  gloire  nationale,  a  ausài 
fait  tous  ses  efforts  pour  enlever 
ù  Guttemberg,  Fust  et  Scbœffer, 
ainsi  qu*à  la  fille  de  Mayence , 

{>remîer  théâtre  de  leurs  succès  , 
es  honneurs  de  rinvention  de 
rimprimcrîe.  Selon  lui,  c*estdaQS 
la  ville  hollandaise  de  Harlem  que 
le  nommé  Laurent  Coster,  fils  de 
Jean,  le  sacristain  (^Coster)^  aussi 
de  Harlem,  a  fait  cette  précieuse 
découverte.  M.  Koning  (  voy.  ce 
nom  )  avait  à  ce  sujet  déjà  publié 
un  Mémoire,  qise  la  ville  de  Hat* 
lem  s'est  empressée  de  couronner 
en  1.81G9  et  que  M.  Scheltema» 
dans  ses  derniers  écrits ,  a  cher- 
ché à  corroborer  ;  mais,  excepté 
quelques  auteurs  lioliaudais,  au- 
cun «avant  <le  l'Kurupe  n'a  été 
séduit  par  1»^*;  ar;;niiieus  employés 
pour  duiiiRT  ù  l'imprimerie  une 
origine  batave.    Celte  question 
d'ailleurs  »  à  laquelle  on  attache 
une  si  haute  importance  en  flol* 
lande ,  pourrait  rester  à  jamais  in-- 
décise,  sans  qu'aucune  nation  en 
souffrît.  L'essentiel  serait  qu'il  fût 
permis  à  toutes  les  nations  de  jouir 
librement  des  bien  faits  de  cette  dé- 
couverte,une  d<;s  plus  utiles  à  l'hu- 
manilé,  et  dont  les  produits  font 
encore  parfois  pâlir  quelques  op- 
presseurs ,  ou  frémir  de  rage  les 
amis  intéressés  de  l'ignorance,  de 
l'erreur  et  de  la  superstition. 
.    SCHÉRER  (  B.  L.  T.  ),  aidc- 
.  maréchaUgéuéral-des-logis»  lors- 
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que  la  révoîuUon  éclata,  fut  ap- 
pelé, cnnîfDe  tous  ses  compalrio- 
its,  à  la  dclcnsc  du  pays  qui  l'a- 
vait vu  naître  ;  il  accourut,  rie  put 
arriver  à  temps,  et  fut  obligé 
d'accepter  une  compagnie.  Il  per- 
dait deux  grades  ;  mais  U  avait  du 
coura^y  des  connaisagncea  ac^ 
qiilses  :  il  allait  condiattre  pour 
6a  patiie^  il  o'iiésita  pas.  Il  fut 
nominc  aide-de-cainp  deDesprclz- 
Crassi'  T,  v\  arsista  à  l'immorlelle 
journée  K  V'alnii,  où,  suivant 
rexpre«sjon  de  Kellcrmann,  «  il 
développa  les  talens  qui  l'ont  si- 
jgnalédepui.4.»  De5pretz-Grassiér 
suspendu,  Beaubarnais,  qui  com- 
mandait  Tarmée  du  Rhin  ^  s*atta- 
éhaSehércr,  et  le  fitnoaimer  ad- 
judant-général ;  mais  destitué 
presque  au?sil»jt  lui-iiicmc,  il  pé- 
ril bientôt  sur  l'échafaud.  t  iridis 
que  son  aide-de-camp,  presdiné 
modéré,  suspect,  attaché  A  son 
bienfaiteur,  fut  relégué  à  vingt 
ileues  ded  frontières.  Le  ininistre 
et  le  général  en  chef  connais- 
saient sa  cap^pité;  it  fut  réinté- 
gré. Nommé  générai  de  brigade, 
et  chargé,  avec  un  corps  volant, 
de  tenir  Tennemi  en  échec  et  de 
l'empêcher  de  réunir  ses  forces,  il 
y  réussit;  ùt  tant  de  mouvcineus 
de  troupes ,  d'artillerie ,  d  apprêts 
pour  franchir  le  Rhin,  que  les 
.  Autrichîens,harcel^s,indéci99etne 
sachant  quel  parti  prendre»  res- 
tèrent dans  les  positions  qu'ils  oc- 
cupaient. Cette  suite  de  manœu- 
vres, qui  avaient  déconcerté  la 
tactique  impériale,  valut  à  Scîié- 
rerle  g^rade  de  général  de  di  vi^îion, 
et  l'honneur  dilHcile  de  rendre  A 
lu  France  les  places  qu'elle  avait 
perdues.  Il  joignit  l'année  de 
Sambre-èt-Meuse^  prit  le  coin- 
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mandement  d'une  division  ^  com- 
battît ;i  Fieurus,  emporta  Mons , 
enleva  Pali^elK  et  vint  se  rabat- 
tre sur  Laiidrticies.  Un  décret  de 
la  coiiveolion  candaïuiiait  à  pas- 
ser par  les  armes  les  troupes 
qui  ne  rendraient  pas ,  à  la  pre<- 
mière  sommation ,  les  forteresses 
qiî'elles  occupaient  sur  notre  ter- 
ritoire :  Schérer  le  notifia  au  com- 
mandant, reçut  la  place,  et  mar- 
cha sur  le  Quesnoy.  L'oflicicr  qv,i 
la  défendait  fut  moins  timide  ; 
il  répondit  qu'une  nation  n'avait 
pas  le  droit  de  décréter  le  déshon- 
neur d'une  autre,  qu'il  remplirait 
son  devoir,  el  se  conduirait  en 
soldat.  Il  tînt  parole ,  épuisa  .?es 
munitions, ses  ressources, et  n'en- 
voya parlementer  que  lorsqu'il  vit 
tout  disposé  pour  l'assaut.  Sché- 
rer, placé  entre  un  décret  ri^o'.i- 
reux  et  les  égards  qu'on  doit  au 
courcJi^e,  envoya  une  dépêche  au 
comité  de  salut-public;  on  lui  ré- 
pondit :  Là  contention  a  prononcé, 
ewéeute.  Accablé  de  cette  terrible 
décision,  li  chercbrait  comment 
dérober  4  la  mort  3ooo  braves  ' 
qui  rendaient  leurs  armes,  lors- 
qu'on atmonça  l'arrivée  du  con- 
ventionnel Quesnoî.  «  Si  charge 
par  ton  gouverrieniet»t  de  défen- 
dre une  place,  lui  dit-il,  tu  étais 
sommé  de  la  remettre  dans  les 
vingt-quatre  heures,  que  ferai?- 
tu  ?  —  Je  me  battrais.  —  Pour- 
quoi, dans  ce  cas,  égorger  la  garni- 
son ?  — Tu  compares  des  esclaves 
à  de!)  hommes  libres;  sens-tu  la 
différence?  —  Le  soldat  e>t  par- 
tout esclave  de  son  devoir,  et  doit 
toujours  obéir.  »  Le  convention- 
nel en  convint,  se  joignit  au  gé- 
néral ,  et  dépêcha  au  comité  de 
salut-public,  qui  permit  enfin 
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tyji'on  entendît  à  une  capîluhtion. 
On  l'accorda;  mais  Schérer  ima- 
^'ina  de  tirer  ^rli  de  la  circons- 
liince;  il  exigea  que  deux  oUi- 
cicrs  supérieurs  allassent)  sans  cs« 
corte^  donner  aris  ée  ce  qui  ?^ 
Mit  de  9^  pflMcr  aux  troîipes  qu'ils 
arsient  daaa  Valencrenneft.  Ils  j 
furent»  sèmèrefK  la  terreor  .dans 
tous  les  rangs:  personne  ne  rnu- 
i^}^pl^^^  oomballre;  on  ne  songea 
qu  à  (railer.    Nos  places  fuff'nl 
rendues,  et  nous  en  prîme;?  pos- 
session, ainsi  que  de  tou:^  Itb  ou- 
rniges  dont  elles  s'étaient  cou- 
Tertes.  Ce  succès  avait  accru  la 
répûtalion  de  Schérer  ;  il  fut  dé- 
tadié  fur  la  Meuse,  et  chargé  de 
débusquer  Clairrait  :  la  chose  é- 
tail  diUicile.  Les  Autrichiens  oc- 
cupaient une  ligne  en  avant  de 
Maësiricbt,  retranchés  et  cou  verts 
ar  une  rivière,  des  défilé:* .  des 
auteurs  ;  on  né  pouvait  aller  à 
eux  qu*à  travers  mille  obstacles. 
Schérer  néanmoins  ne  se  rebuta 
pas;  il  fit *ses  dispositions 9  aiu- 
qna  arec  tant  de  YÎv'aclléi  mit 
tant  d'ensemble  dans  ses  msnoeii- 
vreî!,qne  Tennemi,  rompti  et  cul- 
buté ,  lui  abandonna  5(>  pièces  de 
canon,  5  drapeaux,  des  équipa- 
is immense»,  et  2000  prisonniers, 
il  alla  se  rallier  sur  la  Roër,  dans 
ane  position  aTaniagcu«e,  qui  a^ 
Tait  été  fortifiée  arec  sofo.  Les 
ouvrages  dont'  il  s'était  courert 
se  purent  crpcndant  le  sauver 
d'une  défaite.  11  lut  abordé  à  Due- 
ren  ,  poussé,  mis  en  désordre, 
laissa       à  i5oo  hommes  sur  le 
champ  de  bataille,  et  continua  sa 
fuite-  Schérer  avait  vaincu  dans 
deux  actions  consécutives  ;  il  avait 
trien^hé  du  nombre ,  de  la  dt0i- 
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en] té  des  lieux.  L'armée  d*Ttaîîe 
avait  en  tOle  des  précipices,  des 
montag^nes,  des  forces  décuples; 
il  fut  cliargé  de  la  condtiîre.  Mn}% 
son  temps  n*était  pas  venu  ,  non 
qu'elle  manquât  de  courage ,  elle 
était' sortie  victorieuse  de  toutes 
les  rencontres  ;  maïs  elle  était  éè^ 
etroée  par  la  misère  et  les  mala* 
dies.  Les  soldats,  livrés  sans  v<*tc- 
ment ,  sans  chaussure,  A  toute 
l'âprcté  d'un  climat  sévère,  a- 
vaient  pér  i  tlau?  les  neif^es  ou  gi- 
saieul  dans  les  hôpitaux.  Dans  des 
circonstances  aussi  cruelles,  il  s'a- 
gissait, non  de  viiiocre,  mais  de 
conserver  9  de  i^orgaoiser»  et  de 
rendre  la  confiance  à  de^coura-* 
ges  abattus;  c'est  ce  qoe  faisait 
Schérer,  lorsqu'un  nouveau  dé- 
cret lui  conféra  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, dont  la  situa- 
tion n'était  pas  plus  heureuse. 
Sans  subsistances  I  sans  trans- 
ports» perdue  au  mHleu  -des  ma- 
récages» elle  était  en  outre  tour- 
mentée parla  fièvre,  qui,  ainsi 
que  la  désertion,  avait  éclairci  ses 
rangs  ;   elle  réunissait  à  pcrncî 
a6,ooo  hommes. Ils  luttnient  con- 
tre une  multitude  d'Espagnols,  qui 
les  harcelaient,  et  échappaient  à 
leurs  coups  â  l'aide  des  retranche- 
mens  dont  ils  étalent  couverts.  Ce 
dénuement  ne  découragea  pa^ 
Schérer;  il  chercha  d'abord  les 
moyens   d'assurer  le  service  ; 
pourvut  aux  besoins  du  soldat, 
et,  n!taqnnnt  le  mal  dans  sa  ra- 
cine, ne  tut  arrêté  ni  par  les 
déclamations  des  sociétés  popu- 
laires, ni  par  la  crainte  de  blesser 
les  rcprcscntans.  La  désertion  é- 
tail  en  effet  leur  oufrage  ;  ils 


1 


Digitized  by  Gopgle 


4 


53  SCH 

avaient  imaginé  de  supprimer  les 
hôpitaux,  ttd'cnvnycr  l(  s  blessés, 
les  malades,  se  rétablir  chez  eux. 
Tous  ceux  qui  étaient  dégoûtés 
par  ia  aiisère ,  rebutés  par  les  fa- 
tigues et  les  contrariétés,  ee  Irou- 
Talent  subitement  atteints  de  qileU 
que  affection;  Us  se  retiraient, 
s'affiliaient  aux  clubs ,  et  ne  repa- 
raissaient plus.  Ce  désordre  était 
ù  lui  seul  capable  de  faire  m.mi^uer 
les  opérations  les  mieux  connues. 
Schérer  le  combattit  avec  force, 
et  fut  asscR  heureux  pour  faire 
rapporter  le  décret  qui  le  sanc- 
tionnait. Cette  mesure  lui.  rendît 
quelques  aiilIîersd*hoinmeS|  mais 
la  disproportion  était  encore  im* 
niense;  il  reput  ordre  de  se  tenir 
sur  la  défensife  ;  exécutant  alors 
des  marches,  des  (  ontre-marches, 
il  perdit  les  Espagnols  dans  ses 
manœuvres,  et  finît  par  \r<  battre 
sur  la  Fluvia,  qu'ils  avaieul  iVau- 
chic  pour  l'atlaquer  dans  un  de 
ses  fourrages.  L*action  fut  vive  et 
opiniâtre;  un&de  nos  ailes  cédant 
au  nombre,  le  général  accourut ^ 
quelques  bataillons  survinreot^^n 
se  reforma  ,  on  marcha  en  avant, 
et  reniienti  fut  défait.  Schérer 
rayant  ainsi  forcé  à  la  paix,  i!  prit 
une  seconde  fois  le  comniande- 
inent  de  l'aruiée  d'Italie.  Elle  était 
&  peu  prè9  dans  Tétat  où  il  Tarait 
laissée  :m^me  pénurie,  uièine  a- 
bandon.  On  pouvait  encore  raîn- 
cre,  parce  que  tout  cède  au  cou- 
rage ;  mais  on  ne  pouvait  tirer 
aucun  fruil  <îc  la  victoire,  parce 
qu'on  n'avait  ni  magasins  ,  ni 
moyens  d<î  iransporls ,  et  que  !e 
soldatiieîroMvail  à  quelques  lient  .s 
du  champ  de  bataille  que  la  futi~ 
gue  et  les  privations.  Une  action 
était  néanmoins  indispensable  ; 
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l'ennemi  avait  couronné  les  hau- 
teurs qui  s^ctendent  de  Loano  à 
Coin,  nos  communications  avec 
Gènes  étaient  interceptées  ,  il  fal- 
lait les  rouvrir:  il  ialiait  rompre 
«ne  ligne  fornvlaable  »  forcer,  em- 
porter des  camps  défendna  par 
60^000  boointes^ettonibérlssés  de 
bouches  à  feu.  Schérer  n'avait, 
pour  vaincre  tant  de  difficultés , 
qu'une  poignée  de  braves;  mais 
la  misère  les  rendait  intrépides  ; 
il  ne  craignit  pas  de  s'en  remettre 
à  leur  courage.  Il  menaça  Tenue- 
mi  par  sa  guuche ,  perça  son  cen- 
tre, culbuta  sa  droite,  et  le  mit 
dam  une  dérouté  complète:  5,o<oo 
morts  gisaient  sur  le«bamp  de  ba- 
taille, 6,000  prisonniers  et  100  piè- 
ces de  canon  étaient  dans  le  camp 
français  ;  mais  il  fallut  s'arrêter 
faute  demoyen-^  de  innisporls  et  de 
convois  pour  suivre  l  armée;  nos 
soldats  passèrent  24  heures  sans 
subsistances  au  milieu  di:9  neiges, 
et  furent  ramenés  par  la  faim.  Le 
gonvernementqui ne  tenait  comp"^ 
te  que  de  la  victoire,  voulait  qu*OD 
en  profitât  pour  pénétrer  en  Italie. 
Le  général  Schérer  jugea  l'expé- 
dition trop  périlleuse  et  n'osa  la 
tenter.  Kon  ijiarte  lut  moins  timi- 
de ,  mais  liuiiaparle  sortait  des 
proporlioiis  ordinaires.  Il  suffit  ù 
Scbérer  d*avoir  été  A  ia  hauteur 
deJoubert,  d*Augereau,  deMas- 
séna  y  qui  tons  les  trois  pen- 
saient et  jugeaient  comme  i|  le 
faisait  lui-même.  Celte  différen- 
ce d'opinions  rendit  les  commu- 
nications pénible  entre  lui  et  le 
pou veruemenL  Schérer,  déj;\  re- 
buté et  malade,  donrn  sa  tîérnis- 
sion,  qni  ne  fut  acceptée  qu'après 
les  instances  les  plus  vives.  Après 
quelques  mois  accordés  à  ses  fati- 
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gueSf  il  ftit  nppelé  àPinspcction  de 
l'armée  de  l'intérieur ,  i\  celle  du 
Rbin,  cl  bientôt  après  uu  mini;^- 
tère  de  la  guerre»  où  une  aJmi- 
Diâlnition  impartiale,  vigilante  et 
iévère,lui  préparades  chagrins  qui 
ont  empoiâODoé  aa  rie.  On  Tac* 
CQsa  de  tout  ce  qu*il  D*avaîl  paa 
Toulu  laissé  faire,  on  lui  imputa 
tuut  ce  quMi  avait  empêché.  Âu> 
jourd'hui  <|ue  les  inimiliAs  sont 
éteinte^,  qu'on  trouve  pour  )é«ul- 
lat  d  une  gestion  contre  hu^ueile 
tant  de  clameurs  se  sont  élevées, 
des  économies  de  plu2^ieurs  mil-' 
lions  par  ezercîoe  »  on  ne  sait  ce 
i|Q'on  doit  admirer  le  pins  de  la 
haine  (jui  accuse  ou  de  la  lenga- 
oimité  qui  oublie  les  outrages»  qui 
s'oublie  elle-même  pour  courir 
au-dcvanl  du  danger.  Schérer  ac- 
cepte le  ODiTiinandement  d'une  ar- 
mée qui  ne  trouve  pas  de  chef, 
tant  le  péril  est  imminent  !  il  la 
conduit  néanmoins  à  une  première 
TÎbtoire  ;  il  attaque  et  bat  le  géné- 
ral Krai  à  Pastringo ,  loi  tue  ou 
prend  0»ooo  hommes ,  deux  dra-* 

Seaux  et  douze  pièces  de  canon, 
e  moral  de  noa  troupes  était  en 
butte  à  tOiUe<î  les  machinations. 
Les  forces  dv  l'Autriche  accou- 
raient, les  Kuases  étaient  près 
d  entrer  en  ligne ,  il  fallait  battre, 
accabler  Tarmée  que  Dous  arions 
en  face»  exalter  nos  soldats  par 
de  nouveaux  succès  9  et  prévenir 
une  jonction  qui  décidait  la  cam- 
pagne* Schérer  s'avança  sur  Vé- 
rone, mais  déjà  les  Autrichiens 
marchaient;  il?  nviii  iit  reçu  dans 
la  nuit  des  renforts  considérables, 
le  temps  était  affreux,  les  chemins 
impraitcables,le  mouvement  se  fit 
saps  eoftemble»  la  surprise  fut  mu- 
tueitey  on  combattit  loog-temps^ 


sans  qnc  la  fortune  se  décidât.  Ce- 
pendant de  la  droite  à  la  gauche 
elle  se  prononçait  pour  nous , 
lorsque  de  nouvelles  troupes  en- 
nemies accoururent  et  firent  plier 
deux  de  nos  divisions.  L*armée  se 
mil  en  retraite  sur  Isolla  délia 
Scalla^  çmmcnan  t  avec  elle  5»ooo 
prisonniers  et  5  pièces  de  canon.. 
Ce  léger  échec  grossi  par  la  mal- 
veillance servait  A  décourager  les 
troupes;  Schircr  ne  voulut  pas 
compromettre  le  succès  de  nos 
armes  par  une  obstination  sans 
but,  il  résigna  le  commandement 
et  rentra  en  France >  où  il  vécut 
loin  des  affaires  publiques  jus- 
qu'au 1"  fruriidor  an  13  qu'il 
mourut.  Il  était  né,  en  1747,  à 
Délie,  département  (I  l  lînul-Khin. 

SCHIAVONETTl  (Lotus),  gra- 
vetir,  né  :\  Bassano,  en  i^î^S, 
était  l'aîné  des  huit  enl'aiK^  d'un 
papetier  de  celle  ville.  II  montra,, 
dès  ses  plus  tendres  années,  un. 
penchant  décidé  pour  le  dessin, 
danslequèl  la  médiocrité  de  son- 
premier  maître  ne  Tempêcha  pas 
de  faire  des  progrès*  Employé 
à  rétablissement  calco^^rapliique 
que  le  comte  Reuiondiiii  venait 
de  fonder  à  Iki.>sauo,  il  se  torma 
sous  Bartolozzi  et  Yolpato ,  qu'il 
se  proposa  pour  modèles,  et  dont 
il  devait  égaler  la  rerromraée.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  copio 
de  VHector  de  Cipriaoi^  gravé 
par  Bartoloztl,  et  que  les  yeux 
niPmes  de  cet  artiste  ne  surent 
pas  distinguer  de  Testa (npc  origi- 
nale. Cet  essai  lui  ^agna  l'estime 
et  ramitir*  de  Uùitolûzzi,  qui  l'en- 
gagea de  le  suivre  à  Londres,  où 
il  vécut  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  IuL  Parmi  une  foui» 
d*ouTragos  qu'ilyaeKiécutési  oa 
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remarque  la  Mater  Doiorosa ,  d'a- 
près Vandyck;  le  Portrait  de  ce 
pciotre,  sous  les  traits  dePûris;  le 
tartOD  de  Pise»  de  Mîchel-ADge; 
Juliette  et  Koméo,  sujet  tiré  de 
Shc'ikespeare;  quatre  estampes  re- 
présentant rhistoire  de  la  derniè- 
re année  de  Louis  XYÏ,  d'après 
Bcnazetk  ;  l'Apothéose  de  ce 
monarque;  la  Nais^-^ancc  de  .îé- 
su8-Clu'iàl,  lai)ieaii  rjui  r-l  (  ouau 
sous  le  nom  de  la  xsuli  du  Corré- 
ge;  le  Fils  du  doge  Foscari,  priant 
son  père  de  faire  réyoquer  rarrêt 
qui  le  bannit  à  perpétuité  de  Veni- 
se; le  Pèlerinage  de  Cantcrbury^ 
gravé  à  l'eau-forie»  d'après  Sto- 
thard  ;  le  débarquement  des  An- 
glais en  Egypte,  d'après  Loiithcr- 
hourg;  le  Corps  de  Tippoo-Saëb} 
reconnu  .par  sa  l'amille,  d'après 
Siogleton.  Celte  estampe,  Pune 
des  plus  belles  d^e  Scbiaronelti , 
fait  partie  d'une  collection  de 
quatre  gravures  relatÎTes  à  Phis-- 
luire  de  cette  malheureuse  famil- 
le indienne.  Une  suite d*eaux-for- 
tes,  d'après  Blake,  pour  un  poè- 
me anglais,  intitulé  :  le  Tombeau 
<lf  Blair.  SchiaTOQAtti  mourut  à 
lirompton,  le  i5  juin  1810.  Cet 
artiste  pos.sctlaii  ]<i  force  du  des- 
sin, l'harmonie  des  lignes,  Tunion 
des  tons»  et  savait  donner  à  ses 
ouvrages  cet  éclat  et  ce  mouve- 
ment qui  tiennent  plus  aux  libres 
inspirations  d'un  peintre  qu'au  bu- 
rin d'un  graveur.  • 

SCHIERVEL-D'ALTEN- 
BROEK,  membre  do  la  seconde 
chaml>re  des  clats-gônéraux  du 
royaume  des  Payji  lias,  lut  choisi, 
en  181 5,  par  la  province  de  Liè- 
ge, et  se  fit  remarquer  par  ses 
connaissances  administratives  au- 
tant que  par  son  amour  pour  la 


SCH 

liberté.  Le  2y  décembre,  Il  pro- 
nonça un  discours  sur  l'écono- 
mie ifurale,  se  montra  l'un  des 
plus  ardens  défenseurs  du  droit 
de  pé(itJ0D,  et  parla  eoMstamment 
avec  ta  plus  grandè  énergie  eu . 
laveur  de  la  liberté  de  la  presse  . 
et  du  droit  des  gens.  A  b  fin  de  la 
session,  étant  du  nombre  des  dé- 
putés snrlîHi? ,  il  fiTîpMrli  avec 
lui  les  rt'L'n  ls  des  n)euil)re.s  les 
plus  e.siîiiit::^  de  la  chambre. 

SCHILL,  majoi*  de  hussards 
prussiens  »  qui  a  acquis  une  es-^ 
pèce  de  célébrité  par  son  en|repri- 
se  téméraire,  pour  soulever  l'Alle- 
magne en  1S099  était  issu  d'une 
famille  noble ,  mai3  peu  avan- 
U'^vn  des  dons  de  la  fortune.  Des- 
tiné dès  Tenfance  au  service  mi- 
litaire, il  entra  dans  un  régiment 
de  hussards,  se  distin^a  bien- 
tôt par  son  courage ^  et  parvint, 
après  !avotr  passé  par  tous  les  gra- 
des subalternes  f  à  celui  de  majora 
dans  lequel  il  se  fit  depuis  oonnal- 
tve.  Son  régiment  était  en  garni- 
son à  Berlin.  Une  partie  de  la  po-  . 
pulalion  de  la  Prusse  et  la  g^ran- 
de  H^ajf)ri(é  des  officier»  de  l'ar- 
môe  jciuis;aient  de  l'asservissc- 
mcal  auquel  la  France  avait  ré- 
duit leur  patrie.  Les  jeunet  mili- 
taires surtout  blâmaient  le  syslè*- 
me  politique  que  leur  sottverafb 
s'était  cru  forcé  d*adopterr  ^t  M 
respiraient  de  nouveau  que  guer- 
re et  combats.  Les  hostilités  ve- 
naient de  recommenncrentre  l'A  n- 
triche  et  laFranc  i'.  S(;hi!l,  déj;\  nu 
des  membres  les  plu^i  arderts  de 
la  fameuse  association  du  Ta-  • 
gend'Bundy  crut  le  moment  fard* 
rabla  pour  travailler  à  Paffirancbis- 
semèni  général  Je  l'Alleniagne» 
et  résolut  de  prendre  sur  lui  la  ba-  • 
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«anlensc  initialive  (l'une  levée  do 
bniiclicTS.  On  ignore  jiibqu'A  quel 
point  son  prajet  avait  aUas  T.iâ- 
Sf  nlijii«Di  du  gouvernement  ;  il  est 
probable  que  û  SchUl  a?ail  pu 
remporter  quelque»  aYaaUge* 
goutésy  il  n^auruît  pas  été  plus 
fong-temps  désavoué  que  ne  le 
fijt  nprès  lui  le  général  Yorck. 
Muissi-ce  chef  de  parlisans  oe 
pouvait  compter  sur  les  secours 
eilicaces  des  autriilu;-  supérieu- 
res, ilcoiiiplaiLbeaocDdp  surPen- 
ibousiasoie  national,  qui,  en  ef- 
fet, se  manifesta  quelques  àooées 
plus  tard*  fnais  lorsque  Schill  B?ait 
SDCcombé.  AjantacheTèses  pré- 
paratifs au  commencement  de  mai 
i8(i6,  Schill  partit  pnbllqtiemenl 
en  |flctti  jour  (le  15<'iliîi,  ;\  In  tT-fc 
de  5oo  UoiuiiitiS  de  .-lOii  i  r^i  [lient, 
auxquels  se  joignirent  bientôt  des 
chasseurs  et  des  vuioulalres  en 
grand  nombre.  Il  marcba  d'abord 
sans  éprouver  de  résistance  sur 
Witlemberg,  en  Saxe^puis  p&r 
Dessau,  Halle  <it  Halherstadt,  où 
il  rétablit  partout  les  aigles  prns- 
i^iertnes,  et  ^agna  ensuite  les  bords 
lit-  l'Elbe.  Sa  troupe  .'*e  "grossissait 
chaque  jour  par  une  foule  de  dé- 
serteurs de  diiîérens  corps,  de  gar- 
dos-chasso  et  de  contrebandiers* 
iusque-ià  iln*aTait  point  agi  bos* 
tiitîuaent  dans  les,  contrées  qu'il 
parcourait;  mais  ii  entra  en  enne- 
mi dans  le  nouvei\u  rojaunae  de 
Yïe>-lphalie,  s'empara  de  plusieurs 
petites  villes,  entre  autres  de  Sten- 
lial  et  (le  Wolmersladt,  et  enleva 
partout  les  (  aisées  publiques.  Un 
corps  de  troupes  >vestphalienncs^ 
qui  roulait  s^opposer  à  sa  marche^ 
fut  atta<|ué  par  lui  arec  la  plus 
grande  vigueur,  battu  et  dispersé, 
après  avpir  laissé  un  grand  nom- 
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brc  de  soldats  et  d'ofRcler»  sur  le 
champ  de  bataille.  De  là  il  se  di- 
rigeait sur  la  place  forte  de  Mag- 
debourg,  où  ii  avait,  disait-oo,  des 
iotelUgences.  Plusieurs  officiers  et 
aoldats  besaois  étaient  venus  le 
joindre.  Certains  biographes  ra* 
eentcnt  que  pendant  le  cours  de  ses 
prospérités  ,  qui  devaient  bientôt 
trouver  leur  lerme,  il  enleva  en 
Saxe  un  conyoi,  accompaji^ué  de 
quatre  superbes  chevaux  qu'on 
amenait  a  1  empereur  Napoléou. 
Ceux-ci forenfréciamés,  et  l'on  of- 
frît 4,000  ducats  pour  leur  rançon  ; 
mais  la  dépêche  qui  contenait  cet* 
te  offre  portxiitpour  suscriplion: 
à  Schill,  chef  de  brigands.  La  ré- 
ponse ne  se  fit  pas  attendre;  elle 
•  tnil  adressée  i*»  Tctupcreur  mêtne, 
et  commençait  par  ce?*  mots  inso- 
le n  s  :  Mo  nsieiir  mon  frère.  S  vhWl  rC" 
fusait  le»  4'>^^o  ducais,  mais  oUrit 
i  son  tour  de  fendre  sa  capture  en 
échange  des  quatre  chevaux  que 
Napoléon  avait  fait  enlever  de  des* 
sus  la  porte  de  Brandebourg*  à 
Berlin.  Continuant  pendant  quel- 
que temps  sa  marche  facile  , 
et  voyant  tous  les  jours  gros- 
sir sa  troupe,  Schill  trouva  euûn 
un  adversaire  qu'il  ne  put  intimi- 
der. Arrifé  à  Moder-Dodicben , 
il.fut  ettaqué  par  le  général  fraa« 
^îs  Michaud,  qui,  à  la  tête  d*une 
division  de  troupes  hollandaises 
réunies  à  la  hâte,  avait  couru  à  sa  ' 
rencontre.  Le  combat  fut  des  plus 
auiiarnés  :  le  partisan  Schill  dé- 
ploya autant  de  talent  <]ue  de  va- 
leur; mais  après  avoir  perdu  un  i 
grand  uuuibre  de  ses  meilleurs  oi- 

ficicrs  et  soldats ,  il  fut  obligé  de 
bature  en  retraite  et  de  se  -Jeter 
dans  le  Uecklembourg.  Là  il 
s*eiDpftrû  encore  de  la  ville  de 
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.'Wismnr»  emporta  ensuite  de  rive 
force  le  défilé  de  Duni^^arten,  mal- 
gré la  résistance  de  5oo  hommes 
des  troupes  du  duc  de  Meckiem- 
bourg,  qui,  avanlngeuseirj**iit  pos- 
léS)  dcfenduicul  ce  passage  avec  G 
pièces  de  canon.  ScbiU  se  jeta  en- 
suite dans  la  Poméraoîe,  et  arriré 
à  Warnemunde,  il  embarqua  tout 
ce  qui  lui  restait  de  soldats  sur  n« 
ne  trentaine  de  grandes  chaloupes, 
et  fit  Yoile  pour  l'île  suédoise  de 
liugen.  Il  était  vivemetit  pour- 
suivi par  un  corp?  dfe  troupes  hol- 
landaises, qui  était  entré  le  lende- 
main de  son  départ  à  Wismar. 
Schill  s*empara  enfin  de  la  ville  de 
Straisund ,  où  il  traTailla  sur-le- 
champ  ù  se  fortifier,  déclaratit 
qu*il  en  ferait  une  seconde  Sarû' 
gosse;  mais  on  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d*achcver  ses  préparai! f-, 
Le  roi  de  Danemark  avait  donne 
ordre  à  un  corps  de  ses  troupes  , 
de  coopérer  avec  les  Hollandais 
et  les  Français  pour  étouffer  cet 
incendie  menaçant.  Les  remparts 
de  Straisund  étaient 'défend  us  par 
delà  grosse  artillerie;  le  feu  fut 
terrible  et  fit  éprouver  des  pertes 
considérables  au  corps  du  géné- 
ra! Gratien  ,  qui  avait  commencé 
l'allaquo.  Mais  à  deux  heures  de 
l'aprcs  midi,  les  grenadiers holian- 
dais,  étant  parvenus  à  briser  les 
iportes  de  Slraband  â  coups  de  ha*» 
<ïlie,îls entrèrent  dans  la  ville»  oû  le 
combat  se  continua  avec  un  nou- 
vel acharnement.  SchiU'  n'était 
plus  soutenu  que  par  un  iaible 
corps  d'înranterio;  mais  à  la  tête 
des  hussards,  hullans  et  chasseurs 
quihii  restaient,  il ciiargca  à  di  ver- 
ses reprises  et  avec  la  fureur  du 
désespoir  tout  ce  qui  se  présentait 
duvont  lui  dans  les  rues  de 
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Straisund.  La  |ournée  était  enco* 

re  indécise  quand  le  corps  auxi- 
liaire danois,  commandé  par  le 
général  Ewald  [tor.  ce  nom  )  , 
pénétra  dans  la  ville.  Après  une 
nouvelle  charge,  uon  moins  san- 
glante  que   les    précédentes  , 
Schill  9  se  battant  corps  à  corps 
avec  un  hussard  danois»  fut  ren- 
versé d*un  coup  de  pistolet  ti- 
ré à  bout  portant;  grièvement 
blessé,  i!  deiuaiida  lui-môme, dit- 
on  ,  â  un  fantassin  de  l'achever. 
Son  corps  fut  trouvé  au  milieu 
d'un  monceau  de  cadavres;  pres- 
que tous  ses  compagnons  d'entre- 
prise, p  jrmi  lesquels  se  trouvaient 
plusieurs  officiers  nobles  au  ser- 
vice de  Prusse»  périreitt  comme 
lui  les  armes  à  la  main*  A  la  pre-« 
mière  nouvelle  de  ses  revers,  son 
î];^ou vcrnement  fil   paraître  une 
grande  indignation.  Les  portraits 
de  Schili  qui  s'étaient  multipliés 
dans  toute  l'ÂUeuiagne ,  et  qui  é- 
taient  avidement  recherchés ,  fu- 
rent enlevés  par  Tautorité  dans 
toutes  les  boutiques  de  Berlin. 
Lui -même  fut  déclaré  coupable  • 
de  haute-trahisou»  et  le  général 
Lestocq,  gouverneur  de  cette  vil- 
le, fut  suspendu  de  ses  fonctions 
conjuie  prévenu  d'une  coupable 
uégligence,  en  ne  s'étant  pas  effi- 
cacement opposé  à  la  sortie  de 
SchiU  avec  une  partie  de  son  ré** 
giment;  mais  {«estocq  fut  rétnté- 
^é  dès  la  fin  de  la  même  année. 
Les  généraux  Gratien  et  Ëwald 
furent  récompensés  et  décorés  par 
leurs  souverains;  le  hussard  da- 
nois qui  avait  abattu  Schill,  eut 
la  croix  de  la  légiou-d'honneur. 
MaisbieiUûl  l'opinion  se  prononça 
dans  toute  1  Alleuiagfie  en  faveur 
<iu  vaincu;  ceux  qui  n'avaient  o^ 
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le  Bontenir  le  vaDtèreot  le  plus 
bautemeotf  et  Schill»  qol  aTaitété 
na^ëre  déclare  traître  à  sa  pa- 
trie, fut  alors  célébré  comme  un 
héros  et  le  TTiei!!eur  âr.^  patriotes. 

SCnif.Lhli  (  JriN-FïïLDrRir,- 
CnEisToriiE  ),  ne  le  10  novembre 
1759,  à  Marbacli,  dans  le  Wiirfem- 
Icjg,  l'ut  proclamé,  par  ses  conci- 
tojeos,  le  plus  grand  poète  drama- 
tique de  rAUeiiia^ne.  SoQ  père  9 
cliinirgien,  soldat»  et  enfin  chargé 
de  rinspection  d*un  jardin  ducal  9 
afait  la  tête  aventureuse  et  le  cœur 
honDête.  Simple  ,  timide  et  gau- 
che, ennemi  de  la  contrainte,  le 
jeune  Schiller  passa  pour  un  idiot 
pendant  les  premières  années  de 
f«  vie.  Parvenu  à  sa  vingtième 
aanée  »  il  hésita  entre  la  jurî^pru* 
deace^  la  théologie»  le  professe* 
nt  et  I1X  métier  des  amies.  Forcé 
par  sa  fatnille  ù  entrer  dans  l*in.$* 
tiiut  niilitaîie  dirigé  par  le  pro« 
fcsseur  Jahn  ,  il  se  révolta  contre 
la  loi  qui  lui  était  imposée;  et 
dè!5-lors  naquirent  dans  son  âme 
Celte  révolte  ,  cet  amour  violent 
de  rindépendance ,  celte  haine 
d*uDe  société  où  tout  est  oon- 
Iraînte  9  enfin  cette  disposition  a- 
mère  et  hostile  contre  une  hié- 
rarchie <]e  pouvoirs  et  d'esclava*» 
ge,  dont  les  chaînes  venaient  de 
rétoiiffer.  Au  sein  de  sa  prison  , 
son  irritation  s'uccnu,  et  il  rêva 
son  génie;  la  lecture  de  Shakes- 
peare déplut  d'abord  à  une  âme 
eialtée,  qui  ne  trotiTatt  point  dans 
cet  observateur  profond  de  iliu- 
maoité  les  hymnes  qui  répon- 
daient îk  son  propre  enthousius-' 
me.  Mais  ù  force  de  le  relire  9  îl 
parvint  à  roni prendre  el  ^  sentir 
cette  impartiale  et  sûre  applica- 
iiou  d«s  caractères  et  cette  invcs- 
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tigatioD  pulisaota  qui  dbtlngvent 
rautear  du  RoiJ$m  et  de  jRî« 
ckard  m.  Cependant  ses  études 
avaient  fini  ;  on  venait  de  le  pla- 
cer chirurgien  dans  un  régiment. 
Alors,  c'est-à-dire  en  1781,  pa- 
rut son  premier  drame,  amèrc  et 
cruelle  satire  contre  lu  civilisa- 
tion, abus  d'un  génie  irrité  ;  iet 
Brigands  enfin  9  ouvrage  souvent 
éloquent  9  souvent  déclamatoire» 
d^un  grand  effet  f* sans,  raison  et 
sans  profondeur  »  mais  non  sans 
invention  ni  sans  force;  pièce  où 
la  société  est  mise  en  regard  avec 
une  grotte  ilc  brigands,  et  où  la 
société  a  le  dessous.  Cette  pro- 
duction malheureuse,  d'une  verve 
allumée  par  les  vices  la  socié- 
té, eut  sur  la  destinéSc  de  Schiller 
une  terrible  influence.  Ou  joua 
/e*  Brigands;  Schiller  demanda 
la  permission  d'assUl<^i'  ù  celte 
représentation  et  ne  put  l'obtenir. 
Aigri  déjà  contre  ceux  qui  lui  a- 
vaient  refusé  une  f  iveur  si  légère 
el  si  juste,  il  lut  iijcntôl  poussé 
à  crier  par  un  acte  ai i^iti  aire  plus 
révoltant  encore.  Le  grand-duo 
lut  fait  défendre  de  rien  publier 
désormais  qui  soit  étranger  à  «ai 
profession  d^médecln.  Il  fuit»  il 
quitte  son  prmce ,  son  pays ,  son 
état,  sa  ramillc.  Il  se  réfugie  en 
Francouie  ;  et  accueilli  par  la 
mère  de  Tun  de  ses  camarades  y 
il  se  livre,  dans  la  solitude,  à  sa 
passion  pour  l'art  dramatique  et 
la  poésie.  lAf  11  termine  la  Cou- 
juration  de  FUsque  et  l'Intrigùâ 
et  l*A mour  :  la  première»  Fiesque, 
la  plus  fiiibledes  tragédies  de  Tau** 
teur,  mais  empreinte  de  son  gé- 
nie :  r  Intrigue  et  r  A  mour  i  drame 
boiu^coi-,  où  le  naît* et  Tborriblo 
se  louchcnl»  où  le  pathétique  est 
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pooi$é  itisqu'â  Tatroeité ,  où  Ton 
ràinai^ue  peu  d'obserration  dii 
moDdéy  oeaiicoiip  de  maaTai« 

goût ,  et  des  effets  dramatiques. 

Scîiîîler,  nu  milieu  de  ses  tra- 
vaux, était  profondément  mal- 
heureux. La  pensée  le  dévorait, 
la  société  le  rebutait,  et  I^'s  ar- 
rêts religieux  le  plongeaient  dans 
une  Inquiétude  qui  approchait  du 
désespoir.  Cependant  il  STanpait 
eo  âge  9  •  et  le»  habitudes  de  son 
esprit  deTeoaiént  peu  à  peu  moins 
fougueuses.  Don  Carlos,  qutsui* 
vil  (rois  premières  pièces , 
porte  un  caractère  do  mîA^^^^roWe 
et  de  raison  qui  indiqiir  ce  ;  ii  in- 
gement  survenu  dans  le.^  idées  <ia 
poète.  Cette  tragédie,  trop  phi- 
losophique et  trop  déclamatoire 
sans  doute»  abonde  cependant  en 
grandes  pensées  »  en  créations 
fortes»  en  situations»  que  le  génie 
seul  peut  conc^foir  et  dévelop- 
per. L'cnlhousiaàme  le  plus  tIF 
îi('cn(!il!ii  la  publication  de  Don 
CatHos.  Le  caractère  de  Philippe 
lI,des|^ote  jouis)?ant  de  la  pléni- 
tude de  sou  orgueil,  et  victime  de 
risolemeot  causé  par  cet  orgueil 
même»  eslunche^d'œurre.Scb]l^ 
ter»  reconnu  bomyoe  de  gcnté 
comme  poète  dramatique»  ne  $c 
reposa  pas.  Il  se  livra  à  Tétude 
de  I*histoîre ,  et  Ton  vit  pnrnître 
V Histoire  de  la  révolte  des  Pays- 
Bas ,  le  premier  volume  du  lie- 
cueil  des  Ilchellions  êt  Conjurations 
célèbres  j^nùn  1  Histoire  delaGuer- 
re  d4  iren  f«  ans.  Historien  rapide  et 
plein  de  chaleur»  il  ne  manque 
ni  de  philosophie  ni  de  sagacité  | 
on  pourrait  Ini  r  eprocher  de  man- 
quer de  concision  ,  et  souvent,  ce 
I  qui  est  remarquable,  de  présenter 
le»  ev^Mcuicus  et  les  hommes  sous 
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un  iour  peu  dramatique.  Il  po- 
blia  U  risionnaire,  roman  sin* 

gulier ,  od^  Schiller  a ,  comme  par 
plaisir,  accumulé  toutes  les  rêve" 
rîp*  les  plus  fantastiques,  sans 
expliquer  son  dessein ,  et  sans 
autre  but  apparent  que  celui  d'é- 
tonner. T,e  poëme  des  Artistes 
parut  enjuile  :  on  y  trouve  des 
idées  justes,  et  un  grandseotiment 
du  beau.  Bientôt  un  nouvel  en- 
thousiasme s'empara  de  lui ,  et 
Rant  devint  son  idole.  Il  se  li* 
vra  avec  une  ardetjr  incroyable  à 
l'étude  de  la  philosophie,  et  pu- 
blia sur  la  métaphysirjue  imc 
muhilu<îe  de  traités,  remplis  d'i- 
dées subtiles  ,  etqiii  sonventsont , 
malgré  leur  obscui  ilé  mystérieu- 
se» fécondsen  résultats  précisât  en 
observations  fines*  14»  disciple  de  ' 
la  nature  devint  Tapôtre  4e  l'art*^ 
Schiller  créa  des  systèmes  après 
avoir  fait  de  belles  tragédies.  Cette 
Idte  vaste  et  féconde  se  portait  à 
tf)uleH  les  idées  et  les  embr  i^'^iil 
toutes.  Tant  d'éludés  et  d'cllorts 
le  firent  tomber  mal.ule.  On  crut 
le  perdre,  et  il  approcha  assez  du 
tombeau  pour  jouir  vivant  de 
cette  gloire  posthume  qui  s'élève 
si  brillante  dès  qu'un  grand  hom- 
me a  disparu.  Douze  années  s'é* 
taient  passées  depuis  qu'il  avait 
abandonné  la  njtise  tragique  pour 
la  philosophie  de  Kanl.  Pendant 
ce  temps ,  il  avait  épuré  son  goHl, 
observ  é  la  société,  étudié  les  hom- 
mes ,  et  remonté  aux  sources  de 
Part.  WaUMstein  parut,  et  ce 
retour  de  Schiller  aux  autels  de 
Melpomène  fut  on  triomphe  vé- 
ritable. Observateur  de  son  siè- 
cle, i!  avait  vu  que  les  émotions 
de  rancienue  tragédie  ne  lui  sul- 
lisaicot  plus  y  et  que  la  peinture 
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des  ércoetneDS  {K>lUiqucs  ,  la  re- 
production des  c;ir:iclèrcs  qui  a- 
vaient  influé  sur  ies  révolutions 
des  empires  ,  éuient  devenues 
comme  des  uéce^sités  de  l'art. 
JV allenitein  ,  poëme  étrange,  et 
plein  de  grandeur»  fprme  uo'«o- 
semble  composé  de  trois  drames 
$QCGetsi&  et  diflerens.  Les  deiuc 
premiers  sont  de»  prologues  ;  le 
troisième  est  un  véritable  drame. 
Dans  toute  la  composition  régna 
une  grande  vérité,  une  singu- 
lière finesse  d'aperpu?.  ï/i4ilérêt 
qu'il  inspire  est  profoud,  et  la 
marche  de  la  trilogie  est  parfai- 
leinent  bien  combinée. 'S'il  faat 
adresser  à  Schiller  quoliifue 
proche  f  ci*c^t  d'avoir  t'ait  ua 
constant  as^«  de  cette  déclama- 
tion vaporeuse,  «i  chère  à  la  Ger- 
manie, et  d^avoir  enveloppé  de 
nuages  tous  ses  carnrtères  hs 
mieux  tracés.  iV.allenstein  tut  joué 
à  Weymar,  souéi  les  yeux  de  Goe- 
t^etet  arec  leplus  brillant  succès. 
Schiller  vint  se  fixer  à  Hfejrmar. 
LA,  il  jouît  de  Tamltié  de  Goethe» 
et  la  liaison  de  ces  deux  hommes 
de  génie  offrit  un  spectacle  tou- 
chanl.  L'un ,  comme  tous  les  es- 
prits doués  d'une  forre  d'impul- 
sion violente,  et  (rune  euergle 
augraenlée  par  leuiâ  travaux, 
èlail  inquiet 9  sombre,  irascible. 
Goeibe  »  comme  Ions  les  esprits 
mobiles,  flexibles,  yariables,  con* 
naissait  mieux  l'art  pratique  de  la 
vie  sociale.  Il  soulageait  les  pei- 
nes de  Schiller*  écartait  de  lui 
les  contrariétés  ,  et  ménageait  sa 
S(!nsibililé  par  remploi  des  pin? 
tendres  ménagcuicns.  De  celte 
lieureusc  solitude  sortirent,  en 
peu  d'années  ,  la  ViuclU  d'Or- 
léûM,   ia  Fiancée  df  Utêilne., 


Marie  Staartf  et  plusieurs  traduc- 
tion? de  tras'édies  et  do  comédies 
étrangères,  anciennes  et  moder- 
nes. Les  trois  premiers  actes  de 
Jeanne  d'Arc  sont  très- beaux; 
les  derniers  sont  une  invention 
malhturense  et  un  démenti  donné 
ft  rhisloire.  La  Fiancée  de  Mee^ 
sine,  sujet  grec ,  traité  selon  les 
règles  et  tes  habitudes  d'Aristote 
et  d'Eschyle,  mais  transporté  chei 
une  nation  moderne,  est  bien  plus 
singulière  encore  ^  conception 
fausse,  qui  a  donné  naissance  à 
quelques-uns  des  plus  beaux  mor- 
(Oeaux  lyriques  dont  rAlleroagne 
ait  â  se  vanter.  Maris  Stuart, 
tragédie  féconde  en  situations 
drama^queSf  est  admirable  par 
l'-observation  et  la  peinture  des 
caractères  de  Burleigh  et  de  Lei- 
cesler.  Un  jeime  poète,  M.  Le- 
brun, en  imitant  cet  ouvrage, 
a  enrichi  la  scène  française  d'une 
très-beile  tragédie.  Ua  uouïbre  as- 
sez considérable  de  poésies  phi- 
losophiques ,  des  romances  na- 
tionales,  des  odes  métaphysî- 
qoesy  etc.,  sortirent  ensuite  de  la- 
plume  de  Schiller  :  la  force  et  Va- 
bondance  des  pensées  le-*  distin- 
giicnt;  l'enthousiasme  les  anime; 
elles  atteî«?nent  l'exaltation,  et  s'y 
perdent  queltjuefois.  Enfin  ,  pour 
le  dernier  et  le  plus  beau  des  ou- 
vrages dramatiques  de  cet  homme 
célèbre-:  Ouiilaamê  Teil.  Là*  tout 
est  simple^  éloquent,  vrai,  tfdmi^ 
rable;  les  mcsurs  helvétiques  sont 
retracées  avec  une  fidélité  éton- 
nante ,  et,  dans  le  vaste  tableau 
reproduit  par  le  poète,  on  trou- 
ve la  plus  parl'iiite  nnilé  d'action 
et  de  senliiaens  :  c'est  le  chef- 
d'œuvre  drainatiqiie  de  TAllema- 
gnc.  U  demalt  Infinie  et-  cassé» 
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malgré  son  îlge  peu  avancé  enco- 
re; et,  au  milieu  des  soius  qu*exi- 
{jeait  une  santé  délabrée,  il  rou- 
lait, datib  bd  lêLc  âi  puii^autû,  une 
foule  de  crèatioas  ncMU Telles  »  de 
plans  et  de  systèmes.  Une  fièvre 
catiarrhale  l'enleva»  lé  9  mai  iC(o5»  • 
à  4^  ans.  C'était  un  génie  qui 
prouva  sa  force  par  ses  erreurs 
înPmes.  Ilîen  n'ost  plus  intéressant 
que  de  chercher  dans  ses  pocnies 
détachés  et  dans  ses  drames  i'eiu- 
preinle  de  ces  inquiétudes  pro- 
fondes, deceslouruieus  de  la  rêve- 
rie, quîmèlèrent  leur  désespoir  et 
leur  déraeuce  au  génie  de  Pascal  et 
de  Jean- Jacques  Rousse^au.  Com- 
me ce  dernier,  Schiller  commença 
par  déclarer  la  guerre  à  une  so- 
ciété factice  dont  il  accusait  d'a- 
vance la  perversité.  La  solitude, 
ramitié,  l;i  douceur  d'une  vie  qne 
nulle  passion  haineuse  ne  venait 
troubler,  ramenèrent  peu  à  peu 
dans  rflme  de  Scfailler,  ce  calme 
et  cette  conGaoce  dans  la  vertu  qui 
respirent  duns  ses  derniers  ouvra» 
ges.  Doué  de  Tûme  mobile  du 
poète,  de  renlhousîasmc,  de  l'ar- 
tifice  et  de  la  finesse  d'investi!2::i- 
tion  idéale  du  philosophe  alie- 
rnand,  il  se  jeta  tour-à-tour  dans 
chacune  des  luuics  qui  s'oilVaieut 
à  ces  diverses  facultés  de  son  es- 
prit. S'il  partage  avec  ses- conci- 
toyens les  défauts  d'une  littératu- 
re qui  s'égare  souvent  dans-  le  va- 
gue de  ses  conceptions,  son  nom 
denrîcurera  immortel  parmi  les 
peintres  dramatiques;  et  la  faculté 
de  créer  les  caractères,  de  les  dé- 
velopper ,  de  les  faire  agir,  la 
connaissance  du  jeu  lies  passions, 
ra'dmirable  habileté  à  faire  revivra 
les  mœurs  et  les  époques,  assure- 
ront &  jamais  sa.  gloire.. 


SCniLT  (tB  BAHON  Jean -Jac- 
ques) ,  général  de  brigadt? ,  com- 
uianJeur  de  la  légion-d'hoiuicur, 
né  le  i5  mai  1761,  à  Saur,  dépar- 
tement du  Bas -Rhin,  entra  au 
service,  comme  volontaire,  en 
^779  f  dans  la  légion  de  Nassau  9 
fut  aussitôt  employé  à  l'armée  des 
côtes  de  Bretagne,  et  combattit 
avec  valeur  à  l'attaque  de  l'ile  de 
Jersey.  Il  resta  dans  les  rangs  des 
sous-oflicieis  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution,  fut  nommé,  en 
1791 ,  quartier-maître-trésorier', 
et  passa  h  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales.,  où  il  fut  presque 
toujours  employé  &  l'avant  gardc. 
S«i»services  dans  toutes  les  affai* 
res  contre  les  Espagnols ,  et  prin- 
cipalement A  l'invasion  de  la  val- 
lée de  Basian,  à  la  prise  des  lignes 
d'Irun,  des  forlci  esses  de  Fonla- 
rabie  et  de  Saint-Sébastien,  et  des 
villes  de  Yiltorîa*  et  de  Bitbao, 
lui  valurent  successivement  les 
grades^  de  capitaine,  de  chef  de 
bataillon  et  de  général  de  brîga^ 
de  :  il  obtint  ce  dernier  le  ig  ven- 
démiaire an  3.  Après  la  paix  avec 
l'Espagne,  le  général  Schilt  alla 
combattre  les  royalistes  de  l'Ouest, 
sous  les  généraux  en  chef  Hoche, 
Moulin,  iiédouville  el  brune,  et 
contribua  à  la  paciScalion  des  dé- 
partemens  de  la  Vendée,  d*I)|^t- 
Yilatne  et  du  Morbihan.  Il  accom- 
pagna, en  l'an  8,  le  premier  con- 
sul Bonaparte  en  Italie,  et  com- 
battit sur  le  Tesin ,  à  l'affaire  de 
Turbigo,  au  blocus  du  château  de. 
Milan.  A  la  bataille  de  Marengo, 
les  généraux  en  chef  le  félicitè- 
rent sur  son  sang-froid  et  sou  in- 
trépidité. En  Tan  9 ,  il'  se  distin-^ 
gua  au  passage  du-  Mineio  et  de 
TAdige  »  et  à  la  prise  de  RîToli  et; 
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de  l«  Corona.  A  Talbire  da  So,  il 

contribua  à  la  dé&ile  des  Autri- 
chiens, eo  toumaDt  aTec  sa  bri^ 
gade  les  positioos  formidables 
quMIs  occupaient.  Le  général 
Schilt  contifjiia  d'être  employé  à 
Tarmée  jusrpi  à  la  paix,  et  fut  a- 
lurs  cliar^e  du  commandement  de 
la  Tille  de  Milan,  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  c«lui  da  département  des 
Alpes  tnariliines.  Employé  sous  les 
ordres  du  prince  Eug^ie  (i^.  Beau- 
BAKHAis))  lise  distingua,  le  1 6  avril 
1809,  à  In  hnlailIedeSacile,ets'em- 
para  ensuite  fie  Trîf'^ff',  où  il  trou- 
Ta  une  gramle  quantité  d'armes 
et  de  provisi  ons  de  guerre.  En 
i8tG,  il  [ni  admis  à  la  retraite. 

$€HIAiai£LP£NNINCK 
(RvTCBa  jBAir),  ancien  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande  »  sénateur 
de  France»  graod'croir  de  la  tè- 
gion-d'bonneur,  etc.,  est  né  i\  De« 
venter,  Ie3i  octobre  d'une 
famille  ancienne  de  la  province 
d'Overyssel.  Sesparens,  riches 
et  considérés,  donnèrent  les  pins 
grands  soins   à   .^on  édncaliun. 
Pestlné  au  barreau,  il  acheva, 
aTec  un  succès  brillant,  ses  étu- 
des à  runÎTersité  de  Leyde  9  alors 
une  des  plus  renommées  de  VMn* 
rope,  et  s*appltquapriocipalemcnt 
à  la  jurisprudence  sous  les  célè- 
bres professeurs  Pestel  et  VoîkIp r 
Kessel.  Ses  rapides  progrès  et  ses 
talens  lui  méritèrent  l'eslirae  de 
ses  maîtres ,  tandis  que  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  ramabîlité 
de  son  caractère  lui  cbtinrent  la 
confiance  et  rattachement  de  ses 
camarades.  Lesétudiansde  Leyde 
donnèrent,  6017849  une  pfeuTe 
signalée  de  leurs  sentimens  pour 
le  jeune  Schimmclnonninck,  en  le 
|irupiftiuianl  leur  lïxgIl,  après  a  voie 


.  SGil  en 

pris  les  armes  ponr  réprimer  «ne 
émeute  dangereuse  qui  venait  d'é^ 
olatcr  en  cette  Tille.  Il  justifia  teur 
confiance,  et  se  conduisit,  pen- 
dant les  momen<;  le  plus  criti- 
ques, avec  un  courage  et  une 
prudence  qui  réunirent  tous  les 
suffrages.  Lorsque  les  troubles  fu-  ^ 
rent  apaisés ,  la  régence  de  Ley- 
de lui  décerna  nue  médaille  d'hon- 
neur» comme  témoignage  de  la 
reconnaissance  publique.  I!  prit 
ses  degrés  en  droit  à  la  fin  de  la 
même  année,  en  soutenant  pti- 
bliquement  une  dissertation  bur 
les  formes  convenables  à  un  gou- 
vernement libre  :  {De  imperio  po- 
piUavi  r'Uà  tamperalo).  Il  en  pa- 
rut peu  de  temps  après  une  tra- 
duction en  langue  du  pays ,  faite 
par  M.  Swart,  arocat  de  Leyde: 
honneur  qu'obtenaient  rarement 
les  thèses  académiques.  Daosceté- 
crit,  aussi  remarquable  par  la 
force  des  pensées  quo  p.ir  l'élé- 
gance dn  slvif.  If  iciim-  Soliim- 
melpenninck  avail  su  vivement 
intéresser  ses  concitoyens.   Il  y 
traçait  avec  énergie  les  deYoirs 
des  gouTernemeos ,  manifestait 
dé|ù  sahaineprofoode  pour  le  des- 
potisme et  Toppression,  de  quel- 
que part  qu'ils  Tinssent)  exercés 
paf  nn  seul  on  par  plusieurs,  et 
exprimait  avec  non  moins  d'élo- 
qnence  son  enthousiasme  peur 
une  sagfe  liberté,  assurée  à  tous 
par  de  bonnes  lois.  ftl.  Schim- 
melpenninck    s'établit  quelque 
temps  après  &  Amsterdam,  où  il 
acquit,  comme  aTocat,  la  con- 
fiance générale, et  bientôt  une  tel- 
le célébrité*  qu'il  n*y  eut  presque 
pas  de  caùse  remarquable  au  bar- 
reau de  celte  viile,  dans  laquelle 
il  m  lût  appelé  à  porter  la  parole. 


Digitized  by  Google 


6ft  SCB 


SCIt 


Pt'iiJ.ukt  les  trouiiieâ  poliUqucs 
qui  agitèi'cnt  la  république  det 
ProTiûGefl^tloies,  depuis  1785  jus- 
qu'en 1^879  il  se  prononça  firaii- 
diement  pour  Je  parti  qui  demaii* 
daik  un  changement  dans  la  forma 
du  gouYcrncment,  une  meilleure 
représentation  nationale,  et  la  ga- 
'  ranlic  rorinelle  dt-s  droits  sacn^s 
de  tous  les  citoyen:^;  mais  il  s'op- 

Sosa  ayec  éuei^ie  aux  préteu lions 
*ttQè  démocratie  turbulente  et 
aux  effiMrte  des  factieux,  qui  eia« 
géraient  les  principes  mêmes  doitt 
il  se  montrait  le  défenseur.  Le 
parii  stadhoudérien  ayant  abattu 
celui  des  patriotes  vu  î;-8^,gn1ce 
i\  l'invasion  étrangère  de  5o,ooo 
Prussiens,  que  le  roi  Frédéric- 
Guillauii:e  envoya  au  secours  de 
$00  beau- frère,  et  à  rabundon  du 
ministère  français  par  SI.  de  Ver« 
gennesy  qui  avait  promis  deputs- 
Mns  secours  aux  patriotes  faollan-' 
dais ,  ceux-ci  quittèrent  en  grand 
nombre  leur  patrie.  M.  Schim- 
nie^pennînrk  ne  céda  point  à  l'o- 
rage, et  resta  à  Amsterdam,  où 
il  continua  à  remplir,  avec  la  plus 
haute  distinction ,  ses  fonctions 
d'avocat.  Paruii  ses  nombreux 
plaidoyers,  on  remarqua  surtout 
ceux  qu'il  prononça  à  cette  épo<- 
que  critique  9  en  fareur  de^ct- 
tojens  dits  tOMtituéê  de  la  TÎlle 
d*Amsterdam ,  et  pour  les  régens 
du  parti  anti-stadhoudérien,  mem- 
bres du  comité  de  dt'Tense  géné- 
rale de  la  république.  Après  la  ré- 
Tolulion  de  i^oS,  le  sîadbouder 
s  ciant  réiugié  en  Angleten'e,  M. 
SchimmelpenoinclL  fut  appelé  par 
le  Tceu  général  de  ses  concitoyens 
■  au  poste  difficile  de  président  de 
la  municipalité  d'Amsterdam  :  il 
le  remplit  am  uo  sèle  et  une  fer* 


meté  de  caraclère ,  qui  changèrent 
en  reconnaissance  et  en  Ténéra- 
tion  5  Testirae  dont  11  jouissait 
déjà  parmi  ses  concitoyens.  Dès 

son  installation,  il  annonça  ta  ré- 
solution inébranlable  de  veiller  au 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité publique  ,  ainsi  qu'c\  l'i 
sûreté  des  propriétés  et  des  per- 
sonne» ,  à  quelque  parti  que  ces 
dernières  eussent  appartenu.  Cn 
nouvel  arrê^  pris  par' la  munici- 
palité d'Amsterdam,  en  février 
i^S*  sur  la  proposition  de  son 
président,  et  dans  lequel Ibc  troUi» 
valent  établis  les  principes  saj^es  et 
modérés  qui  devaient  «ervir  de 
bases  au  nouvel  ordre  de  choses, 
rassura  tous  les  gens  rie  bien.  Si, 
au  milieu  de  la  plus  violente  efTer- 
vescence  des  esprits,  cl  chez  un 
peuple  qui ,  depuis  le  massacre  - 
des  illustres  frères  de  HVitt  jua- 
qu*Â  nos  jours»  n^avait  donné  que 
trop  d'exemples  de  sa  férocité»  le 
sang  des  Bataves  ne  coula  point 
dans  leurs  dernières  dissensions 
civiles,  et  si  la  révoîiitiou  de  i7<)5 
prit  au  contraire  dans  ses  suites 
un  rare  caractère  de  modération , 
on  le  dut  principalement  aux  heu- 
reux efforts  et  à  la  courageuse  dé- 
termination dur  magistrat  popu- 
laire Scbimmelpenninck.  Il  por- 
ta le  même  esprit  de  sagesse  dans 
la  première  convention  nationale, 
à  Irtfinelle  il  fut  député  contre  le 
(jiri!  avait  manislèsté  de  res- 
ter il  Auislerdam;  nuis  où  il  brilla 
par  ses  lalens  oratoires  ,  comme 
par  le  patriotisme  le  plus  pur. 
Nommé  de  nouveau  député  à  la 
seconde  convention  nationale  »  ' 
mais  ayant  jugé  par  lés  élections 
et  l'exaltation  extraordinaire  qui 
régnait  à  eette  époque»  qu'un 
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jKirti  y  composé  des  hommes  les 
plus  TÎokns,  domineraU  dans  cet- 
te assemblée ,  i!  refusa  de  faire  la 

déclaration  exigée  pour  pouvoir 
prendre  séance,  et  eut  ainsi  la  fil- 

<nillé  Je     retirera  Amsterdam,  où 
il  reprit  sfs  fondions  d'avocat.  Le 
triotnphr  (lu  parli  exagéré  de  la 
cofivtiitioM  nationale  butave  ne 
fut  pas  cependant  de  longue  du- 
lée.  Par  lu  nouTelte  secousse  po- 
litique'du  1  a  juin  le  parti 
oMidéré  repritalc  dessus  »  et  se 
9flisit  de  l'autorité»  Il  importait  ex- 
tfdmement  aux  Tainqneurs  d'en- 
ToyerâPurîs  un  ambassadeur  ha- 
hiîe,  et  qui  parlageât  leurs  opi- 
nions, afin  (le  faire  connaître  au 
directoire-exécutif  de  France  ,  le 
Yéritablc  état  des  choses  dans  la 
république  batave,  et  lui  prouver 
h  nécessite  de  la  réTolutinn  qui 
venait  de  s*y  opérer.  Al.  Schim** 
melpennÎDck  céda  à  reigret  aux 
Tires  instances  de  ses  amis»  et 
accepta  enfin  cette  mission  im- 
porlani^s  mais  à  la  condition  ex- 
presse que,  dès  qu'elle  serait  rem- 
plie, et  que  loLiles  les  difïicullés 
Seraient  aplanies  entre  les  deux 
états,  il  pourrait  rentrer  dans  ses 
%ers,  et  Tîvre  Ason  gré  sans  6tre 
4e  nooTcau  appelé  &  un  emploi 
politique.  Cependant  la  manière 
satisfaisante  dont  il  s'acquitta  de 
sa  négociation ,  Testîme  et  la  con- 
fînnre  qu'il  sut  insf*ircr  aux  per- 
sonnes alors  à  1.»  tOh'  clfis  affaires 
de  France ,  convaiiiq;iir<int  bien- 
tôt le  gouveiuemenl  butave  que 
Iss  intérêts  de  leur  pays  ne  pou- 
Taîent  être  confiés  à  des  mains 
plus  babiles  et  plus  pures  ;  ledi- 
netoire  fit  donc  un  nouvel  appel 
tu  patriotisme  de  son  délégué ,  le 
aomma  son  ambassadeur  effectif 
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auprès  du  directoire  français  »  et 
«xigea  queM.Scbimmelpenniock 
continuât  A  serrir  aussi  utilement 

sa  patrie  au-dehors,  qu*il  TaTait 

déjà  servie  à  Tintérieur.  Le  poste 
d'ambassadeur  d'une  république 
faibleaiiprèsd'nne  puissance  telle 
qu'était  alors  !n  Franco  ,  devenait 
de  jour  en  jour  plus  dilTIcile  A 
remplir.  Malgré  les  enoimer,  sa- 
crifices faits  par  la  Hollande,  son 
indépendance  commeétat,se  tpoa* 
Tait  snurent  compromise  ou  me- 
nacée, surtout  depuis  le  retour  du 
géoéralencbef  Bonaparte, d*£gyp* 
te.  Le  premier  consul  donnait  ce- 
pendant, en  toutes  occasions,  des 
preuves  de  sa  considération  per- 
sonnelle pour  M.  Schimmelpen- 
ninck;  il  exigea  aussi  qu'il  se  rendît 
au  congrès  d'Amiens,  en  qualité 
de  ministre  plénijf»otentiaire  de  la 
république  bata?.e  ^  ce  que  le  gou- 
yernement  de  celle-ci  n'eut  garde 
de  refuser.  Pendant  la  tenue  de 
ce  congrès,  les  lalens  et  l'habileté 
de  M.  Schimrneîpennînck  bril- 
lèrent d'un  nouvel  éclat.   Ce  fut 
à  son  caractère  conciliant,  ainsi 
*qu  à  la  confiance  qu'il  sut  inspi- 
rer A  la  fois,  au  plénipotentiaire 
•anglais  9  lord  Gamwallis»  et  au 
frère  du  premier  consul  »  Joseph 
Bonaparte^  plénipotentiaire  de  la 
France,  qu'on  dut  la  continua*- 
tion  des  négociations  plusieurs 
fois  à  la  veille  d'être  rompues. 
Cette  paix,  si  ardemment  désirée 
par  les  peuples,  fut  enfin  con- 
clue ;    mais   sa   courte  durcc 
▼Int  malheureusement  bientôt  tra- 
hir les  espérances  qu*èlle  arait 
fait  naître.  Le  plénipotentiaire 
batave,  qui  venait  d*exercer  une 
si  salutaire  influence  au  congrès, 
.reçut  les  témoignages  les  plus  • 
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flatteurs  de  la  reoonaaissaiice  des 

gouyernemens  français  et  anglais. 
Il  obtint  (lu  sien  l'échange  de 
Fambassade  de  Paris  contre  celle 
de  Londres.  Là,  accueilli  par  tout 
ce  que  l'Anglelerre  avait  d'hom- 
mes distingués,  et  considéré  com- 
me celui  qui  avait  eu  le  plus  de 
part  &  la  pacification  ^nérate  de 
riBurope,  lié  d*aiileurs  iotime* 
meotayecrambassadcur  de  Fran- 
ce 9  le  général  Andréossy,  il  eut, 
au  milieu  dé  ses  snccè?,  la  dou- 
leur d*cntreyoir  un  des  premiers, 
que  son  œuvre  serait  l)i(  ntol  dé- 
truite, et  qu'une  nouvelle  guerre 
était iiiitniuetite.  LordAVithworth^ 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès 
du  premierconsulBonapartef  reçut 
en  effet  t  le  i3mai  i8o3«  Tordre 
de  son  gouTeroement  de  quitter 
Paris,  et  la  rupture  la  plus  écla- 
tante eut  Heu.  Tous  les  efforts  de 
M.  Schimnielpeuninck  tendirent 
ù  obtenir  au  moins  que  la  répu- 
blique balave  pHl  rester  neutre 
pendant  ces  sanglans  débats.  L'An- 
gleterre, à  qui  celte  neutralité  é- 
tait  faforabie»  ne  opposait 
point.  Le  ministère  fleclara  ,  an* 
centralise,  par  une  pote  officielle^ 
que  non-seulement  le  gouverne'- 
.  ment  nnp;înis  consentait  ;\  laisser 
jouir  la  Hollande  ùe  la  neutralité 
la  plus  absolue,  à  condilion  que 
le  premier  consul  prit  le  niêmc 
engagement  >  mais  que  dans  ce 
cas»  il  rendrait  aux  Hollandais  les 
riches  bâUmens  capturés  sur  leur 
commerce,  qui^etroaraient  dans 
les  ports  britanniques.  Le  gou- 
vernement français  rejeta  ectte 
proposition,  et  la  ITollande  fut 
obligée  de  prendre  part  à  une 
guerre  qui  aclieva  de  ruiner  son 
commerce  et  sa  marine.  i>i.  Schim- 
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tpelpennlnck»  rappelé  de  Londres  ^ 
partit  pour  ses  terres 9  dans  la 

province  d*Overyssel,  arec  le  re- 
gret de  n'avoir  pu  en  celte  cir- 
constance réussir  à  servir  plus 
elTicacement  sa  pairie»  mais  a- 
veo  i'espuir  de  passer  au  moins 
une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 
famille.    Le  dégoût  qu'il  avait 
toujours  manifesté  pour  la  car- 
rière politique  n'avait  fait  que 
s'accroître  pendant  ses  deux  am- 
bassades, et  il  joëissait  avec  dé- 
lices à  la  campagne  de  sa  liberté  , 
partageant  son  temps  entre  des 
travaux  littéiaires  et  aijrioolos.  11 
fut  cependant  bientôt  arracbé  à 
sa  retraite  et  aux  douceurs  de  ta 
vie  privée,  qu'il  chérissait  par-' 
dessus  tout.  Une  lettre  du  pre- 
mier consul' (  équivalente  à  peu 
près  vers  cette  époque  à  un  or- 
dre )  vint  l'engager,  en  termes 
pressans,  à  se  rendre  aufirè'^  de  . 
lui,  à  Bruxelles,  pour  (<MilVrer 
sur  des  objets  de  la  plus  liaute 
importance,  concernant  les  in- 
térêts des  deux  républiques.  Le 

Souvernement  batave  lui  écrivit 
e  son  côté ,  et  joignit  ses  ins* 
tances  à  celles  du  premier  ma- 
gistrat de  la  France  ,  pour  qu^l 
Opteinpériit  de  suite  à  sa  demande. 
M.  Schirnmelpenninck  se  rendit 
à  Bruxelles  en  juillet  1800,  et 
plusieurs  conférences  eurent  lieu 
sur  l'état  politique  de  la  répu- 
blique balave ,  sur  ses  moyens  de 
défense  en  cas  d*uue  descente  des 
Anglais  9  et  sur  les  cbarges  qu'elle 
devait  supporter  pour  la  cause 
commune  pendant  cette  guerre, 
lî  ne  néi;!!gea  aucun  moyen  d'in-  • 
téresser  le  premier  consul  en  fa- 
veur d'un  pays  qui  avait  déj  »  tant 
souffert,  et  reçut  les  assurances 
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les  plus  positive-  bienveillan- 
ce pour  la  république  batare,  et 
de  coQ-sidération  personnelle  pour 
celui  qui  en  «léfendait  si  cbaade- 
.meoi  les  lotérêu..  Le-  premier 
consul,  ayant  de  quiller  Bruxelles» 
déclara  à  la  députalioo  hoUan^ 
daibe,  qui  était  venue  le  compli- 
Dienfer ,   qo'il  désirait  que  M. 
Schiiiiint  1  jtcnnînck  résidAt  à  Pa- 
ris coir-me  auibassadeijr  de  la  ré- 
publique. Il  lui  faillit  encore  céder 
à  ce  vœu ,  et  dans  l'espoir  de  ser- 
Tir  utlfemeot  sa  patrie ,  sacrifier 
aux  devoirs  da  citoyen  tous  ses 
goûts  comme  horaino  privé.  Ar- 
Hvé  à  Paris  à,  la  fio  de  la  mêïnc 
année,  le  premier  ronsul  traita 
toujours rambaï^-^îHÎenr  de  Hollan- 
de avec  la  même  di-^iinc  tian  ;  mais 
de  nouveaux  pri/jels  avaiiçnt  été 
conçus.  Feu  de  temps  apièvS  que 
^iqioléon  eut  été  proclamé  eàipe- 
reurt  il  manda  tt.  Scbîmmelr 
penniDck  auprès  de  kiî,  à  Colo- 
gne (en  septembre  i8o4)«etUil 
lui  déclara  ses  volontés  expresses. 
I/état  politique      l'Europe,  lui 
dit-ii,  ne  prrnieltait  plus  que 
la  constitution  de  la  rèpnblique 
balave  restât* telle  qu'elle  cUil  :bon 
directoire-exécutif  dcTail  nC'ce^^ 
saîremeot  étrje  remplacé  par  un 
gouvernement  plus  fortf  et  con- 
«centré  entre  les  mains  d'une  seule 
personne.  Toutes  les  représenta^ 
fions  furent  vnîncs ,  TiiTrêl  était 
irrévocable  :  ou  la  Hollande  se- 
rait incorporée  à  l'empire  fran- 
çais ,  ou  elle  ch;ingcrait  de  cons- 
titution et  se  choisirait  un  chef. 
Napoléon  ajouta  qu'il  désirait  que 
ce  choix  tomf)ât.  sur  M.  ScbimT 
roelpcnntock  même.  Il  se  vît  ol^U" 
gé  de  faire  part  sk  son  gouverne- 
ment de.  celte '4(;tofniiBai^on.  Qt 
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lui-ci  n'hésita  point  sur  le  parti 
ù  prendre,  et  préférant  une  indé- 
pendance au  moins  nomiuule  à 
un  anéantissement  total  comme 
,nation  ^  il  charma  SI;  Schlmmel- 
peuninclL  de  tout  eocepter  «  ex- 
.cepté  la  réunion  à  la  Franee« -Quel- 
ques négociations  eurent  encore  ' 
lieu  à  Paris  «nr  la  forme  du  nou- 
Teau  gouvernement  h  établir  en 
Hollande.  Le  patriote  balave  pro- 
posa un  projet  de  constitution 
qui  se  rapprochait  de  celle  des 
Etals-Uois  d'Amérique;  mais  Na- 
poléon ref  eta  d*abord  toute  Idée 
d'un  président  électif.  Il  consen- 
tit cependant  à  la  conservation 
de  quelques  formes  républicaines; 
mais  le  chef  de  l'état  devait  être 
inamovible;  il  prendrait  le  titre 
de  gi' and -pensionnaire,  et  le  corps- 
législatif  celui  de  hauts  et  puis» 
sans  $eigHiurs,  Ce  projj^t.de  cons- 
thùtion,  arrêté  à  Paris  >  et. par 
lequel  M.  Schii|imelpenninok  était 
Bommi^  C^rai^d-pens^onnalre,  fut 
ensuite  présenté  à  l'acceptation 
de  la  nation  hollandaise,  et  ;idopté 
à.la  presque  unanimité  des  votans. 
En  mars  i8o5,  il  prit  en  maius 
les  rênes  du  nouveau  gouvcroe- 
oç^nt,  et  pronon^  À  celte  occa* 
«ion,  .un  discours  9  .di^i^s  lequel  il 
déreloppa  hs  principes .  in  varia» 
bles  jqui  dirigeraient  sa, conduite. 
Tous  les  . partis  encore  existans 
dans  In  république,  applaudirent 
à  la  sagesse  des  vues  du  chef  (!e 
l'élat ,  et  celui-ci  resta  juj,qirà  la 
bu  iidèle  aux  engagement  qu'il 
avait  pris  dés  le  premier  jour  de 
son-  entrée  en  fonctions.  I|  s'oc- 
cupa d*abord  à' rétablir  le  crédit 
public  ,  si  fortement  ébranlé  a-* 
vaut  lui ,  qu'une  banqueroute  pa- 
ralssaji,  inéftiablci  et>  tt  eut  Je 
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bonheur  d'y  parvenir  par  l'intro- 
tluciion  d'un  nouveau  système 
des  finances,  et  surtout  par  la 
confiance  générale  qu'il  inspirait. 
Elle:  était  telle  qae  peDdânt  les 
palace  mois  qa*il  fot  inresti  én 
pouvoir  suprême^  aucune  arres- 
tation D*eul  lieo  pour  délit  poti^ 
tiqtie,  et  que  sur  aucun  point  df> 
la  Hollande  la  tranquillité  publi- 
que ne  fut  un  seul  instant  trou- 
blée ;  mais  la  seconde  atiiiée  de 
cette  adiiiiniâtà^ation  sage  et  pa- 
ternelle ét«U  A  peine  commencée» 
qii*H' follet  «nbir' «ne  noevelle 
nioliition.  filapoléob ,  parttmi  au 
faite  des  grafndeurs*  venait  de 
terminer»  avec  des  succès  inouïs, 
sa  guerre  contre  TA u triche  :  i( 
voulut  être  dès-lors  le  chet  d'une 
famille  de  rois ,  et  la  république 
balave  iul  par  sa  seule  volonté 
érigée  eu  rojàume.  Louis  Bona- 

Ï>al*te  en  fut  prodamé  soayeraiii 
e  5  fiiiii  ^Soo-»  et  »e  vit  chargé 
dHtne  couronne  qui  n'allégeait 
notlement  pour' liii  le  poids  de 
ses  nhlîgalintis  comme  sujet.  Le 
grand-pensiounaire  se  refusa  de 
sa  personne  à  toute  transaction  ; 
il  déclara  hautement ,  pendant 
les  diverses  négociations  qui  eu- 
rent lieu  à  cette  époque ,  que  s'il 
était  éana  fofee  et  ^ans  pouvoir 
poulr  réftidter  à  ufie  puisfance 
telle  que  celle  qui  dominai l  aloils 
en  Europe»  il  ne  concourrait  ce* 
pendant  jamais  à  des  mesures 
qui  avaient  pour  Init  l'anéanlis- 
sement  de  la  république  où  il 
avait  vu  le  jour,  et  pour  la  con- 
'  scrvation  de  laquelle  il  avait  jus- 
que-là employé  tUus  sea  moyens 
et  consacré  ^sa-Tie  entière;  Séidb 
la  neuTélfe  consCitution  inipolêé 
à  laHoRaddei  lil.  Schîmmdpeb^ 
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ninck  se  trouvait  nommé  prési- 
Sident  à  vie  de  leurs  hautes  puis- 
sauces }  il  refusa  d'accepter  cette 
place»  et  se  retira  danii  ses  terres» 
en  Overys^l»  eû  flTécnt  en  sim- 
ple particulier  pendant  tout  l6 
règne  du  roi  Louis ,  lipii  le  décora 
lie  tous  sës  ordres,  et  le  consulta 
«onvent,  m^is  r\xn  fit  de  vains 
ciToits  pour  l'allirer  près  de  sa 
pt  i  snnne.'tLa  Hollande  était  ce- 
pendant encore  bien  loin  de  se 
voir  arrivée  au  terme  des  revîrc- 
mens  poKtiqoes.  Son  roi  abdiqua 
et  se  sauta  du  trône»  comme  du 
plus  grand  des  malheurs»  par 
ime  fuite  prompte  et  secrète*  Lé 
pays  fut  bientôt  en  entier  incorpo- 
ré m  grand  empire,  et  M.  Schim- 
melpenninck,  (Ir  vcnu  sujet  fran- 
çais bien  maigre  lui,  se  vit,  quel- 
ques mois  après,  rechercbé  dans 
sa  retraite  et  comblé  des  faveïfrs 
Impériales,  auxquelles  II 'était 
bien  loin  de  s*attèndre  »  et  qu'il 
ne  désirait  nullement.  Napoléon 
Tavait  nommé  à  la  fois  comte  de 
Terapire ,  membre  du  sénat-con-  ' 
scrvnlenr,  et  cranfî -trésorier  d'un 
nouvel  ordre .  celui  des  Trait 
Toisons  d* or .  Son  fils  approchait 
alors  de  l'Age  de  la  conscription  , 
et  sa  famille  entière  sollicitait  vi- 
temeiit  H.  Schimmelpenniuck'de 
céder  A  on  pooYOir  qu'on  ne  bra- 
irait point  impunément,  et  de  ae 
rendre  à  Paris»  où  il  était  man- 
dé. II  alla  en  effet  faire  acte  de 
présence  nn  sénat;  mai?  dès  que 
sa  patrie  eut  recouvré  son  indé- 
pendance, il  y  revint,  après  avoir 
donné  sa  démission  comme  séna- 
teur français,  le  i4  ^vril  1814  > 
ti  se  retira  de  nouveau  dans  ses 
ferres.  Lors  de  la  création'  du 
rbyaume  des^  Fays*BàS|  eu  l'èt^i 
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il  fut  nommé  membre  de  la  pre- 
mière.  chambre  des  états-géné- 
nia  et  grand-eordon  de  Tordre 
dti  UOD^Belgique  :  'A  TcUiC  défA 
deeelui  delà  légîon-d'honneury 
et  le  roi  de  France ,  ioois  XVIII, 
s'empressa  de  lui  enrojer  la  con- 
firmation de  son  grade  f!^ns  cet 
ordre,  ainsi  qué  du  titre  de  com- 
te, dont  il  ne  s'était  jamais  paré. 
Vers  la  On  de  sa  carrière,  M. 
Schimmel^oninck^  qui  avait  tou- 
jours eu  la  me  délicaie ,  fat  frap- 
pé d'une  cécité  complète.  La  mè* 
moire  prodigieuse  dont  la  nature 
favait  doué  lui  procurait  encore 
qiielf|(ic8  jotiissances.  Toutes  les 
littératures  moderneî^  lui  étaient 
à  peu  pr^s  aussi  familières  que  la 
lillératuic   Miu  iciine  ,  dont  il  s'é- 
tait nourri  des  sa  jeunesse,  il  ui- 
■Mit  A  réciter  les  morceaux  clas- 
liques  dei  aateura  ie  tous  les 
temps  ;  mule  c'est  surtout  par  soà 
K^iotisme  édairé,  son  noble 
caractère,  et  l'exercice  constant 
de  toutes  les  vertus  ,  qu'il  prenait 
lui-même  rang  parmi  les  meilleurs 
elles  plus  illustres  citoyens  qu'ont 
produits  1rs  temps  anciens  ou  mo- 
^ees.  Cet  liotume  de  hien  vient 
d'être  enleré  &  se  fomiUe  et  à  ses 
sombreuz  amis.  M.  Schimnael» 
pc&nînck  est  mort  A  Tâge  de  63  ans, 
*  Amsterdam,  le  i3  février  1825. 

SGHIND£AHANN£8  (Jean. 
BrcKLER  ,  dit  ) ,  c'est-à-dire  VÊ" 
frircheur,  à  cause  de  ses  brigan- 
dages, naquit  à  Weyden,  près  de 
Rastadi ,  en  1779.  11  s'associa, 
très-jeuut:  encore,  à  quelques  ban<- 
dils,  dont  il  ne  tarda  pas  à  de?e^> 
Hir  le  dief  par  rascèndant  de  ion 
courage  et  de  son  adresse*  La  rire 
çaucbe  du  Rhin  et  It^  monta^^ncs 
du  Uuosdruck  devinrent  surteul 


le  théâtre  de  ses  crimes.  Des  com-  . 
munes  entières  furent  ravagé^* 
sans  que  les  recherches  les  plus 
actif  es  de  la  |astice  passent  par*- 
Tenlr  à  le  surprendre;  seurent 
même  il  porta  l'audace  jusqu'à 
repousser  la  force  par  la  force. 
Enfin  il  fut  arrdlé,  en  i8o5,  avec 
57  de  ses  complices.  Sa  mi-e  t-n 
jugement  n'ébranla  en  rien  ^a 
constance  ;  sa  présence  d'esprit  et 
son  sang-froid  ne  se  démentirent 
pas  un  seul  instant;  il  parut  moins 
s*j>ceuper  de  lui-même  que  d'une 
femme  qui  ayait  été  surprise  a?cc 
lui;  voulant  la  sauver  à  tout  prix, 
il  assura  l'avoir  séduite  sans  qu'el- 
le connOt  «on  infâme  métier,  l^ne 
sorte  de  générosité  perçait  à  tra- 
vers ses  actes  de  cruauté  :  non- 
seulement  il  passait  pour  être  le 
mx)io$  férecé  de  sa  troupe,  mais 
on  cita  de  lui  plusieurs  traits  de 
bienÊiisance  enfers  des  malheu* 
reuz.  C'étaient  surtout  les  juifs  » 
nombreux  dans  le  canton«qa'itdé* 
vastaîtjCl  contre  lesquels  il  semon- 
trait  le  plus  inexorable  ;  rien  ne 
pouvait  les  dérober  à  la  haine  qu'il 
leur  avait  vouée.  Il  fut  jugé  par 
une  commission  spéciale  formée 
é  Hajenoe,  condamné  i  mort,  et 
exécuté  le  18  notembre  180S.  Il 
avait  k peine  !i4  m»»  et  subit  la 
mort  avec  courage.  Les  principa- 
les actions  de  la  vie  de  ce  brigand 
sont  consignées  dans  un  ouvrage 
intiluic  :  Ilisloire  de  Schinderhan* 
nés  et  autres  brigands ,  2  vol. , 
1810. 

SCHIPÂNI  (Joseph)  ,  général 
de  lO' république  napolitaine  en 
*7999  naquit  à  Cafantaro^  en  Ca- 
labre ,  d'une  famille  noble  dur 
pays.  Il  n'était  que  lieutenant  dans 
iMa  bataillon  profiBOial  f  braque 
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le»  Français  firent,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  la  conquête  Ju  royau- 
me de  Nâpleà.  Son  âme,  plus  ou- 
Terle  aux  senlimens  généreux 
qu'aux  calculs  de  rambition)  en 
fit  an  ami  de  la  libellé,  dont  II  sou- 
tînt la  cause  sans  succès.  Notniné 
Cbel  d'une  légion  que  le  gourer- 
nement  républicain  faisait  orga- 
niser pour  arrêter  les  progrès  de 
1  insurrection  en  Calabre ,  Schî- 
panî  partit  avec  800  Iiomines,  en 
prenant  la  roule  de  Salerne.  Ar- 
iClé,  par  un  corps  d'iusurgés,  de- 
vant Caslelluccla,  il  8*obslina  ft 
«nlerer  cette  position»  tandis  qa*il 
aurait  dû  continuer  sa  loarclie, 
qui  raurait  conduit  au  milieu 
des  rassemblemens  nombreux  de 
•patriotes    qui    s'étaient  formés 
dans   In   Basîlîcnte.   N  ;iyant  au- 
cune idée  sur  la  disposition  des 
troupes  ,    et   dédaignant  l'avis 
de  ses  camarades ,  il  fut  repous- 
sé par  les  bri^nds  de  Scîarpa  , 
qui  coupèrent  dès -lors  toutes 
les  commonîcatiuns   entre  Na- 
pies  et  les  Calabres.  Cet  écbec 
fut  le  prémicr  signal  du  renverse- 
ment de  la  république  napolitai- 
ne :  ses  ennemis  se  montrèrent  a- 
vec  audace ,  et  leur  nombre  s'ac- 
crut de  manière  qu'il  devint  dé- 
sormais impossible  de  les  combat*^ 
tre.  Sebipani  reparut  «neore  à  la 
tête  d*uo  corps  de  patriotes*  pour 
étpuiTer  les  m  ou  ve  mens  insurrec- 
tionnels de  la  ville  de  Samo^quly 
par  sa  proximité  de  la  capitale, 
aurait  pu  être  d'rm  très-mau- 
vais exemple.  Celte  ex|)édition, 
qui  n'aboutit  qu  a  lirûler  sur  la 
place   publique  quelques  vieux, 
portraits  du  roi  et  de  la  reine,  et 
Â  relever  r«rbre  de  la-  liberté 'qu'on 
y  avait  abattu^  ne  fut  d'auoiiM 


uliîilé  réelle  pour  la  république, 
dont  l'existence  devenait  chaque 
jour  pliis  précaire.  Le  cardinal  Kuf- 
fo  (voy.  ce  nom),  déjà  maître  des 
provinces^  s'était  aYancé  jusque 
aous  les  murs  de  Naples.  Enbardi 
par  ses  succès  »  et  craignant.  d*en 
partager  la  gloire,  il  se  j  <  ta  au  tra- 
vers des  colonnës  de  Wirta  et 
de  Scliipani,  qui  ne  surent  pas  ti- 
rer profit  de  cette  impriidcnr-p.  Ils 
se  laissèrent  battre  tous  le-  dt  ux, 
en  attendant,  chacim  sur  son  ter- 
rain, l'ennemi  qu'ils  auraient  dû 
attaquer'  ensemble.  Wiris  mourut 
d*un  coup  de  feu  9  en  combattant 
vaillamment  à  la  tête  de  sa  colon- 
ne :  Schipani  fat  arrêté  près  de  la 
Terre  dell* Annan ziata ,  au^mo» 
ment  où  il  allait  ïs'erabarqtier , 
|)our  se  mettre  à  l'abri  de  ses  per- 
sécuteurs. Tran.sporté  dans  l'ile 
de  Procid#,  où  les  potences  raya" 
les  avaient  été  déjà  dressées  par 
Spéciale ,  il  n'écfaappa  point  à  la 
fureur  de  cê  monstre,  qui  en  fit 
une  de  ses  premières^  vicdoies* 
Scbîpani  affronta  la  mort  avec  cou- 
rage, et  périt  sur  Téobafaud  vers 
la  fin  <1e  juin  i^f^. 

SCHkUHR  (Chrltien),  bota- 
niste allemand,  a  publié  entre  au- 
tres ouvrages  estimés  :  1"  Manuel 
botanique  f  4  vol.  {0-4**  »  avec  5oo 
plancbes,  deuxième  édition,  1 808^ 
iSia;  a*  Cryptogamin àlUmmde, 
în-4">  avec  219  planches,  i8o4* 
1809  ;  et  3°  Histoire  des  Car  ex  ou 
Laichcs^  in-.4°»  avec  54  planches, 
Leipsick,i8o'i  ,  traduite  en  français 
par  J.  F.  Delà  vigne.  M.  Schkuîira 
éténouKiié,  en  1809,  niaître  en 
philosophie  a  l'université  de  Wit- 

temberg.  On  a  donné  son  nom  à 
un  genre  de  plantes  de  la  familla 
des  oorymbifêres* 
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SCIÏMALTZ,  con^eiller-intiine 
de  Prusse,  a  acquis  une  espèce  de 
célébrité  par  les  pamphlets  qu*U 
»  publiés  depuis  i8i5,  et  par  la 
guerre  de  plume  que  ses  écrits 
ont  fait  naître  entre  lui  et  plu- 
sieurs écrivains  distingués  de  I  Al- 
leinan;ne.  M.  Sclimallz  eut  l'iiou- 
nt'ur  d'invenîrr  !<•  premier,  et  de 
diriger  contre  dci<  hommes  re- 
commandnble^,  rac€n«alion  de- 
Teoue  depuis  si  bauualc  de  menées 
démagogiques  ;  accusation  4|ui  rcr 
tentlt  encore  aujourd'hui  à  Ber^ 
lin,  A  Francfort,  À  Slayence  et  au* 
très  lieux,  oû  elle  sert  d'épouvan- 
tail  pour  les  faibles  et  de  moyen 
aux  puissans.  M.  Schmaitz,  dans 
î?on  premier  ouvrage,  intitulé  : 
/«  Ligne  de  la  vertu  et  les  Socié- 
tés  secrètes,  attaque  avec  véhé- 
mence le  Tugend'Bund,  ainsi  que 
toutes  les  association»  pareilles  « 
et  traite  les  membres  qui  eu  fui- 
saient  partie  ,  de  rèvolutionnai- 
res,  de  démagfOgues  et  de  des- 
tructeurs des  Irônes.  Cette  fa- 
infiise  association  du  Tugend- 
liund,  long'tenips  encouragée  par 
U'.s  aiilorîlés  les  plus  éininentes, 
qui  complaît  pamu  ses  membres 
dirigeans  le  feld-niarêchal  BJflr 
cher  f  le  général  Gneisenau  ,  Jus- 
tus  Gruner  «  et  tant  d'autres  pa- 
triotes ardens  ,  qui  rendirent  9 
en  t8i5  et  18149  de  grands  ser- 
ticcs  à  la  ranse  jjermaniquc,  était 
en  effet  devenue  inutile  et  bientôt 
suspecte  à  ceux  qui  avaient  le  plus 
pr  itiu  tle  SCS  efforts.  M.Scbiiialtz, 
habile  à  saisir  le  vent  de  la  fa- 
veur, se  hâta  alors  d'écrire  et  se 
constitua  le  courageux  défenseur 
du  pQUTOÎr  des  rois,  qui,  à  la  yh- 
rilé.  ne  paraissait  pas  bien  menacé 
depuis  l*cxil  de  Napoléon  à  Sainte- 
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Hélène  et  la  conciusion  du  traité 
de  Paris.  L*auteur  s'empressa  * 
aussi  de  faire  hommage  de  son 
écrit  au  roi  de  Crusse.  On  ignore 
si  le  monarque  le  lut*  mais  II  fit 
dire  à  M.  Scnmaitz  qu'il.approih- 
vait  son  zélé,  et  lui  envoya  la  pe- 
tite décoration  d*un  ordre  civil. 
Trois  oflicicrs  du  régiment  des 
gardes  prussiennes,  qui  avaient 
f-ans  doute  été  membre:!  du  Tu- 
gend-Buod,  el  qui  ?e  crurent  oi- 
fensé»  parlesimputationsidu  con- 
seiller-intimOf  InienTojrèrent  suc- 
oessiveroent.des  cartels  ;J1  refusa 
prudemment  de  répondre  \  ces 
trois  provocateurs  en  duel,  et  im- 
plora les  secours  de  raulorité.  Le 
prince  de  Mecklenbouri^-Streiiii, 
beau-frère  du  roi,  et  roininandant 
m  chef  de  la  garde,  intervint  aus- 
sitôt. Les  trois  ofTjciers  furent  ar- 
rêtés et  sévèrement  punis  ;  mais 
ce  résultat,  qui  fut  plus  favorable 
À  la  personne  qu'à  :1a  réputation 
de  M.  Schmalts,  ne  le  mît  point 
à  l'abri  d'attaques  d'un  autre  gen- 
re. Les  écrivains  les  plus  célèbres 
parmi  leurs  compatriotes,  et  les 
plus  aimés  du  public,  se  chargè- 
rent de  réfuter  les  accusaiions  vfk" 

lomnieuses  de  M.  Schmalta.  Sa 
vie  entière  fut  recherchée;  on 
prouva  qu'avec  la  m^me  prudence 
qu'il  venait  d^  déployer  contre  les 

militaires  de  son  pays^  il  s'était 
tenu  dans  toute  la  nullité  du  si- 
lence el  de  l'inaction  envers  les 
étrangers,  tandis  que  ceux  qu'il 
diiiamait  versaient  leur  sang  pour 
l{i  défense  du  trône  et  l'iodépea- 
daoce  de  leur  patrie*  l^es  brocbu?  ^ 
rtêf  les  brocards»  les  récrimina- 
tions de  toute  espèce,  vinrent 
lundre  sur  M.  SchmallSy  qui  y  rô- 
pondijt  de  son  mieux,  mais  qui 
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n'eut  poiol  le  bonheur  de  metlre 

les  rieurs  de  son  côlé.  Comme  il 
était  démontré  qu'on  n'oblien- 
drait  jamais  raison  de  cet  auteur 
eti  faisant  un  appel  à  sa  valeur, 
on  résolut  d'en  iaire  un  solennel 
à  son  talent.  M.  Fermer»  docteur 
en  philosophie  y  le  somma  de  se 
présenter  à  m^iour  conTeno  dans 
le  grand^anditoire^  et  soole* 
nfr  publiquement  leâ  thèses  coti- 
tcriH^!?  da!i«  sp«  écrits.  M.  F<prs- 
ter,  comme  l.i  [up«qi!e  lot;i!ilé  des 
hommes  de  lettres  en  état  de  por- 
ter let.  armes  (dont  il  faiitexcep- 
trr  ceux  qui  réservaient  leur  cou- 
rage pour  courir  après  le  combat 
au  secours  du  vainqueur),  araît 
fait  la  dernière  guerre  avec  dis- 
tinûtion  et  était  cou?ert  d'hono- 
rables blessures.  Aussi  disait-il, 
dans  la  préface  de  sa  brorhure  in- 
tîtiiiée  :   de  t'Enthousiasme  des 
Prussiens  en  1 8  i5,  qu'en  commen- 
çant fiu  lutte  littéraire  ou  son  duel 
académique  ttwto  M.  Schmaltz,  il 
ifiToqucralt  le  dieu  qui  l'avait  pro» 
té(ré  dans  les  combats  et  qui  i*a* 
vnii  gnéri  de  Ses  bléssureSw  cToi, 
»  ajoutait-il,  toi  mon  adversaire , 
«fais  aussi  fa  prière  à  Dieu,  si  tu 
»le  peux,  binon  iovoq<ic  les  faux 
«dieux,  à  qui  lu  as  vendu  ton 
»3me.  »  Touiis  \r<  iuiiilles  ger- 
maniques retealireiit  de  ces  débats 
et  du  déû  porté  par  le  docteur 
Fesrster  ;  mais  Ai.'  Sohmaltz  n'é- 
tait pas  plusdisposéàparatfre  dans 
l'arène  aiiadémique  que  dans  celle 
du  champ  clos.  Il  se  contenta  de 
lancer  dans  le  public,  en  iHiG, 
de  notivcnnx  p:mip}»lets  traitant 
du  méitif  ^11  j(  I,  ((ii'il  élai(  loin,di- 
sait-il,  d'avoir  épuisé  l'année  pré- 
cédente. Ils  lui  allirùrcnt  de  nou- 
Teanx  dcsagrémens^  et  on  an- 
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non^'a  même  que  les  personnes  ou- 
tragées allaient  lui  intenter  un  pro- 
cès au  criminel  qui  ferait  beaucoup 
de  bruit. Cette  causeu'a  cependant 
pas  été  appelée,  et  lesmojcnsque 
M.  SchmaltK  a  trouvés  à  sa  dispo- 
sition, pourétouiferlesplaintesde 
ses  adversaires»  lui  ont  sans  doute 

Saro  préférables  A  rinterventioi^ 
es  tribunaux.  Le  public  paraît 
aussi  s'être  lassé  de  prendre  quel- 
que intérr-t  aisx  productions  litté- 
raires ou  politiques  deiM.  Schmalli^ 
qui  est  rentré  dans  robscurité. 

SCHMIDT  (ËRifEST-ArcusTE) , 
littéiateur  ulleniand,  naquit  eo 
1^46»  et  inoonU  dans  le  mois  de 
novembre  1809.  Le  doc  Ernest- 
,  Auguste  de  Saxe-Wcymar,  son 
parrain,  lui  fit  faire  des  études 
distinguées.  Schmidt  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  traduits 
des  langues  latine ,  française,  an- 
glaise et  espagnole.  Les  prin</i- 
paux  sont  des  Lettres  Je  Pîuie  le 
jeunCi  des  Lettres  sur  Cllalie,  par 
l'abbé  Jean -And  ré,  et  une  imita^ 
tion  del'Hérolde  de  Pope,1niKit- 
XttiHéhUe  U  AMurdi enûn  DU- 
tionnaire  ullernand  et  espiffnot.  Il 
avait  commencé  la  traduction  de 
VHlsloiredu  Nouveau-Monde,  par 
Muiifioz,  auteur  espagnol,  mais 
il  ne  conduisit  pas  roile  entrepri- 
se jusqu'à  la  fin.  il  était  conscr- 
Tateor  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Saze-Weimar* 

SOHMi0T(GBBiSTOPHE)»hislo- 
rieu  allemand,  iiaquit  en  1740^  & 
T^ordheim,  et  fit  son  cours  de 
droit  à  l'université  de  Goellingue, 
se  fil  recevoir  docteur  en  juris- 
prudence ,  et  alla  enseigner  à 
ilelmstadt.  iNommé  protcsseur  au 
collège  Carolin,  à  Brunswick  ,  il 
j  enseigna  le  droit  public  et  de 
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sl'Histique  jusqu'en  1799.  A  cette 
cfMjque,  il  tut  chargé  de  la  direc- 
tion des  pfciodes  archives  du  duc 
(Je  Wolfeiubullel ,  et  cnûn  oom- 
ulé  coBseilier  aulique  de  ce  pria-* 
ce»  Il  a  publié  un  Manuel  dêê 
Stiêmeê  kitUriquês^  dans  lequel 
il  embrassa  toutes  les.  parties  de 
i'iiisioire  ;  (k  s  Mélanges  hUtcri* 
qties  ;  des  Matériaux  pour  servir 
à  la  connaissance  de  la  constitution 
et  du  gouvernement  russe;  des 
morceaux  de  critique;  des  tra- 
ductions qui  ont  paru  daaà  les 
journaux  littérairas;  enfin,  U 
pertobre  dé  Vhhioire  0t  dê  lacom* 
Uiution  de  tjiUemagnê, 

SCHMIDT  (MicHU-IciiACi), 
bistorieo  aliemand ,  naquit  en 
173G,  dans  «ne  petite  ville  de  l'é- 
vOché  de  AiVnrtr.hourg.  Après  a- 
voir  lait  ses  études  ,  »ous  les 
)csuiles  ,  au  collège  de  Wurlz- 
bourg,  il  entra  dang  i  élai  ecclé- 
^  aiaslique  séculiary  fut  chargé  de 
rêdiicaM<Mi  du  jeûna  coinia  da 
Rosenham,  et  après  l'expulsion 
dtts  jésuites  de  rAllemagne,  nom< 
inè  assesseur  de  la  faculté  de 
tiiéologie,  et  professeurd'histoire 
de  Teuipire.  Quelque  temps  a- 
près,  il  devint  conseiller  ecclésias- 
tique du  pi  iijue,évêquede  Wurtz- 
bourg^  qui  lui  accorda  .un  béoé* 
fice  dans  son  évêobé;  mais  la  pu- 
'  blication  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  loi  attira  la  disgrâce  de 
son  évêquC,  prélat  peu  éclairé. 
Schmî Jt  se  retira  à  Vienne ,  où 
Tavait  appelé  l'empereur  Joseph 
1",  et  où  il  mourut  le  i"  novem- 
bre 179/1.  ^  de  lui  un  Plan  de 
réforme  de  ClnsLr action  publique; 
une  ffUioiré  du  iMtinuHt  moral 
At  l'komtM,  et  une  cxcalleote 
HtstQiTë  d'Jttmagne. 
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SCHNEIDER  (Jean-Gott!  ob), 
célèbre  hélléni^tc  allemand, 
est  né  vers  1752,  à  Colin,  près  d'o 
Wurgen,  en  Misnie.  Il  lit  de  bril- 
lantes études,et  a  acquis  une  répu* 
tation  européenne ,  par  ses  diffé* 
fans  talens  et  sas  oomliraux  ou« 
froges.  Aujourd'hui  f  pfolbsscur 
d*éloqtience  etde  littérature  grec* 
que  à  l'université  de  Francfort- 
snr-rOfler,  transportée  dans  ces 
derniers  temps  àBre8ian,en  Silé- 
sie,  «  il  réunit ,  dit  un  de  ?(  <  l)io- 
graphes  ,  ù  une  éruditiou  piiiio- 
logique  profonde»  de^  connaîssan* 
ces  solides  dans  plosleufs  'bran* 
ches  de»  Thistoiro  naturelle ,  de 
ranaiomie  comparée»  et  des  arte» 
cpii  Tont  mis  en  état  d'expliquer 
mieux  que  ses  devanciers,  etde 
rétablir  le  texte  (i'iin  grand  nom- 
bre d'écrivatns  de  l'antiquilé.»  Ce 
savant,  dont  nous  citerons  plus  ^ 
bu5  les  ouvrages,  a  fait  insérer» 
dans  les  recueils  ^tiodiqoes,  un 
grand  nombre  de  monographie» 
surlaioologie,  l'hisiolre,  les  arts» 
les  produits  industriels  et  com- 
merciaux, etc.  Les  plus  remar- 
qnnbles  de  ses  Mémoires  sont  sur 
les  (  éiacées,  sur  plusieurs  varié- 
tés des  serpens,  et  sur  les  os  fos- 
siles de  la  montagne  de  Suint- 
Pierre,  près  de  flîaistrîaht.  On 
lui  doit  diflérentes  traductions»  a* 
fi^o  des  notes»  de»  oof rages  d^ 
J.  Httiitar»  Al.  Noaro»  Vicq-d'A* 
xyr  et  Lorenziac ,  sur  ranalomie 
et  la  physiologie  des  poissons,  et 
une  fouît' d'édition<?  desceuvres^to- 
talité  ou  partie,  avec  des  commen- 
taires, olfcervations,  notes  et  cor- 
rections, de  Plutarque ,  iVOppien, 
à*E(iên,  de  Xénophon,  de  Théo*  . 
phrattêt  ete«  L'édition  complète 
de  ce  damier  a  paru  an  1816. 
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Le  Dictionnaire  manaet  critique 
grec- allemand  de  Schneider,  en  2 
"vol.  5  >777~*79^)  réimprimé  en 
i8o5)  in-4%  ^vec  adilitioos,  «  qui 
n'embrasse^  jdît  le  biographe  dont 
il  a  dé|&étë  question,  que  lesaa-» 
teiirs  proranei",  est  un  des.0Ufra-« 
ges  les  plus  considérables  et  les 
plus  utiles  de  la  philologie  moder- 
ne. Chaque  artirle  a  été  refait  j;ur 
un  examen  apprulbndi  des  auto- 
rités citées  et  vérifiées  avec  ^in 
grand  soin  ;  il  est  surtout  inap- 
préciable daos  toute  la  termlno* 
logie  relative  aux  produite  delà 
natofe^et  de  rtndnstrie»  Ce  qui 
€oiicemei*«ly  néologie  est  très^su- 
pérleurà  ce  qu\)ntroil?e  sur  cet- 
te matière  dans  le?  lexicographes 
aniérieurs,  bien  que  ce  soit  la  par- 
tie de  son  traynll  qui  serait  la  plus 
susceptible  de  porrcolionncment, 
le  rédacteur  de  ce  grand  et  beau 
dictioDnairën*ajant  peut«être^pas 
f  lit  dans  seê  aiialyses  étymologi- 
ques, une  application  suffisante 
des'reebercbes  de  Tib.  Hcmsler* 
hujs  et  de  son  école  9  qui  ont  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  la 
«{ructure  de  la  langue  grrrqiie  et 
sur  son  état  primitif.  M.  Mieuier, 
savant  abréviateur  de  Schneider, 
a  coniiDuncê  à  remplir  cette  lacu- 
ne :  son  abrégé  mérite  sous  ce 
rappoft«bi  préférenoe  sur  Torigi- 
nai.  »  Les  principaux  ouvrages  de 
Schneider  sont  :  i"  Remarques  sur 
Anacréon^  Léipsick,  1770,  in-8°; 
2*  Pericnltim  crtflcum  in  Antolo- 
giani  Constanlii  Cephalœi  ibid. , 
1771,  in-8°;  5°  Essai  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Pindare,  Strasbourg  , 
1774»  4°  Carminum  pinda- 

ricotàm  fragmenta,  Ibid.  ,  1776, 
in-4*;  S*  duhid  carmmum  or* 
phicoram  avetûrltaU  €t  vHvataU, 
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FranctVii  l-snr  l'Oder,  177  J,  in-^'; 
6*  De  Acklide  Flini.et  Kolo  Stra- 
bonis,  ibid.,  1781,  in-4°;  J"  His- 
toire  naturelle  générûle  de$  tortues, 
atee  une  table  tyâtématiqfu  de  plu." 
êUmre  de  Uwre  espèeee^  avec  a  pl. , 
Léipsick,  1^85,  in -8»;  ^  d»> 
^Bieteire  naturelle  des  tortues  g 
avec  des  pl. ,  2  vol. ,  Léipsick  r 
1787  et  1789,  in- 8';  9*  Analec^ 
ta  ad  historiam  rci  mrtallicœ  vete- 
rum  ad  C.  G.  flejntum  ,  Franc- 
fort-sur-rOder,  1788,  in-4';  lo* 
Reliqua  liàrorum  Fredertei  1 1,  in»-  ♦ 
pmiorit^  de  artevenandi  eian  ont' 
kue-p-  aecedant  Manfredi  régie  et 
Alberti  magni  4apita  de  fiUeani^ 
bus,  astârièas  et  accipitrUnu»  eum 
lahafh   œnels ,   Léipsick ,  1788- 

1789  ;  M"  Pétri  artedi  synonymia 
pisciam,  p;r.  et  lat. ,  emendata , 
aucta  al(/ue  iUustrata;  sive  hist. 
piseiuni  naturalis  et  litlcraria  qb 
ArUtoteUt  eem  usqae  ad  mcalum 
XII î  dedugta,.  Aead,  dispatath  ^ 
de  vetertan  eeriptorum  kippopota^ 
mo  cum  tabulis  in  œre  esfpreêêis, 
ibid.  y,  1789,  in-4*;  Antphi" 
biorum  pfiysiologlœ  s  périme»  I , 

1790  ;  spcc.  II,  Historiam  et  spe- 
des  slellionum  scu  gekonum  sys- 
tens,  l'^ç^'i;  spec.  lïl,  1797,  in- 
4";  ï3°  Historiœ  amphibiorum  na- 
Utraiis  êt'iUterérUB  f  hto,  Trcanti^ 
MM  raJMif  eaiamitaSf  bufenes, 
Hjdree,  etc.,  1799;  fasc.  II 9 
contmme  croeodilos,  seiim9,  cAa- 
mœsauraSi  boas ,  elapes,  wnphUias* 
îfff.ç,  cœciUas,  1801,  in-8*,  fig. 

SCHNURIIEH  (CeBÉTiEN-Fiiis- 
i>Énic),  chancelier  de  rnniveràité 
de  Tubingen,  est  né  le  28  octo- 
bre 174a*  Canstadt,  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg.  Après 
avoir  acbevé  ses  études-»  Il  ensei- 
gna ^ycccssiveinent  la  philoso- 
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|>life  )  le  grée  et  les  langiies  orieii* 

toles.  Nommé  éphore  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  TuDirersîté 
dr,  TnhîiTo^en  ,  il  y  prit  le  titre  de 
docteur  en  i8o5,  et  se  tit  remar- 
quer parmi  les  partisans  de  la  mo- 
narchie, au  commencement  des 
troubles  politiques  qui  agitèrent 
le'Wurteroberg.  Bientôt  changeant 
d*opifiion>  et  se^dcclarant  en  ta* 
▼enr  de  la  réfonne»  il  éprouTB 
des  dé.«agréineDB9  qai  le  déter- 
minèrent A  reooncer  à  ses  digni- 
tés et  à  se  retirer  à  Stuttgnrd. 
J/un  des  orientalistes  les  îilng 
instruits  de  l*Allemag:ne  ,  et  i  un 
des  théologiens  les  plus  profonds, 
il  a  composé  un  grand  nombre 
d*ouvruges  estimés  »  mais  dont 
les  plus  utiles  sont  :  i*  Blbilo^ 
tkeca  arabica  y  imprimée  à  Halle, 
en  1811  <  ia-fi**  Non-seulement 
cette  bibliographie  comprend  tous 
les  onvraj^es  puMîé-^  fn  (ang^ue  a- 
rube,  mais  encore  tous  ceux  qui 
ont  été  écrits  pour  faciliter  l'é- 
tude de  cette  langue,  depuis  la 
grammaire  arabe,  imprimée  à 
Grenade»  en  i&o5«  jusqu*A  celle 
que  M.  SUvestre  de  Sacy  a  pu- 
bliée en  i8io«  a*  Notices  biogra- 
phiques et  littéraires  sur  les  hé- 
lirnlsans    de   Tubingue  ,     Ulin  , 
1792  ;  "ô" Eclaircisseinens  sur  ^hh- 
toife  de  la  réformation  erch  siusii- 
que  et  de  la  litlérature  dans  le 
Wurtemberg,  Tubingue,  1798, 
in-8*.  Ce  sa^nnt  est  associé  de 
l'académie  lojale  de  Bavière  et 
de  la  société  royale  de  GoeitiO'- 
(Ttic,  correspondant  de  l'institut 
lie  France,  et  cheTalier  de  Tordre 
du  mérite  civil  de  Wurtembcrpf. 

IIOELL  (FRintRic),  libraire 
el  îioniine  lie  lettres,  est  né  dans 
la  province  d'AI«ace,  vers  1760 


/ 
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Qooiffiie  sa  fomille  le  destinât  au 

commerce»  elle  lot  fit  faire  de 
très-bonnes  études,   et  rétablit 

libraire  à  Berlin.  Il  transporta 
son  établissement  en  Suisse,  et 
fut  long-temps  connu  à  Bâie  sous 
le  nom  de  Deceeb.  M.  Bchoell 
Tint  en  France  eu  1804  ;  il  9*J 
fixa  et  j  ourrit  une  maison  de  li- 
brairie. A  la  réputation  d'honnête 
commerçant»  il  y  joignit  bientôt 
ceHe  d'éditeur  instruit ,  et  il  ha- 
bitait encore  la  capitale  lors  des 
érénemens  poMliqties  de  iHi-'i. 
Le  roi  de  Prusse  l'iiyanl  à  celte  ^ 
époque  utilement  employé  <îans 
la  diplomatie,  il  le  nomma  eu- 
suite  conseiller  de  la  légation 
prussienne  à  Parb  »  et  le  décora , 
en  1817,  de  Tordre  deTAigle- 
Aottge.  On  doit  à  H.  Schoell  :  1* 
Coileethn  dès  têtes,  pièces  ùf,* 
ciel  Un ,  réglemens  et  ordonnances 
relatifs  à  la  conf  'dcrnfion  du  Rhin, 
1B08,  în-H"  ;  a"  Répertoire  de  lit' 
térature  ancienne,  ou  Choix  d'au^ 
leurs  classiques  grecs  et  latins, 
1 808,  2  parties,  in-S"  ;  3°  Tahtetw 
des  peuples  de  f Europe,  classés 
diaprés  leur  tangue,  etc.  9  1810  9 
in-i8;  181a,  in-8^  4°  Pr^'m  rf* 
In  révolution  française  y  i8io,  in- 
18  ;  5"  Description  abrégée  de  RO' 
me  ancienne,  d*après  Ligorius, 
etc.,  !  81  î,  in- 18,  fig.  ;  i)**  Elé' 
nu  ns  de  chronologie,  1812  ,  2  vol. 
in-i8;  7"  Histoire  abrégée  de  la 
littérature  grecque,  defUiis  SûH  ori'^ 
gine  jusqu'à  la  prise  de  Censtan- 
tinople  par  les  Tares,  idiS,  % 
vol.  iu-8";  Recueil  de  pièces  offf 
cielles  destinées  à  détromper  tas 
Français  sur  les  évênemens  qui  se 
sont  passes  depuis  quelques  années, 
iS  i4  -  i8i6  ,  9  vol.  in-8"  ;  9"  His- 
toire abrégée  de  la  Ullcrulurc  ro- 
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Congrès  de  Vienne,  recueil  de 

pièces  offîcielîps ,  1816,  a  yol. 
in-8"  ;  i  i°  Histoire  ahréf^èe  des 
Traités  de  paix  entre  les  puissances 
de  i^Europe^  depnis  la  paix  de 
JVestphaUe  jua^aau  traité  de  Pa^ 
ru  du,  90  noMmbrê  181 5»  ouvrage 
de  Koeh  «  entièrenient  refondu  , 
au<>:menté  et  oonlinué  par  M. 
Schœll,  1817-1818,  i5Tol.in-8^; 
la"  Bibliothèque  latine ,  ùu  Col- 
lection des  auteurs  latins ,  avec  des 
commentaire*  dite  perpétuels  et  des 
index. 

^SCHOENFELD  (le  baron  de), 
général  prussieo,  était  entré  au 
service  des  patriotes  belges,  en 
1789  y  lorsque  les  provtnees  des 
Pajs-Aas  aulrichiens  se  soulevé^ 
rent  contre  l'empereur  Joseph  II. 
On  a  eu  tout  lieu  de  croire  de- 
puis, que  la  ligne  de  confluite qu'il 
suivit  lui  avait  été  Iracôc  par  «on 
gouverneineol,  et  que  î't'-'prita- 
dioit  et  in<iînnant,  ainsi  que  l'ac- 
livilé  et  les  taleas  irjilitaires  de  ce 
général^  Tavaient  fait  choiv^ir  pour 
favoriser  les  vues  secrètes  de  la 
politi<|ue  prussienne  ft  Tégard  de 
la  maison  d^Autriche.  Le  baron 
de  Schoenfeld  montra  d'abord  le 
lêle  le  pîus  ardent  pour  la  cause 
des  Brabançons,  v{  Cnt  notniTM'? 
lit'uteiianl-^énérni  par  l  inihitjncc 
du  lamcux  Van  d^r  IVool  (roy.  ce 
nom)  el  de  son  parti,  il  reiuporla 
quelques  légers  avantages  à  la 
tête  des  Insurgés;  mais  aussitôt 
qu'il  eut  reçu  de  sa  cour  d'autres 
tnslfuctions  secrètes,  plus  oon* 
formes  à  la  nouvelle  direction  que 
prit  In  politique  européenne  à  la 
fin  de  1789  el  nu  commencement 
de  rantiée  suivante  ,  nul  ne  con- 
tribua plus  cflicacemcQt  que  le^ 
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général  Schoenfeld  à  la  rnine  du 
parti  auquel  il  avait  feint  de  sn 
dévouer.  Un  autre  chef  ,  qui  s'y 
était  donné  de  bonne  foi,  et  qui 
combattit  long-temps  avec  coura- 
ge, le  bra  v  c  el  malheureux  g^énéral 
Van  derîUerscb  {voj.  ce  nom),  fut 
constamment  traversé  dans  set 
opératioos  militaires,  comme  datts 
SCS  efforts  à  l'Intérieur,  pour  sou- 
tenir son  parti,et  M.  de  Schoenfeld 
finit  même  par  le  faire  destituer. 
Après  la  fuite  honteuse  de  Van 
der  Nonf  de  RrnTc!Ie«<,  et  h  dé- 
faite totale  des  insurgés,  le  ^^ejiéral 
de  Schoenfeld  retourna  en  Prus- 
se, et  y  fut  bien  accueilli.  Le  roi 
l'envoya,  en  179^2,  à  GobleotSy 

Srès  cks  princes  français,  et  lui 
onna  ensuite  te  commandement 
d'une  division  de  Tarméo  prus- 
sienne entrée  en  Champagne. 
L'année  suivante,  il  fut  employé 
au  siège  de  3lnyfnce,  et  dirigea  , 
en  mai  et  en  )uili<;t ,  les  deux  at- 
taques ile  Rostheiui.  Il  uiortlra 
autant  de  valeur  que  d'iutelli* 
gence  dans  ces  deux  affaires ,  eut 
un  cheval  tué  sous  lui,  et  finit 
par  enTporter/:e  poste  important. 
Le  roi  lui  envoya  A  cette  occa- 
sion la  décoration  de  l'ordre  de 
l'Aigle- Noire,  accompagnée  d'une 
lettre  flnttense.  Le  i4  septembre, 
il  se  (iivMiip'i!;»  de  nouveau"  au 
CoinltfU  de  rit  tiia.-eiis ,  où  il  ijt 
exéculer  à  la  cavalerie  prussien- 
ne des  manoeuvres  hardies,  qui 
contribuèrent  au  succès  de  la 
fournée ,  vers  la  fin  de  laquelle  II 
fut  grièvement  blessé.  Le  roi  lui 
écrivit  encore  pour  le  féliciter  de 
sa  bravoure,  et  lui  témoigner  tous 
SCS  regrets  sur  sa  blessure  Le  gé- 
néral de  Schoenfeld  fut  etijjilnyu 
en  Pologne  en  1794»     il  déploya 


Digitized  by  Google 


)a  même  raknt  et  1*  même  acf  i* 
Yîlé.  Chargé  de  cou?rir  le  siège 
de  Tarsovie  ,  il  soutint  une  atta- 
que du  brare  Uadatinski,  qui 
voulait  se  jeter  dans  la  province 
de  Pnseo.  Celle  guerre  ne  fut  ce- 
pendant pas  {glorieuse  pour  les  ar- 
nu  pi  iissiennes ,  et  sans  Tinler- 
vi'niioii  des  puissantes  armées  rns- 
sesysous  les  ordres  de  Fersenetde 
Sawarow^la  causedes  malheureux 
patriotes  polouaisySi  vaillamment 
défendue  par  Kosciusko  et  ses  frè- 
res d'armes,  n'aurait  peut-être  pas 
cté  perdue.  Le  général  de  Schocn- 
fi:l(l ,  hiessé  de  noMvean  pendant 
celle  guerre,  se  retirai  en  Prus<if. 
où  il  monnit  quelque  temps  aprcs 
des  suite»  de  ses  blf  smii  ps. 

SC£10U>VAL0F  {lu  comiede), 
lieutenant -général  russe  9  aide- 
de-eamp  de  rempereur  Alezan- 
"dre»  fut  chargé  du  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  pendant 
la  campng'ne  de  181a.  Une  mala- 
d'e  grave  remj)cch;j  de  jirendre 
pan  à  celle  campagne;  mais  il  lui 
«  inployé  en  Saxe  l'année  suivnn- 
le,  et  chargé  des  pleins- pou  voirs 
de  l'empereur  Alexandre,  pour 
traiter  avec  M*  de  Caulaincourt 
de  TarmisliGe  qui  fut  conclu»  le^  4 
yiiùf  A  Pleiwits.  Il  fit  la  cam* 
pagnci  de  France  en  i8i4>  Après 
le  traité  de  Paris,  il  se  rendît  prés 
de  Pimpérafrire  Mnne-Louise,  ^ 
Blois,  où  celte  princesse  se  tr.)u- 
fsit  avec  la  régence  ;  il  y  visa  les 
passeports  des  memljres  du  gou- 
vernement, et  fut  ensuite  du  nom- 
bre des  commissaires  qui  accom- 
pagnèrent l'empereur  Napoléon 
jusqu'à  Tile  d'Elbe.  Sa  Conduite 
earcrs Napoléon  futdlgue  del'es- 
tlme  générale.  A  Oron,  il  défendit 
ce  prinçe  de  la  fureur  des  sicaires 
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An  Midi.  Il  tuiTit»  en  181 7*  Pem-  . 
pereur  Alfzaodre  au  congrès 
d'Aiz-ta«Chapelle,  où  il  fit  des 

dons  pour  les  progrès  de  l'ins- 
truction publique  en  Russie.  11 
mourut  h  Sninl-Pétcrsbonrg  le  lî 
décembre  1823  ;  il  était  grand' 
croix  de  Wladimir,  grand'croix  de 
Sainte -Anne,  commandeur  de 
5aiat-Jean  de  Jérusalem,  et  grand' 
croix  de TAigle-Houge  de  Prusse.. 

SCHRABlBd  (lb  bâboit  N.  i>b}« 
général  de  diTÎsion*  nommé  par 
Napoléon  commandeur  de  In  lé- 
gion -d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  l'orrîre  du  mé- 
rite milîlaîio  dv  >Yurlemberg,  est 
né  le  24  décembre  1760.  Il  pril  du 
service  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  ùl  toutes  les 
campagnes,  et  parvint  de  grade 
en  grade  à  celui  de  colonel  du  s* 
régiment  d'infanterie  légère,  qu'il 
Commandaitaucamp  de  Boulogne 
en  i8o4;  sa  brillante  conduite  à 
la  bataille  d'Auî'terlilz,  en  i8o5, 
lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  L'empereur  le  noînma, 
en  lSoG,  gouverneur  du  Hano- 
vre, et  rempl(»ya,en  1807, 
siège  de  Dantzig,  où ,  par  son  cou- 
rage et  sestalens,  il  gagna  la  croix 
de  commandant  de  la  légion* 
d'honneur.  Il  obtint  ,  après  la 
paix  de  Tilsitt,  l'autorisation  de 
porter  la  déroralion  de  Tordi  e  du 
incrite  militaire  de  Wurtemberg. 
Jusqu'en  1814 j  il  occupa,  soit  à 
l'extérieur,  soit  dans  l'intérieur, 
diCTérens  commandemens^  et  no- 
tamment celui  de  Ghanmonty  dans 
la  18*  dWision  militaire  ^  pendant 
la  campagne  de  France.  Le  roi  le 
nomma,  le  8  juillet  1814»  cheva-  * 
lier  de  Saint- Louis.  Pendant  les 
eeni  jours,  en  i8i5^  le  général  de 
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SohrAmm  fut  revêtu  du  comman» 

dément  du  département  du  Bas- 
Rhin.  II  reçut  de  Napoléon,  le  u 
juin  iSî5,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  dan?  ce 
poste,  le  grade  de  général  Je  di- 
vision. A  la  suite  de  la  seconde 
resta  oration,  cette  oomtnatfon  fat 
entiulée  par  ordoonance  ro;r8le  du 
1**  août  de  la  même  année.  Le  gé- 
néral Schramm  se  retira  alors  à 
Binheim,  près  de  Wcissembourg, 
et  depuis  n*a  demandé  ni  reçu 
d'activité. 

S  C  11  II  A  M  M  (  LE  CI  i  t:  V  A  L 1 E  a  J  E  A.N- 

PAUj.-ADAa4  de),  uiaréchal-dc- 
camp ,  est  né  le  2a  décembre 
1784;  il  prit  du  service  de  très- 
bonne  heure  9  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  général  de 
brigadci  auquel  il  fut  promu  le 
37  seplerobre  1 8 1 4  ;  il  avait  reçu, 
le  4  'ï^***  précédent,  la  cro?-^  <roF- 
ficier  de  la  léîrinn-d'honneur.  Au 
mois  d'août  1 814  ,  il  prit  le  com- 
maniiciuent  du  département  de 
naine-et-Loire^  ct  fui  fait  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  5  septembre 
de  la  même  année.  Depuis  le  li- 
cenciement de  Tarmée,  le  géné- 
ral de  Schramm  a  été  admis  au 
traitement  de  demi-solde.  En  1824^ 
il  était  encore  co?npris  ati  nombre 
des  mnrécbaux-de-camp  en  dis- 
ponibilité. 

SCIIRANT  (J.  M.),  professeur 
de  littérature  à  runirersité  de 
Gand ,  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  était  curé  d'une  congréga- 
tion catholique  à  Harencaspel  » 
dans  la  Mord- Hollande.  Il  s'était 
fait  aimer  pour  la  douceur  et  la  ré- 
gularité de  ses  mœurs ,  et  estimer 
pour  ses  talens  littémire s.En  181G, 
il  fut  appelé  î\  remplir  une  chaire 
de  proiesseur  dans  la  nouvelle 
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université  que  le  roi  venait  d*é*» 
tablir,  et  ce  choix  fut  généralc- 
ment  appronvé.  Il  a  pnhiié  plu- 
sieurs traductions  estimées,  entre 
autres  :  Dialogues  de  Fénéion; 
Morceaux  choisis  de  Démosthènes, 
Cieéron,  Bossuet^  etc.  On  lui  doit 
aussi  :  La  vie  de  Jésus»  dédUeàia  • 
JêuMsse,  1S08;  Leçons  décanté 
pour  tajmnesse^  1816;  Notice  sqr 
la  décoawrte  du  tombeau  du  romle 
d*Egmont  à  Sottegem,  1818.  M. 
Scbrant,  dans  ses  ouvrages  ainsi 
que  dans  toute  sa  rondtiite,  a  fait 
preuve  de  senti  mens  philosophi- 
ques, et  a  douuc  l'exemple  d'une 
sage  tolérance  religieuse ,  qui  n*a 
pas  toujours  trouvé  parmi  les  ec- 
clésiastiques dtt  pays  quHl  ha- 
bite de  bien  nombreux  imita- 
teurs. 

SCHREIBER  (Charles  de), 
directeur  du  cabinet  d'hî-t*>ire  na- 
turelle de  V  ♦•nne,  et  l'un  des  pre- 
tnicrs  naturalistes  alleiriands,  s't;st 
spécialement  occupé  de  la  bran- 
che dite  helmintologiqucy  et  n  for» 
mé  dans  celte  partie  une  collec- 
tion rare  et  précieuse  »  dont  il  a 
gratuitement  enrichi  le  cabinet 
impérial  de  Vienpe.  Ce  savant  a 
été  chargé,  en  1817,  ]ïar  le  gou- 
vernement [lutrichicn,  d'explorer, 
dans  rinlérêl  de  l'histoire  natu- 
relle )  l'Amérique  méridionale  et 
surtout  le  Brésil.  11  jouit  de  l'es- 
time générale  des  savans  pour  ses 
connaissances  étendues  et  pour 
son  zèle  dans  ses  recherches  scien- 
tifiques. 

SCHROETEa  (Jban-Jér5mb), 
célèbre  astronome  allemand,  cor- 
respondant de  rin«;titut  de  Fran- 
ce,e8tnéà  Erltirt,  IcSoaoOl  I7'i5. 
Il  fit  ses  études  et  son  cours  de 
droit  à  Tunivcréité  de  Gœtting;ue> 
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où  il  fol  ensuite  rcru  docteur.  Elè- 
ve pour  leâ  maihéiuatiques  de 
KoB^aér^  il  dut  aussi  à  ce  savant 
U  goût  qu'ii  naonlra  bientôt  pour 
rastronomie.  •  £d  1779  et  1780911 
fit,  dit  Pauteur  d'une  notice  sur 
n,  Scbrœter^  d'importantes  ob- 
servations sur  le  soleil  et  sur  Vé- 
nus »  et  particulièrement  sur  la 
lune,  qui  devînt  Tobjet  de  toute 
soQ  uiteniion.  Nommé  grand-bailli 
deliilienthal,près  de  Brème,  pour 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Brunswick-Luncbourg,ily  établil 
un  magnifique  observatoire  fourni 
desmeilleurs  instru mens.  Ses  télés* 
copes  de  s^  pieds  soutiennent  la 
concurrence  avec  ceux  de  Hers- 
rhell.  et  il  en  a  un  de  treize  pieds, 
qui  est  peut-être  le  meilleur  qui 
existe  acluellcment  (Lalande,  Bi- 
Uiograpiiic  astronomique ^  i8o3, 
p.  837].  Le  jardinier  de  M.  Scbrœ- 
ter  fond  et  polit  les  miroirs  de  té- 
lescope avec  une  adresse  éton- 
'  naute  ^  et  il  a  établi  cbes  lui  une 
espècé  de  manufacture,  oA  Ton 
peut  acquérir  pour  700  francs  un 
miroir  de  quinze  pieds  de  foyer, 
ce  qui  n'est  pas  le  dixième  de  ce 
qu'il  coûleraii  ù  Londres  ou  à  Pa- 
n«.B  Par  suite  d'uue  longue elpa- 
lieote  observation,  M.  Scbrœter 
est  parvenu  «  à  donner  un  Àtia»  t/e 
ta  ianâ  tellement  précis  »  que  cette 
planète  nous  est  maîntenanjt  mieux 
connue  dans  quelques  parties  que 
(les  espaces  aussi  étendus  sur  la 
terre  que  nous  habitons.  »  Voici 
d'après  la  mêtiu  notice  que  nous 
avons  citée  ,  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  dans  su  langue  maternelle  : 
1*  Mémoires  »ur  de  noateites  décour 
wrtesûslranQmiques,  Berlin,  1788, 
ia-8%  avec  8  planches;  3°  Oistr- 
tatUms  9wr  U$  tuekês  du  Soleil,  sur 
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la  iumiùre,  etc.,  Erfurl ,  1789,' 
in-4°>  avec  5  planches  (et  dans  les 
Alla  erudit,  d'Ki  iurl  )  ;  5"  Frag-  - 
mené  eélén&topographiqaes,  Helm- 
stadt,  1791,  in -4*  àt  6;6  pages, 
avec  45  plancbes  [f^cj*  le  Jowmul 
desSoMnSf  de  septembre  et  dé* 
cembre  1 792,  pag.  662)  ;  4*  Frag* 
mens  cy  th éri^ogra p h tq ues  ,  0 u  O 6- 
servalions  sur  les  ynontai^ncs  gi" 
gantesqaes  et  la  rotation  de  V cnus, 
Erfurl,  1795,  in-4'' (et  dans  les 
jàcta  acad.  Alogunt.,  1794)»  5* 
Fragmens  uphroditographiques  , 
Belmstadt»  >79^t  6g. 
C'est  une  suite  de  Fouvrage  pré- 
cédent ;  l'auteur  y  donne  la  des- 
cription de  son  télescope ,  cons- 
truit à  Lilienthal  en  i7;)3.  (i* 
Noiweaaw  mémoires  pour  les  pro- 
gres  de  l' astroiioinie ,  Gœtling^en, 
1798-1800,  2  vol.  io-8",  avec%. 

Un  grand  nombire  de  sa  vans 
Mémoires  et  d'observations  dans 
le  Recueil  de  la  société  des  amis  de 
t histoire  naturelle  1  Berlin,  etsur«  . 
tout  dans  les  Almanachs  astrono^ 
miques  de  M.  Bode ,  depuis  1786, 
et  dans  les  Ephémrrîdes  géogra^ 
phiqucs  de  Zach ,  où  l'on  trouve 
son  portrait  et  une  notice  sur  sa 
vie  dans  le  cahier  de  mai  1799. 

SCHULEUÀOUftG  (Fainéaic, 
COHJB  db),  lieutenant -général  9 
roioistre-d'état  de  Prusse»  cbeva* 
lier  de  TAigle-Noire,  etc.,  naquit 
dans  le  pays  de  Hesse,  d'une  fa- 
mille disling^uée.  Au  sortir  de  ses 
études,  il  prit  du  service  dans  les 
armées  de  Frédéric  II,  dont  il 
se  fit  remarquer.  II  obtint  ensuite 
la  liberté  de  suivre  son  goût  pour 
la  carrière  administrative ,  et  de- 
.vint  successivement  conseiller  pro- 
vincial de  Salzwadel  et  vice-dîrec« 
teur  des  domaines  de  llfagdeboorg. 
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Frédéric- le  -  G rrniJ  ,  qtii  l'avait 
pris  en  amitié,  k-  relira  de  la  place 
de  ministre  des  finances  auprès  du 
directoire-général  (qu'il  av.iU  (jb- 
tcnue  à  l  ^ige  de  29  ans),  pour  lui 
coDfier»  dans  la  caiiipafi;ae  de  Ba- 
Tiére>  le  portcfeaille  de  la  guerre 
et  la  direction  des  caisses  de  Tar- 
mée.  En  17899  il  reçut  du  roî,  son 
illustre  protecteur,  la  décoration 
de  l'Aiglt-Noire,  et  jouit  jusqu'à  la 
mort  (](;  ce  prince  de  la  plus  gran- 
de influence  dans  le  cabinet  prus- 
sien. Le  successeur' de  Frédéric- 
le-Grand  n  eut  pas  pour  ce  minis- 
tre la  même  bîenfèîllanGe.  Il  le 
congédia ,  en  le  criant  comte. 
'Cependant»  après  une  retraite  de 
quatre  années  quMl  avait  passées 
loin  des  afiaires  publiques,  il  fut 
rappelé  et  nommé  en  même  temps 
lieutenant-général  et  directeur  du 
collège  de  guerre.  C'était  à  l'épo- 
que où  la  guerre  venait  d'être  dé- 
clarée par  lu  Prusse  à  la  France. 
Il  reçut ,  le  2  mai  1791 9  la  charge 
de  minbtre  du  cabinet.  L*année 
âulTanle»  il  suivit  le  roi  à  Anspïicfa» 
à  Majence  et  à  Tarmée  du  Rhin» 
et  fut  nommé,  en  1795,  directeur 
de  la  banque  et  de  la  loterie.  Vers 
la  fin  de  celte  nnnée,  on  lui  confia 
le  gouvernement  de  Franclort- 
sur-Ie-Mein.  Par  suite  de  la  paix 
de  Bâlc,  qu'il  désapprouva,  il 
donna  sa  démission.  Quoiqu'il  se 
fût  retiré  dans  ses  terres»  il  diri* 
gea  néanmoins»  par  ordre  exprès 
du  roi 9  les  deux  branches  d'admi- 
nistration qui  lui  avaient  été  pré- 
cédemment confice«^ ,  celles  tfe  la 
banque  et  de  la  loterie.  Rappelé  à 
iVerlin  par  Frédéric-Guillaume  III, 
il  reçut,  presque  à  la  (bis,  de  ce 
monarque  le  contrôle-général  des 
finances»  le  litre  de  général  de 
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cavalerie,  la  snrintendancc  du 
trésor  général,  et  la  direction- 
générale  des  postes  et  de  la  lote* 
rie.  11  prit  possession,  en  1802, 
des  provinces  nouvellement  ac- 
quises» et  s'occupa  de  leur  orga- 
nisation 9  mission  ^'il  remplit 
aussi  quelque  temps  après  en-'UiH 
norre.  Lors  des  nouTOlleS  hotti- 
liié^  ilv  la  Prusse  contre  Tempe* 
renr  iS.ipoléon,  il  retourna  A  Ber- 
lin, <lo!it  il  lut  nommé  gouver-- 
neur,  mais  qu'il  quitta  après  la 
bataille  d*Iéna  ,  en  180G  ,  pour 
accompagner  le  roi  ù  Kœnifberg. 
Devenu  sujet  du  roi  deWestphalle» 
par  suite  de  la  paijggle  Tibiit  » 
il  dut  quitter  le  service  de  la 
maison  de  Brandebourg.  Le  r«>i 
de  Westphalie  (voyez  Jmômb  Bo- 

A  parte")  le  nomma,  en  1808, 
général  de  clivi-ion  ,  puis  ronseil- 
ler-d'élat,  et  entin  présiilt  Jit  de  la 
section  de  la  guerre.  Ce.'»  iiirv.$ 
furent  purement  honorifiques,  car 
le  comte  de  Sefaulembourg  vivait 
dans  une  'sorte  de  disgrâce.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  les 
événemens  politiques  de  18 14- 

SCHULMElSTliR  (Charles), 
est  né  à  Frentel,  le  i5  août  1770. 
Son  père,  snper-iniendant,  le  fit 
entrer,  à  VCi'^v  de  1  5  ans  ,  comme 
cadet  au  régiment  do  hussurJs- 
Conûans»  dont  un  de  ses  parens  » 
sommé  Muller»  fut  lieutenant-co* 
lonei.  Rappelé  dans  sa  famille 
pour  suivre  une  antre  carrière ,  il 
a  continué  ses  études ,  et  à  Pdge 
de  18  ans»  lia  rempli  les  fonctions 
d'actuaire  ati  bailliage  de  Kork* 
Marié,  en  170^,  avec  la  fille  uni- 
que du  directeur  des  miin  s  de 
SàiiUe-Marie-aux-Mines ,  il  s'est 
occupé  d'agriculture.  La  tranquil- 
lité rétablie  en  France»  il  se  fixa  à 
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Strasbourg  en  1800;  mais  en  1804, 
il  prit  service  dans  les  armées 
françaises.  Pendant  la  campagne 
dftVieooe^  il  ftit  remarqué  par 
Napoléon  9  et  après  la  prise  de 
Vienne,  il  en  fut  nommé  le  com- 
missaire-général.  A  la  prise  de 
Presbourg,  Il  se  retira  dans  son 
domaine  de  Meînau ,  près  Stras- 
bourg. Pendant  le  temps  de 
celte  dernière  campagne  ,  ii  fut 
fait  prisonnier  par  les  Autrichiens. 
Lorsque  la  guerre  éclata  entre  la 
France  et  la  Prasse^  en  18069  U 
fol  rappelé  à  Pétat-major  de  l'eni* 
pereur  Napoléon,  qui  lui  con&â  la 
police  secrète  de  rarmée;  mais 
sur  sa  demande  de  servir  de  pré- 
férence comme  volontaire  à  I*ar- 
mée  active,  il  cul  le  cominnnde- 
mentd'im  pt  tii  rorps  de  partisans, 
composé  d  une  pitriie  du  ••'régi- 
ment de  hussards  et  du  7*  de  clias- 
sears.  Après  la  bataille  ile  War- 
no*  pays  de  Meklenbourg^  à  la- 
quelle il  a  assisté,  soutenu  par 
ae  corps  de  cavalerie,  commandé 
par  le  duc  de  Rovigo,  il  poursui- 
vit le  corps  du  général  Ûsédoin. 
Arrivé  à  8  iif  iic=^  de  AVismar  ,  il 
eut  ordre  de  surprendre  la  ville  et 
de  couper,  par  ce  nionvcment, 
la  retraite  du  général  ennemi , 
qui  était  campé  h  Saint-lacob»  & 
Qae  lieue  à  droite  de  "Wismar. 
Les  forces  réanies  des  Français, 
sous  le  commandement  du  duc 
ée  RoTÎgo»  étaient  de  4  ^ 
bommes  ;  Usédom  commnndait  î\ 
quelques  milliers  de  cavaîiers, 
appuyés  par  de  l'artillerie.  Il  fal- 
lait faire  la  manœuvre  avec  peu 
d'bommeâ,  pour  ne  pas  trop  affai- 
Mîr  le  eorps  du  dac  de  Rovigo^ 
Â.  SchalmeÎBter  partit  areo  7 
Sommes  du  t*'  hussards  et  7* 


SCH  ;9 

chasseurs;  arrivé  î\  la  porte  de 
Wismar,  ii  surprend  la  garde  de- 
vant la  porte ,  et  entre  avec  elle 
dans  la  Ville,  profite  de  la  nuit  et 
de  la  oonstemailos  9  fait'pHson- 
niers  16  offioîers  prussiens  et 
quelques  oentaines  de  soldats;  la 
caisse  du  corps  d*arraéc  d'Usé- 
dom,  nombre  de  voifure^,  de  ha- 
fçages,  tombent  entre  ses  mains. 
Attaqué  pendant  la  i\uit  par  un 
escadron  de  hussards,  il  le  met 
en  déroute ,  fait  prisonnier  le 
00m mandant*  ét  ses  y  hussards  et 
.chasseurs  prennent  une  Tingtaine 
de  hussards  ennemfi.  Les  autres  se 
Saurent  et  jettent  PépoilTante  au 
camp  des  Prussiens.  Vers  la  pointe 
du  |nor,  le  dm^  Rovîfro  lui  en- 
voya une  compagnie  de  hussards 
du  1"  pour  le  soutenir,  et  à  11 
heures  du  matin,  le  général  Usé- 
dom se  rendit  au  duc  avec  tout 
son  corps  d*eriiiée  et  son  arlille- 
rie.  De  Vlsmar»  tâ*  Schulmeister 
se  dirige  arec  a5  hussards  sur 
Rostock»  entre  dans  la  ville,  et 
accompagné  du  capitaine  Cusli- 
ne,  il  prpnd  18  navires  à  Tcnnc- 
mi.  Il  se  rendit  auprès  des  géné- 
raux. Ceux-e!  n'avaient  plus  aucun 
pou voii'sut'les soldats,qui  avaient 
pillé  les  magasins  d'eau -de- vie. 
Les  dépôts  de  caTsIerie,  composés 
de  vieux  soldats ,  restèrent  seuls 
fidèles  à  leur  chef;  on  offrit  à  H, 
Schulmeister  de  se  mettre  î\  leur 
tête,  pour  en  imposer  à  rinfante- 
rie.  Pendant  qn'on  prHnnit  des 
mesures,  les  mutins  tiraient  ^ur 
le  logement  des  généraux  prus- 
siens ;  les  balles  passoient  par  les 
fenêtres  dans  le  salon.  M.  Schul- 
meister, sans  se  déconcerter,  écrit 
une  lettre  an  duc  de  RoTigo ,  le 
priant  de  faire  a? anccr  les  trott- 
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peshoIluDilai.ses,  la  fait  porter  par 
un  officier  prussien,  se  met  A  la 
tête  de  la  cavalerie  prussienne, 
charge  l'infjinterie,   arrive  aux 

j)Ortes,  les  fait  ouvrir,  et  les  Uol- 
andais  entrent  avec  un  seul  ré- 
giment français ,  qui  Tenait  d'ar<- 
river»  et  qui  était  commandé  par 
.le  brave  général  Schratuna.  Il  était 
temps  :  les  Prussiens,,  dans  lear 
ivresse,  avaient  déjù  pillé  une 
partie  de  fa  ville,  et,  devenus  fu- 
rieux, tiraient  des  coups  de  fusil 
sur  le  magasin  ù  poudre.  La  ville 
dllamlen  doit  peut-être  sa  coU' 
serration  à..rinlrépidité  de  H* 
Schulmeister.  Âprés  la  reddition 
d^Bamlen^  il  fat  eoToyè  au  siège 
.de  0antzick,  où  le  duo  de  Kovi- 
go  tomba  malade»  far  suite  de  la 
fntigne  extraordinaire  de  l;i  cam- 
pagne; il  devait  accélérer  les  opé- 
rations du  siège  ,  à  la  suite  du- 
quel l*armée  fut  attaquée  dans 
ses  cantonnemens  par  iuà  Russes. 
Le  10  juillet  1807,  eut  lien  la  ba- 
taille d'Heilsberg,  et  le  i4  du  mè* 
me  mois  celle  de  Friedland.  M. 
Schulmeister  se  trouva  à  celte 
dernière  avec  les  fusiliers  et  Par* 
lillerie  de  Pancienne  garde,  com- 
mandée par  le  due  dp  Rovigo.  Le 
16  juillet,  â  la  suite  du  |>;issage  de 
la  Pasëargc,  M.  Scluiimeistcr  fut 
nommé  coiuiui.^s.n're- général  de 
la  Tille  de  KœDigbberg,  Au  bout 
d*un  mois»  la  paix  fut  signée  k 
TilsUt^etll,  Scbolmetsterretour> 
na  à  sa  terre,  prés  Strasbourg.  A 
Uentrevue,  à  Erfurt^  des  deux 
empereurs  Napoléon  et  Alexan- 
dre, M.  Schulineisler  fut  appelé 
pour  diriger  la  police  et  veiller  h 
la  sûreté  des  souverains  picscns 
à  Cette  entrevue.  La  paix  ,  qui 
semblait  assurée  après  cette  en* 
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trcTue,  n*eut  qu'une  courte  du- 
rée; la  guerre  recommença  avec 
les  Aulricîiîcns,  et  M.  Schulmeis- 
ter fut  rapp(  Ii;  derechef  h  rélal- 
major  de  1  empereur  Napoléon. 
.11  fut  présent  à  toutes  les  balaiU 
les  ;  c*est  lui  qui  entra  le  premier 
avec  5  compagnies  d'infanterie  à 
Landshut ,  sur  le  pont  enflam- 
mé, dont  il  fit  éteindre  le  feu 9  «t 
c'est  à  la  suite  de  ces  actions  qu'il 
fut  nommé  une  seconde  fois  com- 
missaire-général à  Vienne.  Sa  con- 
duite, dans  ce  poste  difficile,  lui 
a  acquis  1  estime  des  habitaus  de 
cette  Tille  ;  il  a  empêché  bien  des 
vexations»  et  a  maintenu  tran- 
quille cette  populeuse  cité^  plutôt 
par  la  persuasion  et  la  justice 
que  par  la  force  (il  n'avait  que  3^ 
gendarmes  d'élite  à  sa  disposi- 
tion). Après  la  paix  de  Vienne,  il 
quitta  Tarmée  pour  toujours,  et 
vint  avec  sa  famille  a  Taiis  ,  re- 
fu^aut  de  servir,  soit  en  Ëspague^ 
soit  pendant  la  malheureuse  dam- 
pague  de  fiussie.  A  la  seconde  in* 
vasion  de  la  France  t  en  181 5  9 
quoique  retiré  de  toutes  les  affili- 
iez politiques  depuis  1809,  il  fut 
momentanément  nrrf'té.  Rendu  à 
la  liberté,  il  «^'est  retiré  dans  ses 
foyers,  où  il  5'orenpe  d'3î;ricul- 
ture  et  d'exploitaliuu  d'usiues. 

J5CHU\LEa  (Philippe),  ma- 
jor-général américain»  sénateur» 
etc.  9  naquit  vers  i;5i.  Ami  de  la 
liberté,  dÔTOué  à  sa  patrie ,  il  en* 
tra  jeune  au  serricc  et  obtint 
successivement  ses  grades  mili- 
taires. En  1775,  il  reçut  du  con- 
grès l'ordre  de  se  porter  de  INe^r- 
York  sur  Ticonderago  ,  afin  de 
disperser  les  parlis  ennemis.  Il 
allait  pénétrer  dans  le  Canada, 
lorsqu'il  tomba  dai)gercusemcn| 
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malade;  son  cooirnandtiiii  iit  fi  t 
du»ué  à  iUontgoiuury.  ftélabli  cj»- 

fio ,  il  développa  beaucoup  de  zèle 
el  de  talens  dan»  les  silTaires  du 
Nord,  surtout  eo  ce  qui  regardait 
les  Indiens.  Opposé  à  fiurgojne» 
en  1777  ,  il  redoubla  d'elfoils 
pour  enipêclier  ses  progrè  s.  Sainl- 
tiair,qui  comniaiuiait  à  Ticoude- 
rago,  ayant  évai  ué  cette  ville,  le 
niajor-srénéral  Schuyici  se  vit  par 
suile  dauâ  de  grand»  embarras,  et 
eut  la  douleur  noo-seulemeot  d*ê- 
tre  remplacé  par  Gates  «  mais  en- 
4;ore  de  voir  sa  conduite  soumise 
à  une  enquête  au  moment  où  il 
iiliait  marcher  avec  avantage  à 
rcnnenii  ;  il  fut  honorablement 
acquitté.  Rtîinlégré  dans  son  em- 
ploi, il  rendit  d'importans  servi- 
ces ù  <a  patrie,  et  en  fut  récom- 
pensé par  >a  noiuiuaiion  à  l'ancien 
i;uDgrès.  Klu  sénateur  en  178901 
rëéluen  1797^11  mou rfit,  en  1804» 
à  Albany.  «  On  admirait  en  tut  f 
dit  l-'auteur  d'une  notice  sur  le 
major-général  Schuyler,  un  ca<* 
raulère  >igoureux,  dos  intentions 
droites,  de  la  sagesse  dans  la  con- 
ception de  ses  cntre}ui.'cs  et  de 
la  perse  véiaiu'c  dans  rcxcculion  : 
il  »e  conduisait  dans  sa  vie  privée 
nxtc  douceur  et  dignité ,  et  s» 
conversation'  était  tout  à  la  fols 
agréable  et  instructive.  j> 

SCHWAB  (Jkah-Chbistophe), 
ècriviiin  allemand ,  naquit  à  Stutl- 

gard,  vers  174^-  1'  s'*^*^  ^^'^ 
iinîlre  dans  lu  monde  savant  par 
Its  palmes  académiques  qu'il  a 
reinpnrlécs  ,  et  dont  une  intéresse 
plus  pat  liclilici'ement  notre  litté- 
rature*  £n  1784,  Tacadémie  de 
Berlin  mit  au  concours  cette  f|oe$* 
ti-an  :  Déterminer  les  causes  de  /V 
nhereaïité  de  la  (angue  française. 
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.M.  Schuijb  rimporla  le  prix.  Son 
iiiéuKMre  l'ut  traduit  en  tVançais  ' 
pai*  RI.  Kolidot,  Paris,  in  >  8  , 
t8o5.  M.  Schwiib  a  exercé  dtffé-* 
rentes  tonctions  publiques  9  entre  , 
autres ,  celles  de  conseiller  royal  ' 
de  rinstruciion  publique  à  Stull* 
gard;  il  a  été  un  des  adversaires 
de  la  philosophie  de  Kant  {voyez 
Kant),  tl  a  ptd)lié  tpiclqiies  o- 
puscules  à  ce  >injt't.  L(»rs  de  sa 
mort,  arrivée  en  jSai,  dans  la 
78*  année  de  son  âge ,  il  Taisait 
partie  des  académies  de  Berlin  «t 
de  Saint-Pétersbourg;  il  était  . 
aussi  associé  de  la  société  des  - 
sciences  (!e  H.u  lem. 

SCIIWAIIT/.  (le  baroî»  Fbak- 
çois-Xavieb)  ,  maréehal-de-camp, 
cunmiandunt  de  la  légion-d'hon- 
neuret  chevalier  deSainl-Luiii.^,  né 
le  8  lévrier  170^  ,en  Alsace,  entra 
auservicedës  sa  jeunesse.  Il  fit  avec 
distinction  les  pisi^mléres  campa-  * 
gnes  de  la  révolution  comme  capi- 
taine dans  le  régiment  de  hussards  - 
de  Chnmboran.  En  1797,  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel  dans  le 
même  corps,  et  quelque  temps 
aprè«j  pronm  au  {^rade  de  colonel, 
il  obtiiii  alors  le  commandement 
du  5"*  régiment  de  hussards,  u  la 
tête  duquel  II  se  distingua  partr- 
oulièrement  à  la  batutlle  d^Aus-- 
terlitz.  Sa  belle  conduite^  eo,cette  - 
journée  mémorable,  fut  réieom-  ' 
pensée  par  la  croix  de  -comman- 
dant de  la  légion-d'hoimeiir,  et 
Tannée  î^uivante,  il  fnt  nommé  gé- 
néral de  brigade.  Les  campagnes 
de  1807     années  suivantes  Ibur- 
uirent  de  nouvelles  occasions  au 
général  Scbwarls  de  déployer  ses 
talens  militaires  et  sa  Tateur;  il  k 
depuis  commandé  pendant  quel* 
f  ue-  leipps»(e  grand  déjldt  dé.re>' 
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monte  a  AmitMi'^.  Par  suite  de  Tor- 
doauance  rotule  du  4  scpleuibre 
iSiQf  cel  o0icier-géitéral  a  été 
•admis  è  la  retraita. — Un  antre  çè- 
néi^at'SciiwAftTK  s*a5t  dUtingné  en 
Espagne  pendant  la  campa^e  de 
>^8.  EuTeloppé  par  un  corps 
nombreux  d'rnsitrgcs,  il  cdiinit 
les  plus  £^raiuii>  dangers  au  pied  du 
niout  6eriat ,  près  du  pelrl  vilinge 
de  Brutk,  mais  il  partint  <\  re- 
pousserPenneuii.  11  oljlnildn  noa* 
Véaux  succès  en  1810;  Tunnée 
soifantef  il  ae  tron^a  engagé  avéc 
uit-  àotpi  de  troufieâ  régulière»  et 
de  guérilla»  espagnoles»  de  forces 
décuples  aux  siennes ,  et  filt  fait 
prisonnier  après  la  plus  Vigoureuse 
réfislance.  Heinlu  à  la  liberté  par 
suite  d'trhange ,  il  continua  ii  ser- 
vir, et  était  encure,  il  y  a  peu  de 
temps,  compris  au  nombre  des 
oiliciers-généràux  en  aciWilé. 

SOH  V  ARTZ«NB£llG  (Uî  #anr- 
OB  GBâaa»>PBiuPFB  vs),  feld-diflH 
réchal  auàrlohren»  est  né  Itf  i5  ih 
vrit  i77t.«ll  embrassa,  jeune  en- 
cdre  i  la  profession  des  arme^  9 
parrint  rapidement  aux  premiers 
grades,  cl  fit  les  campagnes  con- 
tre la  France  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution.  Le  i*' mai 
179a,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Qnie^ivin;  cumfiiftnda^  en^ 
une  partie  de  TaTant-^rdé 
da  princé  de  Goboiirg,  et  5  dans 
les  oampagaes  de  1 794*  i'  mérita» 
par  son  courage,  Pordre  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  qu'il  reput ,  sur  le 
champ  de  bataille,  ù  l'affaire  en- 
tre bouchaio  et  Cambray.  Il 
commanda,  en  1796,  le  régiment 
de  cuirassiers  de  Zerschwilz,  qui 
faisait  partie  dit  eorp»  d'armée  du 
général  Wartenalebtn^  tftors  danii 
le  Bés-IUilil.  Cette  tàêmn  àorfée» 
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il  devint  générai-ma)Or.  La  paix 
ouvrit  une  nouvelle  carrière  au 

f»rln€edô  Sehwatlienbergx^llede 
adiploinalie;  cependant»  etttèoà» 
il  refusa  TambaMade  dé  Sàint*^ 
Pétersbou rg.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  avec  la  Francé»  én 
tSo5,  il  rentra  au  service  en qua- 
lHé  de  lieOtennnt  reid-tharéohal; 
au  mois  de  juillet  i8o5.  il  fut  ûti 
des  trois  gL-néraux  aniriohiens 
qui  coiicerlèrenl,  avec  le  gériér'al 
russe  Wintzingerode ,  le  plan  de 
campagne  que  rAufrièhef  atail 
proposé  contre  la  Ffadee^tétil  ob- 
tint un  commandement  dans  Taile 
droite  de  rarméè  autrichienne  de- 
vant Ulm  ;  le  I  i  octobre  dé  ta 
mêiTio  nnnét' ,  il  engagea  Taction 
contre  l'armée  d'observation  du 
maréchal  Ney,  mais  la  perte  de  la 
bataille  l'obligea  dé  se  retirèr  a- 
véc  Tarchiduc  Jean  par  la  Fran- 
oonie*  Notîitné  anlbaésâdeti^  près 
du  cabinet  des  Tdil«fries  (vof .  Èo* 
ÉlAPiàTB  et  NiTOKÊoa)»  il  en  eter^' 
'çà  leè  ibiiettdns  pbndant  pîusieuirs 
années ,  et  contribua  puissam- 
ment au  mariage  de  l'empereur 
Napoléon  avet  l'archiduchesse 
filarie-Lourse.  Dans  la  canipagne 
de  Russie»  en  i8i2,  lè  prince  de 
Schwarlzenberg  prit  le  comman- 
dëmént  du  cdrp^  d'dfiàéé  autri^. 
chien,  qiii4  en  Tenu  dtt  trdité  dii 
i4niars9'  détail  secondet*  lés  opé- 
rations de  l'armée  fran^ralse.  «Cet- 
te armét: ,  forte  de  5o,oo6  hom- 
mes, dît  l'auteur  d'unt'  notice  sur 
le  prince  de  Schwarlzenberg  ,  se 
trouvait  en  (î?î!licie  au  commen- 
cement des  liostilités;  il  pajisa  le 
Bug  a  Drogliilscliin»  dans  les  pre- 
inlérs  joors  de  juillet»  podi'fuiVit 
tes  Hassès  dans  tdates  lauradireè^ 
lions»  et-s'emparai  le  ri^  de  Piâsà^ 
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pofîtlion  îinporl;inlc ,  linn  le  (Ju- 
ché de  Varsofie.  An  inoi5  d'août, 
Napoléon  confiii  au  prince  ■  de 
5chwârtzenbei*g  le  coinniande- 
mént  de  sa  droite,  et  celui  du  7* 
«orp9^  cofnposé  de  troupe»  Mxoii- 
ttesi  àrec  leqiiel  il  maréba  contre 
le  gé0êl>àt  TùTinnéir,  Tattaqua  le 
19,  et  le  ihit  en  fuite.  Les  bulle- 
tins français  firent  réloge  des  la- 
lens  qaM!  avait  déployés  en  cetle 
occasion.  Il  continua  ses  opéra- 
lions,  pendant  le  mois  de  septem- 
bre, contre  les  généraux  Torma- 
Èoif  et  Tschitchakoil',  qui  s'avan- 

Î aient  par  ta  Volhîoie;  meis  il 
ttl  bftilo  à  tàn  loufy  par  ces  ^- 
.  néraux^  ao  mois  d*octobré,  et  ef- 
fl^tua  sn  retraite  mté  le  duché  de 
Varsovie.  Les  bulletins  français 
annonçaient,  nti  mois  de  norem- 
brr,  qu'il  avjit  rt  jnporlé  plusieurs 
araulages  lais  iG,  1761  18,  contre 
le  général  Snken  ,  envoyé  par  le 
général  XscbitchakuiTpour  obser- 
ter  ^eà  mouvement  ;  itials  ces 
éuccès  furent  démentis  pai*  les 
bUUeUns  russes^  qoi  prétendirenl 
id  contraire  qiie  le  général  autri- 
chien, ayant  essayé  des*approcher 
dé  la  place  d^•  Slonîm  ,  en  avait 
été  repoussé  <1<  ux  foi?  av^^c  perte. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  de 
Schwartzenberg,  dont  les  troupes 
étaient  alors  concentrées  dans  le 
dueké  de  Yâtsof  ie  9  s'y  maintint 
^ndatit  les  derniers  mois  de  cette 
àhdèe ,  et  il  occupait  encore ,  au 
mois  de  février  18 13,  la  position 
de  Pulstuck.  Il  quitta  Tarniée  le 
<)  de  ce  mois,  et  «le  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  recul  le  commandement 
de  Parmée  qui  se  formait  en  Bo- 
hême ,  et  quoique  la  rupture  de 
TAutricbe  avec  la  France  ne 
fertit  point  encore  décidée  ,  il 
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quitta  ses  cantonncmens  le  ^4 
îioût,  marcha  sur  Dresde,  où  se 
réunirent  le.-*  armées  russe  et 
prussienne  ,  sous  les  ordre»  deS 
généraux  Kleist  et  Wittgenstein, 
et  concourut  eut  combats  des  96 
et  97  août  contre  >'apoléon  en 

ftersonoe.  Le  aS,  il  fit,  arec  toute 
^armée,  un  mouvement  ù  droite, 
pour  prendre  position  derrière  les 
défilée  qui  séparent  îa  Saxe  de  la 
Bohême,  et  pour  y  attendre  les 
divisions  des  généraux  Vandam- 
me  et  Victor,  qui  avaient  passé  ♦i 
TElbe  à  Kœnigstein.  Ce  mou  ve- 
ndent donna  lieu  à  ta  bataille  dé 
Ruim.  Le  1 5  Octobre  y  le  prince 
de  Schwartzenberg  annonça,  dan# 
un  ordre  du  }our,  que  le  leode- 
tnuin  16  il  y  aurait  une  action 
générale  cl  décisive.  Telle  fut  en 
elfet  la  bataille  de  t.éip«iirk,  où  le 
prince  de  Schwartzcnberg  com- 
mandait en  chef.  »  Le  prince  de 
Schwartzenberg  traversa  rapide» 
ment  ta  Suisse,  pénétrri  eti  l^rance, 
et  fit  sa  jonction  arec  le  maréchal 
BlQcher.  Le  généralissime  abtri* 
chien  avait  public  «  en  mettant  le 
pied  sur  le  territoire  français,  une 
proclamation,  dans  laquelle  îî  an- 
nonçait :  «  Qu*il  ne  venait  point 
»  comme  enneuù  de  la  France  ra- 

•  vager  ses  provinces,  uiais,  com- 
àme  pacificateur,  rétablir  la  paix 
»  entré  toutes  les .  puîss^abceA  de 

•  TEurope.  »  Bientôt  le  10  mars 
1814,  sept  jours  après  s*étrc  empa- 
ré de  la  ville«de  Troyes,  il  fit  coil-  . 
naître  dans  un  ordre  du  jour  t  que  ' 

•  tout  individu  pris  les  armes  à 
»la  n^ain  serait  traité  coinitic  pri- 

•  -oiuiier  de  guerre;  que  tout  ha- 

•  bitant  qui  aurait  tué  ou  blessé 
«un  militaire  deà  armées  alliées 
»sMit  traduit  devdnt  une  com« 
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orni-ssion  militaire  et  rnsillé  dans 
blo?  24  heures;  (Jue  toute  coin- 
rininic  où  «ernit  sonné  le  tocsin, 
rttiaiis  le  bul  tle  soulever  le  peu- 
»pley  serait  livrée  uux  flammes, 
»elc.  0  Le  5o  mars,  il  publia» 
çomine  général  en  chef,  une  pro- 
plamation,  où  il  disait  :  «  C'est  à 
9  la  ville  de  Paris  quMl  appartient, 
«dans  hf'  circonstances  actuelles» 
«d'accélérer  la  paix  du  monde; 
«son  vœu  c  i  attendu  nvcc  Tinté- 
wr^t  qirc  doit  inspirer  un  si  ini- 
,  »aiense  rttsultal  :  qu'elle^ -s»'  pro- 
»  nonce,  et  dès  ce  moment ,  i  ar- 
»mée  qui  cst  devant  ses  murs  de* 

•  vient  le.  soutien  de  ses  décisions. 
»  Parisiens»  vous  connaisses  la  si* 

•  lunlino  de  votre  patrie»  la  COn- 

•  duite  de  Bordeaux,  roccupation 
»  amicale  de  Lyon,  les  maux  alli- 
iirés  sur  !ii  France,  et  les  disposi- 
»  tions  véritables  de  vos  conci- 
ntoyens.  Vous  trouverez  dans  ces 
«exemples  le  terme  d'une  guerre 

•  étrangère,  de  la  discorde  civile; 
■  vous  ne  sauriez  plus  le  chercher 

•  ailleurs  •  Les  alliés  s'empa- 

gèrent  de  la  capitale  de  la  France» 
et»  dès  le  5  avril»  l'empereur  A- 
lexandre  adressa  au  prince  de 
Schwarlzenberg  le  cordon  et  la 
plaque  fMi  diamans  de  l^ordre  de 
Sainte-AiHie  ;  le  20,  l'empereur 
d'Autriche  lui  éêji\it,  de  sa  pro- 
pre main,  poiu*  lui  annoncer  qu'il 
Tautorisait  à  porter  dans  ses  arô- 
mes récusson  d'Autriche»  et  lut 
accordait  une  riche  seigneurie 
héréditaire  dans  son  royaume  de 
Hongrie;  enfin,  le  roi  de  France 
lui  lit  don  de  40  béliers  et  brebis- 
mérinos,  avec  une  croix  d'honneur 
d'or,  que  seul,  avec  le  prince  de 
Metteruich,  il  a  droit  de  porter, 
bans  la  seconde  coalition  »  en 
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181J,  pnr  suite  du  retour  de  Na- 
poléon de  l'ile  d'Elbe ,  le  prince 
de  Scbwarlzenberg  prit  le  com- 
niiuidenient  en  chel"  des  année* 
alliées  du  iiaut-IUiin.  Le  2'2  juin 
181 5,  après  avoir  passé  ce  fleuve» 
il  s'avança  avec  les  troupe^  russes 
par  les  anciennes  provinces  de 
Lorraine  et.  d'Ahace»  et  fut  bien- 
tôt réuni  aux  troupes  anglaises  et 
prussiennes  sous  les  murs  de  Pa- 
rts. 0  Celte  seconde*  campagne  , 
dit  l'auteur  de  la  notice  oue  nous 
avons  citée,  moins  glorieuse  pour 
ie  prince  de  Scbwarlzenberg  que 
la  précédente»  sous  le  rapport  des 
opérations  militaires ,  ne  le  fut 
pas  moins  par  tes  marques  d'esti- 
me qu'il  reçut  des  souverains.  Le 
riji  de  France  lui  conféra  l'ordre 
du  Saint-lisprit ,  le  roi  de  Saxe 
celui  de  la  Couronne  -  de-Rue,  le 
prince-régi  nl  d'Angleterre  la  grau- 
do  décoration  rie  Tordre  des  Gucl- 
phes,  et  le  roi  des  Deux-Siciles  la 
grande  décoration  de  Tordre  de 
Saint'Ferdinand.  »  De  retour  à 
VieJAne,  le  prince  de  Schwartzen- 
herg  devint  président  du  conseil 
aulique  de  guerre. 

se  inV  A  KTZl!:NBEaG(LE  PRIN- 
CE Joseph-Jean  de),  frère  aîné  du 
précédent,  est  né  le  27  juin  17G9; 
il  succéda  à  son  père  le  5  novem- 
bre 1789,  et  épousa  la  fille  du  due 
Louis  Engelbert  d'Arcmberg,  qui 
périt  si  malheureusement  dana 
Tincendie  qui  éclata  lors  de  la  fête 
donnée  par  l'ambassadeur  d'Au- 
tricbe,  son  beau-frère  {coy.  Tarti- 
cle  précédent),  au  mois  de  juillet 
1810,  à  l'occasion  du  mariage  de 
l'arcbiduchesse  iMarie  -  Louise  a- 
vec  l'euipcreur  Napoléon.  Le 
prince  Joseph  de  Sclivvarl7,«îidjerg' 
esl  conseiller  intime  et  cbambei- 
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lan  de  r(Mnp<'reur  J'Aulriclïr  ;  il 
devint,  en  i8iG,  par  siiile  de  sou 
refus  des  fondions  de  gouverneur 
de  la  banqae  nationale  de  Vienne ^ 
l'un  des  douie  directeurs  perina- 
ncDS  de  celle  banque.  Au  mois 
d'octobre  de  la  même  un  née,  il  se 
Acndit,  en  qualité  d'anibassîulcnr 
extraorflînaire,  à  la  couv  tic  BiUii  - 
rc,  pour  y  demander,  au  uo\n  de 
l'empereur  François,  la  main  de 
Ja  princesse  Caroline^ -An!^n<le  , 
deuxième  û\Ui  du  premier  maria- 
ge de  S.  jy.  le  prince  Mazimilien 
ioscpfa. 

SCHl^ARTZER  (Lovisbk),  é- 
vôquede  Neuslra,  en  Hongrie, clie^ 
valier  ilo  Tordre  de  TÉpée  de  Snè- 
(fe,noquit  en  1 734,  dans  l'île  de  Uu- 
gen.  Son  père,  d'une  famiitc  noble 
de  Suède,  ét-ul  capitaine  de  cava- 
lerie, el  le  fiL  aJiiietire  coinnie  en- 
seigne dans  le  régiment  de  Sparr, 
en  garniion  à'  Stralaund,  Durant 
la  guerre  que  le  1^1  de  Suède  fit 
de  ooAoert  arec  la  France  <^ontre 
le  roî  dePrasuey  le  jeûne  Schwart- 
zer  parrinr  '  8ucce>»siTeinant  au 
grade  de  capilaîne  de  t  liassetirr»  à 
cheval;  m  lis  il  fm  dit  prisonnier 
en  i7'>0^  el  ciivoyé  à  Sleltin  .  où 
il  se  li't  avec  le  prince-régnant  Fré- 
déric-Eugène de  Wurtemberg,  qui 
était  alors  dâns  cette  TÎIIe  pours'y 
faire  guérir  d'une  blessure  grave 
reçue  à  l'armée.  Rendu  àlaliberlé» 
Schwartzer  alla  à  Vienne,  où  Tcx- 
jésuite  Michel  Déni;»  le  détermina 
i\  changer  de  religion,  et  bientôt 
à  embrasser  l'étal  ecclésiastique. 
L  inipérnlrice  Marie-Thérèsr,  qwi 
avait  assisté  à  l'abjurai  Ion  de 
Schw;«rtzer,  lui  donna,  aus:;ilôt 
son  admission  dans  les  ordres,  un 
.eanonicat  et  la  surriTanoe  de  t'é- 
Vêcbé  de  Neustra  (  en  Hongrie  )v 
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l  e  prince-régnant  de  Wurtemberg 
s'ctant  rendu ,  en  1 78?» .  à  Vienne, 
renouvela  ù  Schvvaiizer  ses  an- 
ciennes offres  de  bienveillance  et 
d*àmttiê>  et  remmena,  avec  lui 
dans  sa  principauté.  De  retour  à 
Vieime,  il  fut  cli  u  i^é  |;ar  la  rouf 
d'ime  mission  en  PoiIug  :!;  Trvê- 
que  de  Ncnstra  s'élant  nirb"  d'in- 
trîp;oos  religieuses  contre  lei^  vues 
de  Jo'iej.li  II,  devenu  cnijierenr,' 
ce  prince  di-i^i  rieia  \v  prélnl.  l'onr 
le  dédommager,  la  reine  régnante 
de  Portugal,  femme  d'une  ex- 
frfiroe  dévotion,  lui  fit  des  présens 
considérables.  Il  se  rendit  h  Ma-^ 
roctOû  ii  délivra  quelques  esclaves» 
et  repassa  en  Espagne,  oà  Cb  tr- 
ies îV  lui  accorda  une  pension.  II 
mourut  iV  C  i  îîx,  le  18  décemijre 
1801.  Il  avait  obtenu  da  pape  ia 
pernii-sion  de  distribuer  des  in- 
dulgences j  de  Tempereur  Fran- 
çois II  une  promesse  de  redresse- 
ment  de  son  évêcbé»  et  du  roi  de 
Suède  Taulorisation,  quoiqu'il  eftt 
cbangé  de  religion,  de  continuer 
à  porter  la  décoration  de  Tordre 

de  PEpée. 

SCU\VAUZ.L  (C«iua.Es).  pro- 
fesseur de  théologie  pastorale, etc., 
naquit  àKggendorff,  dans  la  Basse- 
Autriche,  le  19  février  Des- 
tiné par  sa  faniîlle  -  A  fêtât  ecclé- 
siastique, il  fit  de  bonnes  études, 
et  devifit  successivement  blblio» 
tbéeaire  du  lycée  d'Inspruck,  où  il 
se  livra  à  renseignement  ;  profes- 
seur de  théologie  pnsinr:)!';  à  l'unî- 
versité  de  Fi  iboiirg  (en  lirisgaw) , 
curé  de  celle  ville, coiiseîller  ccclé- 
siasti(pic  de  l'cvcquc  de  Uinen  et 
censeur  des  livres.  Il  a  publié  dî- 
"verfes  traductions  en  allemand  et 
idilTérens  écrits  sur  la  religion,  et  a 
donné  la  colleetîon  italienne  des 
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actes  de  rassemblée  teoue  ù  Flo- 
reoce,  en  1787,  par  les  arcjievê- 
qiies  el  évfiques  de  To5CiiDe. 
SchwanI  a  eu  prt  égaleinenl  â  la 
fameuse  c«)DSUitatiori  de  Tuniver- 
sité  de  Friboargs  sur  la  légitimité 
du  clergé  assermenté  de  France 
et  la  validité  de  ses  fonctions.  An 
rapport  de  ^aulcu^d^lnenoticc^lu^ 
Scliwarzl  3  celle  juîiliûcatiof»  écla- 
lante;  du  clergé  assernnenté,  qui 
depuis  a  trouvé  tant  d'aïuis  et  dV 
poio^i:»tcs,  surtout  parmi  les  prê- 
tnes  et  las  érêques  d'Italie»  pt  |f 
plus  grand  honneur  i  ses  auteurs  t 
il  fallait  en  effet  toutes  les  lu* 
rpières  et  Te^M^llent  esprit  de  ces 
profeijseurs  pour  écarter  tant  de 
préventîoîi*  répandues  dans  leur 

*  pn^s»  et  dissiper  tant  de  nuages 
aggloméçés  autour  d'eux.  Ce  sa- 
vant professeur  mourut  a  irj' 
bourg,  en  181s. 

SCHW£DUUEA  (Fiinpois* 
Xaties  )  9  médaci|fi  allemand ,  %st 
né  li  Steyer,  dans  la  Baute-Au- 
tricbei  le  94  naars  174^.  Après 

'  avoir  pratiqué  successivement  i\ 
"Vienne  et  à  Londres,  il  s'est  fixé  ;\ 
Parii ,  oii  il  est  coumi  .^ous  le  nom 
deFKANCis  SwEDiAiB.  Cette  modi- 
fication dans  son  nom  l  a  lait  re- 
garder à  toit,  par  différentes  per- 
aonuos»  comtpe  Ecossais  et  çomvi9 
Sqidois.  U  a  publiât  Uol  en  J^jr 
l^agne  qu'en  Aogleterrw^  tflk  t-f 
ÇQSSQ  et  en  France,  les  ouYr^fpss 
suiyans  :  i*  Dissertatio  exhibens 
descriptionem  prœparatorum  ana- 
iomirornm  et  instrumentorum  chi~ 
rurgu  oram  qurc  possidet  farultas 
miedica  indobomnsis ,  yie()ne  , 
177a,  in -4";  a*  Ofethadm  medefi' 

fiMs  uêiiatu,  V|eiw}9«  «777t 

9%  ¥fr^ii^^(at¥miifM  an  i4# 


more  oùslmqte  and  inveteratê  vene* 
real  cpmplainis,  c'eét-4-dire  :  Oh» 
ter»iUhn$  pratiques  ti$r  U9  me/e* 
dies  vét^érUnnê$  ies  pim  cpiniâirMi 
it  le»  plus  mvét4réêSf  lA3!udtmêf 
17B4,  m-8*»  troisième  édttieii; 
Édimbourg»  1788,  in-S**.  La  se- 
conde,(pu  avait  éi/'  traduite  en  alle- 
mand par  I  auteur  lui-même,  a  été 
publiée  à  Vienne  en  1786.  4"  Trai' 
té  complet  sur  ies  sympfâmes ,  les 
effets ,  la  nature  cl  le  Lraîtement  des 
VH^dies  syphilitiques,  Paris,  1 798; 
7*  édition  y  1817.  «  ^et  outrage* 
dît  Bl.  le  docteur  Fournlery  est  le 
plus  important  de  ceux  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  M.  Schwe- 
diauer.  C'est  un  livre  bien  fait  :  il 
atteste  un  homme  ériidil  ;  aiai» 
on  s'aperçoit  qu'il  l'a  compose  plus 
avec  le  secours  des  livres  qu'avec 
celui  de  robservalion  pratique , 
ç'e$t  ce  qui  place  c^  traité  fort  au«. 
^sous  de  celui  çlé  AI.  Lngneau , 
est  le  meiUeiir  ouvrage  pr^ti- 
q^e  que  nous  possédions  en  ee 
genre.  iU.  Schwediauer  a  soutenu» 
dans  son  traité,  que  la  maladie  j^y^ 
philitique  n'e.^t  point  nouvelle 
dans  ryncien  continent ,  et  qu'elle 
ne  nous  vient  poir;t  de  l'Ainéri-r 
que  :  c'e*t  un  pajadoxe  qui  a  été 
vic^orieosemçnt  réfuté.  »  /Mfl- 
lerie  mdifi^t  Feris,  a  vo|,  Inn»; 

ptr^U,  i  vol.  in- 12,  P^Hs»  i8o5( 
^*  Novi^m  Ifasoingi0  methadim 

systema  >  ete. ,  n  tpl  iojftî  f  fm^ 

tjCHWEICnOEUSEa  (Jbiw), 
né  à  Strnshour^^  en  1^43,  monti  ii 
dés  l'enip^nce  nue  grande  yivatiité 
d'esprit  f\  une  singulière  faoilit^ 
h  apprendre.  Dans  le  gymn^e* 
ou  epllége  preiestaot  4»  ^^m^ 
)»<mr|»    U  pulm  ««4  ppemiàw 
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connaisênnces ,  il  était  toujours  le 
plus  jeune  d^î Raclasse  et  conslam- 
menl  l'un  des  premiers  dans  les 
distributions  des  prix.  Pqsb^nt  de 
là  Â  rpqif erstté  de  lamêm»  9\\le^ 
H  se  tivra  ^*abord  à  Téla^e  de  \fk 
fhéologiey  s*9pp]i4|ua  dp  préfô- 
rencc  aux  langqes  0)rieDla|ef« 
dont  rétude  est  reg;ardëe  comme 
inlimctnent  liée  avec  celle  de  la 
théologie  prolcstnnte.  ï!  s'occupa 
aussi  aveu  beaucoup  d  ardeur  de 
l'histoire  de  la  philosophie  an- 
cienne et  moderne  et  des  profon- 
deurs de  ci;tte  ^cience.eile  m^tqtt, 
^OD  preipifir  ol|Trag^  fui  nn^  dis» 
3cf  tattofi  ia^îne  fort  éjfn^tijD 
le  Système  moral  dê  tunUters.  Il 
la  défendit  pukliquemevit  dans 
cette  université  en  1767.  On  y 
^rpuYe  ties  principes  de  morale 
qui,  plus  tard,  ont  pris  une  grande 
faveur,  sous  le  nurn  de  la  piiilo- 
^ûphie  ^coâ^aise.  C'e.ftt  surtout 
fop  ayaocetnent  dans  ces  4iverr 
ses  branches  4*/|tu|de  qp-ii  »fHH 
en  f  ae  dans  1^  cpjias  dç  ^as  TOf  a? 
ges  littéraires,  pendant  lesquels  il 
&t  d*as8ez  longs  séîaurs  i^P^ris, 
Oxfort ,  et  en  parrAi!r;»nt  la  pîtis 
(jurande  partie  de  rAlleuiagne  et 
la  Hollande.  Il  visita  tous  lies 
hommes  naarquans  de  celle  cpo- 
flixe.  De  retour  dans  sa  patrie  »  j| 
'  bit  aitaçl^éi  fin  i^ço,  kVtfm}emT 
lé  prot^sfai)!»  de  Strasiiourg»»  isb 
qualité  de  professeMr  adloint  à  la 
l^aire  de  philosophie.  Il  compo- 
sa plusieurs  nouvelles  disçarla'- 
lions  latines  nelutives  à  cette  scîen^ 
ce.  ]L'une  traitait  la  question,  Si 
l'homme  a  une  connaissance  ptu^ 
parfaite  des  choses  çorpor&lUs  ofi 
ffien  de  sj4  propre  inlcUigênee j  il 
r^sql^^  IV^rn^^Mvf  co  faveur  dç 

«^tfo  4^riiî4rp.  .i)>ptro«  d(if 
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paient  se^  idées  sur  lo  sens  moral, 
sur  la  th('uloti.îe  de  Socrate ,  sur  la 
jitorale  de  Sacrale,  etc.,  etc.  Elle^i 
furent  défendues  par  ceux  de  ses 
élèves  qui  qspiraient  à  ([^s  gra4aa 
Bupérieiirs,  Il  rédigea  ajtitsi  «i» 
allemiipidi  poor  Tufaga  de^  éoole^ 
suhaltarnas,  uqo  aorte  de  petito 
encyclopédie  dps  sciences  physi- 
ques et  inor.'îK  s  ,  jnîses  la  pOTr 
tée  du  jeune  ii^e,  et  publiée,  -ivep 
d^autres  morceaux  de  litleralurc, 
sous  le  nom  de  livre  de  lecture.  H 
donnait  eu  même  jtemps  à  Tupir 
Yer§ité,  ootra  renseignmest  d? 
la  fdiilosophie  propremaot  dir 
|j9*t»t  4ià  rhisloire  de  celte  scien- 
ce ,  4&i  cours  sur  rencjclopédie 
des  connaissances  humaines,  e|t 
d^ns  ses  momonsde  I()i^ir,  fies  le- 
çons par! icii  1  i I  rcs  d\)figlais.  Bien- 
tôt il  y  j  tif^^fiit  i  enseif^ueinenl  pu- 
Itiiu  des  langues  orientales  et  du 
grec.  La  culture  de  cette  lapguç 
at  sod  goUt  pour  tous  ks  travaux 
d*énidUloii  rayapt  lié  avao  le^cér 
\èht%  Orupcky  il  aida  <r»hqrd  oa 
savant  dan^  ses  -  i|<ytioi)a  à*un 
choix  de  tragédies  gr«C4iites.  Mis 
par  lui  en  rapport  avec  le  pbilo^ 
sophe  anglais  Musgrave,  il  colUr 
tionna  pour  ce  dernier  un  nianus- 
jcrii.  loti  iuiportant  des  hisloires 
d*Appieo,  que  Bruock  lui  pr<;»aura 
de  la  hîMiothéque  d*Augshourg. 
Husgrave  ajaul  raiionoè  efiAuit# 
au  projet  qu'il  avait  (U  doftoer 
line  éditiou  da  ^Ol  autavr»  M*  : 
Schweigho&user  s*étant  coOftiOr 
eu  que  le  texte  de  ces  histoires  ér 
tait  susceptible  de  grande  àmélio- 
ralton,  il  se  livra  à  ce  travail.  $on 
édition  parut  à  Léipsick,  en  1785, 
en  ^  volumes,  divisés  en  (i  t^nes. 
C0t  autan?  y  n^çut  uq  nouvel  ér  ■ 
olar»  et  fut  justifié  du  reproche  de 
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plagiat,  donl  il  nvait  clû  injuste- 
ment Tobjel.  On  convient  gêné- 
ralen^ent  qu*tl  ne  jouit  que  depuis 
.  ce  temp$  de  toale  la  réputntioo 
quil  niérîte.  Dèit  Tannée 
]*édileur  avait  publié  à  Stras- 
bourg, une  suite  de  dissertations 
sûr  lu  personne  et  les  écrits  d'Ap- 
pien,  ain>i  que  sur  les  mifuifîcrils 
et  les  éditions  de  ses  ouvrages: 
Elles  furent  suivies,en  1 789,  de  dif- 
fércns  autres  opuscules  du  luéuie 
genre  sur  les  améliorations  à  la  fois 
^  grammaticales  et  historiques  à  fair 
Ire  dans  lelexi«|ue  de  Suidas.  Déjà 
ce  savant  in.falig  ible  tlait  occupé  ^ 
de  son  édition  de  Polybe»  ddnt  * 
les  deux  premiers  volumes  paru- 
rent la  même  année  et  deux  ati- 
trcs  Tannée  suivante.  Celfe  édi- 
"tîon,  impiiifict;  à  Léipsick,  lut  a- 
chevce  en  1795.  Elle  roraio  neuf 
gros  volumes  in-S";  le  texte  j  est 
corrige  d'après  d*excellens  *  ma- 
nuscrits ,  et  ces  corréctionf  sont 
faites  avec  une  critique  aussi  sa- 
ge quMitgénieuse.  Là  traduction 
latine  est  de  même  que  pour  Ap- 
pjpn  Ponsî(l<'îinblemonf  améliorées 
et  i  éditeur  y  a  joint  des  notes  fort 
savantes,  uu  index  historique  et 
géopnipliiijue  très  -  considérable, 
enfin  un  lexique  des  locutions  re- 
marquables, qui  est  d*uue  grande 
utilité 9  non-seulement  pour  l'in- 
tdltgeuce  de  cet  auteur  en  parti- 
culier, mais  encore  pour  celle  de 
la  langue  grecque  en  général.  M. 
•  Sch'vveighœuser  lulpersôculô  pcu- 
danl  le  temps  qu'elle  s'impriusait 
(c'était  lors  de  la  tourmenU;  ré  vo- 
lutionnaire),parce  que  la  t  onfianc  e 
de  ses  concitoyens  l'avait  appelé  à 
quelqiifîH  fonctions  publiques»  où 
il  avait  [>oi>té  toute  Tinté^M  îté  de 
son  caractère»  Ayant  été  déporté 


à  riotérlenr,  rV'it  dans  le  villa- 
ge de  Baccarat  (ileurtlic)  qu'il 
rédigea  plusieurs  volumes  de  cel- 
te édition^  dénoncé  plusieurs  fois 
pour  seis  savantes  veilles,  comme  ' 
si  elles  avaient  eu  un  but  sédi- 
tieux. Due  partie  de  sa  famille  l'a- 
vait suivi  dans  son  exil.  De  rc^ 
tonr^  Strasbourg,  il  publia,  en 
1798,  le  manuel  d'Epiclète  et  la 
tai)lc  de  Ctbt;s^  coHationnés  sur 
uu  graud  nombre  de  manuscrits, 
et  accompagnés  de  notes  fort  é- 
tendues;  il  fit  imprimer  égale- 
menlâLéipsîck»en  1799 et  i8oOf 
les  discours  d'Epictète*  recueillis 
par  Arrien,  le  manuel  et  les  frag-> 
mens  d'Ëpictète  cl  les  commeo- 
taîres  de  Sîmplicîtts  sur  le  Tna- 
nuel,  sous  nom  colleclirde  Epif- 
ieleœ  phUosoplùœ  monumenf.a ,  en 
5  vol.  in-8".  Lors  de  l'organisa-  ^ 
lion  de  l'institut  de  France,  il  a- 
vaît  été  compris  dans  ce  dorps  en 
qualité  de  membre  colrrespondant 
de  la  5*  classe.  A  la  création  des 
écoles  centrales,  il  fut  nommé 
professeur  de  littérature  ancienne 
de  récolc  orotraledii  déparlement 
du  Bas-Rhiu.  11  co?>ft)iionca  eu  1 80 1 
à  faire  paraître  son  édition  d'A- 
tbénée,  qui  fut  imprimée  à  Stras- 
bourg «  aux  frais  de  la  société  pour 
la  publication  des  auteurs  anciens^ 
établie  auparavant  dans  la  petite 
ville  des  Deux-Ponts.  Outre  d'au- 
tres secours  littéraires,  il  put  faire 
collationner  pour  r^tle  édition  le 
manuscrit  sur  lefjiif  1 1  m?  les  autres 
qui  existent  de  cet  aultîur  ont  été 
copiés.  Ce  précieux  volume  était 
alorjj  à  Paris,  oii  tl  avait  été  trans- 
porté de  la  bibligtbéquc  de  Saint- 
Marc  de  Venise  :  elle  a  5  volumes 
pour  le  texte  et  la  traduction  latî- 
ne,  et9  volumes  de  ootes>  j  com- 
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pri»  différentes  tables  de  matière, 
rplatives  surtout  au  graod  nombre 
de  Iraginens  d^ouvrage»  perdus 

aiijniird'htii,  que  nous  a  conservés 
l'auleur  dti  Banquet,  Cette  gran- 
de entreprise  fut  achevée  en  1807. 
I-'.iiiiiée  précédente,  iM.  Schwei* 
gliœuser  avait  rassemblé  en  un 
même  volume  ses  anciennes  dis- 

'  serluttons,  sons  le  litre  d^OpAat' 
laeeademiea,  et  avait  fait  impri- 
mor,  pour  l'usage  des  écoles,  le  ta- 
bleau de  Cébèâ,  accompag;né  d'un 
chois  de  jïoésies  grecques. ,  Une 
fortune  ruuiée  par  la  révolution, 
i'\  une  fâitiille  nombreuse  à  soute- 
nir,  le  forcèrent  :\  un  travail  qui 
auiâil  excédé  des  faculi.  s  viilgai- 
tts.  Son  assiduité,  sci  veilles  et 
ses  efforts  suffisaient  A  tnut^  et 
dans  le  grand  nombre  de  volumes 
qui  se  succédaient  si  rapidement, 

'  rien  ne  se  ressentait  de  la  préci- 
pitation. L'organisation  de  l  uni- 
verjiit'-  rl(;  France,  où  il  fut  com- 
pris coiiîMic  jn-ofesseur  de  littéra- 
ture "rercfue,  et  do  v<;n  de  la  facul- 
te  des  ieltrcs  de  l'académie  de 
Strasbourg,  tout  eu  lui  imposant 
de  nou  veaux  devoirs,  fit  luire  pour 
laides  jours  plus  heureux. Gomme 
il  avait  aussi  été  nommé  conserva- 
teur de  la  bibliotliéquc  publique 
delà  ville  de  Strasbourg,  il  con- 
>;inrî,  pendant  quelques  années, 
\!uc  grande  partie  de  son  temps  à 
mettre  en  ordre  la  portion  de  ce 
va?W  dépôt  lillt'i  aue,  dont  la  vilio 
avait  hérité  de  l'école  centrale,  et 
qui  hil  placé  dans  le  nouveau  lo- 
Gai.  Pendant  ce  temps,  il  prépara 
son  édition  d'Hérodote,  qui  parut 
én  1816,  en  6  vol.  in-8*;  chci 
Treultel  et  Wiirtz,  h  Paris  et  i 
Strashotir^:.  Le  tnxln  de  c^'f  a^î- 
teur  fut»  comme  celui  dus  autres, 
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soumis  à  une  nouvelle  révi^on,' 
d'après  les  meilleurs  manuscrits 

et  les  princîpafes  éditions.  La  tra* 
d(»riion  latine  fut  également  amé- 
liorée, et  les  notes  dont  le  père  de 
riiisfoire  avait  été  nreoni{>nj:né 
jfar  h  <  édilenrs,  fuieiil  ri  passées 
et  (  (nii[>létét!S.  Ce! le  édition  f<lt 
sui.ie,  tn  1824»  d'uti  Lcxicon  He^ 
r0<foteam,  en  &  vol.  în-b%  qui  jet- 
te un  grand  jour  sur  te  style  de 
cet  auleuf ,  sur  les  paritcularités 
du  dialecte  ioaîen,  dont  il  s'est 
servi,  et  sur  les  cndroiis  dont  le 
sens  a  donné  lieu  à  des  disnussinns 
entre  les  savant.  Le  lexique  est 
orné  du  portrait  de  l'auteur,  co- 
pié d'après  celui  que  M.  Dilidiu 
avait  publié  quelques  années  "au- 
paravant dans  son  voyage  blblio- 
graphique:  M.  Schweighœusef 
avait  été  nommé  dans  rinlervaf- 
le  chevalier  de  la  légîon-d'hon- 
neur;  il  fut  compris  dan^  la  non- 
vi  lle  oijranisatîon  de  l'institut, 
avec  le  laiig  d'académicien  libre 
de  raeademic  des  inscriptions  et 
he!Ie>— !ellre<.  Ou  a  averti,  à  la  fia 
du  lexique  d'ilérodole ,  que  les 
yeux  affaiblis  de  routeur  Pavaient 
empêché  de  revoir  luf-^mfime  les 
épreuves.  Il  a  demandé  ét  obter* 
nu  de  l'université  royale  une  re- 
traite honor'ib'e. 

SCnWEIGHfJEUSEIl  (Teas), 
professeur  de  ïnathémaliqucs,  nô 
à  Strasboorf^,  en  1754,  mort  en 
lâoi  ,  pareat  du  précédent,  a  été 
professeur  à  rinslitulion  philan-^ 
Iropiquc  de  Dcssau  et  au  gymna- 
se de  fionxwille*  Il  a  aussi  rempli 
l'emploi  de  secrétaire-interprète 
du  département  du  Bas- Rhin  .  et 
adonné  une  suite  d'ouvrages  élaj- 
Mqnes  flur  les  sciences  mathéftià- 
tiques  et  géographiques  en  allé- 
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luand,  ainsi  que  des  élémens  de 
littérature  française.  «  Schwei- 
ghœuser  fut  uu  des  hommes  les 
plus  laborieux  et  les  plus  inlègi  es 
de  son  temps.  Scrupuleusement 
attaché  ^  remplir  avec  le  plus  gé> 

Séreux  désintéressement  tous  lefi 
e? ojrs  de  sa  place,  il  était  encore 
^Oité  à  se  rendre  iitije  de  toutes 
les  manières  à  ses  couciloyens*  et 
9urtout  à  la  jeunesseï  k  Tinstruc- 
lion  de  luqueile  il  consacra  géné- 
reusement toutes  les  heures  de 
loisir  qui  lui  resldienl  des  l'onc- 
tipns  pénible?  de  sa  place.  « 

;5ÇllWEiGHŒUSEiV  (  Jac- 
^VB$-Pa^éB|c)^  np  à  iStrasbourg, 
çpi  176^9  neveu  du  philologue» 
«V^t  uyré  ^  rétude  de  la  médeci- 
9e|  et  principalement  à  Tart  des 
HCCOUCiieiDeiiS.  Il  a  fait  paraître, 
'au  commencement  du  19*  siècle, 
des  Archives  de  eetarl  et  plusieurs 
autres  Iraités  qui  y  sont  relatifs. 
S'occupaut  dans  ses  moujens  de 
loisir  d'expériences  de  chimie» 
d{>nt  le  prinçlpalliut  étaijt  la  dér 
çouverle  de  di^érens  procédés  dp 
(a  peinture  ennsaustique  sur  rerre^ 
qui  spnten  partie  perdus»  11  a  dé^f 
pou  vert  un  énfail  vitreux  propre 
à  être  appliqué  aux  ustensiles  de 
cuisine  en  fer.  La  société  d*encou- 
ragement  pour  l'induslrie  natio- 
nale lui  a  décerné,  en  récompen- 
se de  cette  découverte  utile,  l'un 
4ç  ses  grandâ  prix:  les  é.tajilisse- 
mens  où  elle  es|  mise  usage 
sont  déU  en  graq4  pçmbre, 
'  $ÇfiWEIj&HCEUSpà 
ÇlOJrFEOY],  né  à  Sir.isiipiirg^  en 
'  1^76,  fils  da  philologue,  a  été 
forcé,  par  la  position  où  se  trou- 
Tait  sa. famille  durant  uue  partie 
de  la  révolution,  de  se  livrer  pen? 
.di^Ot  quelque  temps  au  service  et 
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AUX  admiDÎstrations  militaires.  LU  . 
bre  de  stiivre  son  penchant,  il  se 
lil  connaîlre  dans  le.  monde  lit- 
téraire, en  collatiounanl ,  à  Paris, 
des  umnubcriis  imi  tes  pour  les  é^ 
ditioQâ  des  auteurs  dont  son  père 
était  occupé.  Un  mémoire  sur  ia 
découverte  d'un  passage  împor«> 
|ant  du  phili>sopbe  Sifiiplicius  « 
qui*  manquait   aux  uianuscrits 
connus  jusqu'alors»  fut  lu  par  lui 
à  la  5°  clause  de  l'institut  pational 
en  1797,  reproduit  ;\  la  séance 
publique  de  cette  (  lasse  et  insérq 
dans  la  collecliou  de  iics'iju; moires. 
Il  soigna,  en  l'impressiou 
du  -volume  des  carfictéres  de  |^ 
Bpuyère,  publiés  par  Té^blis^e^ 
ueot  stéréotype  de  Berhan»  qui 
cpntient  les  caracl«;ies  de  Tbéo* 
phraste,  et  y  ioignit  des  notes  et 
des   aiMitions   intéressantes.  Il 
commença  en  1804,  sous  ladireç- 
tion  de  M.  Visconti ,  la  desnrip-» 
lion  des  antiques  du  musée,  pu-r 
Idiée  par  Firanésù  avec  des  dessin^ 
au  trait  par  Piroli.  G*est  dans  eei 
Q|]vr^ge  que  parurent,  pour  la  pre? 
miéru  fols»  au  grand  jour  les 
servatîonsde  M.  Visconti,  conSiv  * 
mées  par  Dolomieu ,  d'après  les* 
quelles  l'Apollon  du  Belvéder,  é-r 
tant  de  marbre  de  Carrare,  n'est 
point  comme  on  avait  cru  jusqu'a- 
lors un  ouvrage  de  l'ancienne  Grè- 
ce, mais  bien  d'un  artiste  grec  Ira-!- 
vaillant  à  Aome»  sons  les  empc'v 
reufs.  Cette  dpçoi|ver(e  9  b^a^j? 
coup  con|ril^iié  à  {eter  piD^  nou*» 
Yeaii.'jDBr  S|ir  r^istoire  defbe^UK 
^rts»  où  l'on  avait  placé  beaucoup», 
trpp  haut  les  siècles  de  la  dècar 
dence,  M.  Scliweip;hoeï]scr  ayant 
été  iulerrompo  dans  la  rédaclion 
de  ces  descriptions  par  une  mala- 
die qui  le  força  à  fçp.rend^^  j'uif 
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oal9l»  eUes  ont  été  continuées  par 
H.  Petit  Aadel,  aii  jaurd'hui  meip- 
ktp  de  raeadénaie  des  iaaeripiioiid 
«t  heljes-lettre?.  Une  traduction 
desindiqu9Sd'lrri^n.9qi)ece  jeu- 
ne savant  avait  entreprise  9ur  les 
conseils  de  lU.  dé  Suin(e*Croix, 
et  qui  est  citée  dans  !a  secon<îc  é- 
dition  de  l'examen  àes  lusitH'iens 
d'Alexandre,  n'a  pomt  été  impri- 
mée. I.e  traduQteur  avait  le  desr 
leÎB  d'y  joindre  de»  cortes  gi»o* 
napbiquesoQQri^Ueayqpe  M.  j|ar- 
iiar  du  Bocage  avait  comniitncéi 
à  dresser  9  et  des  recherches  fort 
éteodues  surlesantiquîté^  de  Tf  o- 
de;  mais  des  honlever^emens  ar^ 
rivés  dans  ht  librairie,  ci  les  diffi- 
cultés qu  otlrq  ce  sujet  l  jrt  ohcur, 
ont  enipêché  jiuqu  ici  lu  publica- 
tion de  ces  longs  travaux.  Al. 
Scbweighoenser  a  foun^i  beoii- 
coup  d*«rtiolei,  taol  d'éniditioi» 
que  de  littérature,  au  Mag^M 
McydofiéUi^tu  »i  ajlZ  Avchhes  l'U- 
Uraîres,  dirigées  par  M&l*  Suard 
el  Vanderbotirj:^.  Il  en  a  roiinii 
d*autrc8^  Innl  en  vers  qu'en  pfo- 
8e,  ^  dillérens  recueils  UUéraires 
de  l'Alleinagne.  Aprt'»  avoir  clé 
occupé  pendant  qucl<(iie  temps  « 
toit  À  seconder  son  père  dae^rea-? 
tsignement  de  la  littérature  «Qn 
<iaiiiae«  spit  à  diriger  des  éduoa-i 
tiens  pariiçulièreaf  il  fut  nommé, 
te  1810,  professeur  adjoint,  et 
«n  i8a3,  après  la  retraite  de  soo 
père,  professeur  lilulaire  de  lîtlé- 
i'ature  grecque  à  la  faculté  des  let- 
tres de  Strasboore:;  il  est  aussi 
professeur  au  séminaire  protes- 
tant, et  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliotbéque  publique  de  eetle 
ville»  ]4Drsqu>ii  i8i9«  des  pet 
ileic|ies  ^r  les  atttii|ujlés  4éper<t 
teneolgles  fumnl  pfof  oqitées  fof 
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l'ioslitul  e|  ordonnées  parle  gou< 
Ternement»  M.  MiwelglMsuser 
se  livra  areo  une  grande  ardeur  à 

ce  travail,  où  sa  position  le  met» 
tait  è  même  de  faire  plusieurs  dé* 
couvertes  nouvelles.  Il  reçut  la 

première  mé^lfitllo  dénernée  par 
rin'^lif  nt  et  donnée  par  le  ministre, 
et  fui  uuiutné,  eu  1822,  corres- 
pondant de  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles  lettres.  Il 
«st  .oeeupn  en  ce  moment  à  pu- 
blier^ avèc  M.  4e  GolbérjF»  oon- 
seilleiràlaiionr'rofale  Golmarii 
•t  également  connu  par  plusieurs 
travaux  littéraires,  une  desnip- 
ttop.  desantiquité«i  dr  l'Alsace,  ae- 
compat^née  de  planches  Ulhogra- 
phiéeï\  exécutées  par  !e»  soins  du 
bel  élab!i<5em<»nl  lithographique 
de  M.  iinge.lmann,  à  Paris  et  à  ^ 
Uulhouse. 

SCHWENDT   DE  SAiNT- 
ÉTI£NNB,  en  dernier  lien  {ug» 
au  tribunal  de  cassation 9  cbeva- 
lier  de  In  légion-d'honneur  et  dn 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière, 
était,  avant  la  révolution,  syndic 
de  la  noblesse  de  la  Rasse-Alî-ace, 
el  fut  élu  député  du  liera- étal  de 
Strasbourg  aux  états-généraux  eu 
1789.  Pendant  rassemblée  oons- 
titnantey  il  vota  avec  le  eôlé  g«u- 
ebe»  et  se  prononça  fortement 
pour  le  noui^el  ordre  de  choses. 
Le  5o  octobre  1 790 ,  il  s'opposa 
À  ce  qu'on  suspendît  les  poursui- 
tes coiiunencées  cnntre  Wcster- 
mann  .  ;ili)r-s  i;renicr  (le  la  inuni- 
cipalite  de  Haguenan  ,  accusé  d'ê- 
tre uo  des  principaux  auteurs  des 
f  roabteeqill  avaient  éelalé-  en  celte 
fille,  li  oe  ilt  peint  poHle  'dé  la 
eonventlon  nationale  ni  du  pon* 
seil  des  cinq-cents  )  mais  sous  \% 
dicectafre^  il  fitt  qommé  juge  an 
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tribunal  de  cassation ,  et  v  inl 
iiiainfonn  aprôs  la  révolution  du 
i8  bruniriire.  M.  Schwendt  n  con- 
tinué (le  siéger  ;in  u^rMiie  lrii)iinal 
depuis  la  rustauialioji ,  et  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1821. 

SGOTT  (Wilter),  l'un  tles 
liomroes  les  plus  iUastres  dans  la 
littérature  dix-neuvième  sic- 
de,  baronnet,  cbeyalier  du  Baln^ 
est  né  À  Édimhourgfy-en  1774*  1^^~ 
cendantdes  Scolt,  si  fameux  d.ms 
l'î\i»i(oiro  de  frttr  p:iv«  ,  il  passa  sa 
jpicnîicre  jeunesse  dans  un  châ- 
teau de  son  pérc,  et  j>ai  lagea  son 
temps  entre  lâchasse  qu'il  aiuiait, 
malgré  une  infinni té  Datureile  (u- 
oe  de  ses  jambes  est  moinj^  longue 
qiie  raBtre),«t  l'élude  des  lois  et 
des  antiquités  écossaises.  Peut-ê- 
tre cette  solitude  et  l'espèce  d'iso- 
lementanqtK  i  ii  >e  trouvait  con- 
damné par  (e  défanl  de  confor- 
mation ont-ils  iïifîué  sur  -^on  a- 
Tenir  On  *!aii  ijiic  les  jeuiies  gens 
de  son  âge  le  r.nllcrcnt  souvent 
sur  la .  lenteur  de  sa  démarche. 
Quoiqu*îl  en  soit*  Il  devint  bien* 
tôt  l'un  des  anttqiiairès  les  plu» 
5avan$  de  PÉcosse.  It  étudia  à 
fond  les  chroniques  9  y  puisa  des 
notions  certaines  sur  les  plus  an- 
ciens usaq;cs ,  comme  les  coutu- 
mes, les  costumes,  les  lois  ahro- 
gées  et  tombées  en  désnétnd»»,  les 
généalogies,  les  traditions  du  pays 
et  du  chaque  famille,  les  singula- 
rités loïîalea^  et  jusqu*aux  croyan- 
ces et  adz  habitudes  des  paysans 
et  des  montagnards.  Long-temps- 
soh  imagination  endormie  sem» 
bla  se  méconnaître  elle-même, 
et  il  fîil  érudit  dans  la  jeunesse  , 
lui  qui, dans  i'ûge  mur.  devait  être 
^)oèle,  et  dans  un  Age  plus  avan- 
cé, devenir,  le  premier  romancier 
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de  son  temps.  Il  amassait  des  ma- 
tériaux de  vérité,  dont  ses  fictions 
devaient  se  composer  plus  tard, 
et  auxquels  elles  durent  leur  prin- 
cipal mérite.  Il  s'occupa  plus  par- 
ticulièrement de  hi  poésie  ancien- 
ne des'Ëcossais,  et  publia*  sous  le' 
WiT^àb  Spécimens  of  ancUnt  Seo-^ 
Uiih  poetry,  deux  volumes  de  ces 
légendes  rythmées  et  fimées^où 
ne  se  trouvaient  ni  raison,  ni  bon 
goftt.  ni  talent  poéliqtie,  mais  des' 
rfiMÎours  fortes  .  quelqtiefoi«;  de 
I éloquence  Siiuvage  ,  et  toujours 
de  la  naïvelé.  Les  noie?  de  Wallcr 
Scott  donnèrent  une  haute  idée 
de'  son  érudition  dans  ce  genre 
d*antiquitéfi.  Sur  les  limites  de  Tlâ* 
cosse  et  de  l*Angleterre  est  un  ter* 
ritoire  neutre,  occupé  par  des  seî-' 
gne  n  rs  ch  â  telains,qui  iong-tempS;^ 
profilant  de  leur  position,  seii-' 
guèrenl  pour  porter  le  ravage 
dans  les  deux  contrées  voisines. 
Les  forOts,  les  rochers  et  les  pré- 
cipices, leur  servaient  de  refuge, 
après  qu'ils  avaient  exécuté  •  ces* 
brigandages.  Souvent  aussi  ceS' 
héros  maraudeurs  s'attaquaient 
mutuellcmenl»  assiégeaient  lechâ^ 
teau  d'un  seigneur  rival,  et  dé'^ 
ployaient  dans  leurs  comhats  ho- 
mériques de  la  cruauté  ,  de  la 
ruse,  un  grand  courage  et  une 
longue  persévérance  de  haine. 
Waker  Scott  recueillit  les  balla- 
des auxquelles  ces  guerres  du  pays 
limitrophe  avait  donné  lieti^jet  lest 
publia  sous  le  titre  àb^Poetry  of 
thc  Sroltlsh  ùoriUr.  Ce  fut  à  l'è-" 
tude  de  ces  poésies  sauvages,  eC 
des  mœurs  qui  leur  avaient  don- 
né naissance,  qu'il  dut  la  première 
inspiration  de  son  génie.  Les  poè- 
tes anglais^  depuis  Cowper,  ten- 
taient dqs  routc3  nouvelles.  Ma-^ 
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«Ifline  Eadcliflte  avait  fuis  &  la  nno* 
de  la  terreur  et  le  genre  chimé- 
rique. On  nccueillit  avec  une 
grand»'  iMVfHir  le  preMnitT  poi'me 
de  >Vijiter  Scott,  tlw.  Lay  of  tlic 
la.st  Minslrei,  où  il  avait  imité  le 
rythme  et  les  formes  des  an- 
ciennes chroniques  versifiées  9  et 
raconté  <l*an  style  naif  et  pittores- 
que une  guerre  du  pays  limitro- 
phe. Son  ouvrage  devînt  popu- 
laire, etWaller  Scott,  qui  devait  ê- 
tre  plus  tard  le  l'onduteur  d*uo 
genre  de  roman- histoire  ,  fut  ce- 
lui du  roman- poème,  Les  critiques 
blaïuèrent  une  versificalion  trop 
facile,  une  variété  de  rytinnc»  , 
qui  trop  souvent  ressemble  à  de 
la  prose^  et  un  naturel  trop  vul- 
gaire 9  qui  peut  passer  pour 
Taffeclation  de  la  naïveté.  Ce- 
pendant le  poëme  eut  IfUît  édi- 
tions ;  le  libraire  Murray,  séduit 
par  uuf  si  grande  vogue,  oflrit  à 
NValler  ScuU six  schelingspar  vers 
pour  le  nouvel  ouvrage  du  nicmc 
giure,  aïKjLicl  le  poète  Iruvuiilult. 
Marmion  et  Rokeby  ne  tardèrent 

{)0 i n  i  à  paraître;  lU  furent  iu!»  avec 
a  même  avidité ,  et  imités  par  la 
tourbe  des  poètes.  Ces  poëme» 
prouvent  la  iécondilé  de  Pimagi- 
naïion  de  Scctt,  et  se  distinguent 
parla  vérité  du  coloris;  mais  il<  ont 
fous  les  défauts  do  leuraîné. Quand 
loid  Byro!)  parut,  et  qu'à  celle 
poésie  énergique  et  concise,  forle 
et  brillante,  à  cette  hardiesse  de 
pensées^  Â  cette  noblesse  de  stylci 
un  reconnut  le  vrai  poète^Walter 
Scott  parut  8*éclip.ser,  et  dès-lors 
il  n'obtint  que  le  second  l  ang:  sa 
fortune  avait  grandi.  Allorney- 
gcnérnl  de  la  cour  suprême  d'iS- 
dimbourg,  baronnet,  enfin  ami 
àiiî  ministres  et  favori  du  j»ouvuir| 
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if  avait,  après  un  voyage  en  Fran- 
ce, publié  ses  Lettres  de  Paul,  vé- 
ritable tache  de  sa  vie,  et  son  mau- 
vais poème  «ur  Waterloo.  Les  pre- 
mières, écriltis  en  |irov«'  empha- 
tique, sont  une  satire  h:^  vain- 
cus, l'autre  est  un  panc^yriquc 
des  vainqueuid,  s.ii%  élévation , 
sans  chaleur,  et  vide  dldées  oou-  - 
velles  comme  de  génie  poétique. 
Walter  Sco  tté  t^it  mol  inspiré  par  le 
présent;  son  caractère  personnel) 
flexible  devant  rautorilé,  et  iirca- 
pablc  d<;  résislnnce,  ses  amitiés  et 
ses  liabiludes,  une  certaine  indif- 
férence (lonr  les  partis  et  les  opi- 
nions de  toute  nature,  renliai- 
naieut  à  s'incliner  devant  les  puis- 
sances, et  é  répéter  leurs  formules 
apologétiques.  Il  est  ik  regretter 
qu'un  si  grand  talent  ait  manqué 
au  respect  dû  au  malheur,  et  ca- 
lonmié  une  nation  trop  aiiaissée. 
par  la  fortune,  après  tant  de  gloi- 
re et  d'héroïsme.  Dan'?  son  f'  iys 
même,  ces  fautes  obscurcissaient 
sa  renommée,  et  son  étoile  pâlis- 
sait, lorsqu'un  roman  intitulé: 
Yfaveriej',  ou  l'Écosse  il  jr  a  Hn^ 
puante  années ,  fut  publié  sans 
nom  d'auteur.  La  peinture  exac- 
te, brillante  de  mœurs  ignorées, 
de  humour,  de  la  vérité,  de  l'ob- 
servalion,  le  talent  de  faire  rt* vi- 
vre, sous  ses  vériiables  couleurs, 
unpa^s  bizarre  ei  une  époque  non 
moins  étrange,  assurèrent  la  vo- 
gue de  ce  livre,  dont  l'auteurgar- 
da  rano/iyme,  et  qui  fut  généra- 
lement attribué  à  Walter  Scott. 
En  peu  ^e  temps  on  vit  pinraître 
les  Contes  de  mon  kôiê ,  Ivanttoe , 
la  Fiancée  de  LammermoùT^  iê  Mih 
n  ast Ire,  l*  A  ffbê^  Q  ucn  i  in  Barivardy 
yeieril  du  fit^,  tons  anonymes,  et 
ne  portant  pour  signature  que  ce» 
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Aù  itféHte  d*tine  l'écondiié  si  é- 
tonnante  Èé  joignait  roHgiDÉlité 
des  côfnpôsitions.  L*aniour  tenait 

ScO  de  pince  dans  Ces  romans  :  le 
éros  en  était  pf'esquc  toujours 
secondaire.  L'auteur  semblait  n'a- 
Toir  d'autré^irestige  que  de  faire 
fcvivre  les  lemp»  et  les  hom-» 
meé  doii(  H  fiàrifu  On  croyait 
lès  tèir  ti  iiVre  a«  miliéti  d'eux* 
Chèêan  de  ces  ocvrages  étit  de 
nombreuses  éditions  y  et  fat  tra-^ 
duit  dahs  toutes  les  langues  de 
rEurop»^.  Waltei"  Scott ,  regardé 
généralement  comme  leurauleur, 
n'opposa  point  â  cette  assertion 
une  dénégation  formelle;  mais  il 
s'abstenait  de  les  avouer.  Tout  le 
ittiondé  ^ensa  qu'ifiy  lui  apparte<^ 
liaient  :  Scott  leur  dut  éa  réputa^ 
tion  européenne.  En  effet,  la  ftùi'' 
léritè  reconnaîtra  dans  ces  ûty 
tioiiè  dtis  caractères  observés  dans 
la  nature  et  pris  dans  les  mœurs 
.même  du  pays  ot^  l'auteur  les  pla- 
'ce,  et  le  talent  de  faire  connaître 
pur  des  détails  isolés,  Tcsprit  d'u- 
ne époque  tout  entière.  Tantôt 
de  grands  tableaux»  tantôt  déS  d6«> 
taiU  tnînaliéai  èt  naïfs»  attestent 
Kl  tariétérdu  pinceau  de  l*aUfèa^; 
"Waltcr  Scott  n'a  point  prétendu 
à  la  gloire  du  philosopbe.  Fieiding, 
Molière  et  Lesaîre  ont  des  droits 
à  ce  litre.  Waller  Scott  n'a  vou- 
lu que  peindre  :  comme  peintre» 
il  fit  unique  dans  sôn  genre. 

SCOTT!  (MARCEL-EBsfeBE)j  né 
eii  i;42,  À  Naples,  d*unè  fahittle 
de  rtie  de  Procida ,  fut  placé  an 
.edllége  des  Chinnist»  oA  lês  jeûnes 
l^ens  trouvaient  alors  tous  les 
itiO jens  d'instruction.  Les  progrès 
de  cet  élève  fmppèrent  d'élonne- 
ment  ses  maîtres»  qui»  malgré  soû 
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âgé,  lë  jugèrent  digne  de  deiëHiif 
leur  collègue.  S*habituant  de  bon- 
ne heure  à  une  vie  feliréé  et 
tranquille ,  Il  choisit  l'état  ecclé-^ 
sirislique,  afin  de  pouvoir  plus  fa- 
cilement  suivre   son  penchant 
pour  l'étude.  Il  était  déjù  entré 
dans  les  ordres  lorsque  ses  parenS 
Tettimenèreot  ù  Procida  ,  où  »  â 
Foccafioii  d  une  controverse  qui 
S*étall  élerée  entre  deux  cottHnii^ 
fies  voisines ,  il  examina ,  d*aprèé 
les  récits  des  anciens  auteurs ,  là 
position  et  l'étendue  territoriale 
de  Miséne  et  de  Cornes.  Ln  disser- 
tation qu'il  écrivit  à  ce  sujet  lui 
ouvrit,  en  177g,  les  portes  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Naples ,  nouvellement 
fondée.  Ilàuitia,  pour  la  preititèré 
fois  9  sa  retraite  *  et  parut  au  nif 
lieil  desliatans  èt  deè  perso'Unageé 
les  plus  marquans  de  son  teinpë; 
Pressé  par  ses  amis  de  parcourir 
la  carrière  de  la  prédication  ,  il 
leiif  résista  d'abord,  connue  s'il  a- 
vait  eu  le  pressentiment  des  cha- 
grins qui  ratteiidaientdanâ  la  chai- 
re. Se  rendant  enûn  à  leurs  vœux» 
il  se  traça  un  plan  bien  différent  de 
Celui  de  sès  confrères.  SeS  dis<- 
'  cours  n*|oflîraîent  pas  ce  tain  as* 
semblagè  de  paroles  et  d'idées 
inaccessibles  à  l'iûtelligcnce  du 
commun  des  hommes.  L'évangile 
du  jour,  dont  il  donnait  la  lecture 
et  !a  traduction,  servait  de  texte  à 
ses  homélies  ,  qui  u'étaieiiL  que 
des  leçons  de  uiuraie.  Les  babi- 
tans  de  Procida  accouraient  en 
foule  à  ses  sermons»  qui  bientôt 
opérèrent  uù  heureii^cbangement 
dans  l'île.  Appelé  l'année  suÎTante 
à  Ischia,  Scotti  y  prficha  avec  un 
succès  encore  phis  marqué];  mais 
l'envie  et  celle  £itaUlé  qui  s'atta* 
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ffii  éort  d*tm  de  hién 

réveilllreiu  aiitourJe  lui  on gmnd 
rionlibre  d'erïncmis.  0«  rnccusa 
de  rôpandre  clans  le  peuple  des 
prirîfjîpes  Jnniîpreux  pour  la  for. 
Sonteiui  par  une  iruiiii  puissante, 
il  triompha  de  ses  détracteurs,  et 
eut  la  salisfactioti  de  recevoir  du 
chapitre  d'Arersa  l'invitation  de 
pi^be^  dait»  Téglise  eaibédrale 
de  cèfte  ville.  Bn  batte  à  de  noa- 
telles  iracasëeriedt  au  momeni  où 
H  monl^U  en  ofiaîre,  il  lui  fat  en* 
joiul  d'en  descendre.  Cet  homme 
ferttK^nx.  pardonnant  à  l'outrage, 
prit  con-;c  de  son  auditoire  par  un 
discours  louchant,  et  à  l'exemple 
de  Tarchevfque  de  Cambrai  ,  il 
adressa  au  chef  de  Téglise  d'Aver^ 
«a  Dfle  Ictire  remplie  de  charité  ét 
éè  dM>dér«tîon.  Ile  pouvant  pins 
rfnoooeer  la  véHié  du  haut  d'une 
f^ibiine,  Scotti  prit  la  plume,  et 
traça  le  plan  d'un  ouvrage  destiné 
rinstruclîon  de?  gen<s  denier.  Tî 
dîfisa  son  Catéchisme  nntdique  en 
trois  parties,  dont  l'onc  iraite  des 
devoirs  généraux,  Tauti e  de  ceifx 
des  matelots  et  des  capitaines  de 
^alMean  ,  et  la  dérnièré  de  ceux 
^iti  font  partie  de  Tailitée  navale. 
BaYis  lè  pretniè^  volume  (le  seul 
qui  oit  été  imprimé).  Fauteur  fiill 
VénumératioD  des  bienfaits  sans 
nf>mbre    dont   la  Providence  a 
cndfbîé  le?  h;ihiLm<?  des  côtes  ma- 
i^i'itinies;  il  inisisle  sur  l'obligation 
où  ils  sont  de  s'inslruire  dans  la 
Oftviguiion  et  le  eonimerce,  d'exer- 
9tê  lés  dévoilas  de  Thospitalité,  de 
tecoiiri^  les  naufi^agés^  de  preudre 
soin  de-rédoealiim  dé  leurs  fem-  ^ 
mes  et  de  leurs  ûlles,  si  exposées 
aux  dangers  de  la  séduction  pen- 
dant les  longues  absences  de  leurs 
maris  et  de  leurs  pères>  etc.  Cet  ou- 
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vrage^  composé  d*après  lestMax!-^ 
mes  fondamentales  de  bi  reK^on^ 

était  achevé;  mais  le  manque  dé 
fouds  en  arrêta  Timpresslon.  Eti 

1789,  on  vît  paraître,  souslevoîlé 
deTanon^me,  un  livre  intitnlé  :  dé 
la  Monarchie  unicerseiic  des  f?ap.'9, 
l'écrit  le  plus  remarquable  pruini 
cette  fuule  de  productions  que  11- 

teni  naitre  les  dffifens  entre  ïû 
tout  dé  Naples  et  le  saint^siégéi 
sUr  bi  pfésëiftàtion  dé  le  haque-^  ^ 
née.  La  question»  envisagée  Hû 
point  le  plus  élevé  ,  y  était  discti* 
tce  avec  une  îiardie.ssc  extrérne  ; 
les  hommes  et  les  clioses  v  étriinnt 
présentés  et  jugés  sans  aigi-eur, 
mais  sans  mcuageinen?.  La  nature 
du  sujet  et  le  caractère  ecciésias-' 
tiqne  de  ScolH  l*bvaîent  obligé  de 
cacber  son  nom  ;  totttefols  il»  ne 
purenC  bil  imposer  le  sacatlice 
d'aucune  de  ses  opinions.  Désigné 
pour  l'auteur  dé  Cet  écrit,  dont  la 
cour  de  Home  avait  ordonné  In 
suppression  ,  il   n'y  eut  pas  dé 
desugréinent    auquel   il   ne  fut 
exposé.    Pour    se    souslruire  à 
Forage,  il  s'éloigna  de  la  socié« 
té,  «t»  renfbrHté  dans  sa  retrai-  . 
te 9  i^composa  plusieurs  foloiiieé 
sur  la  lithurgie,  en  appuyant  Tex- 
plicàtion  des  rites  et  des  cérémo- 
nies sacrées  sur  lés  traditions  dé 
Féglise  ancienne',  et  sur  la  vie  et 
les  usages  des  premiers  chrétiens. 
[{  entreprit  en  même  temps  de 
commenter  le  livre  des  Tableaux 
de  Philostrate,  contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  pelntunesf 
grecques  de  Naples^  et  se  proposa 
de  dégager  ce  traité  des  notnbreo' 
ses  erreurs  <|til  s*j  sont  girsséeé 
par  l'ignorance  des  copistes.  Ce 
commentaire    «ur    l'<»uvrafr^  le 
moins  coumi      sophiste»  dont  il 
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prép.nrait  une  nouvcUe  édition, 
n'était  pas  au-dessus  do  f^cs  la- 
inières  ;  mais  ses  fucuités  pécu- 
niaireà  ne  lui  permirent  pas  de  le 
faire  imprimer.  Mgr.  Eossi^  au- 
mônier du  roi  et  admirateur  Mît- 
cère  (lu  mérite  de  Scotti,  obiiot» 
.  de  la  mqolficence  royale,  de  fa  vo- 
riser  cette  entreprise;  et  le  monde 
«avant  allait  s'enrichir  du  fruit  de 
tant  de  recheiches  *  lorsque  la 
mort  vint  détruire  ces  espérances , 
en  frappant  ce  généreux  prulec- 
tcur.  Ce  manuscrit  eut  le  sondes  au- 
,  très  productions  inédite?  de  Scoiii^ 
.  teitcs  que  différeutes  iascHptions 
latines,  on  traité  sur  la  théocratie 
uaîrersetle,  un  essai  sur  les  origi- 
nes maritimes  du  littoral  napo- 
litain, etc.  Ce.  dernier  travail,  pour 
lequel  il  avuU  fallu  rasscmblfr  un 
grand  nombre  de  tnatcriaux,  était 
terminé,  c».  l'on  peut  juger  de  son 
importance  d'après  les  fragmens 
insérés  dans  le  Catéchisme  itaa^î- 
que,  £d  1 799,  la  révolution  de  Na- 
pies  vint  arracher  Scotti  à  ses  pai- 
sibles études  pour  le  jeter  sur  le 
soi  mouvant  des  événemens  politi- 
ques. Son  caractère  et  st  s  h  ibitn- 
d<'S  l'éloiguaient  égaUmenl  des 
aiVaires  pubiiqtie?,  et  il  n'accepta 
qu'avec  lépuguance  sa  oomina- 
tion  de  membre  de  la  commission 
législative.  Pendant  Texislence  si 
courte  de  la  république  napoli- 
taine «  il  donna  l'exemple  de  la 
modérniion  et  de  la  prudence;  il 
con^utlil  avec  fermeté  l*esprit  de 
discorde  et  de  vengeance,  suite 
ordinaire  des  grandes  crises  du 
corps  social  y  et  il  fit  preuve  de 
gé  no  rosi  lé  ,  on  protégeant  ceux 
Diêuies  qui  avaient  travaillé  à  sa 
perte.  Tunt  de  vertus  ne  désarmè- 
rent pas  SCS  enn^tis.  Au  retour 
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du  rni  ,  de  nouvelles  accu'^alions 
gro.<i>irenl  la  liste  des  aiuûenne» 
c.ilvunnics;  l'ingratitude  se  joignit 
à  la  haine^  et  Scotti,  enfermé  dans . 
une  prison  f  n'en  sortit  que  pour  - 
mpnter  à  l'échafaud.  11  était  com- 
pris dans  la  capitulation  que  les. 
patriotes  napolitains  signèrent  a- 
vec  l'armée  royale  sous  les  ram- 
parls  du  Château-Neuf  (roj.  Ri'f- 
Fo).  La  loi  des  traités,  sa  conduite 
exemplaire  et  sa  mor  ale  évangé- 
lique,  ne  sulïirentpas  pour  garan- 
tir sa  vie.  Condamné  à  mort  e|i 
janvier  1800»  il  marcha  au  sup-« 
plice  avec  la  résignation  d*uii 
chrétien  et  le  càlme  d'un  philoso<* 
phe.  Sa.maîson,  livrée  à  la  rage, 
d'une  populace  effrénée,  fut  pillée 
et  brûlée,  et  les  précieut  manus- 
crits qn'<  Ile  contenait  furent  tous 
consumes  par  les  flammes.  La 
moi'i  'le  ce  savaui  plongea  dans  le 
deuil  les  amis  de  Tordre  et  des  let- 
tres. A  uneépoque-où  denomhreu' 
ses  victimes  tombaient  sous  la  ha- 
che du  hourreiMi»  le  sang  dé  ScQlti. 
excita  de  vifs  regrets  et  fit  verser 
beaucoup  de  larmes.  Ses  ouvrages 
sont  :     Dissertazione  covûgrafîca 
islorica  dellc  due  antiche  distraite 
cittàMheno  e  Cuma,  Naples,  1776, 
in-4''i  '-i"  Orazione  in  morte  di  Mu" 
ria  Teresa  d*  J ustria ,  ibid.,  1785, 
in-4''9  y' Catechismo  natUko,  ibid.» 
178S,  în-S*  :  le  t"  volume  seule-» 
ment;  4*  Monarehia  êoUversaU-dt*,^ 
papi,  Naplcs,  1789,  in-8". 

SCOTll  (  CôMB  Gai.eas)9  proA 
fesscur  d'histoire,  naquit  en  1759, 
à  Mer;ite  ,  village  du  Mil  incz.  Ses. 
pareil-  .  jeu  l'ivorisés  île  la  fortu- 
ne, auiMienl  voulu  lui  donner  un 
éiat;  mais  ils  eurent  le  bon  es-, 
prit  de  ne  pas  contrarier  ses  dis- 
positions pour  les  lettres..  pè<« 
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rcs  Soiua^qucs  lurent  sa  pre- 
miers in9tt(ut(tur:i  ;  il  ge  rendit 
ensuite  ili  iMilun ,  ponr  y  snivre  le 
cours  de  droit.  La  voix  el  rexein- 
fit  d9  Pariai  rélmçfnèrcnt  do  11 
jurii^ruilciwe  pour  Tattaober  à  la 
poési«.  Il  6t  ane  étnde  approfon* 
die  des  anoienif  auteors ,  sans  ne- 
jd^ger  les  modernes;  et  à  Tâge  de 
an-i  i  il  donnn  un  petit  rccuelK 
qui  frit  a^^f'z  favorablement  jngc 
par  le  public.  Encour.igé  pur  ce 
ftuocès ,    il  fit  paraître  qnclqu^'i 
conle»9  qui  furent  loin  de  tucii« 
1er     mdtne  M>rt.  Telle  était  l<i 
owrttptkwi  de.i  tnoiurs  d^une  cpo- 
<fu'oQ  Tondrait  nous  faire 
regretter,  qa\)n  rcprochn  à  Scoiti 
d'avloir  mis  trop  de  morale  dnn5 
son  ouvragée ,  et  de  s'être  ér\s,c,  en 
réfdrrnfileur  à  un  Cit^c  ù  peu  avan- 
e«*.  Doué  d'tnie  grande  flexiiiilité 
de  talent ,  ii  s'essuya  dans  l'art 
firamaliqne ,  sur  lequel  il  éUau'» 
cha  un  traité  qu'il  n'a  point  ache- 
vé» 11  çoiniioM  onsuîte  différeo'^ 
Its  pièces»  qui  furent  applaudies 
è  Milan*  à  fiergame  et  ù  Venise. 
Ce  dirertif cernent  était  alora  fort 
en  usage  en  Italie,  et  à  Milan  î?nr- 
tont ,  où  l'on  c;>n)plail  on  gr  uid 
oonjbre  de  théâtre*»  du  sdcicîtV 
fhi  en  vogue  était  celui  de^  t  uui- 
tes  de  HusatCy  dont  le  célèbre  Ap- 
pini  préparait  le»  décorations. 
Ce  fut  po«r  oelui»lé  -<{iie  8eotli  » 
à  Tâge  de  ad  ane»  compotn  sa 
première  tca^édie  intitulée  :  Qa^ 
IntiS^xa,  qui-fiit  suivie  de  b^av* 
cuQp  (l'autre^j.  Cependant  il  ne 
néjjli^paît  pas  la  p<>é'«ie,  et  Ton 
ferait  plu^ieiir"?  T<  hnn(S,  l'on 
pri-naitsoin  ûv.  ra^seoibler  ies  vers 
<iu'il  écrivit  dans  un  leiiips  où  un 
le  croyait  lirré  toul  entier  A  -l'art 
dtavall^vM.  A  Btims,  Il  fîil  tu 
«•  lis. 
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jiroie  il  une  ti  istesse  qui  dégéné- 
ra bientôt  en  mis*inlhrop!C  ;  il  s'é- 
loigna de  la  société,  sans  même 
trouver  de  suula^euieul  dans  !*€• 
tude.   A  prés  avoir,  innlileotienl 
oomlMttii  cette  funeste  dispoéi» 
timi»   ii  réfolal  de  quicier  le 
monde»  et  alla  s*eofermar  cliea 
les  Barnabites.  Nommé  presque 
aussitôt  professeur  de  rhêiorique 
à  Milan  ,  il  y  resta  jusqu  en  i8»)i» 
qu'il  fut  appelé  à  Crémone,  pour 
y  occuper  la  chaire  dVIoquenco. 
Les  soins  Uc  c*  t  emploi  ne  rcui* 
péchèrent  pa^  de  mêler  sa  voix 
aaz  regrets  publies  «  peur  hono* 
rer  tu  mémoire  de  Passoroai,  de 
Quadrupuni,  et  de  son  ithistie 
niattrc  Parini.  Sa  santé  fat  ébfan* 
lée  par  tant  de  travaux  ;  il  se  ren- 
dit ,  po7jr  la  rétablir,  sur  les  bords 
du  l>r!'mbo  ,  dans  la  catnpagne  de 
Bcigiojoso  :  et  c'est  i</i  qu'il  com- 
posa des  contes  que  Betlimelli 
n'hésila  pas  à  comparer  à  ceux  du 
grand  siècle  de  la  littérature  ita« 
liemie.  Les  Ghriniie  dét  Bremké 
(c'est  le  litre  que  rauleur  leur  A 
donné  )  n*ont  rieu  qui  puisse  bles^ 
scr  la  pudeur,  et  quoiqtie  Scotti 
se  sfMi  l'ioposé  le  Décaiiïernn  pouf 
nio(i<-lr  ,  >^nn  livre  peut  servir  é- 
gaU;in<  iil  a  lurmer  le  cœur  et  l'es*- 
prit  ;  car  en  s'occupuut  du  style , 
fil  s'eit  bie«i  gardé  de  corrompre 
tas  moDurs/  Un  second  reebeSl  fut 
peblié  à  Crémone»  sous  le  tttre 
iX*Jteeademia  B^rrcmea ,  en  Thon* 
neiar  dta  comte  Ant.  Marie  Dorro* 
meo,  amateur  distingué  de  cé 
genre  de  littérature.  La  première 
partie  de  cet  ouvrage,  la  seule 
(jui  .lit  été  impritr»ée,  roule  sur 
un  .sujet  lii  é  de  I  histoire  du  Vieux 
de  (a  Montagne»  Ces  contes  (  les 
premiers  surtout  )  forment  le  li- 
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tr€  principal  &  la  réputiUion  lit- 
téraire de  Scotti  9  doDt  les  ou? rè- 
gles nesont  pas  aussi  connus  qu^ils 
mériteraient  de  l'être.  Un  esprit 

de  routine,  et  on  ne  sait  quel 
charme  attaché  aux  Contes  mo- 
raux de  Soave,  ont  empêché  jus- 
qu*ii  présent  de  luire  attention  à 
!îoa  émule,  qui  ne  lui  cède  eti 
rien ,  s'il  ne  lui  est  aiéme  pas  su- 
périeur. Scoiti  partageait  son 
temps  entre  l'élude  et  ses  de» 
Toirs,  lorsque  la  pé?olattoo  ame- 
na la  suppression  des  commu- 
nautés religieuses.  Cet  événement 
changea  toutes  ses  licibitn(?e>î  r  o- 
bligé  d'acccptei'  une  cIkiIic  d'his- 
toire nouvellement  londée  a  Cré- 
mone 9  il  lui  lalliu  doitncr  une 
nouTelle  direction  à  ses  idées ,  et 
ce  travail  extraordinaire  accéléra 
ta  fin.  Il  mourut  le  i3  joUlet  i8ai. 
3es  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Giornaie  dei  Brembo,  eollê  wgUê 
di  Belgiojoso ,  Crémone,  6  vol. 
in-8*,  1806;  2' l'^ércademia  Borro- 
mea,  îbid.  ,  la  1"  partie  :  plu- 
sieurs éloges,  et  dilTéreates pièces 
pour  le  théâtre. 

SCRIBE  {yoy.  le  Supplément 
du  pHcei^volume).  :20 

SCaOFANI  (Xatibi);  naquît 
dans  IslTille  de  Àlodica^en  Sicile» 
TCrs  l*an  iç5o.  Son  père  apparte- 
nait à  une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  cette  ville,  et  la 
famille  de  sa  mère  est  une  des 
plus  anciennes  du  royaume.  Com- 
me le  collège  des  jésuites  avait 
cessé  d*ezister  dans  cette  ville  de- 
puis leur  expulsion  >  deux  de  ses 
oncles  paternels  $  et  deux  de  ses 
frères,  âgés  de  9  à  10  ans  plus 
que  lui,  et  fort  instruits  dans  les 
bcHes-lettres  et  dans  la  philoso- 
phie de  leur  tçmps»  se  chargèrent 


de  seb  premières  études.  Son  édo^  ' 
cation  fut  acherée  sous  les  yeux 
de  Mgr.  Alagona  »  évèque  de  Sy- 
racuse 9  son  oncle  maternel  9  qui 
Toulut  rinitier  dans  la  carrière  ec- 
clésiasiique.  Parmi  les  différentes 
études  qu'il  entreprit,  c^est  à  celle 
de  Phisloire  et  de  recunomie  po- 
il lique  qu'il  se  livra  d/e  préféren- 
ce. La  lecture  des  classiques  la- 
tins 9  qui  Favaieht  charmé  dès  ses 
premières  années  9  lut  inspira  ds 
goût  si  irif  pour  les  travaux  histo- 
riques; et  celte  de  VHistoire  du 
(tablissemens  des  Européens  dans 
les  Deux-Indes ,  qui,  par  hasard, 
tomba  entre  ses  mains ,  l'entraîna 
vers  l'économie  poliîique.  Jeune 
encore,  il  parcourut  i'Jtalie.  11 
fit  à  Florence  la  connaissance  du 
chanoine  Zoechini  9  directeur  da 
jardin  expérimental  d'agrlcolture» 
chez  lequel  il  pui^a  les  premiers 
élémens  de  cet  art.  Il  psussa  de  là 
en  France  ,  où  il  rencontra  à  Mar- 
seille rabl)é  Raynal ,  dont  l'ou- 
vrage avait  fait  tant  d'impression 
sur  son  esprit.  11  fit  aussi,  près 
de  Béziers,  la  connaissance  de 
l'abbé  Aozier,  auteur  du  Diction^ 
noir*  tfagricuitm,  et  resta  pins 
de  deux  mois  dans  le  t'amèux  étar 
bitssement  qo*il  avait  formé.  Ea-  - 
mené  en  Italie  par  les  troubles 
de  la  révolution  française ,  il  fixa 
d*abordson  séiour  à  Vioi-ence,  où 
il  publia  un  opuscule  anonyme, 
imprimé  par  Carlîeri ,  dont  Je  ti- 
tre fut  :  Tutti  han  lortu  os.sia  let- 
tera  a  mio  Zio  suUa  rholuzione  di 
Franeku  Cet  opuscule»  traduit  en 
plusieurs  langues  »  eut  différentes 
éditions  en  Italie  et  ailleurs.  Il 
publia  plus  tard  deux  Mémoires  9 
l'un,  par  le  même  CiauBai^  tuita 
Uberià  déL  ecmmereio  de*  gi^fut 
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délia  SicUia  ,  qu'il  présenta  au 
roi  de  Naples,  à  sou  retour  de 
Vienne  en  1790.  Il  montrait  dans 
ce  Mémoire  tous  les  avantages 
qu'une  telle  lui  Hiite  et  maintenue 
«n  Toscane  ,  pendant  vinjt-qnalre 
aanéeâ ,  par  le  grand-duc  Pierre- 
Iiéopold ,  y  avait  produits.  Le 
lecood,  imprimé  à  Aasisi,  arait 
ttoiir  but  de  faire  cohaaitre  tout 
te  mal  que  la  snppressioii  de  cette 
loi,  on  1791 9  par  le  nouveau 
grand-duc  Ferdinand,  avait  causé 
dans  ce  pays.  (!es  deux  Mémoires 
furent  ensuite  insérés  dans  le  49* 
volume  de  Touvra^e  :  De'  Clas- 
iià  economisli  Jtaiiani,  piiljlié  à 
.Xilao.  G/est  vers  ce  teqips-lù  que 
H.  Scnifani  fut  noinmé  membre 
de  l'académie  florentine,  qui  a- 
vait  succédé  à  celle  de  la  Crusca, 
£tabU  à  Venise  ,  M.  Scrofani  y 
publia,  chez  Andreoli,  }e  Saggio 
sut  commercio  générale  d*Europa, 
en  y  ajoutant  le  Commercio  par- 
ticotare  attivo  e  passivo  délia  Sici- 
lia  sttio  ai  1784*  Il  avait  été  à 
portée  de  vérifier  ce  travail  sur 
'les  lieux  mêmes,  à  jUarseiile,  ft  Gê- 
M8»&  Li  voame,à  Venise,  àTrieste, 
qui  étaient  les  seule!»  places  avec 
lesquelles  la  Sicile  eût  des  rela* 
tions  habîluelle?  de  r<»miner('e. 
Le  traducteur  ir,uiçai>  de  ce  petit 
ouvrage  fut  ensuite  si  surpris  de 
l'étendue  de  ce  commerce  ,  qu'il 
tiu  aurait  douté  sans  les  nom- 
breuses preures.de  fait  qui  con-. 
souraient  à  en  établir  l'exactitude, 
employé  plus  tard  par  le  gouver- 
nement  de  Venise  y  à  la  surinten- 
dance de  Tagriculture  et  du  com- 
merce, il  écrivit  un  Corso  4* ngri' 
colturaj  en  plusieurs  v(;lLitnes, 
dont  Serlini  publia  le  premier  a- 
vont  que  i  auteur  eût  été  envoyé 
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dans  le  LeranU  Ce  premier  vo- 
lume contient  une  Pfêfazionê  «0-* 

pra  l*  Àgricollura  in  générale ,  un 
discf>urs  Sulla  maniera  (C nlircare. 
gti  animali  domestici,  un  tiaité 
complet  sul  Cavaflo  ^  un  autre  sul 
bue,  un  autre  sa  gli  asini,  .ta' 
Mali,  etc.  La  révolution  qui  é- 
data  à  YenÎM  empêcha  l'impres- 
sion du  reste  de  l'ouvrage,  et  les 
manuscrits  sont  restés  daus  les 
ipains  de  Tauteur.  £n  partant 
pour  le  Levant,  M.  Scrofani  re- 
çut l'ordre  de  faire  les  recherches 
les  plus  exactes  ,  et  de  recueil- 
lir sur  les  lieux  tous  les  rensei- 
gncuieuspossiblessur  le  couiiiier- 
ce  et  sur  l'agriculture  de  ces  con- 
trées. Il  s'acquitta  de  cette  tâche 
arec  beaucoup  de  succès  dani  les 
deux  voyages  qu'il  fit  dans  TAr- 
chipel,  dans  la  ftloréc,  jusqu'en 
Crimée,  à  Smyrne ,  dans  l'Asie 
mineure,  l'Anitolrc,  la  Syrie, 
etc.  Il  ne  réussit  pas  aussi  bien 
en  Egypte,  A  cause  de  In  peste, 
qui  faisait  alors  dans  ce  beau  pays 
les  plus  grands  ravages.  A  son 
retour  en  £nrope,*il  publia  à  Lon- 
dres son  VioggtQ  in  Grtda^  en 
deux  volumes,  contenant  les  an- 
tiquités. Ce  voyage  fut  quelque 
temps  après  traduit  en  anglais, 
en  allemand  et  en  français,  et 
on  en  fit  en  Italie  plusieurs  édi- 
tions. Dans  le  troisième  .volume 
de  la  traduction  française,  on 
trunre  des  renseignemens  sur  l'a^ 
gricoitnre  et  sur  le  commerce  des 
îles  jadis  Ténitiennes,  de  la  Basse- 
Eomélieetde  la  Morée,  qui  mon- 
trent assez  l'exactitude  des  tra- 
vaux faits  par  l'autefir  sur  ce^ 
objets  dans  ses  voyages.  Le  reste 
de  ces  manuscrits ,  qui  coûtèrent 
bien  des  peines  et  des  dépepses» 
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«t^t  resté  dans  les  Af)jiin«<  de  rail- 
leur, el  en  ij^ore  qiiani)  ils  se- 
ront publié?.  I^e  V vynge  en  Grèce 
de  M.  Scrofani,  le  premier  qui 
ait  para  en  Sicile  ainsi  qu'en  Ila- 
lie,  après  bien  des  biècle.s,  a  tu 
partout  beaucoup  de  succès >  ce 
qui  esl  do  peut- être  au  soin  arec 
lequel  raufeiir,  parcourant  cette 
terre  daMlque,  a  îrou la  montrer 
ce  qni  y  existait  autrefois  et  ce 
quî  y  exiî»te  niainlenant.  M.  de 
Chateaubriand,  dans  hi  prt  Cace  de 
son  Voyage  dans  la  Palestine,  M. 
Malle-Brun,  dan^î  ?a  Géographie, 
Tabbc  Ccsarotti,  dans  ses  leltlre^, 
etc. ,  ne  l'ont  tnentiooué  qu*uTec 
les  éloges  qu'il  mérite»  Apfès  son 
retour  du  Levant,  Serofani 
-ce  fixa  à  Paris,  et  y  acheta  un 
outrage»  dont  il  s*était  depuis 
Iftng-lemps  occupé  :  Sut  valore  e 
it  passagg'to  de'  beni  stabili  in  Eu- 
ropa  dopo  la  scoperta  fieiC  Ame- 
rica. Cet  ouTragfe  fut  à  peine  an- 
noncé comme  pièt  à  paraître, 
qu'on  loi  donna  le  titre  de  clas- 
sique dans  le  journal  périodique 
de  H.  Fougens.  La  publication  en 
fbr  cependant  suspendue  dans  la 
^  cradnie, à  ce  qu'on  dit,  qu'il  nese 
renouvelât  en  France  des  idées 
contraires  à  tout  vv  qui  avait  déjà 
t;u  lieu  sur  cette  miiii  rc  depuis  ia 
réTolutibn,  Scrolani  publia, 
tiliez  Dondey  -  Diipré ,  quelques 
lettres  sor  les  beaux-arts,  dédiées 
st  Al.  le  cber'aKer  Ennio  Quirino 
VIseoDii,.  dont  lê  nom  est  si  cé- 
lèbre^  et  avec  lequel  il  était  fort 
lié.  Il  publia  aussi  deux  livres 
suite  Guerre  servili  in  Sirilia  sotto 
i  Romrmi  (chez  (iialiol),  une 
jwtîfe  noitvelle  sicilienne,  la  Fes' 
la  (Il  y  entre  (  chez  Chanson)  : 
toute»  k»  deux  furent .  truduitus 
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en  français.  Il  rédi^ea^  par  Tordre 
du  ministre  deTintérieur,  un  Mé- 
moire salle  Misure  e  pesi  d* Itatia 
in  confioiito  col  i^'istema  mctrico 
Francece  (chez  Gr.iliot  ),  et  quel- 
ques au  1res  opuscules  sur  1»  sta- 
tistique, science  nouvelle  et  très- 
anâlogtie  à  ses  éludes  habituelle»^ 
Il  vtsitalti  eh  effets  ared  assiduité 
les  diiTérens  bureaux  de  ee  geUNf 
formés  à  Paris.  £a  18091  il  fut 
envoyé  à  Naples,  qui  était  alors 
occupée  par  l'armée  française  ; 
mais  M.  Scrofani,  voulant  faire 
d'iihe  manière  convenable  ses  a- 
ciieux  à  l'institut ,  qui  venait  de  le 
nommer  membre  correspondant , 
hit  en  fninçaî84  dans  la  troisièiDe' 
classe  9  à  laquelle  il  appartenait» 
deux  Aiémoirf-s»  pAblies  ^puia 
dans  le  Moniteur  ^  pour  expliqtier 
deux  fameux  vases  grecs,  dits 
étrusques.  Serofani  vivait  a- 
lors  pai^ilileniciit  ,  mais  s'oceu- 
pant  toujours  utilement  à  Na- 
ples, où  il  jouissait  d'une  pen- 
sion qu'on  lui  avait  accordée  ;  et 
il  jr  avait  pnblîé  une  tettfe  sur 
un  paysage  de  Claude  Loi^sIb» 
et  une  brochure  dont  Te'  titrv 
était  un  Puragone  tfa  te  dotm^ 
francesi  e  ilatiane ,  toute»  le»  deux 
anonyiiH"»,  en  date  de  Ginopoli , 
lorsqu'en  iHi^il  fut  nommé,  par 
le  roi  Ferdinand,  A  (a  place  d« 
directeur  de  la  statistique  du 
royaume  de  Naples,  qu'il  exer- 
ça avée  dislitict(o(T  jusqu'en  tte. 
Sa  conduite,  quelque  paisible  èe 
modérée  qu'elle  eût  été«  ne  M 
ptfs  sufQsaate  pour  lo  mettre  à  Ta- 
bri  des  persécutions  qui ,  dans 
cette  triste  épf»que,  eurent  lieu 
à  la  suite  des  malheureux  événo- 
m€n9dei82o.  C'est  vers  ce?  temps- 
là  qua,  s'élaul  rt»ode  à  Pul^rme» 
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H  cul  le  malheur  de  perdre  son 
frère,  le  baron  François  Scrofani, 
conFeîlli  r  à  la  cotir  suprême  de 
justice  et  directeur  de  la  serré- 
taircrie  des  finaniH  s   eu  Sicile  , 
gu  il  aimait  ht  uk  onp.  Depiû.s 
lors  ,  il  YÎt  il  Paleriiie  dda&  la  re- 
traite ,  mais  non  pas  dans  l'oisl- 
▼eté ,  puisqu'il  publia  rè<sem- 
ment.  i  Paris,  ches  M.  Bou- 
cher »  on  ouvrage  fort  intéres- 
sant,  et  pour  lequel  la  Sicile  lui 
doit  beaucoup  de  reconnaissance: 
SuUa  dûminaiione  degli  Slranieri 
inSicilia^  depuis  les  temps  au- 
cienà  jusqu'à  ravènemenlau  Irône 
vie  Charles  111  d'Espaguc.  Ou 
croit  qu*un  autre  ouvrage  du  mè- 
mo  wHar  ,  dont  lo  titre     :  Me* 
morte  fittW  econamia  polUica,  pa- 
raîtra incessamment  en  Italie*  où 
on  est  àé'y\  en  possession  du  oia- 
nuscril.   M.  Scrofani,  doon  et 
paisible  par  caractère,  s'est  cons- 
tamment ( :l(  ti-;iîé  de  toutes  les  in- 
trigues.politiques.  S'il  les  avait 
^imées ,  quelle  meilleure  occa- 
.sion  pouvait- il  rencontrer  que 
celle  (le  la  révobtioo  française , 
surtout  lorsqu'on  y  trouvait  le 
moyen  de  parfeoir  à  la  fortene 
et  aux  emplois?  C*est  au  contraire 
pour  la  pratique  des  vertus  socia- 
les, ainsi  que  pour  la  modération 
ei  la  douceur  de  ses  prianî(>es, 
qu'il  rt  été  à  Flureiice^  Milan  , 
Veilise,  Naples,  Parii^ ,  partout 
enfin  toujours  chéri  de  ses  amis» 
avec  lesquels  ii  conserve  -encore 
Jes  relations  les  plus  Intimés*  Li*- 
vrè  par  habitude  y  aussi  hien  que 
par  goût,  aux  travaux  littéraires» 
M.Scruf;ini  les  a  constamment  cul- 
tivés avec  autant  d'assiduité  que 
d*ardeur.   Les  productions  litté- 
raires jionl  ii      l'auteur»  M  re^ 
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marquables^tant  par  leur  variM 
que  par  la  pureté  de  la  lanjgue« 

parla  force  do  style,  par  1  éru- 
dition et  par  la  science,  l'ont  fait 
regarder,  à  juFte  titre,  cojniTie 
l'un  des  plus  illustre*  écrivaitus 
contemporains  de  lu  Sicile  aussi 
bien  que  de  Tltalie. 

SEABUAY  (Sakukl}  ,  premier 
évûque  de  i^église  épiscopale  des 
li.tats-Unis,  naquit  en  17^8.  Il  é-  ' 
tait  fils  d'un  ministre  de  la  con« 
grégation  à  Groton  ,  et  ensuite 
ministre  épi'^copal  à  New-Lon- 
don.  Le  jcuue  Samot-I  S«:aItMiy^ 
fit  de  bonnes  étti'it\^ ,  el  apre>^  a- 
voir  pris  ses  degrés  au  collège 
d'Vale,  il  se  rendit  en  Écosse,  où 
il  se  proposait  d*étudier  la  uiéde» 
eine.  Il  ne  put  suivjpe  çetlc  dispo- 
sittoiiy  ion  temps  se  trouvant  ab* 
sorbé  par  ses  études  théologiques. 
C'est  à  Londres,  en  1755,  qu'il 
fut   admis  dans  les  ordres.  En 
quittant  l'Angleterre,  il  n^prit  le 
phcmiii  de  sa  patrie,  et  l'ut  minis- 
tre dans  plusieurs  villes,  avant  de 
se  fixer  défini livcmcut  à  New*- 
London,  dans  le  Gonnecticut.  En 
1 7è4«il  retourna  ^Londres  pour  s'y 
faire  sacrer  évêque  de  l'église  épif* 
copaie  do  Gonnecticut.  PlusieufS 
circonstnnces  particulièress'oppo- 
sant  à  cette  consécration,  il  pas- 
sa en  Ecosse,  où  trois  évêques 
différens  la  lui  conférèrent.  Il  re- 
tourna pour  la  seconde  ioi^  duos 
sa  patrie,  où,  apré§  avoir  vécu  et 
rempli  tous  ses  devoirs  religieux 
d*une manière  exemplaire,  il  loon- 
jut  en  179^  11  a  composé  et  fait 
Imprimer  t  i*  L0  d^ir  d»  conMi<^ 
dèrer  les  roules  que  nous  suivons  ; 
2'  Discours  prononcé  à  Portsmoalh 
à  C ordination  de  Robert  Fowle , 
179^9  5"  deux  Toi.  ^iSa  mons; 
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4*  un  Supptêmtnt  à  sei  Sermons  9 
qui  parut  «n  nn  tolunie»  1798. 

SÉBASTIAN  -  LÂTRE  (doh 
Thomas),  savant  littérateur»  oon- 

seiller-d'clnl  et  secrétaire  tin  roi 
d'Espagne,  ii.'iqiiit  vcr^  i74<>* 
litres  (ivils  furent  purement  ho- 
norifiques. Sa  vie  presque  loul 
enti»;re  fut  consacrée  aux  lettres, 
dans  lesquelles  11  se  fit  connaître 
par  une  traduction,  en  verrespa- 
pk^hi  de  la  tragédie  AtBriîenni- 
tus,  de  Racine.  Son  adiniratlon 
toute  française  pour  ce  grand  poè- 
te, et  le  brillant  succès  qn*obtint 
la  traduction  de  BritanîHrxs ,  le 
déterminèrent  à  faire  une  étude 
approfondie  de  notre  théAtre.  L*e8- 
prit  national  attachait  les  Espa- 
gnols aux  productions  parfois 
nionfttraettsea  desLopèa  de  Vega, 
Calderon»  Morcto*  Solis,  Roxa», 
ele.  Schasiian-Latre  résolut  d'é- 
purer leur  goût  «  de  le»  détacher 
de  leur  enjouement  pour  les  piè- 
ces de  rf«  nuiptîr»,  où  Ton  ne 
trouvait  qise  ât^  duels,  des  prodi- 
ges et  des  aventures  d'un  roma- 
nesque outré.  Toutefois  ii  préfé- 
ra* corriger  les  pièces  qui  étaient 

S lors  en  vogue  i  en  composer  de 
ouvelles.  »  C'estainsi,  entre  au- 
tres, quMI  fit  d'une  uiauvaise  co- 
médie de  Roza«»  intitulée  Progné 
et  Phitomèie,  une  excellente  tra- 
gédie. Sébastian-Lritre  a  publié  : 
1°  Histoire  du  Théâtre  grec  et  ro~ 
mam^  Madrid,  iHo  'j.  5  vol.  in-4*; 
a°  Essai  sur  le  théâtre  espagnol, 
Saragosse^  1 772,  in-4'*;  5*  DUstr^ 
tûiîm  tw  ia  VUîérature  ar^àe ,  S'a* 
ragossej  1 775»in-8*;  ^*Disseriûihn 
sur  ^éloquence  greeqag  et  Véi^ 
quence  romaine  comparées  ensem- 
hfe,  Madrid,  1788,  in-.'i'*;  S'' /es 
V Us  de  trois  fcmuux  poêles  espa- 
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gnoif,  Lopèi  de  Vega»  CMeron, 
Moretûfmtclê  jugement  impartial 
de  leurs  ouvrages  ^  Madrid,  179O9 
in'4'.  «  Le  docteur  Signorelli,  dans 

sa  Sloria  crîtica  de*  teatrl  antlchî  è 
moderni^  !îh.  5.  cap.  6,  parle  a- 
vanlageusemeutdupatrioti>me  de 
Sél)a>tian-Laîre,  pour  la  réforme 
du  théc^itre  naiiuiial;  mais  il  est 
d'avÎÉi  qu'it  falalt  mieux  compo- 
ser de  nodTelles  pièces  que  de 
corriger  les  anciennes^  »  Cette  o« 
pinion,  qui  est  celte  des  hommes 
éclairés  de  toutes  les  nations,  a 
été  prtriagée  par  les  Espag^nols 
eux-inrines,  Schnstian-Latre  mou- 
rut, eu  ibo6,  généralenieut  re- 
gretté. 

SÉBASTIANÏ  (Horace -Fran- 
çois ne  hk  Porta),  lieatenant*gé* 
néral  des  armées  du  roi  »  est  né  à 
la  Porta»  en  Corse*  d'une  des  fa- 
milles les  plus  distinguées 9  le  1 1 
noyembre  1776.  Entré  au  serfi- 
ce  en  1792,  il  parcourut  rapide- 
ment les  premiers  grades  j  le  gé- 
néral en  cheiJionaparte, témoin  de 
sa  brillante  conduite  à  Aréole,  le 
nomma  chef  d'escadron  le  lende- 
main de  celle  bataille^  et  le  gêné* 
ral  Moreau  liii  conféra  le  grade 
de  oolonel,  en  1 799,  suivie  champ 
de  bataille  de  Vérone.  Prisonnier 
de  guerre  à  Verderio»  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  à  la 
tête  du  9*  de  dragons,  qu'il  com- 
mandait, pour  s'ouvrir  un  passa- 
ge à  travers  l'armée  de  Suwa- 
row,  qui  etiluurait  la  division  Se- 
rurier,  dont  il  faisait  partie,  et 
qui  aratt  été  oubliée  snr  TAdda» 
il  fut  rendu  sur  parole  de  ne  ser- 
vir qu'après  échange,  et  revint  en 
France.  Bernadette  était  alors  mi* 
nîjtre  de  In  gucrrerconnaissanlper- 
ftonoeliemeot  cet  officier»  et  ayant 
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conçu  la  plus  haute  opinion  de  sa 
cnpacilé  ,  il  l'appela  à  i'aris  avec 
les  débris  de  son  régiment,  et  lui 
donna  les  înoycns  d'en  réparer 
les  perieâ.  Le  colonel  Sébastian! 
eat  des  démêlés  avec  la  société 
du  Uanége,  parce  qu'il  arait  dé- 
fenda  à  tout  iodimu  de  soo  ré- 
giment d'y  paraître.  Booaparte» 
arrif é  d'Égypte^  auri|it  rencontré 
plus  d'obslacles  pour  opérer  la  ré- 
Tolulion  du  18  brumaire,  s'il  n'a- 
vait pas  trouvé  à  Paris  ce  régi- 
ment dévoué  à  un  obéi  dont  il 
pouvait  entièrement  disposer,  et 
qui  était  capable  de  tout  braver 
pour  le  »ècoDder  daiia  tes  grands 
desseins.  Sébastiaol  futchargé,  le 
17,  par  Bonaparte,  d'occuper  le 
lendemain,  avant  le  jour,  avec 
5oo  dragons  à  pieds ,  Tcntréc  de 
l'ancien  pont  tournant  ,  et  dt» 
rendre,  avec  400  dragons  à  che- 
val, ^1  sa  maison  de  la  rue  de  la 
Victoire,  pour  raccompagner  aux 
Tuileries.  Après  Ic^décrct  du  con- 
seil des  anciens,  qui  nommait  Bo- 
naparte commandant  de  Paris*  et 
transférait  le  corps  -  législatif  à 
Saint-Gloud»  le  colonel  Sébastia» 
ni  se  porta  avec  son  régiment  au 
palais  du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  adopta  sans  discussion  cette 
double  mesure.  Immèdiateaient 
après,  il  se  rendit,  sous  les  ordres 
du  général  Moreau,  au  palais  di- 
rectorial, au  Luxembourg,  qu'il 
occupa  toute  la  nnit»  et  le  lende- 
main ti|,  il  partit' pour  Saint- 
Cload»  où  il  paît  une  part  active 
aux  événernens  qui  changèrent  la 
forme  du  gouvernement  ;  il  ren- 
tra dans  Paris  vers  trois  heures 
du  matin,  avec  Bonaparte.  T/.m- 
née  suivante,  il  iil  partie  de  lu 

mémorable  expédition  de  Alaren- 
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go,  et  resta  ensuite  sous  les  ordres 
du  général  Brune,  dotu  il  cotn- 
mandait  Tavant-garde  de  cavale- 
rie. Il  fut  nommé,  conjointement 
avec  le  général  Marmont ,  qui 
commandait  rarlillerie.  Tua  des 
plénipotentiaires  chargés  de  con- 
clure un  armistice  à  Tréf ise»  avec 
l'armée  autrichienne.  La  paix  le  ra- 
mena à  Paris.  Après  le  traité  d'A- 
miens ,  il  fut  envoyé  en  mission 
à  Constnntinople  ;  il  était  chargé 
de  remettre  en  propre  main  une 
lettre  du  premier  consui  Bona- 
parte uu  sultan  Sélim,  et  de  négo- 
cier le  rétablissement  de  la  paix 
aYec  la  Sublime-Porte  ;  il  triom- 
pha,  dans  cette  mission»  des  obs* 
tacJes  que  lui  opposaient  Tétiquet- 
te  et  leSiP  usages  de  la  cour  otto- 
mane, aussi  bien  que  les  intri- 
gues des  ambassadeurs  de  plu- 
sieurs puissances,  qiji  avaient 
poussé  la  violation  du  drcùt  des 
gens  jusqu*à  taire  arrêter  tous  les 
Français,  i\  les  faire  enfermer  dans 
les  cachots  des  châteaux  de  la  mer 
Noire ,  et  &  s'emparer  du  palais 
dé  France  ,  où  l'un  d'eux  a'était 
même  établi.  Le  premier  consul»' 
pleinement  sati  s  l'ait  des  succès 
que  Sébastiani  avait  obtenu^  ;\ 
('onstantînopic,  lui  confia  bietu  >î 
après  une  nouvelle  mission  non 
moins  importante  et  beaucoup 
plus  difficile  .Les  regards  du  chef  de 
rétat  le  tournaient  sou  vent  vers 
l'Orient,  et  surtout  verâ  l'Égypte. 
C'est  qu'avec  raison  il  voulait  re- 
trouver les  colonies  que  la  France 
avait  perdues,  et  se  préparer  les 
moyens  de  renverser  la  puissance 
anglaise  dans  l'Inde.  Lne  frégate 
et  une  corvcllc  furent  inïbeé  ix  la 
disposition  du  colonel  Sébastia- 
ni,  pour  se  transporter  d'abord 
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en  Afrique  »  où  il  devait  intcrve' 
MÎr  comme  médiateur  eulre  la 
Sutuiu  til  I«;  hey  de  Tripoli,  tl  eu- 
»LMio  à  Alexandrie,  qui  ôtiiU  en- 
core oecupéc  par.rarinéc  anglais- 
se»  etddnl  H  défait  domnnder  Té* 
iracuationencoiiséqueoct!  du  Irai* 
té  d'Amiens.  Tei  était  le  bul  ap- 
parent de.  son  voyage  :  le  but  réel 
élnit  d'examiner  la  situation  de 
rÉj^ypte  et  de  l;i  Syiio.  d'y  ré- 
pandre des  ljiei;riiU  parmi  les 
partisans  de  la  Fr.^iice,  et  d'y  pré- 
parer le  retour  d'une  armée,  qui 
aurait  occupé  rËgypte,  la  Syrie 
et  U  Mésopotamie,  é*où  elle  au- 
rfttMenté,.peu  d'aunécs  après,  u- 
ne  expédition  d.iiis  Tlnde.  Sébas- 
tiani  devait  également  porter  bOn 
attention  sur  les  îles  de  i'Arclu- 
pei,  sur  les  eûtes  de  la  Grèee ,  et 
particulièrement  sur  la  républi- 
que des  bept-lles,  occupée  alors 
par  les  troupes  russes,  dont  la 
préi»t«ncie  dan»  la  mer  Ionienne 
importunait  et  fatiguait  la  ppitti- 
que  do  Napoléon.  Djessar,  pacb» 
de  Saiilt»Jean-d*Acre',  fi  couniâ 
par  sa  cninuté,  soupçonmHespro* 
jets  de  la  France,  ei  ne  cacha 
point  î\  son  envoyé  combien  sa 
présence  riiiquiétait  ;  mais  il  fut 
scnsjijîeâ  la  coaliaiice  qu'il  lui  lé- 
moigiia,  et  dont  cette  visite  2»eule 
était  une  prtiuve  êolfisanté.  L'en* 
frerue  Djeztar  et  Ue  Sébdslia- 
nU  que  les  Iragniens  dn  rap|>ork 
de  ce  dernier,  publiés  à  son  re- 
tour dans  le  Moniteur^  ont  fait 
connaître,  excite  vivement  la  cu- 
riosité, et  intéresse  par  le  sf>ee- 
tacle  d'une  pompe  étrangère  et 
barbare,  qui  rappelle  rexi.sUiiu  c 
et  ie5  mœurs  de»  pirates  établis 
siir  la  côte  de  Cilicie  du  temps 
de  Cés&r  «t  de.  Pompée»  La  |iu- 


blicalion  d'une  partie  de  ce  ra^p- 
purl  bâta  la  rupture  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  et  devint 
le  sujet  des  plus  importantes. dis- 
cussions dans  le  parlement  britan- 
nique. Cette  même  années  Sttbas* 
tiani,  nommé  général  de  brig^adtff 
fut  chargé  d'organiser  Tarmement 
des  côtes  de  Ja  Normandie  et  de 
la  Creta«*ne,  pom'.les  mettre  Y»  l'a- 
bri de  toute  insulte,  et  protéger 
îc  passagede  cette  (lotlille,qiiî  de- 
vait se  réunir  à  Boulogne ,  pour 
transporter  l'armée  française  en 
Ang:leterre. .  Napoléon  •  averti  de 
la  formation  d'une  nouvelle  coe*. 
Ution,  qui  renversait  ee  grand  pro* 
jet,  fit  partir  en  toute  bâte  le  gér- 
nérul  bébastiaoi ,  pour  examiner 
l'étal  de  la  Subse,  de  la  Bavière  , 
du  Tyi  o),  de  Sallzbourg,  de  la 
Fraiiconie ,  ut  pour  observer  les 
mouvemens  de  Tarmée  autrichien- 
ne. Cette  mi^tsion  délicate  .fut 
fiemplie.avec  autant  de  célérité  et 
de  discrétion  que  de  saf^^acité.  Sê«> 
bastîani  instruisit  Napoléon  de» 
desseins  de  l'Autriche»  des  opéra* 
tlons  de  son  armée^  et 9. peu  de  sc-^ 
matne^  après,  efrmmença  celte 
mémorable  canipagne  d't'Im  et 
d'Austerlit'i  ,  pendant  laquelle  il 
commanda  l'a  vaut-garde  île  la  ca- 
valerie aux  ordix^s  de  Mural,  con- 
tribua puissammeni  à  la  capitn* 
lation  de  lllemiugea,  ponrtttîirit» 
disfiersa  et  prit  un  corps  ennemi 
qui  protégeait  la  retraite  des  équi* 
pages  de  l'armée  impériale  d'At» 
triche,  et  assisln  a  celte  fameufrf 
ca[)itn!alion  de  Macll,  où  l'on  vit 
se  renouveler,  potir  ce  général  et 
puur  son  armée  ,  la  honteuse  ca- 
tastrophe des  Fourciie»  -  Cautii- 
nes.  Toujours  à  TaYaot^garde,  Sé- 
bastiaui  passa  le  premier  Vlotkp 
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M  difltîôgaa  au  passage  de  l^£m$» 
au  combat  de  Uam<>tedUcn  ,  et 
cotra  le  premier  dans  Saiiit-L'os- 
len  et  dans  Vienne.  Au  comltnt 
d'Holsabrun,  \\  ùi  plnsiouis  ciiar- 
ge&  avec  auccès*  et  lu  lendemain, 
il  cufoDçn  i'arrière-gardc  russe, 
et  Jul  ùl  deux  mille  prisonniers. 
A  AusierliU»  il  faisait  partie  da 
corps  du  maréchal  Laiines  :  pres- 
que, toute  la  journée  fut  pour  lui 
une  série  d*aclions  brillantes; 
mais  vers  trois  heures ,  il  rc-cut 
une  blessure  grave,  en  chargeant 
un  (  arré  qui  protégeait  la  rclraile 
du  prince  fiagration.  Trois  jours 
après,  it  fut  nommé  général  de 
division ,  et  le  a  mai  de  raupée 
suivante  y  Temper^or  lui  confia 
Tanibassade  de  Conslanliaople. 
{•a  .paixda  Presbourg»  up.  nou- 
veau traité  avec  la  Prusse,  celui. 
d'Oubril  avec  ta  Aussiet  Tavéoe- 
ment  de  Fox  au  ministère,  fai- 
saient présag^er  une  paix  ge'ijérale 
et  dnrable.  Le»  ia&lruclions  de 
1  aiiibassudcur  français  prè?  de  la 
Subilcçe'Pux  lu  étaicat  donc  en- 
tlèrement  pacifiques.  Le  cabinet 
des  Tuileries  n'a«piraît  qu*â  ré- 
tablir son  influence  politique  À 
Constantinople  et  son  commerce 
dans  le  Levant;  mais  le  traité  si- 
g^né  pnî  Oubril  ne  fut  pas  ratiGé 
par  l'«!M[)eiQur  Alexandre,  et  la 
Bjort  •prématurée  de  Fox  fit  re- 
tomber à  Londres  ie  pouvoir  en- 
ire  les  mains  des  partisans  du.  \m 
guerre*  La  position  du  général 
Sébastian!  A  Goostantioople  sa 
tKMtvait  naturellement  diangée 
par  ce  double  événement.  Les 
princes  de  la  Moldavie  et  de  la 
Yidachie,  créatures  et  agens  de  la 
Russie,  furent  renversés  par  Tin- 
^ençe  liaoç^i^e    et  ri^mplaccs 
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ar  des  princes  dévoués  à  |a  $u* 
lime-Porte.  La  Russie  regard^ 
cet  acte  d'administration  intérieu- 
re eofîune  une  violatinti  du  traité 
de  lincbare«t,  et  demanda  impc^ 
rieusentent  le  rol.d)liîit«ement  des 
princes  Ypsylauti  et  Morasi  ;  elle 
saisit  même  ce  prétexte  pour  vio» 
1er  le  territoire  ottoman,»  et  faln> 
occuper  par  le  général  Uickel-  ^ 
»pn  ces  deux  provinces.  La  Porte 
allait  .céder  aux  désirs  de  Pauto- 
cratc,. qui  déjà  portait  ses  armées 
sur  le  Danube,  lorsque  Sêba^tia- 
profilant  habiU:uicnl  dn  ju^^te 
ressentiment  de  Sullan-Sélim, dé- 
cida ce  prince  à  s'allier  avec  l'em- 
pereur Napuleon,  et  à  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie.  Il  eut  à  lutter 
contre  Tiiifluence  anglaise  »  au! 
prodiguait  ses  trésors  pour  main- 
tenir la  Turquie  dans  son  allian- 
ce ,  et  contre  la  terreur  qu'inspi- 
rait aux  ministres  turcs  la  pensée 
d'une  guerre  conire  les  Russes. 
La  guerre  cependant  fut  de<  lar<''e 
avec  une  grande  solennité;  le 
drapeau  de  Mahomet  lut  déployé, 
et  un  fefta  rendu  par  le  muphti  » 
en  présence  de  tout  le  sacré  col- 
lège ottoman.  Cette  déclaration, 
SI  populaire  en  Turquie ,  établit 
fortement  ;\  Constantinople  la  pré- 
pondérance française,  et  le  géné-* 
rai  Sébastiani  en  profila  pour  ub-  - 
tenir  de  la  cotir  ottomane  qne  le 
droit  des  gens  fût  respecté  dans 
la  personne  de  M.  ItalinslLi ,  am- 
bassadéur  rus^,  qui  retourna  eit 
eiTet  librement  dans  les  états  de 
son  maître  :  ainsi,  pour  la  pre* 
miëre  fois,  les  Turcs  renoncèrent 
îi  l'usage  barbare  d'enfermer  dans 
le  château  des  Sepl-Tours  I<*  nd- 
nislrc  de  la  puissance  à  laquelle 
^s  déclaraient  la  guerre.  C'était 
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aiosi  que  notre  ambassadeur  se  iei  ministres  turcs ,  qui  se  rirent 
Tengeatt  de  la  longue  captif  ité  engagés  dans  une  guerre  maritime 
qu'araît  àouAerte  dans  cette  pn-  qu'ils  n'araient  point  prévue.  Sé- 
son  le  respectable   M.  RiifBn}  bastiani  rassura  leur  courage  ar 
chargé  d'affaires  de  France,  lors-  battu,  et  leur  fil  déclarer  la  guerre 
qno   !'Ariî]:hîterre    et    ia  Ru.<sic  S  une  puissance  qui  méconnais- 
doiiiiii;ii<  iit  dans  les  coniîeils  fie  sait  A  ce  point  les  égards  que  les 
Constanlinople.        <réiiéral  Sé-  nations  se  doivent  entre  elles, 
bastiani  obtînt,   bientôt  après,  Dès-lors,  il  devenait  urgent  de 
Tordre  du  Croissant.  L'Angl<»lerre  mettre  en  état  de  défense  Cons- 
ne  yit  pas  sans  inquiétude  les  é*  tanttnople ,  le  Bosphore,  et  8ur<- 
vénemens  de  Constanlinople,  au  '  tout  le  détroit.  Ces  mesures  de 
moment  où  une  lutte  terrible  é-  sûreté  rencontrèrent  une  foule 
lait  engagée  dans  la  Pologne,  en*  d'obstncle^^  dans  le  fatalisme  stu- 
tre  la  France  et  la  Russie  :  la  Prus-  pide  des  M  usulmans ,  et  dans  Fa- 
so avait  déjà  dispnni.  TI  était  évi-  palhie  effémînéf*  de=?  moeurs  asiu- 
dent  pour  le  cabinet  de  Saint-  tiques.  Sébasliaiii  n'obtint  qu'avec 
James  que  la  guerre  de  la  Tur-  difficulté  que  quelques  moyens 
quie  affaiblissait,  en  la  divisant ,  fussent  mis  à  la  disposiiion  de  son 
la  puissance  russe,  déjà  si  forte-  aide-de-camp,  Rl.deLascour,qu'tl 
ment  ébranlée  par  Napoléon.  Les  chargea  de  l'armement  et  de  la 
escadres  anglaises  de  la  Uédi-  défense  des  deux  focts-  Sextos  et 
terranée  repurent  donc  Tordre  de  Abjdos»  aussi-bien  que  de  tout  le 
franchir  les  Dardanelles,  et ,  se-  prolongement  des  Dardanelles, 
condani  les  opérations  de  Fam-  Cependant  il  parvint  à  y  faire  en- 
bassadcur  anglais  à   Conslauti-  voyer  un  ministre  turc;  mais  ce- 
uople,  d'aller  dicter,  dans  la  ca-  lui-ci  trouva  plus  commod(!  d'é- 
j)italcdu  sultan,  un  traité  qui  re-  coûter  les  propositions  trompeu- 
plaçdt  la  Porte  dans  Falliance  et  ses  du  droginau  anglais,  que  de 
sous  Finfluencc  britannique.  Cet  pousser  avec  activité  les  travaux 
ambassadeur,  conjointement  aTeo  de  défense*  L*amiral  profita  d'un 
quelques-ons  des  principaux  né-  Tent  farorable,  et»  malgré  le  cou- 
gocians  de  sa  nation,  s'embarqua  rage  et  les  efforts  de  M.  de  I^as- 
secrètement  sur  une  frégate  an-  court,  il  franchit  le  détroit,  où  au- 
glaise  qui  était  dans  le  port,  et  raient  dû  Fattendre  tant  de  dan- 
se  rendit  à  bord  de  l'amiral  Duk-  gers ,  brûl  »  on  vais^ean  eb  deux 
worth  ;  infii^.rn  partant,  ii  écrivît  frégates  turques,  et  parut  dans 
au  général  Sebastiani  pour  le  prier  tine   attitude   imposante  devant 
de  prendre  sons  sa  protection  les  Cun^tanlinople-  Rien  n'égale  Fef- 
Anglais  et  leurs  propriétés ,  et  ce  froi,  la  consternation  de  la  popu- 
"  fut  en  ne  la  trompant  pas ,  que  le  lation  et  du  gouvernement  à  cette 
général  répondit  à  cette  confiance,  apparition  Inattendue  I  Que  Ton 
Le  départ  de  Pambassadeur,  véri-  se  représente,  pour  en  avoir  quel* 
table  fuite  qui  n'a  j>as  d'exemple  que  idée,  tous  ces  eunuques,  tous 
dans  les  annales  de  la  diplomatie  ces  esclaves,  cette  multitude  im«- 
européenne,  consterna  un  instant  mense  de  femmes  entassées  dans 
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les  harems  du  prince  et  des  parti* 
ealierSf  communiquaift  à  tous  la 
contaçîOD  de  leur  terreur.  L*am{- 
ral  Dakwonh  a  été  ce  |oar-là 
maître  de  Constaotinoplc;  si,  dès 
son  arrivée  ou  le  lendetnaint  il  a- 
vail  commencé  son  attaque  ,  il 
aurait  diclé  les  Tolontés  de  sa 
cour  à  la  Sublime-Porle,  cpii  au- 
rait souscrit  à  tout  aveu|îlénient  ; 
mais  il  entra  en  négocialion  ,  et 
perdit  dès-tors  Tavantage  inap- 
préciable d*aa  momeot  qo*il  ne 
sut  plus  relrourer.  Le  cabinet  de 
Saint-James  demandait  à  Sultan- 
Sélim  de  renoncer  à  Tallinnce  de 
la  France  ,  de  faire  parlir  l'am- 
bassadeur Scbastiani,  et  de  mettre 
Tescadre  turque  en  dépAt  entre 
les  mains  de  rAnglelerre,  jnsqu'A 
ce  qu'un  traité  d'une  quadruple 
alliance  fût  conclu  entre  rAng:le- 
ierre,  la  Russie ,  la  Tunfuie  et  U 
Prusse.  Ces  conditions  étaient  du- 
res; mais  comment  s'j  soustraire, 
lorsqu'il  n'existait  pas  lo  pièces 
(>n  état  de  service  sur  les  murs  de 
Conglantînople?  Aussi,  et  le  mi- 
nistère ft  \o.  prince   ne  virent 
d'autre  moyen  de  salut  qu'une  ré- 
signation complète  à  la  nécessité. 
Le  ^rand-écujer  du  sultan  fut 
envojé  â  9  heures  du  soir  au  pa- 
lais de  France ,  pour  déclarer  à 
l'ambassadeur  que  rien  n'étant 
prêt  pour  la  défense  de  la  capita- 
le, on  se  Toyait  forcé  d'accêpler 
les  condifions  qui  f' raient  impo- 
sées par  l'amiral  et  par  l'ambassa- 
deur nn<i;lais.  «  La  première  de 
ces  conditions,  ajouta  le  messager 
du  prince,  est  celle  de  votre  éloi- 
gnement  immédiat  de  cetle  capi- 
tale»  où  la  population  entière  sou- 
levée  TOUS  accuse  d^étre  la  cause 
de  la  guerre ,  et  met  eu  danger 
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votre  vie.  Ne  voyez  dans  la  dé" 
claration  que  je  suis  chargé  d^ 
TOUS  foire,  qu'une  soumission  for* 
cée  A  une  destinée  cruelle  autant  . 
qu'inéritable.  •  Le  général  Sé> 
bastiani  avait  repu  le  graod^'Oââ'- 
cier  du  sérail ,  dont  il  connaissait 
la  mission^  en  présence  de  toute 
l'ambassade ,  afin  que  sa  réponse 
eût  toute  la  solennité  qu'exi- 
geaient les  circonstances  entraor» 
dinaires  dans  lesquelles  il  se  trou- 
Tatt  placé.  Il  répondit  que  ses 
dangers  personnels  ne  pouvaient 
l'occuper  un  instant,  lorsqu'il  s'a- 
gissait non -seulement  de  conser- 
ver ou  de  rompre  les  relations 
d'amitié  qui  existaient  entre'  la 
France  et  la  Porte,  mais  de  sau- 
ver l'indépendance  et  l'honneur 
de  l'empire  turc;  qu  il  ne  quitte- 
rait pas  Constantinople ,  et  qu'il 
attendait  aTee  conGance  une  non* 
Telle  décision  plus  digne  deSollan- 
Sélim  et  de  la  nation  ottomane, 
«  Dites,  ajoota-t-il ,  à  votre  pois* 
sant  monarque  qu'il  ne  voudra 
pas  descendre  du  haut  rang  où 
l'ont  placé  ses  glorieux  ancêtre*, 
en  livrant  une  ville  de  900,000 
Times  qui  a  des  armes ,  des  umini- 
tiona  et  des  vivres,  à  quelques 
Taisseaux  anglais.  •  Ces  paroles 
firent  impression  sur  le  grand* 
éouyer»  qui  retourna  immédiate- 
ment au  sérail  rendre  compte  de 
l'entretien  qu'il  avait  eu  avec  no- 
tre amltns-^aJenr.  Sultan -Sélim 
prit  la  nohlc  t  ésolulion  de  se  dé- 
fendre ;  il  eu  instruisit  le  général 
Sébasliini,  et  l'engagea  à  se  ren- 
dre au  divan^  qu'il  avait  convoqué 
pendant  la  nuit.  Les  sentimens 
généreux  du  miltre  passèrent 
dans  l'âme  de  ses  serviteurs ,  et 
tout  respira  désormais  le  désir 
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à^uné  légilime  ▼eaf^eanbe.  Il  y 
Avait  à.Coiistaniinople  de  f^rands 
moyens  défeuHifs  »  uo  imnit^nse 
arseoal  de  înnrine;  mais  il  lallait 
gagner  du  temps  ]>our  qu'ils  ne 
i-estH.s;»ent  pas  inulilus  ,  fi  pour 
déployer  des  forces  en  [tables  de 
repousser  les  atlaques  de  i'enne- 
Tout  fut  mis  à  la  diitposition 
de  Tambassadour  français,  et  deux 
Taites  et  magnifiques  tentes  fu- 
rent dressées  pour  lui  1 1  sa  suite 

'  dans  le  jardin  dii  »érail.  H  diri- 
.geait  à  la  fois  et  les  négorin tiens 
qui    devaient    tromper  l'amiral 
Dukworth  ,  et  raraieuicnt  d'une 
place  iiuuienïje  qui  exi<^cait  de  sa- 

'  .vanles  ctMubinalsons.    Une  no> 
le.  adressée  par  la  Porte  i  l'am- 
iKtttadéur  anglais  promit  an  eo« 
tiar  acquiescement  aux  propo- 
sitiona  qu'il  avait  faite»  ;  mais 
on  y   demandait  quelques  dé- 
lais pour  caltiier  l'eflervescen- 
ce  d'une  population  irritée.  Eti 
aUendnnt.  ou  nomma  un  uiinis- 
tre-pleuipotentiaire  ;  la  iioniinii- 
ItOD  fut  cotuaiuniqiiée ,  et  le  lieu 
des  négociations  £xé  dans  une  des 
-îles  des  PWneeti.  Un  n'épargnait 
rien  en.  même. temps  pour  faire 
erpire  à  TamiraLet  à  Tambassa* 
deurque  le  général  Sébastiani  al- 
lait partir.  Chaque  |oar  amenait 
des  concessions  rassurantes  et  des 
retards  de  forme  indispensables  ; 
mi. 'S  chaque  jour  aussi  voyait  hé- 
risser les  remparts  de.  Conslanti- 
nople  d'une  artillerie  formidable. 
Dans  nne  seule  semaine  »  .5où  piè- 
ces de  gros  calibré,'  ^omorlievs, 
16  grilles  Â  rougir  dès  boulets» 
ftireot  mU  en  étal  de  foudroyer 
la  flotte  anglaise ,  et  le  jConuBaii- 
flanl  des  forces  britanniques  ne 
s  aperçut  ^fuHi  avait  été  joué  que 


lorsqu'il  était  hors  d*état  d'entre- 
prendre la  soumission  dVnc  ville 
où  le  fanatisme  religieux  et  r hon- 
neur national  avaient  enflammé 
le  cour.ige  et  exalté  les  esprits  de 
tous  b  s  habitaris.  Il  fallut  donc 
ahan(l'>iin€r  une  enlrepri.*e  qui 
aurait  dû  complètement  réussir 
après  le  passage  des  DardaAellaa^ 
et  se  résoudre  à  le  répasser  nftC 
plus  dedange»  encore  que.la  pre- 
mière fois  ;  car,  pendant  la  sta- 
tion de  Dukworih  devant  Cons- 
tanliuople,  Sébastian?  y  avait  fait 
construire  et  armer  plusieurs  bat- 
teries formidables  :  l'amiral  eut 
en  elV<  I  lieaucoup  à  souffrir  à  son 
retour,  par  les  ravages  de  ces  im- 
menses pièces  qu'on' charge  avec 
des  boulets  de  marbre  d'une  é- 
noTfàe  dimeasion.  Notre  ambas'- 
sadeur  avait  été  secondé  par  les 
lalens ,  le  courage  et  le  zèle  de 
iVl.  de  Pontécoulaol,  alors  séna- 
teur, aujourd'hui  pair  de  France, 
qui  se  trouvait  comme  voyageur 
à  Conslanlinople ,  de  M.  le  chef 
de  bataillon  du  géuie  Boulin,  cl 
de  M.  le  colonel  d'artillerie  ie* 
•cierCf  de  s«SMdes-d0»eaiQp«IIM. 
.de  Lascoiirs,  deTrocy  et  de  Çoi- 
gny,  et  de  se*  secrétaires  d'am- 
bassade, dont  l'un.  M*  deLatour- 
Maubourg,  est  devenu  depuis  son 
successeur. Le 'iultan  remercia  loi- 
mf'oie  b*  f^éiiéral  et  ses  olTicjers 
daiTî,  U  s  tt  rmes  les  plus  flatteurs, 
et  leur  dit  que  le  souvenir  d'un 
aussi  grand  service  serait  éternel 
parmi  les  itosulmaiis.  Napolém^ 
.reçut  la  noiiTelle  des  évéoemeiis 
de.  Constantlmilple  à  son  quartier- 
géoèff^l  4*Osterode«  après  la  vic- 
toire presque  incertaine .d'£yla\i  t.. 
c'est-à-dire   lor^qtr'il    avait  te 

plus  besoin  de  la  iîdÂlité^et  dei*i 
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rnopéraiion  de^»c9  alliés.  Il  écri- 
vit une  lettre  de  fé}lrir:i!if)n  â  Sn!- 
t«n-Séliin,  et  une  iedre  (ie  *ath- 
facliori  au  général,  qu'il  aumini 
grand'cordou  de  la  tégion-d'lioit- 
raOf.  Les  succès  que  Sébai^tiarii 
renail  d*obl6Qir  iijoutèrent  enoo» 
re  an  malliear  qui  ?  lut  le  frapper 
peu  de  jours  après  Isi  fuite  de  Tes* 
cadre  anglaise.  M"*  Sébastianî 
raouriit  des  suites  do  ses  couches» 
et  il  lut  lui-même  atleînt  (f^tinn 
maladie  {;r;ive,  que  le  cliiigrin  et 
les  fatigues  lui  avaient  ocuasio- 
née.  Ce  fut  Tépoque  d'une  gran- 
de ré?oIutten,  celle  qui  précipita 
du  trôoe  Sutlao-Sélim ,  et  qui  fit 
périr  tous  ses  ministres.  Les  îa- 
nissaîres  ne  pardonnaient  pas  à 
ce  prince  d'avoir  médité  leur  ran 
ne  par  l'établissement  d'une  ar- 
mée régulière  disciplinée  à  1 1  rtia- 
nière  européenne.  Leur  mecon-, 
tintement,  serojidé  par  les  hom- 
mes de  loi ,  qui  ionueut  le  clergé 
de  rislamiâme,  amena  une  ré- 
réH»  ^nérale  ,  qui  se  terivitea 
par  le  jugement  de  l^mpereur 
Ttetorieax.  â<m  procès  fut  ins- 
trait  sur  Tancienne  place  de  l'Hip- 
podrome, et  il  fut  déclaré  décliu, 
parc  e  que,  depuis  plus  de  neul'an? 
de  règne  ,  le  ciel  ne  iui  avait  pas 
accordé  urj  héritier.Le  fjénériilSé- 
basliani^  qui  eonnais.<!iuit  la  cv>u»- 
piralioDy  en  instruisit  Sultaa-Sé» 
linriy  et  kii  conseilla,  pour  dè^ 
jottar  cetta  -trameJuipie»  d*allér 
se  noettre  à  la  téte  de  soa  arméa 
du  Danube  ;  mais  ce  prince  croyait 
qu'il  triompherait  aisément  de  ses 
enn«mis,  et  devint  ainsi  la  vieli- 
nie  de  leur  fanatisme  slupidu  et 
de  sa  pr()[tre  confiance.  Son  cou- 
sin, bulian-Alustapha ,  l'ut  pl.tcé 
le  trône  par  que  soldatesque 
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révoltée  et  par  un  muphli  fac-^ 
lieux.  Le  iK>n  v»;au  monarque  crai- 
gnit le  nieconlcntement  de  Napo- 
léon, traita  sou  ambassadeur  avec 
les  plus  grands  égards ,  et  le  char* 
gea  d'expédier  un  courrier  en  Po- 
logne ,  pour  assurer  l'empereur 
qu'il  maintiendrait  l'alHiinoa  qua 
Séllm  avait  conclue  a? ec  la  Fran« 
009  et  qu'il  pousserait  la  guerre 
contre  les  Uusses  «t  les  Anglais 
avec  vigueur.  II  repoussn  en  effet 
les  négociation**  que  M.  Po7.zo  di 
Borgo ,  qui  se  trouvait  à  liord  de 
Tescadre  russe,  arrivée  depuis  peu 
dans  les  eaux  de  Téocdos ,  vou-< 
lut  entamer  au  nom*  de  son  sou- 
verain^ mais 9  quoique  les  ordraa 
donnés  par  celtti«ci  à  son  envoyé 
fussent  en  tout  conformes  à  ceiix 
que  Tamiral  Dukworth  avaitreçus 
de  <<on  g^oiivernenient .  M.  Pozzf» 
di  Borgo  n  os  n  pas  tenter  pas- 
sage des  Dardanelles.  La  déposi- 
tion de  sultan  Séliin  avait  alTIigé 

{profondément  l'empereur  Napo* 
ébn  ;  mais  II  ne  laissa  pas  d'ac-^ 
corder  à  son  ambassadeur  les  é- 
loges  que  méritait  sa  conduite 
prildeute  et  réservée ,  telle  que 
l'exigeait  la  position  délicate  dans 
laquelle  il  se  trouvait  auprès  du 
nouveiiu  sultan.  Cef>endant ,  dans 
tme  dépêche  envoyée  avec  toute» 
sortes  de  précautions,  Teiupe- 
reur  applaudissait  à  toutes  les 
marques  d'intérêt  que  .  Sébastlaoî 
avait  don  fiées  à  ilnitan-Sélim  ; 
i'éngageait,  s'it  était  possible  »  è 
se  mettre  en  relation  arec  tuiy.el 
i)  lui  fournir  tous  les  secours  pé« 
cuniaires  dont  il  aurait  besoin  , 
sans  jamais  coinprouietlre  toute- 
fois la  con^I  iitc  des  allaires  et 
la  dignité  de  >a  mission,  ^es  iit« 
teoCions'  furint  suiviès  avec  tant 
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de  secret ,  et  le  crédit  du  général 
s^aiîaiblit  $i  peu  sous  le  nouveau 
régne,  qu'il  obtint  de  la  Porte 
ottomane  qu'un  corps  franç^ais  de 
2  5,000  ho!nme9  traverserait  la 
Turquie  européenne  en  partant 
de  la  Daim  a  lté ,  el  irait  joindre 
l'armée  du  vi«ir  sur  le  DaDube» 
pour  agir  de  concert  avec  elle* 
Mais  le  traité  de  Tilsitt  arrêta  l'exé* 
eution  de  ce  projet ,  et  méconten- 
ta profondfjment  les  Turcs,  qui 
se  virent  tout- n- coup  abandonnés 
d'un  allié  auquel  ils  Tenaient  <ie 
rendre  d'iinporlans  .^ti  vice?^.  Le 
geiicial  Sébasliani,  chercbantune 
excuse  à  celte  défeclHiny  laissa 
entrevoir  que  la  déposition  de 
Sélim  avait  pu  produire  asses  de 
mécontentement  sur  Tempereurt 
pour  quit  songeât  h  punir  le  nou^ 
veau  sultan  d'une  catastrophe  qui 
était  en  partie  sou  ouvrage.  Aus- 
sitôt tous  les  regards  se  tournent 
vers  le  prince  déchu.  Mustaplia 
ilaïraciar,  pai.iia  de  Uutchuck, 
et  le  grand-visir«  qui  commandait 
Tannée  âAndrinople,  marchent 
sur  la  capitale,  dans  l'intention 
de  replacer  Sélim  sur  le  trône.  Ge 
mouvement  s'exécute  sans  obs- 
tacle ;  déjà  ils  étaient  maîtres  de 
la  ville,  et  ie  prince  pour  lequel 
ils  étaient  armés  allait  ressaisir 
ja  couronne,  lui sqnc  Sullan-Mus- 
tûplja,  recourant  au  crime  pour 
apaiser  la  révolte ,  Tétrangla  de 
ses  propres  mains  9  et  fit  jeter  son 
cadavre  près  de  rentrée  du  sérail« 
aux  pieds  des  conspirateurs,  qui 
lie  virent  de  salut  que  dans  la  dé- 
position du  meurtrier  et  dans  l'é- 
lévation  de  Sultan-Mnhmoud,  qui 
rè^Tie  encfuc  aiijourd  hui  (i89.5). 
Pt  juianl  (jue  ces  événemeris  se 
pa.^i^aient  à  Constantinopie,  Sé* 


hastîani  se  rendait  à  Paris,  pour  jr 
di.s(  nier  le  plan  de  partage  de  la 
Turquie  européenne,  doni  le  prin- 
cipe avait  éle  arrêté  par  le  traité 
secret  de  Tilsitt.  Notre  ambassa- 
deur était  contraire  à  cette  gran*  ^ 
démesure ,  qu'il  regardai!  comme 
entièrement  favorable  aux  Eus- 
ses, et  comme  Toccasion  d^une 
guerre  étemelle  et  désastreuse 
pour  la  France.  C'est  à  ErfurI 
que  ?<apo!éon  renonça  à  ct»  vaste 
projet.  Les  malheurs  de  Baylen 
l'appelaient  en  Espagne  ;  le  gé- 
néral .Sébasliaiii  deriianda  à  l'y 
suivre  et  à  rentrer  dans  Tarmée. 
Il  obtint  d'abord  le  commande- 
ment de  la  I'*  division  du  4* 
corps  5  et  après  la  prise  de  Ma- 
drid 9  îl  fut  nommé  général  en 
chef  de  ce  même  corps,  qui  était 
destiné  à  couvrir  la  cnpilftle  ,  en 
occupant  l  i  !Man(  hc  jtî^qn'i  la 
Guadiae];!.  I.c  jour  iricjne  OÙ  le 
d  u  c  de  lie  II  u  n  e  (  V 1  c  T  (  )  K  1  e  m  p  0  rtait 
la  victoire  de  Mérida,  en  Estrama» 
dure,  avec  le  1"  corps,  Sébastiani 
forçait  le  passage  de  la  Guadiaoa, 
gagnait  la  bataille  de  Ciudad- 
Aéal,  et  en  complétait  les  résul- 
tats le  lendemain ,  au  combat  de 
Santa-Cruz.  Quatre  mille  prison- 
niers et  i4  pièces  de  canon  lurent 
les  trophées  de  ces  deux  jour- 
nées. Le  4'  corps  s  élahlil  au 
pied  de  la  Sierra-Morena,  el  il  ne 
quitta  celte  position  qu'au  mo- 
ment où  Le  général  anglais  Welling- 
ton menaça  Madrid,  en  remontant 
le  Tage.  Les  corps  de  Sébastiani 
et  de  Bellune ,  commandés  par 
le  roi  Joseph ,  firent  leur  jonction 
sur  la  rive  gauche  de  l'Alberge, 
el  allaqnèrent  ,  le  lendemain  'id 
juillet  1809,  l'armée  anglaise  dans 
sa  formidable  positiou  de  Tala- 
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fera.  Celle  grande  bataille  fut 
indécise  :  les  deux  armées  gardè- 
rent leurs  posilîons  respectives; 
mais  les  Espagnol.^ ,  airx  ordres 
du  général  Vénégasy  s'étant  por- 
té» sur  Madrid  par  la  gpraiide  route 
d'Araojuez,  le  géuéral  Sébastian! 
raarcba  à  leor  reneoDtre  par  XOf, 
iède.  Aussitôt  l*arnié€  ennemie, 
forte  de  56,ooo  hoauncs»  prit  une 
position  qu'elle  croyait  inexpu- 
gnable à  Aimonacid.  Le  lo  août, 
bebastiani  passa  le  Tago  ayec 
16,000  houiiiiLi.,  cl  le  11  ,  il  li- 
Tra  bataille  à  l'ennemi,  qui ,  peu* 
daDt  quatre  heures»  opposa  la  plus 
TÎgoureuse  résistance;  mats  tour- 
né sur  sa  gauche  par  une  ma^ 
nœuvre  aussi  habile  quç  hardie  « 
il  fut  mis  dans  une  déroute  com- 
plète, et  perdit  4000  nnorts  ou 
blessés,  ^fsoo  prisonniers,  toute 
son  artillerie  et  tous  se:3  t  quip-j- 
ge?.  Celle  victoire  valut  à  l  ai  inée 
quelques  mois  de  repos,  et  le  gé- 
néral Sébastian!  ne  trouTa  plus 
qu'A  Occagna  Toccasion  de  ren- 
dre de  nouTeaux  serylces.  D^ns 
une  série  de  combats  qui  précé- 
dèrent cette  bataille,  il  arait  é- 
branlé  l'armée  d'Urissaga  ,  forte 
de  5o,ooo  hommes,  et  dans  cel- 
te journée  décisive,  ce  fut  aux 
charges  vigoureuses  et  réitérées 
de  sa  cavalerie  qu'on  dut  les 
35,000  prisonniers  qui  restèrent 
au  pouToir  des  Français.  Ce  bril- 
lant sucoès  denna  au  roi  Joseph, 
qui  alors  avnii  pour  major«-géné« 
ral  le  maréobai  Soult ,  la  pensée 
de  faire  la  conquête  de  l'Anda- 
lousie, pour  compléter  la  «f>u~ 
mission  du  royaume;  mais  telles 
n'étaient  pas  les  mes  de  Napo- 
léon, qui  v<julait  que  les  trois 
corps  de  Beilune,  de  Mortier  et 
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de  Sébastianî,  rejetassent  sur  le 
Tage,  pour  favori^et  les  opéra- 
tions de  son  armée  en  Portugal. 
Cepeadanl  les  trois  corps  d'armée 
se  réunirent  dans  la  iManche»  :  le 
premier,  commandé  par  le  due 
de  fiellune,  fut  dirigé  sur  Cor* 
doue;  le  troisième,  ctfmmandé 

f»ar  le  maréchal  Mortier,  suivait 
a  grande  route  d'Andalousie  et 
marchait  snrAndujar,  et  le  qua- 
trième, aux  ordres  du  générril 
Sébnstiani ,  marchait ,  par  la  ga»i- 
che,  sur  Ubeda  et  Jaeu.  Le  roi  et 
son  major-gcaéral  étaient  avec  le 
maréchal  Uortie r.  L*ennemi  n'op- 
posa auonne  résistance  aujt  colon<v 
nés  de  la  droite  et  du  centre  ;  mais 
il  s^bstîoa  A  défendre  les  redou- 
tes qu*il  occupait  en  avant  de 
Montison ,  paroA  Scbastiani  était 
forcé  de  pass(  1 .  Tous  les  relran- 
chemcns  Vfirent  enlevés  avec  le* 
5ooo  hoinines  qui  les  défendaient, 
ti  qui  Je  viui  eut  nos  prisonniers  « 
et  peu  d'heures  après ,  la  division 
du  général  espagnol  Gastajon  posa 
les  armes,  et  se  rendit  prison* 
nière  ainsi  que  son  général.  Dans 
cette  journée  de  Montison  ,  8000  « 
hommes,  3oo  officiers  et  1*2  dra- 
peaux, tombèrent  en  notre  pou- 
pouvoir.  Ubeda,  Jaen,  furent  oc- 
cupés. C'est  la  que  Sébaslmni  re- 
çut Tordre  de  marcher  sur  Gre- 
nade et  sur  Malaga ,  tandis  que  le 
roi  Joseph  se  portait  sur  Séville  : 
ce  dernier  mouvement  fut  fatal. 
Sîl!on  avait  poursuivi  sur  la  route 
directe  de  Cadix  le  corps  du  duc 
d'AIbuqucrque ,  on  serait  entré 
avant  ou  avec  lui  dans  l'île  de 
Léon  ,  et  Cadix  serait  inévilablc- 
jueiu  tombé  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée française.   Après  un  léger 
combat  à  Alcula-Réal,  Grenade 
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ourrît  se.s  portes  à  Sébastiaqi ,  ei 
un  régiment  s(ii*t:$e,  qui  y  tenait 
garnison ,  posa  les  armes ,  et  pasàa 
le  leadcmairi  au  service  du  roi 
Joseph.  Une  tolonne ,  comuaan- 
«ice  par  le  général  Péréniont,  et 
4iirigè«  de  3aen  sur  IinAglios,  prit 
«or  e»  point  lou»  les  équipages 9 
el  t*e  qui  reniait  d*ariitlerie  à  1  ar- 
mée espagnole.  Le»  débris  de  tant 
de  défaites  venaient  de  se  réunir 
dans  Malaxa ,  et  menaçaient  de 
renoiiveler  dans  cette  ville  !a  cons- 
tance JuToïque  de  Saragosse.  Onze 
mille  fuj  aids,  deux  bataillons  de 
moines ,  commandés  par  le  l\ 
JBerooal,  portant  tous  une  large 
croix  sur  I*  poitrine  9  et  une  po* 
pulatton  fanatisée,  essayèrent  de 
diéfendre  les  défilés  i|ai  se  trou* 
tefit  entre  Antequera  et  Malaga; 
mais  ils  lurent  lorcés  par  l*inipé~ 
tuosilé  de  nos  Imuix's  léj;ères, 
et  à  quatre  heures  (iti  soir,  l»i  gé- 
néral Sébastiani  arriva  devant  la 
place.  M,,  de  Cuigny ,  son  aide- 
de-camp  «  fut  immédiateinenten* 
Yoyé  pour  la  somnaerde  se  ren^ 
dre  :  le  parlementaire  français  « 
accueilli  à  codps  de  (isil  par  un 
liataillon  de  moines»  eut  son  che* 
val  tué  sous  lui,  et  aurait  péri  sous 
le  fanntisfïK"  h  irbarc  de  ces  étran- 
ges sold;ils  ,  s'il  »ie  s'était  lait  jour 
avec  «on  .--abre,  et  n'avait  été  se- 
couru a  temps  par  uo  peloton  de 
dragons.  jL'infiinterie  de  ligne  èt 
rartIUerie  du  général  SébasUani 
étaient  encore  sur  la  route»  A 
deux  lieues  de  distance;  il  n'avait 
'  #re6  lui  que  ^000  chevaux ,  H  ba- 
taillons d'infanterie  ié^^ère  ,  et 
quelques  pièces  d'artillerie  S  che- 
val. Encore  inctrrlain  sur  le  parti 
qu'il  doit  prendre,  il  s'aperçoit 
que  reuneiui  fait  sur  lui  une  sut- 
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lie  avec  une  colonne  d'environ 
6000  îiomtnes  ;  dès-lors,  il  ne 
balance  [dus,  il  va  à  sa  rencontre, 
rt  le  charge  avec  impétuosité.  Les 
Espagnols ,    rompus  de  toutes 
parts ,  se  retirent  dans  la  ville  ,  et 
les  troupes  françaises  y  enlfent 
arec  les  fujards»  et  s'en  rendent 
inailfes*  Une  place  prise  ainsi  de 
vive  force ,  à  l'entrée  de  la  noit  » 
éprouve  inévitablement  des  mal- 
heurs; mais  des  mesures  sévères 
arrêtèrent  les  désordres,  et  un 
faubourp:  ^enl  fut  expoï»é  à  quel- 
ques insliins  de  pillage.  MaUre 
des  provinces  de  Jaen,  de  Gre- 
nade et  de  Blalaga  «  le  ginéral  Sé» 
bastiani  s*oecupa  d*y  rétablir  Vot* 
dre  et  la  trooquilHté.  Tontes  h9 
autorités  judiciaires  du  pajs  fit'* 
rent  conserrées  ;  l'administration 
fut  exclusivement  confiée  nnx  Ks- 
p/gnols,  et  le  résultat  attesta  la 
«lagessede  cette  mesure,  puisque 
les  peuples  ne  iiueut  pas  toulés, 
et  que  Tarmée  vécut  dans  l'abon^ 
danoe.  Aussi  les  guérillas  mêiM 
a*in^uiétérent  qu»  firiblemcnt  uo 
corps  de  59y00o  hommes»  qui  00* 
cupatt  depuis  Gibraltar  }usqn*ftn 
cap  de  Gula  »  o*esl*-i»dire»  uil 
front  de  quatre-vingts  lieues  dans 
un  paya  tré.s-coupé.  Les  forts  de 
r.41faro  et  de  l'Àlhambra  forent 
reparés  ;    de  nouvelie.s  l'ortifira- 
tioos  mirent  Grenade  à  l'abri  d'un 
coup  de  inaîa  ;  de»  numlias  à 
poudre»  des  fabriques  d'armes  s'é- 
ievèreiiit  dans  la  Tille;  uo  pont 
en  pierres  fut  cooetrott  inr  le 
Xénil  ;    enfin,  une  magniilque 
salle  de  spectacle  ,  îles  places  pu- 
bliqup«.  <1('?  [nntaines  construites 
par  les  soins  de  l'armée  française, 
cnibellirenl  cette  ancienne  et  der- 
nière tapiluie  des  rois  maures. 
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Une  armée  espagnole  «  coiimian- 
dée  par  le  gt;néral  Freyre  ,  exis- 
lail  encore  dans  la  |nuviiice  île 
ilurcie  ;  appuyée  p;ir  le»  places 
de  Carihagône  «td'AUcdiile,  elle 
essaya  de  lairer  une  tentati? e  mr 
la  gauche  du  4'  cor{i9;  mais  fe.it- 
tue  ù  Basa,  et  poursuivie  jusque 
dsin«  Murtiet  eUe  iui  obligée  de 
«renfermer  dans  se«  forteresses. 
Les  Anglais,  conim  nKl/  s  |>dr  lord 
Blenheim  ,  avec  quelqnei  vais- 
seaux de  ligne,  2  réginieus  lires  de 
la  garuisot)  de  Gibraltar,  el  Gooo 
insurgés  des  montagnes  de  RoQn%, 
s'emparèrent  du  fort  d'EslepODa; 
mais  ce  fort  lut  repris  parle  général 
Sébasijanîy  et  un  régiment  au* 
glab  et  looo  insurgés  de  vinrent 
ses  prisonniers.  Les  iatigues  de 
la  guerre  ,  les  boins  de  l'adminis- 
tration ^  cl  le  clitnal  avaient  tel- 
lement altéré  la  îjr.tite  du  général 
Sébasliani ,  qu'il  tut  obligé  de  de- 
luaoder  la  permission  de  rentrer 
en  France»  où  il  arriva  au  mois 
d'aoftt  i8i  1.  Déjà  tout  faisait  pré* 
sager  une  prochaine  rupture  avi*o 
la  Russie,  et  déjà  tuut  se  prépa- 
rait pour  cetle  fatale  campagne, 
qui  amena  des  désastres  incoimiks 
dans  l'bisloire  depuis  lesCroisade.'?. 
L'etijpereur  crO)^ait  que  la  santé 
encore  chancelante  de  Séba^^tiani 
ne  pourrait  pas  résister  à  des  fo- 
tigues  qu'on  prévoyait  devoir  ôtre 
ezceaaÎTea  :  il  Youlut  le  laisser  en 
France ,  et  le  nomm  i  général  en 
chef  de  l'armée  et  du  camp  de 
boulogoe;  mais  Sébasli;ini  le  sup- 
plia diî  hii  doniicr  un  couiiiian- 
(lement  dans  rarmée  expé  iilion- 
uaire ,  el  il  se  rendit  à  ce  désir. 
Placé  à  ravaut- garnie,  tous  les 
ioura  amenaient  pour  loi  de  nou- 
veaux combats  ;  il  prit  une  part 
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active  aux  L.ilaiiies  de  Siuolensk  , 
de  la  iMoskuwa,  et  entra  le  pre- 
mier avec  le  a*  corps  de  cavale- 
rie, qu'il  commandait  (I  l IIS  Mus- 
kou.  Pendant  les  trouipeuses  et 
funestes  négociations  qui  eurent 
iieUf  toujours  aux  avant-pustes« 
riropossibilité  de  se  procurer  des 
fourrages  fut  telle,  que  les  die-* 
ynnx  ,  déjà  épuisés  de  fatigues, 
toutes  les  nuits,  mouraieut  d«' faim 
par  ceiitnities  :  les  lii.inmes  ne 
soulTraiciil  pus  muuis.  i^unr  excu- 
ser des  malheurs  de\^euus  iuévi« 
tables  f  on  dît  que  les  Russes  a- 
Talent  surpris  les  corps  du  géné« 
ral  Sébastian!  et  du  prince  Ponta* 
lowski,  le  jour  où  ils  reprirent. 
Toffensive.  lUen  n'est  plus  faux: 
ces  corps  élaîtfit  à  cheval  depuis 
une  heure  ,  lorsqu'on  entendit  les 
premiers  coups  de  canon  :  mais 
comtiieiU  résister  à  des  lioupes 
fraîches,  décuples  en  nombre,  i\  , 
des  cavaliers  pleins  de  vigueur  et 
d'agi  A  té  y  arec  des  hommes  exté- 
nués de  faim  et  de  fatigues,  et 
des  chevaux  affaiblis,  hors  d'état 
de  seconder  leur  courage  ?  Ce- 
pendant on  ne  perdit  que  très- 
peu  (le  inoMile;  mais  il  fut  impos- 
.*»iîjh;  de  sauver  plus  de  la  ujoilié 
de  Tarlillerie,  parce  que  les  pièces 
étaient  dételées  faute  de  chevaux. 
Pendant  toute  lu  retraite,  l'âme 
finrlânuttt  trempée  de  Séba^iaui» 
pour  nous  servir, de  L*expression 
d'un  bulletin  »  dont  le  souvenir 
fait  encore  frissonner  d'effroi ,  ré- 
sista aux  marches,  au  climat,  à 
l<\ns  les  jTHiires  do  pri\ allons  el  de 
danger.-..  Il  prit  part  à  ton»  les 
évéucniens  de  la  campagne  du 
Saxe,  rendit  d*émlnens  servi- 
ces à  la  bataille  de  Léipsick  »  où 
il  fut  9  le       blessé  d'un  coup 
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de  iaïK  c  i\  la  poilrine,  el  reparut 
à  la  bataille  de  Hanuu  ,  pour  con- 
tribuer puissamment  à  la  défaite 
du  gênerai  de  Wrëde.  Nommé 
flit  eommandement  du  5*  corps 
d'armée  d^iofanti^ie  >  el  a jani  é- 
(talement  50us  ses  ordres  le  corps 
de  cavalerie  du  duc  de  Padoue^ 
'il  fut  chargé  de  la  délftiise  du  Bas- 
Rhin  ,  depuis  la  ildoselle  jusqu'à 
Wesel ,  et  ne  quitta  Cologne  que 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  fermer 
la  garnison  de  Juliers,  et  de  re- 
joiodre  Tempereur  sur  la  Marne. 
Il  obtint  alors  le  eommand^ment 
des  trois  divisions  de  cayalerie  de 
la  garde  impériale»  arec  lesquel- 
les il  se  distingua  au  combat  de 
Reims,  à  la  bataille  d'Arcîs,  et 
à  la  dernière  nfTMire  qui  eut  lieu 
à  Saint-Didier  Apres  i  abdication 
de  l'empereur,  il  rentra  dans  la 
vie  domtdUque.  Pendant  les  cent 
Jours,  en  18 1 5,  il  fîit  oomiué  mem- 
Injs  de  la  cliambredes  représenlans, 
et  envoyé  par  elle,  après  le  désas- 
tre de  Waterloo,  aux  souverains 
alliés»  avec  AtlH.  Lafayette ,  d'Ar- 
genson  ;  Pontéconlant,  La  Forêt, 
et  Benjamin  Con.stant.   Appt  lé  , 
en  1819  9  à  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  par  le  département  de  la 
Corse,  il  entra  courageusement 
dans  la  lice,  pour  défendre  les  li- 
bertés de  son  pays.  Le  premier  » 
Il  atgnala  les  entreprises  de  la 
sainte-alliance ,  et  porta  à  la  tri* 
bune  la  discussion  des  intérêts 
diplomatiques.  II  a  fait  preuve , 
dans  ses  discours,  de  connais- 
sances profondes  sur  les  grandes 
questionsde  la  politique  intérieure 
et  extérieure  de  la  France  et  de 
TEurope ,  et  a  montré  qu'habitué 
aux  affaires»  il  était  propre  é  les 
discuter  aTec  autant  de  mesura 
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que  d'énergie.  Son  éloquence  mâle 
et  lumineuse  n  brillé  sur  toutes 
les  grandes  questions  de  guerre, 
de  finances ,  d^administration  et 
dé  politique ,  et  a  révélé  en  lui  le 
talent  de  l'orateur  et  le  savoir  de 
l'homme  d'étP.t. 

SfclCONDAT  DE  MONTES- 
QUIEU (Jeas-Baptist?),  magis- 
tral et  bon) me  de  lettres,  iîh  du 
célèbre  auteur  de   V  Es  prit  des 
lois,  naquit  vers  1717,  el  fut  eon- 
^eiiicr  au  parlement  de  bordeaux, 
ville  oà  il  mourut  le  17  juin  1796. 
M.  de  Secondât  de  Montesquieu 
avait  adopté  avec  sagesse  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  el  protégé 
à  la  fois  9  par  la  simplicité  de  sa 
vie,  ses  vertus  modestes  et  la  gloi- 
re que  son  illustre  père  avait  atta- 
chée à  son  nom  ,  il  échappa  au 
régime  de  .la  terreur.  Magistral 
iiiUgte,  iiomine  bienfaisant,  ami 
des  lettres,  auxquelles  il  consacra 
tous  ses  loisirs  »  il  n'a  pas  saiN 
doute,  par  ses  ouvrages  •  soutena* 
avec  éclat  le  beau  nom' qu'il  por**' 
tait  ;  mais  il  l'a  fait  honorer  par 
ses  vertus.  Ces  mêmes  ouvrages, 
d'ailleurs,  n'ont  pas  été  sans  utili- 
té à  l'hi.stoire  naturelle  et  à  l'agri- 
culture. 11  a  publié  :  1°  Mémoiré' 
sur  l' dcctricUê,  1  vol.  in-H",  174^. 
Dans  cet  ouvrage,  Tauteur  com- 
bat 9  sfnon  avec  un  grand  succès  f 
du  moins  avec  modération  »  la 
théorie  de  l'abbé  NoUet.  a*  Ohêer-^  . 
vatioHS  sur  tes  eaux  minérales  dé 
France,  i  vol.  in-ia,  1760  :  elles  ^ 
furent  bien  recueillies  et  consul- 
tées avec  fruit  ;  5"  Considérations 
sur  la  constitution  de  la  marins 
française,  i  vol.  in-S",  1756.  M. 
de  Secondât  de  Montesquieu  fit 
imprimer  cet  onvrage  à  Londres» 

il  aYait  fait  un  voyage.  Les 
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Aogrlaîs  lui  reprodièreiit  »  tree  tst  né  en  Suisse,  et  6*est  fuit  cou-- 
quelque  justice»  d'avoir  exagéré  naître  dans  les  lettres  avant  de  se 
les  forcea  navales  de  la  France.  4*   livrer  aux  affaires  publiques.  On 

Histoire  naturelle  duekênê,  i  vol.    lui  doit  (lorsqu'il  était  professeur 
io-foL>  17S5.  L'auteur  a  pris  pour   de  pbilosopliie)  lu  publication  d'un 
ba^e  de  son  travail  l'ouvrage»  tle    ouvrage  de  Konl  (voy.  ce  nom)^ 
I)u(  hoiil,  sur  \r  même  sujet;  il  y    intitulé  :  le  Philosophismr  dèmas^ 
a  joint  la  dénomination  des  diver-    que,  ou  ta  Philosophie  vengre  ;  il 
ses  espèces-de  raisin  qu*on  cultive    s'associa  ù  la  gtuirc  de  i'eciivaiii 
dans  la  coiitréc  qu'il  habitait.         allemand  par  ses  principes  et  les 
SECONDS  (N.  N.),  député  à  la   talens  qu'il  développa  dans  le  tra-> 
convention  nationale  par  le  dépai^   vail  dont  il  accompagna  le  livre 
tementdeTAvejron*  était  >  avant   de  la  Phihêophiê  vengée.  H.  Se- 
la révolution,  employé  supérieur   créiau  se  pronoopu  pour  la  révo- 
dans  l'administration  des  eaux)*    lution  suisse,  en  17989  et  fur  nom- 
el-forêts  à  Hhodez.  Dans  le  pro-    mé  membre  du  corps  -  législatif 
cès  de  Louis  XVI,  il  vota  avec    helvétique.  Il  montra  dans  ccUe 
la  majorité,  et  Ci  publier  son  vote    assemblée  les  opinions  l»'s  plus 
par  la  voie  de  la  presse,  sous  le    libérales.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
\ltr»  d'Opinion  politique.  Après    de  rendre  aux  juifs  les  droil:^  de 
la  session  conventionnelle  »  Se«   citoyens  dont  ils  avalent  été  au- 
conds  ne  passa  point  au  conseil  trefois  en  possession.  En  1 799 ,  il 
des  cinq-cents,  mais  fut  employé»   se  fit  remarquer  par  une  proposi* 
pendant  quelque  temps  9  sous  le   tion  toute  républicaine.  Il deman* 
directoire,  en  qualité  de  commis-    da  qu'aucun  théiltre  ne  fût  établi 
saire  du  pouvoir  exécutif.  Ayant    à  Lucerne,  «  ponr  éviter,  dit-il, 
donné  sa  démission  de  cette  place,    qu'on  ne  vît,  i\  côté  d'une  allh.he 
il   n'a   plus    rempli  depuis    de    de  spectacle  la  publication  offi- 
fonctioïïs  publiques.  11  a  publié    cielle  de  la  mort  des  dél'en>eurs  de 
les  ouvrages  suivaus  :     du  l' Art    la  patrie.  •  Devenu  membre  du 
eoàal  et  de$  F  raie  Principes  de  /a   directoire  exécutif  de  la  Suisse"^ 
eociété  politique,  1793  et  179.3,  4   ^  s'efforça,  à  la  Un  de  1799,  avec 
parties  In-S*;  a*  ie  Sensitieme,  ou   ses  collègues  Laharpe  et  Oberltn 
la  Pensée  et  la  Connaissance  des    (iH]|y.  ces  noms),  d'opérer  à  Berne 
choses  remplacées  dans  le  sens  ,    la  révul  jtîon  qui  s'était  faite  en 
traitées  historiquement  dans  l'ordre    France  le  18  brumaire  an  S  (9  no- 
de  nos  sensations  ,  et  réduites  à    vembre  1799).  Le  parti  opposé 
t  histoire  naturt^lU  de  l'homme  sen-    triompha  ,  et  M.  Sccrétan  non- 
tant  et  du  monde  sensible ,  i8i5,    seulement  perdit  la  dignité  dont 
in-8'.  Seconds  s'est  aussi  occupé    il  était  revOtu,  mais  on  lui  fît  su- 
de  physique  et  de  mécanique ,  et   bir  asses  long-temps  une  aurvelU 
crut,  pendant  quelque  temps,  a-   lance  de  haute  police.  Sa  loyauté, 
Toir  découvert  un  moyen  infailli-   la  sagesse  de  sa  conduite,  triom- 
ble  de  diriger  les  aérostats.  pbèrcnt  enfin  de  la  h^inedes  pàr- 

SëCRÉïAN  (Denis),  ex-direc-    lis.  Il  ressaisit  insensiblement  son 
teur  de  la  répuj^lique  helvétique,  .  influence  dans  le  gouvernement , 
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fit  pirlie,  en  i8o3,  (\e  la  ronsulu 
des  cuntons  suisse? ,  convoquée  à 
Paris,  et  parut  à  la  dièle  de  Fri- 
bourg,  en  ibo(),  conunc  dé{>ulé 
du  canton  de  Vaud.  Les  événe* 
mens  politiques  de  i8i4  el  1^81 5 
ne  l*ont  point  éloigné  du  gourer- 
nement  d<*  sa  patrie. 

SEDAINfi  (lU.  h),  membre 
de  l'anci<înne  académie-française, 
auteur  dr.iuiatique ,  aussi  fécond 
qu'ingénieux,  naquit  ù  Paris,  le  14 
juin  17)9.  Il  etit  lon^-tenips  à  lut- 
ter contre  la  misère  et  le  niallieur. 
Son  père  éiait  un  arcbitecle  asses 
habile  >  inah  qui  dissipa  de  bonne 
heure. sa  fortune  «  etleieuoe  Se- 
daine  fut  obligé  d*abnndonner  ses 
éludes  dès  Tâge  de  iSans,  pour 
suivre  î^a  fauiHle  ruinée  dan«  le 
Berri.  Après  lu  mort  de  son  père, 
qui  ne  tarda  pas  à  f^ucronilior  à 
ses cliaf;i ins  tlonic.'iitjiiLS,  Stjtlaine 
revint  à  Purib,  où  il  uaYaiiia  d'a- 
bord comme  aide- maçon ,  et  en- 
suite ^comme  tailleur  de  pierres  y 
se  vouant  «  arec  une  ardeur  infa- 
tigabley  aux  plus  [u -nildes  ouvra- 
ges pour  faire  subsister  sa  mère 
t?t  deux  frères  plus  jeunes  que  lui. 
%  force  de  lèlc ,  d  applic.il ion  et 
de  véritable  talent  d^ms  sou  mé- 
tier,  il  parvint  à  la  maîlri:^e.  Sa 
conduite  honorable  lui  valut  la 
protection  de  quelques  hommes 
en  place*  qui  firent  enfin  nommer 
le  maître  maçon  Sedaioe  secré- 
taire de  l*académie  d'architecture. 
M*ajQnt  plus  alors  à  pourvoir , 
jour  par  jour,  aux  premiers  be- 
soins (If  !:i  vie,  il  pot  se  livrer  A 
son  goût  pour  le  lljéâlre.  Presque 
toutes  les  pièces  qu'il  donna  lu- 
rent favorablemeot  accueillies  du 
public  :  plusieurs  se  reToleut  a* 
vec  plaisir.  Il  suffit  de  citer  parmi 


çl!os,  la  c(»mé(lic  en  5  actP'^  du 
Plulosuplte  fiuiis  le  savoir;  Ic^  ope-* 
ras  :  le  Diable  à  quatre,  le  Déser- 
teur, Biaise  le  Savetier,  Rose  et 
Colaê  ,  On  ne  »*am»e  jamais  4e 
tout,  ië  Roi  ei  te  Fermier ,  Félix 
ou  t Enfant  trouvé ,  Richard  cœur 
de  Lion,  etc.  'On  a  reproché  avec 
raison  à  cet  auteur  un  stjle  négli- 
gé, incorrect,  et,  dans  quelques- 
nues  de  ses  pièces,  comînnn  jus- 
qu'à la  trivialité  ;  nt.ii^  il  était 
heureux  dun^  le  choix  de  ses  su- 
jets, ainsi  que  dans  le  développe- 
ment des  intrigues,  et  réussissait 
ainsi  à  exciter  vivement  Pinlér^t 
sans  choquer  la  vraisemblance. 
Sedaine  connais.^ait  parfaitement 
totit  IVfTet  de  l'illusion  théâtrale, 
et  son  dialogue  vif,  facile  et  vrai, 
fourmille  de  mots  heureux  et 
touchans.  Au  commenct^nimt  de 
la  révuiulion,  il  était  au  nombre 
des  électeurs  de  Paris,  et  mourut 
en  celte  ville  »  le  17  mai  1797^  à 
Pdge  de  78  ans. 

SEDANO  (bor  JuAH-Josm-. 
LoPiz) ,  li  ttérateur  espagnol,  mem> 
bre  de  Pacadémie  d'histoire  de 
Madrid,  etc.  ,  naquit  en  «729,  et . 
mourut  en  180  i  ,  dans  la  "^i*  an- 
née de  son  âge.  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Salamaoque, 
et  se  livra  à  des  travaux  littérai- 
res, parlicutièrement  sur  l*histoire 
ancienne  et  les  antiquités,  qui  lui 
valurent  successivement  son  ad- 
mission à  Tacadéniie  d'histoire  de 
Madrid  et  la  croix  de  l'ordre  royal 
<le  Cliarh  s  111.  Sedano  a  rédigé 
pendant  j)Ill^ieur^  aurtées  le  Bc" 
Uauis  Ulterario^  journal  qui  se  pu- 
bliait â  Madrid  ;  il  a  dunué  des 
Mémoires  ircs-savans  siir  les  mé- 
dailles et  les  monumens  anciens 
trouvés  eu  Espa^ae,  sur  les  ios-^ 
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çrîption»  et  les  médailles  trouvées 
A  Garthagèiie  et  &  Valence  y  elc» 
Sous  le  titre  de  Parnasse  espagnol, 
il  a  recueilli  et  publié  les  meil- 
leures pièces  des  plus  célèbres 
poêles  de  sa  nation.  «  Il  a  enrichi 
ce  recueil  de  la  Notice  cl  des  Por- 
traits des  poètes  espagnols,  dont 
il  analyse  les  ouvrages,  entreprise 
qui  fit  le  plus  grand  honneur  à 
son  sèle  et  à  son  érudition  :  il  a 
cffeetîTement  travaillé  pendant 
quinze  ans  pour  élever  ce  monu- 
ment AUX  plus  célèbres  poètes  es- 
pîî^nnls,  et  les  étranger*  qui  dé- 
sireraient connaître  la  poésie  cas- 
tiHannc  ue  sauraient  lire  un  tneii- 
leur  livre,  rnalgrédes  défauts  iné- 
vitables dans  un  pareil  ouvrage.» 

SE  Dit  LEZ  (  Màais -Louis- 
EnsEiiiE),  ex-légi^ilateury  inspec- 
teur-général de  Piiniversité  roya- 
le^ est  né  à  Nenujnrs,  le  19  octo- 
bre 1745.  Il  fil  son  droit  à  Or- 
léans, et  succéda  ù  son  père  dans 
remploi  d'avocat  el  de  procureur 
du  roi  en  la  maîtrise  des  eaux  et- 
forêls.  M.  Sedilicz  adopta  les  prin- 
cipes de  la  rcvoUilion,  et  était 
bomme  de  loi  et  administrateur 
du  district  de  Nemours  >  lorsqu^il 
fiil  nommé»  au  mois  de  mars  1791» 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
el,  au  mois  de  septembre  de  ia 
même  nnnée,  par  le  département 
•le  Seinr-et-Marnc .  député  à  ras- 
semblée législative.  Sa  conduite  y 
lut  sage  et  modérée.  Rapporteur 
(lu  comité  de  législation  y  il  pro- 
posa dans  la  séance  du  g  février 
1793  9  d'ordonner  aux  émigrés  de 
rentrer  dans  leur  patrie,  sous  peine 
d*une  triple  contribution  ;  dans  la 
séance  du  27  juillet,  il  ût  décréter 
qu'il  ne  serait  pins  délivré  de  pas- 
seports qu'aux  envoyés  du  gou- 
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Yemement  et  aux  négocians,  tant 
que  la  patrie  serait  en  danger,  et 
dans  la  séance  du  la  septembre  ^ 

il  essajra  sans  succès  de  taire  mo- 
difier la  loi  précédemment  i-endue 
sur  le  divoref".  II  ne  fut  pointréélti 
h  la  convcfiiinn,  et  échappa  aux 
plus gravpsproscript ions  du  règne 
de  la  terreur.  Nomtiié,  en  1798, 
par  le  département  de  Seine-et- 
Alarne,  pour  deux  ans,  député  au 
conseil  des  anciens  ^  il  s*y  pronon- 
ça en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse  et  contre  Temprunl  forcé; 
s'opposa,  le  21  août  ,  à  ce  qu'on 
interdit  aux  iemrt  tfmnaires  publics 
de  prendre  un  iiUirêt  particulier 
dans  les  fournitin  es ,  cl  combattit 
vivement, au  niois  d'octobre,  la  ré- 
solution qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  stgnataites  de  trai« 
tés  ou  stipulations  aTec  Télranger^ 
tendant  à  l'altération  de  la  eons- 
titulion.  M.  Sedillez  se  montra 
partisan  de  la  révolution  du  iH 
brumaire  an  S  (9novcml)re  1799)* 
et    lut    sncci'ssi  vement  nommé 
mcmi>re  «le  la  couitnission  inter- 
ipédiaiic  du  conseil  et  metubre 
du  tribunat.  Opposé  au  projet  de 
loi  présenté  en-  février  i8oo«  re- 
lativement i  la  divbion  territo- 
riale et  à  Torganisalion  adminis- 
trative intérieure ,  il  s'efforça  de 
réfulerles  orateurs  du  gouverne- 
ment, et  fit,  le  4  aoAr,  une  motion 
u  tendant  à  Paboliliun  de  la  peine 
de  mort,  réclamée  depuis  long- 
temps par  les  philosophes;  il  l'at- 
taqua comme  inutile  pour  la  ré- 
pression des  délits»  et  dangereuse 
en  ce  qu'elle  accoutume  le  peuple 
à  la  férocité  ;  il  cooclut  eg  de-* 
mandant  que  l'on  s*occup^it  d'un 
systèine  pénal  analogue  à  nos  ins- 
titutions, et  à  la  fois  bumuin»  ré- 
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pres^ify  réparatoire  et  exemplat- 
'    re.  »  ProposilipQ  qui  ne  fut  point 
aocu«illie  tiJor»»  et  qni^  reproduite 
en  d'autres  termes  et  par  d*autres 

orateurs  constitutionnels  depuis 
\  jusqu'à  ce  jour  (182.5),  n'a 
point  eu  dtî  plus  heureux  rc>ul- 
taJs.  Lin  1801,  M.  Sedillf/ pro- 
posa •  d'organiser  les  ira  vaux  pré- 
paratoires du  tribunal  de  manière 
à  placercei te  autorité  en  juste  rap- 
port avec  le  gouvernement  et  le 
corps-législatif.  Il  a  parlé  fré- 
quemment sur  des  objets  d'admî- 
nistralion  et  d'ordre  judiciaire.  A 
la  tin  de  décembre ,  il  ni>!U)nf\i  son 
opposition  an  projet  de  code  ci- 
•  vil;  tiiuis  peu  de  jours  après,  il 
déclara  que,  subordonnant  son 
.avis  au  bieo  public ,  il  eu  votait 
Tapprobalion ,  bien  qu'il  en  ré- 
prouvât les  bases.»  M.  Sedilles 
quitta  le  tribunal  en  i8o4«  et  fut 
ensuite  nommé  inspeclt  ur-géné- 
ral  de  TuniTcrsité  impériale.  Il 
continua  les  raêmfs  fonctions  à 
l'université  royale  après  les  deux 
restaurations,  en  1814  et  t  n  1 8 1  5, 
mais  il  les  a  cessée*»  depuis  quel- 
ques années. 

.  SEDILLOT  (N.  ),  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie,  l'un 
des  auteurs  du  DicthnniUre  des 
sdtnees  médicales  ,  membre  de 
l'anriennc  académie  de  chirurgie, 
ancien  serrétairc-général  de  la  so- 
ciété (in  médecine  de  Paris,  et  au- 
jourd'hui (1825)  membre  de  l'a- 
■cadéniie  royale  de  médecine,  est 
Autifur  des  ouvrages  suivaus  :  1** 
Héflemona  sur  l'état  présent  de  ia 
thirwrgtê  dans  la  capitale  ei  sur  tes 
rapports  militaires,  1794«  ÎO"8*; 
ft*  AèfUmons  hUtartqaes  et  philo- 
fopfiiques  sur  le  supplice  de  la  guil^ 
laiiney  1795  ,  Recueil  pé^ 
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rlodiqué  de  la  société  de  médecînè^ 
in->8*;  1797-1815»  54  vol.  in-8*; 
4*  Recueil  périodique  de  littérature 
médicale  étrangère  ,  i  797  et  sui  v.  « 

un  numéro  par  mois;  5*  Mémoi- 
res et  observations  de  chimie  de 
liertrand  Pelletier,  reîcneiMîs  cl 
mi.s  en  ordre  avec  Ch.  Pelletier, 
1798 ,  •!  vol.  in-8*'. 

SEDILLOT  (  N.  )  ,  orîentaKsie 
distingué,  membre  de  la  légion^ 
d'honneur,  successivement  secré« 
taire  et  professeur-adjoint  de  lan- 
gue turque  à  l'écoh  spéciale  des 
langues  oricnlalcfl  vivantes,  n  été 
attaché,  en  18 15,  nti  hnre;iu  des 
longitudes  i)o?ir  l'histoire  di  i'as- 
Ironumie  die?  les  Orientaux.  Il  est 
aujourd'hui  (  i8«5}  secrétaire  du 
l'école  royale  et  spéciale  des  lan- 
gues orientales  à  la  bibliothèque 
du  roi»  M.  Sedillot  a  donné  :  1* 
Notice  de  la  partie  littéraire  des 
Recherches  asiatiques,  tom.  1  et  II, 
dans  le  Moniteur  de  1 807 .  n*  a  19, 
•110  et  5 1 5  :  '2"  Notice  de  la  puim- 
maire  arabe  de  M.  Silvestre  de 
Sary  (il) il).,  1810,  n"  tî4->)  ; 
Notice  de  la  relation  de  l* Egypte  y 
par  Abd-Abdallatif  (du  même), 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
18139  tom.  I,  pag.  1^5.  M.  de 
Sacy,  en  parlant  de  M.  Sedillot, 
dans  le  Moniteur  du  1'*  février 
181 5,  dit  qu'il  possède  également 
et  les  sciences  e.xactn«^  et  les  lan- 
gues de  rOrient.  Il  cite  à  l'appui 
de  son  opinion  la  traduction  du 
manuscrit  d'Aboul-Hassan-Ali  sur 
V Astronomie  des  Arabes,  dési- 
gnée par  le  jury  des  prix  décen- 
nsMXf  en  a  8 10,  comme  étant  digne 
du  second  des  quatre  prix  desti- 
nés aux  quatre  ouvrages,  manus- 
crits, on  imprimés  en  langue?  o- 
rienlale  ou,  en  langue  ancienne^ 
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ks  plus  utiles 9  soit  aux  sciences, 
soit  à  l'histoire,  soit  atix  bclles- 
lelfres,  «oit  aux  arts.  Ccltn  tra- 
duction, dit  le  rapporteur,  n'est 
ns  iiii|>iim(:c  et  ne  poiifait  pns 
être;  il  n'est  pas  mênnc  ù  désirer 
qu'elle  paraisse  aoentier.  Elle  l'or- 
maraU  a  forts  ?ol;  iii-4*;  Fimpres- 
sioo  en  aaniit  trop  dispendieuse  at 
la  débit  tfop  iocartain.  Mais  aYae 
des  retranchemens  indiqués  par 
nn  astronome,  elle  serait  un  ou- 
vrage pxtrôfiienu'nt  intéressant 
pour  riiistoire  de  la  science  ;  elle 
a  déjà  le  suffrage  de  ceux  «j  jî  peu- 
vent In  juger  sous  le  double  i  ap- 
port de  la  fidélité  et  de  l'utilité.  » 

S£fiTZEN  (U.  J.),  célèbre 
YOjageur  allemand,  né  dans  ia 
piinctpauté  d'Ost-Frise,  se  llfra 
d'abord  à  Tétudc  des  sciences  na- 
turelles à  l'université  de  Goettin- 
gue  :  UliuiH'nhach  fut  son  maître. 
Seetzen  jiMltli  i  qnelqiies  ouvra^jes 
»iir  des  sijjejs  <j  histoire  naturelle, 
d  e(  ouoinie  politique  et  de  statis- 
tique. Bientôt  entraîné  par  sa  pas- 
sion pour  les  voyages ,  ii  résolut 
de  visiter  TOrient  et  Tintériettr  de 
rAfrique.  Les  ducs  Ërnest  et  Au- 
guste de  Saxe-Gotba  secondant 
son  projet,  1!  piirlîl  cmi  mois  d'août 
i8o'»,  et  arriva  nu  mois  de  dé- 
cembre de  la  mC'Hie  année  à  Cons- 
tantinople,  oi^  il  trouva  dans  les 
ambassadeurs  dc^^dilTércutes  puis- 
ssnceSy  celui  d'Angleterre  excep- 
té, dea  enoourageiDens  et  des  ap* 

fkuls.  L*orieDlalisle  de  Bammeret 
c  conseiller-d'état  russe  FrodÎDg 
loi  fournirent  des  renseîgneinens 
précieux  pour  son  voyage ,  phis 
particulièrement  M.  Froiiinj^,  qui 
avait  long-tempà  habité  Moï  ka.  Il 
partit  de  CoDStanlinople  après  un 
séjour  de  six  mois  dans  cette  viiie, 
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el  arrira^  par  terre,  A  Smirne,  où 
le  prince  russe  Oczakow,  qui  a- 
vait  parcouru  l'Asie-MineiTro  et 
rÉ|^yptc,  l'accueillit  ,1  \ec  inlérêt 
et  lui  donna  d'utiles  i^l^t|•uctions. 
Seetzen  se  joignit,  tu  août  iëo5, 
à  la  caravane  qui  se  rendit  s\  Alep. 
Il  j  demeura  une  année,  afin  d'é- 
tudier la  langue  arabe  9  et  de  re- 
cueillir des  manuscrits  orientaux 
pour  la  bibliothèque  du  duc  de 
Saxe -Gotha.  Plusieurs  des  mé- 
moires qd'il  composa  dans  cette 
ville  ont  été  ins^éré.*  <lans  les  feuil- 
les publiques  de  l'Allemagne.  Seet- 
zen se  remit  en  route  et  arriva,  le 
9  avril  i8o5,  à  Damas.  «  Il  alla  de 
cette  Tille»  dit  i'auteur.d'une  no- 
tice sur  ce  célèbre  voyageur,  ex- 
plorer plusieurs  parties  de  la  Sj- 
rie  et  de  la  Palestine»  qu'aucun 
Européen  n*avait  encore  parcou- 
rues; puis,  ayant  pris  le  nom  de 
MusÂ,  il  s'enloui  a  dans  le  l)é*ert, 
et  fut  cerné,  dès  le  cinquième  jour 
de  son  voyage,  par  une  troupe 
de  caralters  arabes,  qui  l'aurait 
pillé  inl^illiblement»  si  la  pharma- 
cie portative'»  placée  parmi  ses 
effets,  ne  Pavait  fait  passer  pour 
médecin.  De  retour  à  Damas»  ii 
«e  mit  (?e  nouvcati  en  route  pour 
aller  visiter  success  vemenf  les 
hauteurs  du  Liban,  la  fameuse 
forèl  de  Cèdres,  les  maïï;niljqiiei 
ruiuci  de  Baalbek,  le  tcuipie  de 
¥énu9,  et  beaucoup  d*atttres  mo- 
nutnens  antiques  Inconnus  jus- 
qu*à  présent»  et  fit  peu  après  ses 
préparatifs  pour  parcourir  ia  rive 
orientale  du  Jourdain  et  de  la 
mer  Morte,  ainsi  que  les  provin- 
ces qui  du  lempsî  rlf;  Uomains 
portaient  les  noms  de  Moabitis» 
Amuionilis,  Airiorilis,  Galaditis, 
etc.  •  On  cberdia  à  le  détourner 
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de  ce  voyage,  dont  on  lui  fit  con- 
naître tous  les  danger*.  Rien  ne 
put  éhranler  son  couraj;e,  et  il 
se  mit  en  roule  le  19  janTÎer  180C, 
avec  un  innrchnnd  de  BamaSy  qui 
depuis  trente  an»  trafiquait  afec 
les  Arabes«  et  qui  s'offrit  pour  gui- 
de. Il  visitci  succe>sÎTeineni,  toii- 
.  jours  avec  son  «^uide,  iiasbeîa, 
Césarée  et  le  l.icTibériade,  et  s'ar- 
rêta quciqiip.  temps  au  village 
d*El-Hossii.  J.à.ou  lui  cuii.^eilla  de 
se  *l<''i)Ouill<.'r  de  tout  ce  qui  pour- 
rait lenler  ia  cupidité  des  Arabes, 
s'il  voulait  sanâ  danger  contMiuer 
son  voyage  à  Test  du  Joardaîo  et 
de  la  mer  jllorle.  •  Il  s*affubla  a- 
lors  d'une  chemise  de  toile  bleue 
toute  déchirée  et  d*une  vieille  ro- 
be de  chambre,  couvrit  sa  icte 
d'un  mauvais  mouôhoir  de  coton, 
et  parcourut  dans  ce  costume  re> 
contrées  inhospitalières,  pied'* 
n.uâ,  el  couchant  le  plus  su u veut 
ù  la  belle  étoile  :  pour  surcroît  de 
inaibeur  c'était  précisément  Tépo- 
que  du  grand  jeûne;  de  sortc^  que 
Seetzen»  Toulant  passe  rpour  chré- 
lien  grec«  fut  obligé  de  ne  virre 
que  «le  pain  et  d'huile.  Enfin,  a- 
jirès  des  f;» ligues  inouïes  et  des 
dangers  de  tous  ge  nres,  il  parvint, 
le  7  avril,  au  couvent  de  Ttira- 
Sanla^  à  Jérusalem,  où  il  lut  ae- 
eaeillî  avec  la  plus  grande  hospi- 
talité. »  De  cette  ville  il  se  rendit 
Â  Jaffa,  puis*  par  mer,  à  Acre,  où  il 
passa  quelques  mçîS)  afin  de  rédi- 
{^er  son  journal^  arranger  ses  coU 
iections,  enGn  :\  ïc  préparera  un 
nouveau  voyage  au  midi  de  l  Ara- 
bie. Arrivé  à  Hebron,  dans  les  pre- 
miei  s  mois  de  1807,  il  détennirm, 
non  sans  peine,  un  bedguiu  à  lui 
.  servir  de  guide  dans  le  Désert.  A- 
près  1 5  jours  de  marche^  pendant 
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lesquel-fi  il  ne  rencontra  ni  babîia« 
lion  ni  être  humain,  il  arriva  au 
couvent  de  Sainie-Catherine,  sur 
le  mont  Sinaï.  Dans  son  explora» 
tion  des  cimes  dos  monts  et  mon- 
tagne Horeby  Sinaîet  Salnte>Ca> 
therine,  il  recueillit  beaucoup  dè 
rcnscignemctts  curieux  sur  ces 
contrées.  Il  continua  son  voyag^y 
passa  ù  Suez,  et  arriva  nu  Caire, 
où  le  consul  général  d*Autriche, 
M.  Uoselli,  lui  prudigua  tous  les 
secours  dont  il  av;nt  besoin,  c.  Au 
mois  de  mai  1808,  Seetzcn.^  après 
avoir  visité  la  province  de  Feîum, 
les  pyramides  de  GiseH,  les  grot- 
tes de  momies  près  de  Sakara^  et 
enfin  le  grand  lac  situé  près  de 
Birklet-el-Korra,  enibrassa  pu* 
biiqueinent  rislamiMTic ,  comme 
le  seul  moyen  de  pouvoir  se  ren- 
dre sans  danger  aux  villes  saintes 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  ainsi 
que  lîaus  toutes  les  provinces  oc- 
cupées par  les  Wahabites.  Un  sé- 

Kur  d'environ  deux  ans  au  Caire 
lyant  mis  a  même  de  l'aire  de 
tels  progrès  dans  Tétude  de  la 
langue  arabe  qu'on  le  crut  souvent 
né  en  Arabie,  il  retourna  à  Suez^ 
el  se  mit  en  roule  pour  l'Arahie- 
Déscrle  el  l'Arabic-IIenreu^e.  » 
De  ce  J)ays,  il  écrivit  à  un  de  ses 
auiia  en  Europe.  Sa  lettre  ïui  len- 
due  publique  ;  elle  était  ainsi  conr- 
çne  :  '«  On  me  peuit  les  dangers 
»du  voyage  que  je  projette  com-^ 
»me  très- formidables;  on  me  dit 
«que  les  Wahabites,  UVlftm  d*A- 
dkaba  et  de  Moileh  ,  massacretit 
«tout  liofiiîoe  qu'ils  regardent 
Bcoujaie  nieeréauf,  et  Ton  ne  me 
«prédit  que  des  malheurs.  Je  ne 
«puis  me  dissimuler  que  les  pé- 
vrlls  auxquels  je  vais  m*exposer 
»$ont  très-grands;  mais  lorsque 
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»je  conjrtî  aux  belles  découvertes  les  ayant  iiiutiieiiient  réclamées 

«qui  w)  iiUendiMil à  Aileli,  As!=ium,  du  gouverneur  de  Morkn,  partit, 

•  Faraûm,  Médian,  etc.,  je  irhéâi-  au  mota  d'uclobie  i^i  i,  pour  Sa- 

»te  pas  à  le»  affronter.  »  Seetzen  na,  dans  l'espérance  de  se  les  fai*' 

reprit  le  cours  de  968  voyages ,  et  re  r«Qdr«  par  Pima'n;  peu  de 

partit^  le  19  mai  181O9  pour  Al^a-  jours  après  son  départ,  il  inoural 

ha  et  Wady-lllusa.  Les  Arabes  ne  subitement  à  Tacs,  empoisODDé» 

lui  permirent  pas  d'arriver  à  Ces  seloti  tonte Traisemblance^ par 0P> 

deux  destinations.  «  N'est-ce  pas  dre  de  Tinian. 

lA  ,  dît  l'iMs  d'eux  à  son  ^iiîd»' .  le  SEGt^IKR  (  Antoihe - I^ocis ) , 

chrétien  qui  (Irjnii^  [inip:-t(  uips  avocat-général  au  parlement  de 

parcourt  notre  pays  dans  tcus  les  P. iris  et  ineuibre  de  racndéinie 

sens  ?  Tu  as  tort  de  le  conduire  irauçaise  ,  appartenant  à  la  fa- 

.  au  milieu  de  nou»  ;  il  ne  nous  ap-  mille  du  célèbre  chancelier  de  ce 

portera  q:oe  des  roalhecrs.  C'est  nom,  naquit  à  Paris  le  1*'  déc^m* 

le  même  qui  est  venu  de  Syrie»  il  bre  i^atf.  Ses  taleiis  et  le  nom 

^7  a  deux  ans  y  qui  écriv.iit  tou-  qa*n  portait  le  firent  pjtrvenir»  à 

'    jours»  el  qui,  par  ses  encluuiic-  l'â^e  de  32  ans .  au  poste  d'avocat 
mens,  a  fait  (ju'il  ne  tondjej)lus  de  du  roi  at»  Châtelet.et  ensuite  ;i  cehii 
pluies  daiK  nos  contrées,  et  que  d  avocat-généTal  au  parlement  de 
nous    mourons    de.  séclicres-e.  Paris,qii'avnit  «iihonorablcment  oc- 
Conseiile-lui  de  sYdois^rier  d'ici  cupé  rilliistie  trAj;uessoéiu.  M.  Se- 
s*il  ne  veut  être  victime  de  sa  lé-  guier  rçmplii  u'iine  manière  bril- 
mérité*  •  Seetsen  retourna  à  Suez,  lanlc  sa  haute  magistrature  ;  mail 
et  se  rendit  peu  après  à  Dschidda,  il  se  montra  constamment  Ten- 
port  de  la  mer  Rouge.  Sous  le  nemi  des  philosophes,  ets'oppo* 
costume  de  pèlerin,  il  alla  à  la  sa^comme  censeur,  à  la  publication 
Mecque  :  c'était  le  temps  du  Ra<  de  plii.Meurs  de  leurs  ouvragei.  La 
inadan.  Il  resta  deux  mois  dans  cour  favorisa  son  admission  :\  l'a- 
ce pays,  s'occupant  à  dessiner  les  cadémie-tVançaisc ,  où  il  succéda  à 
•vues  des  environs.   De  retour,  Fontenelle.  La  révolution  éclata, 
deux  mois  après,  à  Dschidda  ,  il  et  le  trouva  parmi  ses  plus  ardens 
en  repartit  pour  Yémen.  Lui  et  antagonistes.  Dès.  1790,  il  quitta 
8on  guide,  Arabe  instruit,  Tisitè-  sa  patrie,  loin  de  laquelle  11  mou* 
ren^Bet-el-Pakih,  Sebid,  les  plan-  rut  le  a5  ianvier  1794. 
tations  de  café  de  Hadije,  Kus-  SKGUIfili  (u  baron  Antoikb- 
111  art.  Doran,  Sana,  Taës,  Aden  et  Jeav-Mathieu  ],  pair  de  France  , 
llocka.  La  dernière  lettre  qu'il  premier  président  de  la  cour  roya* 
ccriviten  Europe  e>t  datée  de  cet-  le,   commandeur  de  la  légion- 
ville,  le  17  noveiubre  (1810).  d'honneur,  fils  du  précédent,  est 
Le  gouverneur  de  Wocka  s'empa-  né  à  Paris  le  21  septembre  1768. 
ra  lie  ses  collections,  où  il  croyait  11  fut  destiné  à  parcourir  la  car- 
trouvcrdes  trésors.  Trompé  dans  rière  de  la  magistrature,  et  lors- 
son  attente,  il  les  envoya  à  rimao  que  la  révolution  éclata,  il  était 
de  Sana ,  accusant  de  mag|e  celui  substitut  '  du  procureur*général* 
A  qui  il  les  avait  enlevées.  Seetzen^  M*  Seguicr  suivit  son  p&  dans 
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TémigralioA,  et  Tayniit  perdu  «  il 
«e  hâta  de  profiter  de  la  pacifica- 
tion consulaire  pour  rentrer  en 
France.  Le  premier  consul  Bona« 

parlf,  qui  rherch;iit  à  rattacher  h 
son  goiiveruement,  el ensuite  à  sa 
personne,  lotîtes  les  anciennes  fa- 
milles de  Fiaiice  ,  fionini;»  ,  en 
1800,  M.  Seguier  commissaire  du 
gouTerneaientprès  des  tribu natix; 
en  1809,  président  de  la  conr  d'ap- 
pel, eten  1810,  premier  président 
de  la  cour  impériale.  Il  ajouta  A 
cette  succession  de  fareurs  cellef 
<le  baron  de  l*empîre  et  de  com- 
mandant de  la  légion-d'lionneur. 
M.  Segnier  paraissait,  si  l'oii  s'en 
rapporle  à  .ses  nombreuses  télici- 
tations  dans  les  circonstances  re- 
fnarquablesy  etellés  étaient  fré- 
quentes «  dévoué  au  prince  qui  IV 
vait  oomMé  de  témoignages  d'es- 
time et  de  considération*.  «  Nous 
nous  contenterons,  disent  les  au- 
iptn  s  d'une  Biographie  imprimée  à 
l*aris  en  i8i6r,  d'en  extr-nre  quel- 
ques passage."  :  En  votre  absence, 
lui  dit-il,  uti  complot  détestable 
a  été  tramé  ;  des  insensés  ont  tcn  té 
d*ébranler  ce  que  le  génie,  le  cou- 
rage avaient  fondé.  Ils  voyaient 
Pauguste  rejeton  de  notre  empe- 
reur, et  ils  ont  méconnu  Ic^prin* 
cipe  fondamental  de  la  monarchie, 
que  le  roi  ne  meurt  pas.  Ahl  sire» 
daignez  en  croire  In  vive  expres- 
•  sion  des  ^entimens  que  nous  por- 
tons au  fond  de  nos  coeurs;  Tnii- 
torité  impr-riale  n'.i'ira  jnnjaib  de 
plus  fermes  appuis  que  nous.  Nos 
pères  ont  affronté  les  périls  pour 
maintenir  l'hérédité  de  la  cou- 
ronne :  le  même  esprit  est  encore 
panni  nous,  et  il  appartenait  à 
Totre  majesté  de  le  ressusciter; 
nous  sommes  prêts  ùl  tout  sacrifier 
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« 

pour  votre  personne  sacrée  et  pour 
la  perpétuité  de  votre  dynastie.  » 

Mais  les  événemens  politiques  de 
i8i/|  firent  juger  que  Ton  s'était 

mépris  sur  ses  véritables  senli- 
mens,  rm-  il  adhéra  et  fit  nrlhérer 
les  Uicinhres  de  la  cour  impériale 
à  la  déchéance  i!e  l*ern|M  reur  et 
de  sa  fainilie.  Voici  à  cette  occa- 
sion ,  au  rapport  des  mêmes  bio- 
graphes ,  un  passage  de  Tarrêlè 
quMl  proposa  à  sa  cour  le  5  avril 
1814.  «La cour,  sentant  tout  le 

fm%  des  eiTurts  qui  ont  enfin  dé- 
ivré  la  France  d'un  joug  t^'ran- 
nique,  pénétrée  de  respect  et  d'ad- 
miration pour  des  princes  augus- 
tes, modèles  de  désinlcresseinent 
el  do  «niagnanimité ,  dont  des 
vœux  î-ecrets  n'ont  cessé  d'invo- 
quer le  retour  9  arrête  qu'elle  ad- 
hère unanimement  à  la  déchéance 
de  Bonaparte  et  de  sa  famille,  pro- 
noncée I^ar  décret  du  sénat  du  5 
de  ce  mois,  cl  que,  fidèle  aux  lois 
fondamentales  du  royaume,  elle 
appelle  de  tous  ses  moyens  le  chef 
de  la  maison  de  Botii  Immi  au  trône 
héréditaire  de  Saint-Louis.  •  Dès 
le  i5  avril  i8i4>  il  •'^l^a  féliciter 
S.  A.  K.  Monsieur,  aujourd'hui 
(  1 835]  Charles  X  ;  et  dès  te  4  mai 
suivant,  le  roi  Xouis  XYIII.  Le 
nouveau  monarque  de  la  France 
le  nomma  conseiller-d'état,  et  en- 
suite premier  président  de  la  cour 
royale.  Le  11  mars  18 15,  Mapo- 
léon  ,  qui  c'ait  de  retour  aux  Tui- 
leries la  veille,  remplaça  51.  Se- 
guier  comme  premier  président  et 
l'exila;  mais  la  seconde  restaura- 
tion rendit  ce  magistrat  aux  fonc- 
tfons  qu'il  avait  été  forcé  de  qult* 
ter  quelques  mots  auparavant ,  et 
le  nomma  pair  de  France  ;  il  con- 
tinue à  présider  la  cour  royale. 


Digitizéd  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


'  SEGllIEIl  (ARMA>D-t0tlS-MAÇ- 

iiCEj,  ci>M!iiii-général  à  Loiuires, 
rhevalier  d<i  Saint-Louis  et  de  la 
légion  •d'honneur ,  est  frère  du 
précédent.  A  rcpo((i]e  de  la  révo< 
liilionf  II  était  officier  de  drn<;ons 
dan$  le  régiment  de  Lorraine.  Il 
émîgra  avec  sa  famille,  el  seivit 
dans  l'armée  du  prince  df»  Condé 
jusqiranlifencietnent.Coiinueson 
frère. il  renira  dans  sa  patrie,  et  de 
moitié  dans  la  bienYeiilaïue  du 
chef  de  l'état^  il  fut  nommé  con- 
sul à  Palna«  sur  le  Gange.  Moins 
heureux 9  il  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais  «  et  fut  long- temps  détenn 
sur  les  pontons  de  la  Grande-Bre- 
tagnp.  Rendu  à  la  liberté  par  le 
traité  (l'Amîrn.s!.  il  revint  «n  Fran- 
ce, d'oi^i  il  se  rendit  rontiue  con- 
sul k  Triesle.  Il  étiiit  consul-gé- 
néral des  provinces  illvriennes 
lorsque  les  Français  les  évacuèrent 
A  rapproche  des  éTénemens  qui 
renversèrent  le  trône  impérial  «n 
France.  Louis  XVIH  nomma,  on 
i8i5,  M.  Seguier  consul-général 
à  Londres.  Avant  de  se  livrer  aux 
fonctions  publiques,  M.  Seguier 
avait  agité  avec  succès  le  jjre- 
lol  d(»  la  folie,  et  le  théâtredu  Vau- 
deville lui  doit  plusieurs  pièces, 
que  Ton  dît  remplies  d  esprit  et 
de  gaîté. 

SëGUIER  {aiAnMfLiEii),  an-> 
cien  préfet^ parent  des  précédons, 
est  né  vers  177S9  Beauvais;  il 
perdit  ?înn  père*  avant  même  d'a- 
voir vu  le  jour.  Elevé avt'c  soin  par 
sa  mère ,  il  vny;r^ca  dans  sa  jeu- 
nesse, el  de  retour  dans  sa  palriu, 
en  1802,  il  s'éloigna  des  affaires 
publiques,  s'occupaiit  exclusive* 
ment  des  lettres,  ot  particulière* 
nient  de  la  langué  grecque.  Il  pas- 
se pour  un  helléniste  distingué. 
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On  Iroiire  de  lui  dans  le  Jour- 
nul  des  Savans  de  1810,  plusieurs 
articles  de  philologie  grecque,  où 
il  commente  divers  textes  de  So- 
phocle. ÎAf  gbuverncment  royal 
le  nonuna  en  181 5,  aux  fonc- 
tions de  préfet  du  département 
dn  Calvados,  et,  en  1816,  après 
la  seconde  restauration  ,  n  In  pré- 
fecture dn  département  dr  l;i  Soni- 
mv.  Arcii'^é  de  protéger  dans  son 
déparloment  les  sociétés  occultes 
d*uItra-monurchi»tcs,  il  fut  des- 
titué ;  mais  les  temps'chang^rent* 
et  titilla  occuper  la  préfecture  de 
la  Meurthc,  que  plus  tard  il  a  ces- 
sé d'administrer* 

SÉGUR  (le  comte  Loris-Pni- 
uppF  de),  mnrcchy|-de-cnmp,  pair 
de  France,  grand-cor<lun  de  In  lé- 
gion-d'honneur, counnandeur  de 
l'ordre  de  Cincinnatus,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  des  ordres  du 
Christ)  de  Wurtemberg  et  Wurtz* 
bourg,  est  le  fils  aîné  du  maréchal 
de  Ségur.  Né  à  Paris  le  10  décem- 
bre 1755,  il  y  ùl  de  brillantes  étu« 
des,  et  néanmoins  suivit  la  car- 
rière des  aitnes.  11  entra  rtunme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment 
Mestre-d«*.-carnp  ,  cavnlerie  ,  en 
1769.  Cidonel  eu  second  du  régi- 
ment d^Orbans-dragons,  en  1776, 
il  quitta  ce  régiment  pour  com- 
mander celui  de  Soissonnaîs-inHm- 
terie,  qui  servait  en  Amérique,  et 
avec  lequel  il  fit  deux  campagnes 
de  la  guerre  de  Tindépendance 
américaine.  A  son  retour  dans  sa 
pairie,  en  178",  il  prit  ic  coni- 
niandejïR'nl  du  régiment  de  dm-» 
gons  qui  portait  son  uom.  ^om- 
mé ,  peu  de  temps  apf ès ,  minis- 
'tre-plénipotentiaire  en  Aussie,  il 
sut ,  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère etsestalens,  comme  diploma* 
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Xe,  réUibJir  entre  les  cours  de  Sain  l- 
Féterâbourg  et  de  Versailles  IMiar- 
monîe  qui,  depuis  5o  ans,  avait 
ces.-^é  d'exister  entre  «  Hls.  Non- 
seiilrmeiit  on  lui  dut  le  traité  de 
coinnu;rce  île  si  utile  à  la 

Fruoce,  mai?  il  empêcha  encore 
le  renouvellement  du  traité  de 
même  nature  entre  la  Àtissie  et 
l'Angleterre.  M.  de  Ségur  accom- 
pagna Catherine  II  dans  son  voya- 
ge de  Crimée  {voy.  Cathebine  II 
et  Potbmkin).  L'impératrice  ayant 
déclaré  la  guen<'  fi  îa  SuI)îif;H*- 
Porte",  M.  de  Séfj^ur  lit  accepter  la 
média  lion  de  la  France  pour  S. 
M*  1.  )  tl  il  pr('*par;:il  on  traité 
d'alliance  avec  rimpératrice,  lors- 

2n*il  fut  rappelé  &  Paris,  par  suite 
es  premiers  événemens  de  la  ré- 
YolatioD.  Le  roi  le  nomma  maré- 
chal-de-<'amp  en  1791 ,  et  lui  of- 
frit le  choix  entre  le  rainislèrc  des 
affaires  cirangères  et  ramlja^'^nde 
près  du  saint -siège.  M.  de  Scgur 
préféra  ce  dernier  poste  .  fpi'il  ne 
put  remplir  ù  cause  des  iliiïï^rens 
survenus  entre  le  pape  et  lu  i  rau- 
ce.  Louis  XVI  chargée  Al.  de  Sé- 
gur de  se  rendre,  sur  la  fin  de  1791, 
a  Berlin,  pour  empêcher  la  guerre 
d'éclater.  Sa  mission  eut  le  plus 
heureux  succès  maJfjré  de  nom- 
brcnx  ()h?l;if  les-  If  revint  à  I*arls, 
et  vivait  retiré  des  aflî.ires,  quand 
il  lut  arrêté,  par  ordre  du  comité 
desalut-puhlic,  le  10  août  1792.  \S\. 
de  Ségur  a  émigra  point ,  et  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  san- 
glantes proscriptions  du  régime 
de  la  terreur.  Il  avait  perdu  toute 
sa  fortune  en  France  et  h  Saint* 
Domingue.  Ses  travaux  littéraires 
lui  rendireAt  une  honorahîe  exis- 
tence à  lui  ,  A  son  père  et  à  route 
5a  famille.  Sous  le  gouvernement 


consulaire  »  il  devint  membre  du 
corps-légîslatif.  S*étant  prononcé 
en  faVeur  du  consulat  à  vie,  il  fut 

appelé,  en  i8o5,  au  con<eil-d'é- 
tat,  et  nommé  membre  de  Tinsti- 
tut  national.  L'euipereur  Napo- 
léon le  rappi  ucha  de  sa  personne, 
en  lui  donnant  la  charge  de  grand* 
maître  des  cérémonies.  Sénateur 
en  i8i5;  en  janvier  i8i4>  com- 
missaire-extraordinaire dans  la  18* 
.difision  militaire,  il  fut  nommé 
par  le  roi  Louis  XYIII,  peu  après 
la  première  restauration,  pair  de 
France.  Pt-ndant  les  cent  Jours,  en 
i8i5  ,  Na{)uléon  lui  rendit  les 
lonclion>  Je  grand-maître  des  cé« 
rémonic?,  et  le  comprit  au  nom- 
bre des  pairs  quUl  institua.  La  se* 
conde  restauration  a  ftiit  éliminer 
M.  de  Ségur  de  la  chambre  des 
pairs,  rétablie  par  le  roi,  oâ  néan- 
moins ii  est  rentré  en  1818.  L'or- 
d<,nnance  royale  de  réorganisa- 
tion de  rinslilut,  en  1816,  l'avait 
conservé  au  nombredes  membres 
de  l'acadéiuie-française.  Les  n<>^i* 
breux  amis  de  la  liberté  constitu« 
tionnelle  en  France  conipléot  a- 
vec  orgueiU  dans  leurs  rangs»  les 
Ségnr,  les  Lafayette,  les  La  Ro- 
chefoucauld -  Liau court ,  et  ttint 
d'autres  familles  historiques  qui 
repoussent  le»  faveurs  qu'il  fau- 
drait acheter  aux  dépens  de  leur 
noble  indépendance.  i\J.  de  Ségur 
occupe  aussi  un  rang  très-élevé 
dans  la  république  des  lettres.  Il  a 
composé,  pendant  sa  jeunesse*  un 
grand-nombre  de  poésies  graoieu* 
ses ,  de  chansons  spirituelles t  qui 
suffiraient  à  une  réputation  poé-* 
tique  d'un  ordre  peu  commun^ 
Mais  ce  n'étaient  h\  que  les  délas- 
semens  de  travaux  plus  sérieux. 
M.  de  Scgur  &'est  principalement 
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exercé  dans  le  genve  historique^ 
qui  exige  des  conoaissaoceâ  va* 

riées  et  profoniles,  un  juj^^einent 
sûr  et  une  pliilosiophie  oaurap:eu- 
se.  La  Décade  /listorirjae.  In  Poli- 
tique  dfs  cabinets  de  L'Europe  , 
\  Histoire  ancienns  ,  VHistoire  de 
France ,  soot  des  monumen.H  qui 
honorent  notre  liitératurc.  On  j 
remarque  Talliauce,  devenue  trop 
rare)  d*un  style  correct  et  brillant* 
arec  nne  raison  solide  et  un  es* 
prît  lumineux.  Les  amateurs  re- 
chercheront ausî?i  h'S  ouvrages 
suivans  tlu  nie  me  écrivain  :  Ga- 
lerie morale  et  politique.  Pensées 
ou  CliOLX  de  maximes  et  sentences i 
Us  Quatre  Ages  de  U  vie»  ovl  É* 
trennes  à  tous  tes  âges.  Le  libraire 
Eyroery  traraîlle  en  ce  moment 
^  à  la  réunion  complète  des  ouvra* 
ges  de  M.  de  Ségur.  Ce  qui  ajoute 
à  la  f^Ioiro  de  cet  liouimc  illii-ître 
en  plus  d'im  i;<:nre  ,  c'est  qu'il 
réunit  à  un  ^raud  talent  1^5  hau- 
tes vertus  du  citoyen  et  lf>  mo- 
destes vertus  de  la  vie  privée.  Sa 
bienfaisance  est  inépuisable  ;  il  a 
le  dan  de  Tamitié;  il  rend  heureux 
tout  ce  qui  rentoure.,  et  il  n'est 
lui-même  heureux  que  du  bon- 
heur de  sa  famille  et  d^  ses 
amis.. 

SÉGUR  (vicomte  de),  frère  du 
précédent ,  né  à  Paris,  en  1752  , 
mort  à  Barèges,  eu  i8u5.  M.  le 
vicomte  de  Ségur  a  composé  des 
romans ,  des  comédies  »  des  opé- 
ras* et  un  grand  nombre  de  cou"*> 
plcts  pleins  de  sel  et  de  gaité.  Son 
esprit  fin  et  brillant  n'était  pas 
propre  aux  compositions  éten- 
dues ;  maïs  un  recueil  choisi  de 
ses  œuvres  serait  agréable  aux  a- 
nialenr*. 
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UFFX  "ht),  maréchal- de- campy 
commandeur  de  la  légion -d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis, 
jûls  du  précédent, est  né  à  Pafi?,  en 
1780.  Comme  son  père  ,  il  (  riti^ 
de  boime  heure  dans  la  carrière 
des  armes,  et  se  distingua  (1799) 
en  Hollande  et  dans  le  pays  des 
Grisons.  Par  suite  de  la  paix  de 
Lunéville ,  il  remplit  différentea 
missions  diplomatiques,  parlicu- 
lièrement  près  des  rois  de  Oaoe* 
nnik  (t  d'Espagne.  Chargé,  en 
1604,  rin!?pe('lî'>n  do  tous  les 
ouvriiges  inililairfis  et  des  cons- 
tructions niariduies  des  borda  dft 
la  Manche^  il  fut,  en  iëo5,  en- 
voyé deux  fois  à  HJIm  ,  comme 
parlementaire.  C'est  lui  qui  déci- 
dû  le  général  Mack  {toy.  ce  nom)' 
6  capituler.  Il  eut  mission,  'ea 
ibo8,  d«f  reconnaître  les  Calabres, 
où»  il  prépara  la  descente  en  Si- 
cile. Sa  conduite  au  siéi^e  de 
Gaëte  fut  des  plus  remarquables; 
ii  la  bataille  d'Iéna  ,  il  mérita 
l'honneur  d'être  cité  par  les  géné- 
raux de  l'armée*  A  la  tête  de  90 
dragons,  A  Taffaire  de  Nasielsk^  il 
chargea  Tarrière-garde  russe,  foi^ 
te  de  4,000  hommes.  Ce  trait  de 
courage  ,  peu  commun  ,  falut  à 
son  auteur  deux  blessures  irraves, 
à  la  suite  desquelles  il  fut  iail  pri- 
sonnier de  guerre.  La  paix  de 
Tiisitt  lui  rendit  la  liberté  ,  et  le 
ramena  en  France  de  Vulogda« 
au-delÀ  de  ttoskou,  Ënroyé ,  en 
1807,  en  Espagne^  il  commanda» 
en  qualité  de  major,  un  régiment 
de  hussards.  L'année  suivante» 
ayant  reçu  l'ordre  d'attaquer,  à  la 
tôle  de  So chevaux  poloîiais,  i  y'\oo 
F.jpagfuols  retrancliès  dans  lus  ro- 
chers de  Sommo-Sierra,  avec  i5 
pièces  de  canou^  il  emporta  la  po- 
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«ition,  quoique  criblé  de  blessu- 
res. Norî]fné  colonel  en  rét'oun- 
peiK^f  Ji'  celte  brillante  affuire,  il 
eut  rii  on  >i<)ble  mission  de  porter 
uu  Oui p:>~ législatif  les  drapeaux 
qu*ll  UTait  enlevés  à  Fenneini* 
Général  île  brigade  dam  la  cam- 
pagne de  RuMie,  en  18 la,  Al.  de 
Ségar  organisa  à  Tours»  en  i  S 1 5, 
3»ttOO  gardes-d*honneur  ;  aida  à 
saUTcr  Tannée  à  la  bataille  d<; 
Hanau;  défendit  le  Kbin,  Landau 
et  Strasbourg,  et  ùi  la  plus  cou- 
rageuse retraite,  pendant  5  jours, 
de  Laadau  ù  Strasbourg  ,  devant 
110,000  Russes  ,  quoiqu'il  n*eût 
que  9«ooo  oheYaox.  Son  corps  ne 
se  distingua  pas  moius  aux  oom-* 
bats  de  Montmiraii»  de  Cbâteau* 
Thierri  el  de  Meaux.  A  Reims, 
avec  100  gardes  -  d'honneur  el 
quelques  liussards  du  9',  il  détrui- 
sit 600  cbevaux,  enleva  14  pièces 
de  canon  ,  el  s'empara  du  tau- 
bourg.  Malgré  deux  blessures  gra* 
ves,  il  courut  porter  lui-même  la 
nouvelle  de  ce  succès  à  t*empe- 
reur»  qui  ne  sut  qu'il  était  blessé 
qu'en  le  voyant  tomber  saus  coo- 
4i4iissance.  Après  la  première  res- 
tauration*,  en  1814»  M-  de  Ségur 
reçut  du  roi  la  crniv  de  Snint- 
Louis,  et  lut  nonitue  chei  d  elal- 
uiijjor  des  corps  royaux  de  cava- 
lerie ,  l'ormés  de  ia  vieille-garde 
impériale.  Napoléon  ne  l'employa 
point  pendant  les  cent  jours,  en 
iSi5;  cependant»  lors  du  siège  de 
Paris ,  il  l'ut  chargé  de  la  défense 
de  la  rive  gaucbe  de  la  Seine.  Al. 
de  Ségur  parul  comme  témoin 
dans  le  procès  de  l'infortuné  ma- 
réchal Ney.  En  181B,  il  devint 
l'un  d*'s  niaré(  hnnx-do-camp  de 
rélul-uiajor-génti iil  de  raruiée. 
M.  Philippe  de  Ségur»  après  a- 
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voir  acquis  une  illustration  mi- 
litaire dij^ne  de  son  nom,  a  obte- 
nu, dans  ia  littérature,  uu  de  ce» 
succès  qui  t  lasseut  uit  honnne  et 
consacrent  sa  mémoire.  VHiS" 
toirf  de  Napoiéon  el  de  ia  grande^ 
earmée  pendant  tannée  i9i2,  ré- 
eemmeiit  publiée  »  a  fait  la  plus 
vive  sensation  en  France  et  dana 
l'étranger,  et  ce  succès  sera  du- 
rable, parce  que  l'ouvrage  est  écrit 
de  verve,  avfc  ta!enf,  avec  bonne 
foi.  M.  de  ÏJc-^ur  a  élevé  uu  uio- 
ituinent  en  l'honneur  de  cette 
grande  armée,  dont  le  malheur  et 
la  gloire  ont  été  incomparables» 
et  qui  fera  rêlemelle  admiratioo 
de  tous  les  âges. 

SEID-UUSTAPHA,  togénieuf 
turc,  s^est  rendu  célèbre  par  une 
production ,  écrite  en  français  , 
Mir  un  art  dont  il  n'avait  pu 
puiser  les princi ju  s  lînns  son  pays, 
et  où  il  n'avait  t'ié  devancé  par 
aucuii  de  ses  compatriotes  ;  c  est 
nn  petit  ouvrage  intitulé  :  Dia-p 
iribe  de  ingénieur  Seid-Masta- 
pha  sur  U'état  actuel  de  Cari  mi- 
lit  aire,  du  génie  el  des  eeiencei 
à  Constantinople ,  qui  parut  eo 
i8o3  ,  imprimé  à  la  nouvelle  ly- 
pogft])l)ie  de  Scutari,  fondée  par 
Sélim  111,  in-8^  de  53  pages:  il 
fut  réimprimé  à  Paris,  eu  18 àu, 
in-8"  de  J2  pages,  avec  quel- 
qués  notes  el  une  préface  de  M. 
Laoglès»  sur  l'btstolre  de  la  ty- 
pographie chey  les  Turcs.  On 
pouvait  espérer  que  cette  nou- 
veauté aurait  des  suites  heureu* 
ses  dans  un  empire  où  le  génie  , 
cette  partie  essentielle  de  Part  mi- 
litaire ,  est  encore  datis  l'en  lance; 
mais  les  despotes  sont  presque 
loijjouÉo  kuipnis>ansà  faire  le  bien 
dj  leurs  peuples  »  trop  heureux 
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(juaad  ils  ne  sont  pas  les  victime» 
de  ïeun  bonnes  intentions.  Sé' 
lîm  ne  put  échapj)er  à  la  haim- 
de*;  ennemis  de  toute  tspèce  de 
civilisation  ;  il  périt ,  et  la  trou- 
bles, qui  depiii^  cette  époque  ont 
ugilé  l'empire  de  Coaslantino- 
ple ,  laissent  peu  d'espoir  de  voir, 
araot  lon§^ues  anoies*  l'exéculiofi 
éts  projets  qu'il  médilaîl.  Sétiin 
[coy.  ce  nom],  qui  savait  apprécier 
le  mérite  de  Seîd-Mustapha ,  Ta- 
vail  charg:é  de  lever  la  carte  des 
p05se.<gi<Mis  turques  en  Asie;  cotn- 
inisHon  que  celui-ci  remplit  avec 
«uUifl  d'iixactif  udc  que  d'iinbileté. 

SElLIlK    (  GEORGli-FKtDtaïC  ), 

célèbre  prédicateur  allemand  ^ 
naquit  en  i^SS.  Reçu  docteur  & 
raqîversité  d'Brlang»  il  fit  suc- 
cessiveinent  paraître  soixante -dix 
ouvrages  ,  dont  on  trouve  la  liste 
d^ms  l'Allemagne  savante»  Ceux 
de  ces  ouvrages,  qui  avaient  pour 
objet  rinstruction  du  peuple, eu- 
rent un  succès  prodigieux.  Son 
écrit,  qui  a  pour  titre  :  Religion 
pour  les  Jeunes  gens^  fut  réimprimé 
dix-sept  fois  ;  w  Lecture  pour  t ha" 
kiUnt  de  wUe  et  de  eempagne  eut 
iputorse  éditions»  quoiqu'il  exis- 
ÛtuD  Dombre  presque  aussi  grand 
de  contrefaçons.  Ces  deux  écrits 
ont  été  traduits  dan«;  toule^  les 
langues  de  l'iiurope.  Seiler  mou- 
rut en  1807,  dans  la  74*  aunée 
de  bon  âge. 

SELIiâ  III,  empereur  ottoman, 
aé  le  !i4  décembre  ,  était  fils 
du  sultan  AbduUHamet»  et  succé- 
da à  son  père  le  7  arril  178g.  En 
montant  sor  le  trône»  il  trouva  la 
Turquie  engagée  dans  une  guerre 
•laniieteiise  contre  la  Russie  et 
l'Autriche.  Les  troupes  ottoma- 
nes, so«s  la  conduite  du  brave  vî- 
zif  jusauifi  pacha,  avaient  reui- 
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porté  quelques  avantages  sur  les 
Autrichiens,  commandés  parrem* 

pert  ur  Joseph  II  en  personne  et 
par  ie  l'cid-maréchal  Lascy;  mwh 
ces  succès  furent  bientôt  suivis  par 
de  terribles  revers.  Vainement^ 
Selim  avait-il  augmenté  du  plus  - 
de  i5o»ooo  hommes  de  nou-p 
Telles  levées  son  étal  militaire^ 
aflaibli  pendant  les  dernières 
campagnes»  ses  armées  de  terre 
et  de  mer  furent  battues  par 
ks  généraux  autrichiens  Laudon, 
et  l-ascy,  pur  les  généraux  russes 
Repuin,  Potemkin  ,  Suwurow  et 
Nassaii  {voy.  ces  Uinns).  Les  for- 
tes places  de  Relgiude  et  d'Oiso- 
wa  furent  emportées  par  les  Au- 
iricbiens;  Ismaêl  le  fut  par  $uwa« 
row,  qui  passa  sur  les  cadavres  de 
i5,ooo  Turcs,  et  Oczakow  par 
Potemkin  »  qui  en  fit  égorger 
.25,000.  La  marine  ottomane  fui 
presque  entièrement  détrurit',  et 
le  uiulheureux  despute,  suivant  lu 
funeste  exemple  de  ses  prédéces- 
seurs ,  se  crut  encore  obligé  do 
donner ,  du  fond  de  son  sérail  4 
l*ordre  de  décapiter  le  plus  bravo 
de  ses  guerriers»  le  meilleur  ap- 
pui de  Tempire  du  croissant,  son 
vieux  et  fidèle  capitan-pacha  Has- 
san ,  qui  n'av.ait  pu  résister  aux 
forces  supérieures  de  la  marine 
rus;e.  Eniin,sous  la  médiation  de 
l'Auglelerre  et  de  la  Prusse»  qui 
avaient  suscité  celle  guerre  désas- 
treuse ,  Selim  obtint,  enfin  des 
vainqueurs  la  paix  dite  de  JassT» 
qui  fut  signée  le  4  ftofit  1791.  £a 
SubUme-Porle  perdit,  par  cetrai» 
'té»  tout  le  territoire  situé  entre  le 
Bog  et  le  Dniester ,  et  la  place 
d'Otxakow  :  elle  f  .t  forcée  d'ac- 
corder aux  vaisseaux  de  guerre 
ruascs  le  passage  du  détroit  des 
Dardanelles  »  uiu^i  (|uc  la  libre 
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navigation  dans  la  mer  Noire.  De 
grands  avantages cotnri)»*rrî;iiix  fu- 
rent en  outre  assurés  aux.  su  jeîs  Je 
cette  puisàâncc,et,  sous  le  pavillon 
russe,  des  bûliinens  étrangers  de 
plusieurs  naliaos,  et  purliculièns'- 
iDeni  des  Grecs  d«  rArchipel  » 
trouvèrent  une  protection  effica- 
ce. Le  règne  de  S elim,  commen- 
cé sous  d'aussi  funestes  au«ipices9 
n'offiit,  jnsqu'à  la  sanglante  ca- 
tasfru])lie  qui  le  termina  ,  qu^une 
suite  peu  interrompue  de  revers. 
La  puist;ancc  olloniane,  déjà  con- 
fidérableincnt  affaiblie  par  cette 
première  guerre  contre  l'Attlriclio 
et  la  ftossie  »  souffrit  encore  de 
plus  vîoleoles  atteintes  dans  les 
trois  parties  du  mondes  où  s^éten- 
«jaient  ses  domaines  ;  en  Asie«  par 
la  révolte  ouverte  ou  par  la  déso- 
béissance secrète  et  Tindépendan- 
ce  réelle  des  pachas  de  Bassora , 
de  Bai^dad,  d'Alcp,  de  Saint-Jean- 
d*Acre,  et  surtout  par  l'insurrec- 
tion formidable  des  Wechabites  ; 
en  Afrique  5  par  la  conquête  de 
rËgypie ,  soumise  pendant  quel- 
ques années  aux  armes  françai* 
SCS  ;  et  enGn  ,  en  Europe ,  par  la 
rébellion  de  Passwan-Oglou  ,  par 
le  soulèvement  des  Servîens  sous 
Czerni-Georges,  par  des  insurrec- 
tions partielles  sur  plusieurs  points 
de  la  Turquie  européenne,  et  par 
les  troubles  de  la  Morèe.  Ces  der^ 
niers  furent ,  ft  la  Yérité*  étouffiés 
dans  le  sang,  après  que  les  agens 
secrets  d'une  grande  pubsance , 
premiers  instigateurs  de  ces  trou- 
bles ,  eurrnt  abandonné  et  traliî 
les  malheureux  Grecs.  Des  hordes 
albanaises  lurent  thargées  de  la 
\         vengeance  des  Turcs,  et  s'acquit- 
tèrent de  celle  mission  avec  une 
barbarie  qui  se  renouYollerait  sans 
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doute  aujourd'hui,  si  Ic«î  Grec» 
succombaient  de  nouveau  dans  - 
leur  lutte  avec  leurs  implacables 
ennemis.  Mais  après  avoir  mis 
tout  le  pays  à  feu  et  à  sang,  ces 
bordes  albanai.<ies  s*y  établirent 
elles-mêmes.  Il  fallut  hon-seole- 
ment  les  combattre,  mais  les  ex- 
terminer  entièrement,  pour  réta- 
blir l'autorité  du  sultan  sur  ce  sol 
ensanglanté.  La  tUissie  étendait , 
pendant  ce  temps,  son  grand  sys- 
tème d'envahissement,  depuis  le 
mont  Caucase  et  la  Géorgie  jus- 
que sur  les  bords  du  Phase  et  de 
la  mer  Noire.  Le  gouvernement 
français ,  quoique  niors  républi- 
cain, voulut  rétablir  les  anciennes 
liaisons  de  la  France  arec  son 
allié  de  l'Orient,  et  le  directoire- 
exécutif,  dès  son  installation  on 
Tan  5,  envoya  à  Constantrnople 
le  î^éuéral  Aubert  Dubayel  en  qua- 
lité d'aiuba?sa(h!ur  de  la  républi- 
que. Il  y  reçut  le  plus  honorable 
accueil ,  et  Seiim  s'empressa  «  de 
son  côté»  'd*env()yer,  en  la  même 
qualité ,  son  ambassadeur  Méhe»  - 
met-Ali-Bffendi  à  Paris,  où  il  fut 
traité  avec  non  moins  de  distinc- 
tion. La  pltJS  parfaite  intelligence 
paraissait  régner  entre  N*s  deujt . 
étals  jusqu'en  1798;  mais  l  expé- 
dilioa  du  général  en  chef  Bona- 
parte en  Égypte  vint  alors  troubler 
cette  harmonie.  La  domination  do 
la  Porte  en  ce  pays,  dont  les  beya 
des  mameloucks  étaient  les  véri- 
tables maîtres,  se  bornait  i  l'en- 
voi d'un  pacba ,  que  cenz-ci  te* 
naîent   ordînaîremenl  renfermé 
dans  le  château  du  Caire,  et  qui 
était  privé  de  toute  influence  au 
dehors.  Les  l{;,';t'r>  tributs  (jue  les 
mameloucks  devaient  payer  au 
sultan  5  leur  souverain  nominal , 
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n'élaieiit  même  qu  iuexuclement 
acquittés.  Le  débarquement  d'uue 
armée  française  eo  Égypte  »  de 
quelqii0  pcél«zt9  qu'on  ch«rchfit 
d*«bord  à  le  coIorert..ii*€D  fut  pas 
iqpjns  considéré  à  Gonstiiiitiiio^e 
comme  éq«ivaieiit  4  uoe  déclara- 
tion de  guerre,  et  le  parti  anglais 
prît  dés-lors  1(!  dessus  dans  le;s 
conseils  de  Seliui  Jll.  Tous  les 
iigens  français  dans  le  Levant  fu- 
rent arrêtés  ,  et  ratnbas^adeur 
turc  Mébemed-rAli-iifiiËindï  encou- 
rut la  4û(grft€e'  de  .tou  Aouverm 
pour  .ne  Tayoïr  pas  arerti  du  pro- 
jet des  français*  que  ce  ministre 
n'avait  cep^dant  pas-même  soupn 
çonoé.  li  n  osa  de  long  temps  re- 
tourner en  son  pays, où  il  eût  payé 
de  sa  tùte  son  ignorance  involon- 
taire, et  coiilinna  à  vé^ter  à  Pa- 
ri;>,où  le  gouveraetneut  iburois- 
sait  avec  parcimonie  à  son  entre- 
tien, jusqu'à  ce  que  le  premier 
oqusqI»  après  an  nouveau  rappro- 
cbement  avec  la  Suialime-Porte^ 
eut  obtenu  de  Selim  la  ^rÂce  de 
cet  ambassadeur.  La  guerre  que 
le  suUan,  cédant  à  rinflnence  an- 
glaise, avait  été  obligé  de  décla- 
rer à  Ja  France  après  la  conquôte 
de  TEgypte,  lut  presque  cousUm- 
ment  malheureuse.  Seidman*Alu^ 
taplia  9  pacha  d<i  l^omôlie ,  à  U 
tête  de  i8»ooo  Tures  $  ei|t  ordre 
d'enolMiSser  les  vainqueurs. Débar- 
qués près  d*Ai«YaMne,  il  venait 
de  s'emparer  du  fort  d*Aboukir 
kirsquMl  l'ut  attaqué  par  Bonapar- 
te. Dix  mille  hommes  soul  noyés 
diins  la  mer ,  le  reste  est  tué  ou 
pris,  le  pacha  même  csl  laii  pri- 
sonnier. Âpr^s.le  départ  de  fio- 
n aparté  ,  le  général. Kléber  rem- 
porta encore  à  Hf  liopoUs  une  tic- 
toice  signalée  sur  io^noo  Turcs^ 
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commandés  par  le  grand-visir  eu 
personne  ,  qui ,  après  sa  défaite  , 
8*eofuit  ii  travers  les  déserts ,  À 
peine  iMSCompagné  de  $00  hoio^ 
mes.  Le  traité  d'Amiens  rendit 
enfin  TÉgypte  aux  Turcs.  Selim 
se  bâia  d'y  envoyer  un  gouver* 
neur  ;  mais  Tautorité  de  la  Porte 
ne  liirda  p;is  '\  être  de  nouveau 
méconnue.  Les  mameluucks  se 
révoltèrent  bientôt  à  l'instigation  « 
des  Anglais,  devenus  alors  enne- 
iiiis  de  la  Porte  en  mars  1607. 
Une  flotte  anglaise  de  a5  vaisseaux, 
portant   000  hommes  de  troupes 
de  débarquement,  yint  à  Alexan- 
drie, dont  elle  s 'empara.  Méhémet- 
Alijle  vice-roi  actuel  {voy.  ce  nom), 
battit,  il  est  vrai,  le  général  Frai- 
ser,  força  les  Anglais  d'évacuer 
Alexandrie  ,  et  fit  échouer  cette 
expétlilioui  il  détruisit  eusuile  lu 
puissance  des  beys,  et  fit  égorger 
presque-  tous  les  mamelotii<£s« 
Mais  ce  .chelV  aussi  rusé  qu'auda- 
cieux» songeait  plus  à  établir  sou  ^ 
propre  pouvoir  qu'à  vaincre  pour 
le  compte  d'un  maître  éloigné,  et 
Méhérn(>t  Ali  règne  encore  aujour- 
d'hui en  souverain  sur  l'Ég^pte, 
où  m  Selim  ,  ni  ses  successeurs  , 
u  uiiL  uaé  attaquer  sa  puissance. 
Les  relations  entre  là  France  et  I.i 
Porte  ottomane  avaient  repris  un 
caKaptère  amical  après  la  conclu- 
sion du  traité  de  Presbourg»  dont 
Napoléon  s'était  empressé  de  com- 
muniquer les  articles  à  Selim  III. 
Wnis  ,  peu  de  temps  après,  par 
une  de  (  LS  révolutions  de  sérail, 
si  fréqueuLes  dans  les  fastes  du 
despotisme  otlouian,  le  malheu- 
reux SeliDj^  fut  précipité  du  trône; 
les  Janissaires  révoltés  avaient 
d'abord  égorgé  leur  grand-visir» 
et  ensuite  prononcé  lanlépositiou 
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<1u  sultan  y  qui  fut  relégué  dans 
une  étroite  prison  du  sérail  môme. 
Son  neveu,  Miistapha  IV,  fut  pro- 
clamé empereur  par  celle  milice 
turbulente  en  mai  1807.  On  res- 
pecta, pendant  quelque  temps  en- 
oore,  les  jours  de  Seltm.  Le  pa- 
cha de  Routscbouk*  de  p  1 1  i  ^  graad" 
Irîâîi*  f  Mustapha  Baîrakdnr  (99^. 
ce  dpm  ) ,  était  resté,  quoique  en 
secret,  fidèlement  attaché  au  sol- 
laii  défrAné.  Il  commnncfnit  une 
nrméc  nsstiz  considérable  sur  les 
fionlièrcs  <\c  Tempire;  mais,  obli- 
gé de  cnclicr  ses  senfijnens  pour 
lie  point  devenir  lui-même  la  vic- 
time de  la  fureur  des  janissaires^ 
tl  conclut  d'*abord  une  trêye  avec 
fe  général  russe ,  conii%  lequel  îl 
•devait  agir,  et  annonça  le  projet 
de  combattre  les  Serviens<juî  s'é- 
taient soiisirai.s  ;\  In  domination 
de  la  Porte.  Sous  ce  prétexte,  il 
se  rapproche  d'AndrinopJe,  où  le 
nouveau  grand  -  visir  du  sultan 
AlustaphalV  avaitétabli  son  camp. 
iSalrftkdar  gagna  facHen^cnf  les 
troupes  de  ce  ministre  peu  gucr-^ 
Her»  le  contraint  t  marcher  arec 
lui  sur  Constantinople ,  feint  un 
grand  dévouement  pour  le  siritan 
Mustapha,  mais  fait  élrangkr.  par 
sv:<^  ni>ens  secrets,  lescommandaTis 
des  places  du  Bosphore  ,  dépose 
le  mufti  et  l'aga  des  janissaires , 
et  pénètre  enûu,  après  ur^  faible 
résistance ,  dans  le  sérail  même, 
espérant  rétablir  son  ancien  mal- 
tre  sur  le  trône;  mais  le  premier 
objet  qui  vînt  frapper  les  yeux  de 
ce  serviteur  fidèle  fut  le  cadavre 
de  Sélim  ,  que  son  heveu  avait 
fait  lâchement  égorger.  Baïrak- 
dar  n*eiit  que  la  faible  consolation 
de  venger  sa  mort.  Tous  ceux  i|ui 
y  avaient  contribué  furent  sur-le- 


champ  décapités  ;  Mustapha  TV, 
déposé  à  son  tour,  fut  jeté  dans  im 
même  prison  où  il  avait  détenu 
son  oncle,  et  où  il  ne  tarda  pas  à 
éprouver  le  mètriti  sort;  Mahmoud 
(  le  sultan  actuel  )  fut  procianBté 
empereur»  et  Mustapha  Bafrakdar 
devint  son  premier  grand-vkir. 
Cette  nouvelle  révolution  eut  lieu 
le  a8  juillet  1S08.  Ainsi  périt  l'in^ 
fortuné  Selim,  un  des  princes  les 
inoins  aveuglés  par  le  fanatisme 
musulman,  et  des  moins  barbares 
qui,  depuis  k)rij!*"-temps ,  eussent 
régné  sur  l'empire  ottoman.  Trislo 
jouel  d^lne  soldatesque  eflfrénée,  il 
ne  put,  malgré  ses  bonnes  qualités; 
échapper  à  ta  destinée  «otnmune 
à  tant  de  motoerques  de  rOHenty 
qal,  pendant  leur  vie,  pluB  OU 
moins  agitée,  jouissaient  cepen- 
dant, dans  toute  sa  plénitude,  df» 
ce  pouvoir  al)sn!n  qne  taul  de 
princes  et  de  ministres  imprudcn^i 
ambitionnent  encore  avec  ardeur 
dans  des  contrées  plus  occideuta-» 
les.  Les  {onlssairBS  Tttfneus ,  m\â9 
non  délmits ,  jurèrent  une  hain# 
implacableao  grund-vlsirlluslaphai 
Mrakdar,  et  trouvéï^nt^  peu  de 
meîs  après  (en  nôvembre  iSoS)  f 
Toccasion  du  l'assouvir.  Ils  ont, 
plus  d'une  fois  depuis,  menacé  lo 
trône  et  la  vie  même  du  snllan' 
Mahmoudjqnî,  jusqu'ici  pbis  heu  - 
reux,  a  pu  se  dérober  à  leurs  vio» 
lences  $  en  saerifiant  9  il  est  vrai  » 
toutes  ses  affections  particulière»!, 
et  en  laissant  immoler  plusieurs^ 
de  ses  meilleurs  serviteurs  qui  dé- 
plaisa  ien  t  à  ces  factieux  prétbrietts. 

SELTS  (NicotA**  Joseph),  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  l'école 
centrale  du  Panlhéon,  mciobre 
del'instiUU  naliutial,  du  lycée,  de- 
puis athénée  des  arts^  elc.>  naquit 
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à  Paris,  le  %ç  avril  i^Sy.  C*e>t  à 
AmieqSyOù  il  demeura  luqg-tepps» 
où  M  épQMsj^  la  oî^ce  du  |M>ète 
firessety  qu'il  publia  son  prei|>i«|r 
^vra^e  littéraire,  V^pitrê  sur  1^ 

eaii«  de  )M9Qiété.  £lle  ^Ifa^or^r 
lient  connaître  ^!aul«ur,  par 
le?  flèlriils  agréables,  \ts  porlrails 
iii^'^rijieijx  qu'elle  reoierme  et  «me 
¥criiûiaii(;M  taciJe,  JL*abbé  Delille 
}'allira  dans  la  capitale,  lui  fit  ob- 
leoir  yne  plac^  huaorabU: ,  lui 
prçoifra  }a  çppoais^aiv^  d(;  plav> 
%wit%  Uttéral^r»  4iistlDgui9»  $«» 
adopia  avao  lieaMCoqp  4e  my* 
d^raUon  et  de  fi  aacbjse  les  pnor 
cipeg  de  la  r4iroiiilli<Mi«  et  fut  attoi- 
^bé,  comme  professeur  (Je  bellesr 
)«'Ures,  à  récolc  c«;iiirale  dq  ^^an»- 
ihéon.  II  (Jtvinl  membre  du  lycé^ 
arts  après  la  destruction  deç 
corps  uçadéniiques,  et  l'ut  aoiû-r 
(n^,  p^rki  ieur  jéoi'{<;api:)^igQ  » 
ijEt^iure  d«  rjjif  fitu4  JWiti«l>fll«  Û 
m^làX  le  19  /éyjîer  ^809^  l«f 
frânqjpaux  ou  vrage.s  de  Selis  sont  : 
j*  Inbdiipljou  des  Satires  de  l^êr^ 
S£,  Piiris,  î^^tj,  111-8".  Celle  tra- 
duction e^^  encore  regardée  corn- 
ma  la  meilleure  de  celles  que  nous 
possédons,  cl  La  Harpe  la  traite 
^ftc-  beaupotip  de  jjieiiveillauce, 
«Ce  n'est  pas, 4HtU9  f^ueUiméne-* 
leur  aoit  parv^toii  A  ikiri»  (dea  fiatir 
l«8  de  cet  Absciir  ^t  p%tni]»W  ét 
privaîD  un  livra  nnmaaut  ou  nt- 
l^ant  ;  OQ  itie  p^ut  Tenir  à  hemX 
que  de  faire  enieudre  ^  peu  près 
ce  qu'il  a  voulu  dire.  JU^â  aoteb  e( 
U  préface  de.  M,  $itlïs  SOJit  plei^ 
Des  de  raison  et  d'instruction.  « 
a*  Reialwn  de  lu  maladie,  de  la 
(onfession  et  d$  /a  "«^rt  4e  U-  4s 
ypifairê  :  oe^ta  hrochMi^r  i  ^  fois 
ingéfipetifte(&t  piq»aakte9««<.y9:tr^l* 


trois  fois  en  moins  d'une  aanée. 

}ip Lires,  in^îj",  iy«6.  Klle*  res- 
pireujt  toutes  line  philosophie  dou- 
4?f»  e|  toléraote.  4*  I>i$wrl§iion 
M/ur  PfTM,  M%  iyyS.  3e» 
4efl  .et      réflexions  sur  Perae» 
donnèrent  lieu  ^quelques  dit^cuér* 
^jons  littéraires  entre  lui  et  lis- 
monnîer,  auquel  il  répondit  par 
line  brochure  intitulée  :  Petite 
Gutrre  entre  l.euitnmier  et  Sdis^ 
1778.  u  Ce^t  uti  liiodèie  d'honnê- 
lel^^n  f^iit  de  critique,  et  de^ 
§lifàp  qjie  ae  duva^it  mvluellc^ 
^nt  dapd  UnatSi  oaiabal»  lei  geoa 
(de  letira**  •  5*  iMtrp  à  M*  49  La 
Morp$  Mcr  h  collège  de  France^ 
în-8»,  17^9;  6"  Lettre  d'un  père 
dç  famille  sur  les  petits  specta- 
cles, 1789  :  opuscule  bien  pensé; 

Lettre  d'un  grand-vicaire  ù  un 
éyêque  sur  les  curés  de  Ciaiupu;4ne« 
A  790;  S°  JUltres  écrites  de  l'ah- 
i»aye  da  le  Trappe;  gi'Disem'i  sur 
l$$  éeoUg  e§nir4tâ8^  ^7971  10*  mi 
grand  nomhr^MDim^tfitionssvf 
la  littérature  et  la  grani^nnairedans 
les  mémoires  de  Tiastitut.  «  Ces 
divers  écrits  en  e;éi)éral,  dit  M. 
Gail,  jouissent  <]\iti('  réputation 
méritée  ;  mais  çe  qui  valait  uileux 
encore,  ç'élaitl'atpe  droite,  bieo-p 
fa|sai;àte  et  par^  de  eet  écrivain  ; 
tmH  Mril  eaiiporté  les  regrets  é'uf 
ne  compagne  ai«i^ble  et  Tertueur 
^e,  des  pouTjes»  dont  il  sotilageail 
ia  isMsère»  de  se« .nombreux  audi* 
leurs,  qui  trouvaient  en  lui  un  gui» 
de  écl-airc  et  sûr,  des  gens  de  let- 
tres, qui  rendirent  justice  àsontu- 
lent,  à  son  goût  exquis,  sa  fran*' 
çluse  et  à  >a  boule.  » 

(  Xuomâs  Doratis, 
^  M)aD^  GpiiTa),  Pgn  des  aeixe  pairs 
^  d*$90^e»  «légeaol  dans  la  ehan* 
breThnute  4*Aji(leterra»  M  lie»'' 
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tenant  du  comté  de  KiikciiLriglit, 
est  né  en  17741       succéda  aux 
biens  el  aux  honneurs  de  sdo 
père  en  1 799.  Il  s*est  surtout  feit 
coDoaltfe  par  ses  castes  projets 
de  colonisation  dans  TAiDérique 
septentrionale,  qui  n'ont  pas  tous» 
il  est  vrai ,  été  couronnés  par  le 
succès.  Après  avoir  fait  plusieurs 
voyages  et  uu  Ion;?  séjour  en  A- 
mérlque,  lord  Selkij  k  établit  une 
première  coluoic  duus  ïile  du 
prince  JÉdouard ,  à  l'embouchu- 
re du  fleure  Saint-Lattren t.  Cet 
établissement  est»  de  tous  eeuz 
quMl  a  tentés  depuis 9  celui  qui  a 
le  mieux  réussi  >  et  la  colonie  se 
trouve  encore  aujourd'hui  dans 
nn  élat  satisfaisant.   Revenu  en 
Angleterre  en  1807,  lord  Sclkirk. 
siégea  dans  la  chambre  des  pairs, 
et  5*y  fit  remtuquer  par  quelques 
discours  qu  il  prononça  en  fareur 
du  ministère.  Il  reprit  ensuite  ses 
projets  faroiiis»  retourna  en  Amé- 
rique 9  et  y  devint  le  principal  ac- 
tionnaire de  la  compagnie  anglaise 
de  la  baie  d'Hudson,  cônopaçnîc 
en  rivalité  avec  cel!t»  du  Canada. 
Lord  Selkirk  avait  obtenu  la  ces- 
sion d'un  immense  territdire  auj 
environs  des  lacs  Winipick  et  As- 
siniboil.  11  fit  passer  trois  cents  fa- 
mlHes  écossaises  et  irlandaises 
dans  son  nouvel  état»  qui  com- 
prenait 75  milles  carrés»  et  oà  il 
exerçait  les  droits  de  suzeraineté 
et  de  liante  juridiction,  qui  lui 
avaient  été  délégués  par  la  com- 
paj^'nie  de  la  baie  d'Hudson  ,  la- 
.   quelle  les  tenait  elle-môme  de  la 
couronne  d'AuglcLerre.  C'était 
presque  une  souveraineté  indé- 
pendante,ct  lord  SellUrk  paraissait 
bien  la  considérer  comme  teHe. 
I*es  colons  se  livraient  4  la  cul- 
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tare  du  Chanvre  et  à  réducalion 
des  bêtes  a  laine  ;  maii)  ils  eurent 
beaucoup  à  souffrir  des  b^tes  fé* 
roces ,  qui  faisaient  de  grands  ra- 
Tages  parmi  leurs  troupeaux 9  et 
lies  incursions  des  sauvages»  en- 
core plus  terribles  ,  excités  par 
la  jalousie  des  canadiens  et  de» 
agen«:  de  la  r  rmpagnie  rivale.  ¥n 
éluig^neinent  de  quinze  nniies  du 
marché  le    plus  voisin  rendait 
aussi  les»  productions  de  la  colo- 
nie de  peu  de  valeur.  En  181Ô9 
de  sérieux  diflérens  s*étevèrent 
entre  les  colons  et  les  marchands 
de  pellettffies  du  Canada.  Les  pre* 
miers  ,   souffrant  d'une  famine 
cruelle  ,    firent  confisquer  par 
ies  magistrats,  que  Inrd  Silkirk 
avait  établis  parmi  eux,  les  ani- 
liiiUJX  tués  par  les  chasseurs  ca- 
nadiens. Ceux-ci  s'allièrent  avec 
la  race  féroce  des  Mékis  >  et  il  y 
eut  du  sang  répandu  daas.ees  vio- 
lons débats.-  lîes  coibnH  f  réduits 
au  désespoir,  abandonnèreAt  en* 
fin  leurs  établisscmens  »  et  se  ré- 
fugièrent dans  le  Canada,  où  le 
gouvernement  leur  concéda  de 
nouvelles  terres ,  de  peu  de  va- 
leur il  est  vrai ,  mais  que  ce«.  hom- 
mes industrieux  s'empressèrent 
de  cultiver.  S'intéressanl  aux  pro- 
fets  de  lord  Selkirk*  le  go u ver* 
oement  anglab  donna  aussi  ordre 
aux  gouverneurs  des  différens 
forts  établis  dans  ce  pays  de  pro» 
téger  les  colons  à  main  armée; 
mais  le?  nuciens  colons  du  Cana- 
da, d'extraction  française,  d'ac- 
cord avec  les  Indiens ,  ne  ces- 
saient de  les  harceler  el  de  leur 
nuire.  Les  préventions  nationales 
se  ineièrent  à  ces  disoussions, 
qui  retentirent  blentdt  en  Euro* 
pe,  oû  Tesprit  de  parti  d^ercba  à 
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les  oiivcninier  euoorc.  Plusieurs 
agcns  de  la  compagnie  du  Caaa- 
da  avaient  péri  dans  les  combats 
qu'iJs  a?aient  lirrés  à  ceux  de  la 
compagnie  de  la  baîe  d'Hudaon 
et  aux  pariisana  armés  de  lord 
Seikirk.  Les  juamaaz  de  roppo- 
lltion  en  Angleterre  attaquèrent 
arec  Tébémence  le  noble  lord  , 
qui  était  dévoué  au  ministère. 
Mi!;rré  les  accusations  les  plus 
gruves,  TaiTaire  n'eut  point  ce- 
pendant de  suites  sérieuses.  M. 
Semple,  connu  par  quelques  é- 
crito  estimés 9  et  entre  autres  par 
wf  Voyage»  en  Espagne^  aTait 
été  nomme,  par  lord  Seikirk,  gou- 
verneur de  son  grand  établisse- 
menf .  Après  la  dispersion  des  pre- 
miers colons  par  les  Canadiens  et 
les  sauva <re« ,  en  iSjG,  Simple 
entreprit  de,  i  inler  une  nouvelle 
colonie  sur  la  rivière  Rouge,  à 
Taide  de  cudi  «dateurs  qu'H  lira  des 
environs  de  la  baie  d*Hudson; 
mais  il  péHt  dans  un  engagement 
qii*il  eut  avec  les  saorages»  «I 
celte  entreprise  échoua.  Une  ira- 
trtM'xpédilion,  tentée  par  Jes  a- 
gens  de  lord  Seikirk,  dans  les 
contrées  éloignées  de  la  Nouvelle- 
Calics,  n'eut  pas  plus  de  succès, 
€l  une  vingtaine  d'hommes  y  pé- 
rirent de  i'aim.  Tant  detevers  ne 
paraissent  point  aroir  déeonragé 
lord  Seikirk 9  qui,  toufourt  plein 
d'enthousiasme,  et  fécond  en  vas- 
tes projets ,  8*est  transporté  près 
du  lac  supérieur,  avoc  3oo  hom- 
mes, presqiic  tous  é t rn !i ji^ers ,  et 
tirés  en  partie  du  régiment  suisse 
(1c  Meuron.  Le  génie  aventureux 
de  lord  Seikirk  est  secondé  par 
un  courage  personnel  et  une  per- 
sévérance remarquable ,  qui  mé* 
rtteraient  sans  doute  d'être  tnîeuz 
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secondé/)  par  la  fortune.  Il  a  pjr- 
blié  les  ouvraf^es  soi  vans  :  \°  Dis- 
cours à  la  chambre  des  iord.s ,  sur 
ia  défense  da  pays ,  1^07,  iu-8"; 
a*  Observeiioni  sur  l'état  présent 
des  pays  numtagneuee  ftBeo»»e^ 
enee  un  êMtmen  de$  eeume  et  de» 
conséquences  probables  de  l'éml* 
gration,  i8o5,  in-8°;  1806,  aP 
édih'on;  "5' Sur  la  nrcessUé  d* un 
meilleur  système  de  défense^  i8o3, 
in-8^  ;  4**  Lettre  à  Jean  Cari- 
wright,  sur  la  réforme  partemen' 
taire,  1808,  in -H*. 

SELLE  (G.  T.}9  né  en  1748, 
à  Stettitt,  en  Poméranie  »  eierpa 
avec  une  grande  distinction  Ul 
profession  de  médecin,  devint  di« 
recteur  du  collège  de  Berlin,  et 
médecin  de  Frédéric-le-Crand. 
Selle  a  public  les  détails  de  la  der- 
nière maladie  de  ce  monarque, 
et  pl|is  particulièreuient  des  élé- 
roeus  de  pjrétologie ,  où  Ton  rc- 
tonnait  le  profond  physiologiste  et 
le  savant  praticien;  ils  ont  été  tra- 
duit^deuifbisen  français  :  la  pfe<« 
mière  par  M.  de  lliontbtancy  la  se* 
eonde  par  M.  G  lanet.  Selle  mourut 
A  Berlin  «  le  9  novembre  1800. 

SELLÈqCe  fî^î.),  fondateur, 
en  1797,  du  Journal  des  Modes 
et  de$  Dames ,  qu'il  rédigea  pen- 
dant plusieurs  années,  et  qui  a 
été  continué  par  M.  Lamésangère. 
SellèqUe  a  publié  un  petit  ouvra* 
ge  plein  d'originalité,  intitulé  : 
Voyage  autour  du  Palaie^ReiyaL 
Il  mourut  le  11  nivôse  an  9  (  1" 
janvier  1801  ),  des  suites  de  l'ex- 
plosion de  la  machine  infornalc 
du  5  nivôse.  Il  demeurait  dans  la 
rue  de  Rohan ,  attenant  à  la  rue 
Saint-Nicaise ,  où  se  passa  Tév^ 
nement.  Sellèque  était  atteint 
d'une  fièvre  ordinaire  au  moment 
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Aq  cette  expl(>:$ton  :  toutes  les 
fenêti'es  de  son  appartomeot 
rewt  bHsèeSy  et  la  fièrrb  ordf-i- 
itftîre  dégénéra  en  fiètre  afdleitte.' 
$e»  idée*  tfe  déréglèrent  au  pmnt 
qu'il  crut  que  le'  flOPfernenient 
élàit  retombé  aux  mnrins  des  a- 
narcîiistcs.  Pendant  huit  jours ,  il 
\  éprouva  un  délire  affreux  ^  qui  ne 
cessa  (^n*nvec  sa  vîe.'  * 

SELVES  (N.),  ex-législateur 
el  magistrat ,  i^su  d*une  familltf 
oennoê  dan»  la  maglstraini^ ,  fut 
eppelé'  à  rempiàcer  sen  père  danè 
In  charge  de  conseiller  au  présl* 
dial  de  Sarlat.  Il  parut  avec  sûc- 
c^s  au  barreau  quelques  années 
avant  la  rcTolution  ,  dont  il  adop- 
ta les  principes  avec  beaucoup  de 
sagesse  el  de  modération.  Suc- 
ce$si?ement  procureur  de  sa  com- 
aiunc^  et  deux  fuis  juge'de-patx, 
^  par  le  ehôiz  de  se»  cdnelto^ens^ 
ri  8*éloîgna  ▼olontairement  de^ 
fonctions  publiques,  lorsqu'il enit 
troiiTer  de  roppositton  entre  leur 
exercice  et  sa  conscience.  Il  fut 
l'objet  de  quelques  persécutions 
eu  1795  et  après  le  18  tViu  lidor 
an  5  sans  nrnnmoins  rien 

perdre  du  i  ei^liiiiu  et  de  lu  con- 
iance  qa*il  Inspirait  à  tous  les 
partis.  On  tOjait^  à  ces  époques , 
les  agens  même»  de  raiitorlié  et 
leé  Iiommes  les*!»}!!»  exaltés  aller 
le  consulter  sùr  leurs  inlérCls  pri- 
tés,  dans  la  solitude  011  il  s'était 
retiré.  En  1800,  il  fut  appelé  à 
la  place  de  commissaire  du  gou- 
\  crue  ment  près  le  tribunal  de  Sar- 
t  lat.  Pendant  quinze  années  qu'il 

a  occupé  cet  emploi  ^  la  considé- 
ration générale  n*a  cessé  de  l'en- 
Tironner.Toiijours  déroué  au  bien 
de  sol)  ffajs  »  Il  lui  consaci^it  tous 
le>  toomens  ^n'îl  fonvait  déro- 
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ber  aux  aUaircs  |udicmires.  Le» 
éuMêsmMos  eitils  de  charité  et 
d*iaêlroctiori  elioRoraient  do  le- 
GOmpter  parixri  lenré  adinîhistni-' 
tcurs,et  le  département  ÉC  tfoo-' 
Viendra  long-temps  que,  prési- 
dent du  conseil-général ,  par  le 
choix  (}c  prs  collègues  ,  dsm  tou-'  " 
t<'s  les  sessions  ordinaires  et  ex* 
li;i<u(]jn:.ifres,  depuis  1800  jus- 
qu'à 1816,  il  proroqua  ou  sou- 
tînt toutes  les  entreprises  utiles. 
L'ophilon  ne  laissa  pas  M/  Mte§ 
sans  récompense.  Le  collège  élei^ 
toral  de  Sarlat  loi  àecotda  cens*' 
famnient90n  sùfTragepouf  la  caftai» 
didnturc  au  corps -législatif,  dont 
il  fut  nommé  membrn  au  moU 
de  mai  181 5.  Il  obtint  encore  les 
SufiVages  de  ce  collège  pour  la 
mOme  place,  en  1816,  peu  de 
temps  après  la  cessation  de  svs 
fonctions  de  procureur  du  roi. 
Bl«  Setres  possédait  des  connais-^ 
sances  étendues,  et  était  dooé 
d'un  esprit  droit  et  fermée  et  d'un 
jugement  saîn.  Deux  de  ses  qua- 
torze cnfans  serrent  dans  la  lé- 
gion de  Tarn-et-Garonne ,  l'im 
en  qualité  de  capitaine  de  gre- 
nadiers, et  Tautre,  d'adjudant-  • 
major  :  tous  les  deux  étaient  sor- 
tis de  rdcole  militaire  »  etaraient 
tersé  leor  sang  poiff  la  patHe  en 
Allemagne  et  en  Espagne.  Un 
troisième  ûls  de  M.  Settes  mou- 
rut dans  la  campagne  de  Russie. 

SELVES  (Jéan-Baptistf),  an- 
cien magistrat,  naquit  à  Monlau- 
ban,  département  du  Lot.  en  1  ;^6o. 
Lorsque  la  rérolution  éclat  1 ,  il 
était  avocat  dans  sa  ville  n.ttale. 
Nommé,  au  mois  de  mars  1797 , 
député  du  Lot  au  conseil  des  Cln^ 
cents  »  il  y  prit  séance  ;  mais  com- 
me U  y  avait  eu  scisskiD  dans  Ta»- 
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senibiée  oiccloraIe,et  pai  &uile  uae 
«ioubie  èl«clioa.  M*  Suire»  tU  soo 
ciectton  annulée  apr«s  la  réToIu* 
.tion  du  i8  fruclidor  an  5»  et  fui 
remplace  par  M.  Delbrel*  sod  cod- 
current.  Le  gouvernement  COQSU- 
laire  le  noniïna,  en  iSoo,  juge  au 
tribunal  de  première  ioslance  du 
déparleinent  de  la  Seine.  11  rem- 
pli l  tnsuile  les  mêmes  fonctions 
ù  la  cour  criminelle  où  lurent  ju- 
gë$«  en  'i8u4,  le  général  Uoreau, 
Georges  Cadoudal  f  etc.  Cet  em- 
ploi lu!  ftii  retiré  qitel4|uei  aonées 
après.  Ce  magistrat,  par  son  bu- 
mear  siogutièrement  processive» 
fournira  un  jour  un  carficlère  pi- 
quant ii  la  muse  comique.  Hon- 
nête homme,  humm^  bouvcnt  ai- 
mable dans  la  société,  il  a  été, 
par  suite  de  sa  manie,  le  joucldes 
joornali|^cs,  et  certes  il  a  donoé 
ample  matière  à  leurs  traits*  Nod- 
seuleoieitt  il  plaidait  contre  ses 
.feiTBicrs,  contre  k  lise»  contre  le^ 
journalistes  eiuc-m6mes»  mais  en- 
core contre  les  procureurs  et  offi- 
ciers ministériels  qu'il  employait; 
M  M.  Leuiilet  Lenormand, avoués, 
l'unt  luit  coudamner,  [iour  rai- 
de  quelques  attaques  un  peu 
Tires»  à  trois  mois  de  prison.  A 
.cette  époque  sa  famille  foulut  le 
finre  interdire,  et  s'il  ne  plaida 
^«8  contre  elle,  il  sut  du  momslut 
fsrouvcr,  par  un  bon  jugement, 
iqu*il  élail  ^^nln  d'esprit,  car  dinus 
cette  cause,  à  peu  près  nenouvcluu 
de  celle  de  Sophocle  devant  r  Aréo- 
page ,  il  sédui>it  ses  juges  par  son 
bon  sens,  sa  présence  d'esprit;  il 
fte  fut  peint  condamne.  Quelques- 
uns  de  ses  nombreux  ouvrages  sur 
la  justice  9  sûr  certains  abus,  raéri- 
luttt  de  fixer  Fattention  des  juris- 
coAsultos*  cl  surtout  des  plaideurs. 


8BL  iS5 

Ces  deruiers,  s'ils  lisaient  M.  Sel- 
Yes  avec  attention»  reculeraient 
inËiillibiement  devant  le  danger 
des  contestations  judiciaires.  «  M. 
Setves  a  avoué,  dans  un  de  ses 
MémêireSf  que  depuis  quelques 
années,  soixante-douze  jugemcns 
avaient  été  rendus  dans  f]p<  pro- 
cès intentés  ou  soutenus  par  lui, 
et  queccspiocés  lui  avaient  coftté 
quatre  cent  mille  francs,  La  régie 
des  domaines  lui  ayant  demandé 
4o  francs,  U  résista,  et  fut  obligé 
de  payer  3,ooo  francs  de  frais.... 
Le  119  septembre  i8i8,  il  soutint 
encore,  à  la  même  audience,  trois 
procès  contre  le  «icur  Scij;Ic,  sou 
fermier,  pour  des  canards  lués, 
des  arbres  et  des  haies  abattus.  » 
M.  Selves  mourut  en  iS*j5.  iSuiis 
citerons  ses  principaux  ouvrages. 
Ce  sont  :  1*  ExplUation  dé  Pari" 
^ine  et  du  ueret  du  vrai  jury ,  cl 
ccmparaiêon  entre  iê  jury  anglais  et 
le  Jury  français ,  1 8 1 1  ,  în-8*  ;  '2." 
Tableau  des  désordres  dans  l'admi- 
nis  trot  ion  delajustice,et  d'-s  )nnyene 
d'y  remédier ,  1812,  i n-b  ';  »  b  1 3 , 
in-8\  C'est  son  ouvrage  le  plus 
remarquable.  o"Indication  de  quel- 
ques dispositions  urgentes  pour  cal- 
mer provisoirement  le  mal  des  pro^ 
cès  et  swrtûtU  des  fraisp  |8i3 ,  in- 
8*  ;  4*  Procès  de  paille,  procès  de 
foin ,  procès  de  beurre ^  181 5,  iu-> 
8°;  b"  Réponse  à  une  consultation 
f  ignée  de  quinze  avocats  de  Paris 
sur  l'article  des  vocations  extraor- 
dinaires,  181 5,  in-8';  6°  le  Cri 
de  1*0 p pression f  i8i4>  111-8°;  7* 
Au  Roi  :  La  verilc  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice ,  i8]4>in-8'; 
.8**  C/tapelet  ime  petite  partie  du 
milliard  tf  attentats  et  d'horreurs 
jfui  se  commettent  impunément  de-' 
puis  plus  de  doute  ans  pour  riunsr 
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et  priver  de  la  iihtriéet  de  tes  droits 
J,  B.  Sehes^  par  téngeanee  contre 
tés  ouvrages j  i8l5»  ;  9*  Cû- 
hmité  judieiairê  ,  1 8 1 7  «  *  iiï-8*  ; 
16'*  Jppel  é\  S.  M. ,  à  ses  minîs* 
très  et  aux  Français»  faisant  suite 
au  Tableau  des  désordres  dans 
Tadminist ration  de  In  justice,  18 17, 
in-S";  ij"  Coalition  contre  )'nu- 
tetjr  du  Tai^Uaii  des  désordres 
dnn9radmiiji5tralion  de  la  justice» 
'  1 8 1 8 ,  in  *8*  ;  1  a*  Conelusianê  mor 
ticées  contre  Lemit  et  Lenormand» 
uToués*  et  Honier*  huissier*  1818; 
i3°  Plainte  réîléréc  et  demande  à 
1.1  chambre  des  députés  9  18189 
in-8*;  i^"  Plan  d^ine  nouvelle  or- 
grtursntton  judiciaire  pour  le  cri- 
minel et  le  civil,  1818,  in-S». 

SEWALLK  (  LE  COMTE  Jean- 
BÉ!«É-PiciiBE  de),  né  à  itiatacrs  , 

^'en  1772,  d*uQe  anciénoe  famille 
de  Kormandiey  émigraen  1790. 
M'étaot  point  porté  sur  la  liste  des 
émigrés,  il  put  rentrer  en  France 
et  en  sortir  h  toutes  les  époques^ 
afin  de  rcmplirdiffcrentes  missions 
royaliste^ ,  par  snitr  desquelles  il 
fut  arrêté  plusieurs  ibis.  "En  1814, 
M.  le  comte  d'Arlois  (aujotu-d  luii 
Charles  X)  lui  donna  dei^  îos- 
tructions  et  des  pouvoirs  pour  se 
rendre  à  Paris ,  où  il  n*arri  ?a  qu'an 
moment  de  la  capitulation.  Le  3i 
mars,  une  portion  , de  royalis- 
tes le  députèrent  9  avec  trois  au- 
trc^  d*entrc  eux,  pour  aller  com- 
plimenter i'ciTipereur  de  Russie, 
sur  sa  déclaration  contre  Napo- 
léon. La  formation  d'un  gouver- 
nement provisoire  mit  fiu  aux 
fonctîonsde  commissaire  que  rem- 
plissait M.  le  comte  de  Scmallé. 
Après  TarrîTée  de  Louis  XYIil» 
il  reput  le  grade  de  colonel  et  la 

'  croix  de  Saint- Louis*  Ce  fut- tors 


cette  époque  que  Maubreuil  (v^j'- 
ce  nom)  Taccttsa  formellemecit 
de  »*étre  approprié  une  partie  des 
caisses  contenant  les  diaroans  en- 
levés  à  i'ex-reine  de  ^estphalie. 
Nous  laissons  au  temps  à  éclair- 
cir  cette  scandaleuse  aCTaire,  dans 
laquelle  Maubreuil,  réfu^^îé  alors  • 
dans  IcsPavâ-Bas,  sisrualait  M. 
de  Seuiallé  comme  complice.  Ce 
dernier,  eiivojc  par  Louis  XVIH 
de  Gand  à  Bruxelles,  pour  y  se- 
conder la  police  des  Pays-Bas  f  y 
trouvant  ManbreuiU  le  fit  arrêter 
et  détenir,  dit-on ,  avec  plus  de  ri- 
'gneurqnene  Texi^e  la  sûreté  d*un 
prisonnier;  mais  considérant  enfln 
qu'au  lieu  de  se  venger,  il  valait 
mieux  répondre  aux  graves  in- 
culpations dont  il  était  l'objet, 
il  publia,  en  1817,  Réponse  de 
M.  té  eomtê  dé  Semallé^ua  irtcai*  ■ 
patient  dâ  M*  le  marquis  de  Bros" 
ses^  dans  son  adressé  à  ta  chambre 
des  députés,  en  faoeur  de  M,  de 
Maubreuil.  Nous  ne  douions  pas 
que  iVl.  le  comte  de  Semallé  n'ait 
complètement  détruit  les  accusa- 
tions qui  l'avaient  comprouiis  ; 
mais  ou  a  remarqué  qu'étant  re- 
venu, eu  juillet  i8i5,  avec  le 
roi ,  qu*ayan\  été  comblé  pat  ce 
prince  de  faveurs  signalées,  U 
n*a  été  appelé  à  aucune  fonction 
depui''  l'époque  où  les  inculps- 
tions  de  iVlaubreuii  se  sont  éler 
vées  contre  lui. 

SKM  KLÉ  (.ÏEAK-BAPTISTE-PlEft- 

BE,  BARON  de),  général  de  divi- 
sion ,  commandt;ur  de  la  légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saiut- 
Louis,  né  le  16  juin  i775«  )>orla 
les  armes  dès  sa  jeunesse.  11  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  se  distingua  par  son  cou- 
rage et  ses  ta^ns  militaires,  ps\^ 
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»a  par  les  grades  inférieurs,  cl  a- 
90it  obtenu  celui  de  colooel  eu 
i8o4>  U  eommaiidait  à  cette  épo- 
que le  34o*  régiment  d'infanterie 
de  ligne  au  camp  de  Boulogne» 
où  M^poléon  le  décora  de  la  oroix 
d'ofïicier  de  la  légion-d'honneur. 
^  Passant  ensuîte  à  la  ^'rnnrle-ariiiée 
d  A!ii  in;i^me,  i!  s'y  ili-Lingua  de 
nouveau  en        '■iiurs  occasîorts 

Seodant  les  glorieuses  campagnes 
.  e  1806  et  de  1807.  11  fut  parii- 
culièrement  cité  pour  sa  belle 
conduite  au  combat  de  Golyroin 
fil  à  la  célèbre  bataille  d'fiylau , 
où,  quoique  grîèrement  blessé,  il 
contribua  encore  aux  succès  de  la 
journée,  et  ne  quitta  le  cbauip  de 
bataille  qu'après  layictoire*  Nom- 
mé général  de  brigade,  il  fut  en- 
voyé en  Ëspagne  en  1^08,  où  il 
soutint  sa  réputation  dans  tous 
le»  combats ,  notamment  à  celui 
de  Cuença^  en  janTier  i8io.  Le 
générai  Sémélé,  cbef  d'état* ma- 
^lordu  I»  corps  de  Tarmée  d'Es- 
pagne, adressa  en  cette  qualité  au 
ministre  de  la  guerre,  un  rapport 
Wir  l'audacieuse  enîrpprî'^e  des 
Français  prisonniers  dclcous  dans 
la  baie  de  Cadix,  à  boi  d  d'un  pon- 
ton anglais  :  ils  terrassèrent  leurs 
gardiens 9  s'emparèrent  du  bâti- 
ment où  ils  étaient  iDdigoémeot 
traités,  coupèrent  les  cables,  et 
parvinrent  enfin^eo bravant  le  fou 
meurtrier  de  toutes  les -batteries 
angtaii^es,  à  recouvrer  leur  liber- 
té, ('et  événement  mémorable  se 
pas.sa  en  plein  jour  le  iG  mai 
1810.  1/aunée  suivante,  le  baron 
Séniélé  fut  promu  au  grade  de 
général  de  division,  et  se  trouva  & 
Ct  prise  du  camp  de  Saiiit-Bocb. 
Le  5  novembre  181 1 ,  îl  eut  une 
aiSitire  biilbote  avec  le  général 


espagnol  BLilbjstcros,  qui  était  ve- 
nu i  attaquer  avec  des  forces  su- 
p!^r»i9urés;  il  le  battit  complète- 
ment et  le  repoutsa  jusque  sur 
Ofatrigue,  vms  non  sans  avoir  ,  é* 
|>rôuT«  lui-même  de  grandei  per- 
tes dans  cette  journée  sanglante^ 
En  i8i5,  le  général  Sêniélé,  etn- 
ployé  à  la  grande-armée  d'Alle- 
magne, y  servit  avec  la  même 
valeur.  Après  la  première  rentrée 
du  roi,  il  ïni  uommé^  le  1''  juin 
18149  inspecteur-général  d'infinn* 
teric  dans  la  19***  division  militai* 
TOf  ei  cbêvalier  de  Salut -Louis 
le  8  juillet  suivant.  Pendant  les 
centjoursy  en  i8i5t  il  futgouver* 
neur  de  Strasbourg,  et  se  frofi- 
vait  dans  celle  place  lors  de  la 
remarquable  insurrection  de  la 
garnison  de  celle  ville,  qui,  sans 
commettre  le  moindre  désordre  9 
refusa  d'obéir  â  ses  officiers  »  se 
soumit  volontairement  au  com- 
mandement d'un  sergent,  et  ren- 
tra dans  Tordre  accoutumé,  quand 
on  eut  fait  droit  à  ses  plaintes. 
Peu  après  le  second  retour 
du  roi  ,  le  p:énéral  Séuîélé  t»it 
mis  en  demi  -  activité  de  ser- 
vice. 

SEMENTINl  (Loms),  profes- 
seur de  tbîmie  à  l'université  de 
Naples^né  dans  celte  ville  en  17779 

se  forma  sous  la  direction  de  son 
përe«  Tun  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs du  pays.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  obtint  au  concours  la 
place  de  médecin  de  l'hôpital  des 
Incurables.  Ses  études  furent  in- 
terroiijpues  p>iJ  l<i  revoiulic^n  de 
r^aplcs,  en  179Q,  qui  fut  par  suite 
si  funeste  aux  amis  de  Tordre  et 
des  lettres.  M.  Semenlînî,  rentré 
dans  sa  pairie  à  la  suite  du  traité 
de  Florence  >  ouvrit  uneécole^  ct 
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travaillait  h  répnndrc  parmi  Ici) 
jeuiK'S  ^<M)s;  1rs  nouvelles  décou- 
verttis  en  physique  et  en  chimie. 
Un  jotir  qjril  expliquait  les  effets 
du  fluide  éiecd-îque,  au  moyen 
d*tin  appardl  avail  la  confl- 
gnration  d*Mnts /oirCefvdse»  on  crut 
^11  apprenait  A  ses  élèTes  la 
manière'  d'escalader  le  Tort  Saint* 
£1mc.  II  avait  été  déjà  soupçonné 
de  fournir  des  prouves  contre  Ttm- 
malérialilê deFilmc,  en  réveillant, 
parle galvanîstne,  la  vieorganiquc 
dans  quelques  cadivres  d'aui- 
maux.  Ces  accusations  lurent  a- 
dressées  à  un  magistrat  plus  fil- 
ImKeravec  ies  réglemens  de  po- 
lice qu'avec  tes  expériences  de 
Volta  :  il  les  Jugea  d'tine  nature 
assez  grave  pour  ordomier  Tar- 
reftnfton  dn  professeur,  et  l'on 
vit  M.  Semeiilini  conduit  en  pri- 
son, à  la  tête  de  sa  classe  et  de  ses 
machines.  L'abbé  Andrès,  inter- 
roge par  la  reine  sur  les  imputa- 
tions dirigées  contre  ce  savant  » 
en  releva  le  ridicule,  et  il  fallut 
tout  le  crédit  dont cejésttite  jouis- 
sait A  la  cour  pour  réparer  ta  bé- 
vue du  magistrat. £u  1^7,  M.  Se- 
iMcntîni  fut  nommé  prcmitT  pro- 
fcsseurde  chimie  à  l'uni  versité  de 
Naples,  qu'on  venait  de  réorga- 
niser. Chargé  de  la  composition 
d'un  laboratoire ,  il  se  rendit ,  en 
1 81  a,  à  Paris,  et  fut  asses  heureux 
pour  faire  l'acquisition  de  celai 
ue  notre  illustre  et  malheureux 
Lavoisier.  De  retour  de  sa  mis- 
sion, qui  lui  avait  gagné  Testirae 
et  l'amitié  dr<s  plu?  célèbres  chi- 
mistes de  hi  France,  de  \-\  Suisse 
et  de  ritcdie,  M.  Sementini  iul  dé- 
coré de  Tordre  des  Deux-Sit  iles,  et 
nommé  directeur  du  cabinet  de  chi- 
mît  de  l'université  de  Naples.  Il  est 


ntifcnr  d'un  grr^nd  nombre  d'ou- 
vrantes, dont  voici  1rs  priiicipnux: 
1"  Istiliizîoni  (ii  chimira  teorico- 
pratica,  Naples  ,  l8oi3 ,  2  vol,  in- 
8";  a°  Memoria  sail'  uso  medico 
éel  mtaritUo  di  tatcêf  ibid. ,  1607» 
in^tt*;  3*  Memoria  sittprtteâofimo^ 
m»M  dell*  incomktêtiiiUtàf  ihtd.» 
1609*  in>d*.  Ce  iMlémoIre,  qui  fut 
ensuite  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues,  dévoiln  If  «'fcret 
d'un  jongleur  qui  étonna  i  K  h  upe 
par  sa  préteiulue  incombu>libi- 
lité.  4°  Memai'ia  sopra  an  nuovo 
meiodo  da  estrarre  il  potassio  ed  ii 
8oMù,  ibid.,  18109  in-«*  ;  5*Trat- 
tMoelmnmdoré  àiekimka  fitogefSea^ 
ibid.,  i6l3,  a  vol.  tn-Ç"  et  atlas; 
O^Penskriesperimen  ti  su  fmomêiU 
delta  bacchelta  divinatoria,  it>id. , 
1 8 1 1 ,  in-8°  ;  7'  Memnria  sali*  uso 
inlrrno deUapietra  infernale,  ibid. , 
1819,  in-S";  8*  Islituz'ume  leori- 
co-pratica  di  chunica  fitoso/icay^ 
vol.  in-S"  et  allas. 

SEMONVILLE  (kb  marquis  de]  , 
veyêt  'le  Supp  'émmU 

SENANCOCja  (fi.  P.  db),  bm- 
me  de  lettres,  était  encore  très* 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  p finit  pour  la  Suisse,  resta  plu- 
sieins  années  dans  ce  pavs,  mais 
à  dillérentes  époques ,  el  s  y  ma- 
ria A  l'âge  de  19  ans.  Ues  circons- 
tances! imprévues ,  et  lïntentio* 
de  vivre  avec  sa  mère»  dans  lea 
vallées  étt  Alpes,  lui  avaient 
fait  prendre  cette  détermination  ; 
les«vénemeas  publics  le  décide* 
rent  à  se  rapprocher  de  Paris, 
où  il  s'est  fixé  depuis  pfo'^ipiirs 
annt'c^.  M.  de  îSenancour  a  lait 
paraître  diUéreus  ouvrages,  l^es 
Jiâveries  .sur  la  nature  de  l' komiiLe 
ont  été  iuipi  ijuées,  pour  la  pre- 
mière fub  >  cQ  1790»  1  voi*  itt  S% 
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el  pour  la  secande  fois  m  i^of). 
Cette  dernière  édition  est  inlc- 
rieiirc  h  Vautre  «(ons  le  rnpport 
typographique  ;  mai!*  les  augmen- 
tations eC  les  chnngemens  en  font 
«n  Itm  nontoaif,  auquel i*iiatetir 
se  propo8eraild*ap|yorlerdel  chao« 
gemem  plu  9««iéiilids  éneort  dans 
iHit  ntfureH*  édition.  Il  tu  serait 
de  même  de  tÂmour,  consi- 
dère sons  le  rnpport  moral  ,  pu- 
blié d'aborfl  en  i8o5,  et  dé]^ 
considérablement  retouché  dans 
ntie  seconde  édition,  qui  a  paru 
en  1808.  O birman,  imprimé  en 
%%o!\y  n*est  pas  une  traduction) 
comme  on  l*a  dit  dans  une  bln^ 
graphie;  mais  les  deax  Tolume» 
^nî  ont  para  ne  forment  que  ta 
première  partie  de  cet  ouvrage  , 
qu^  rnuteur  ne  paraît  pas  dans 
l'iule  1) lion  de  continuer.  M.  de 
Senancour  avait  achevé  ses  Ob- 
servations critiques  sur  le  Génié 
du  christianisme  ù  une  époque  où 
M.  de'CbAteaabriant  passait  pour 
êire  dans  une  espèce  de  disgrâce  ; 
il  crut  alors  devoir  en  différer  la 
publication,  qui  eiléetlYement 
n*eitt  liea  que  quelques  années 
après,  en  1816,  i  vol.  in  8". 
Cette  critifin*;  dftCéjiie  du  Chris- 
tianisme est  la  seule  oû  cet  ou* 
trrage  soit  réfuté  s  uis  les  rap- 
ports sérieux  ;  au^si  la  censure 
a-t-eite  arerti  les  journaux  qu'il 
oonrenait  de  ne  pas  anaonoer  ces 
Obtenathiu*  Dans  les  Likm  mé» 
dilations  d^un  êolituire  inconnu, 
poblié  en  •  S 19^  au  retour  d'un 
voyasje ,  M.  de  Scnancour  s'at- 
tache à  inapîrer  à  ses  leetcur?  d**s 
\Apr^  rrlii^inises ,  parce  qn'ellr^ 
Soiil  ijiui  aies  cl  consolante-s  ;  mais 
il  veut  qu'elles  soient  dégagées  de 
tout  ce  qui  appartient  aux  diverses 
dvGtrîne^  positives  des  thcolo- 
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giens ,  et  aux  maximes  de  ceux 
qui  font  u?i  métier  du  sacerfloro. 
Il  a  encore  publié,  en  181 (  l  <  n 
181  5,  quelques  brochures  sur  le 
congrès  de  Vienne  et  sur  d'autres 
matières  politiques.  Il  a  été  Tan 
des  collaborateurs  do  Mncwr$i  de 
VAheitU,  ia  ConHHutUmml^  et 
do  Mercure  du  ttf  tiècle.  La  ma- 
nière d'écrire  de  M*  de  Senan* 
cour  tient  le  milieu  entre  celle  des 
écrivains  classiques  et  celle  des 
écrivains  de  la  nouvelle  école. 
Cet  écrivain,  d'ua  rare  mérite  et 
d'une  grande  uiodebtie ,  u  a  pas 
été  encore  dignement  apprécié* 
Sa  fille»  II"*  de  SeAanoour»antear 
de  plosieurs  romans ,  a  donné 
différens  articles  dans  le  Mercure, 
en  1 8 1 4 ,  et  ensuite  dans  VAbeilU, 
le  Diable  boiteux ,  etc. 

SENAUl/r  (  .IeAW  -FaANÇOIS- 
ALDEaT-ICNACE-JoiiEPH  ) ,  maré- 

chal-de-camp,  membre  de  la  cor- 
rcîpondauce  académique  de  l'a-* 
thénée  de  Paris ,  est  né  le  âGsep^ 
tembre  17624  et  descend  de  Pierre 
Senaolt  »  mfller  dn  roi  au  par- 
lement de  Paris.  Le  général  Se- 
nault  est  de  la  branche  aînée  qui 
s'e^t  fait  maintenir  dans  la  no- 
blesse de  çc?  an'  Afres,  pur  arrêt 
du  conseil  du  duc  de  Lorraine, 
tenu  à  Nanci,  le  18  février  1721. 
Dès  l  uge  de  17  ans,  ce  brave 
gnerrier,  enthousiaste  de-  lA  \U 
bertéy  combattait,  sous  le  pariU 
Ion  français»  pour  llndépendance 
des  Anglo-Américains.  «  £ntré  an 
service  en  1779 9  qualité  de 
volontaire  d'honneur,  disent  les 
auteurs  des  Fastes  de  la  gloire , 
trois  ans  après,  il  s'était  lait  re- 
marquer par  son  courage,  no- 
taifmient  dans  le  couiual  que  la 
frégalc  le  Robecq ,  commandée 
par  le  contre-amiral  Yan  Stobel, 


Digitized  by  Google 


t4o  SEN 

soutînt  contre  h;  Tfiisspnn  fln^'î:MS 
te  Crocodile.  Ayant  eu  le  hraa 
gauche  emporté  pendant  l'action, 
il  tut  Tun  des  deinierâ  ù  faire 
paofier  sa  blessure ,  et  le  seul  qui 
échappât  &  la  mortf  sur  63  per- 
sonnes qui  Hubirent  Tamputa* 
tiou.  •  £n  1788,  irrhé  du  des- 
potisme de  Tarubidodiesse  BlaHe- 
Christine,  gouvernaote  des  pro- 
vinces bel^iqiies ,  el  de  la  tyran- 
nie sous  laqueJie  une  nation,  aussi 
douce  que  ^'^énéreiise ,  succona- 
I»uiL,  il  seconda  Van  der  Aleer^ch 
iTurahout,  où  il  mit  en  déroule 
les  troupes  autrichiennes ,  et  passa 
rEscaai  arec  lui.  Il  faisait  partie 
des  5oo  intrépides  citoyens  qui 
Taînquirent  A  Gand  une  garai- 
«on  de  6000  hommes  de  troupes 
réglées;  il  ne  cessa  de  combattre 
sur  le  territoire  de  Luxembourg 
pcndar)l  toute  la  révolution  bel- 
gique.  «  Ea  179*2,  lorfsque  la  pa- 
trie fut  menacée  d'une  invasion 
étrangère,  quoique  mutilé,  il 
quitta  sa  femme  et  ses  enfans 
pour  foler  A  la  frontière.  Là,  on 
le  vit  constarameat  à  TaTant-gar'* 
de ,  et  les  braves  qui  combattaient 
danslcschanjpsde  Valmy,de  Jem- 
mapes,  d'AudcrIechr,  de  Lièvre  de 
Nerwinde,de\Vatliguie  el  de  I?  ieu- 
ru&,  furent  les  témoins  de  sa  va- 
leur. »  A  la  tête  du  butaillou  dont 
il  était  le  chef»  il  reçut,  le  10 
septembre  1795,  deux  cou(m9  de 
baïonnette  en  forçant  les  redoutes 
ennemies  dans  la  forêt  de  Mor- 
malc,  près  de  Preux-aux-Bois, 
et  le  7  octobre  suivant,  il  tut  fait 
colonel,  eu  remplacement  de  M. 
Rîchtersleben,  tué  à  ses  côtes  au 
champ  d'hoiinour  :  il  reçut  lui- 
même  trois  coups  du  feu,  eu  pour- 
suivant rcnnemi  9  le  17  du  même 
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mois.  Le  général  Srnnnlt  n  été 
commandant  des  placcb  d<  Mous, 
de  Bruxelles  et  de  Monlmr  ly.  Le 
24  décembre  1814  >  il  a  été  ad- 
mis à  la  retraite  9  dont  il  jouit 
encore  paisiblement  aujourd'hui* 
(1835)  oans  sa  famille. 

SENAUX  (  Jean -Pliais  di  )» 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Toulouse,  naquit  dans  cette 
ville  en  17*7.  11  annonça  dès 
son  jeune  âge  de  brillantes  dis- 
positions ,  cultivant  à  la  fois  les 
sciences  et  la  littérature.  Habile 
magistral,  poète  gracieux,  il  était 
à  sa  place  au  Palais  comme  aux 
académies*  Il  montrft  une  grande 
fermeté ,  en  1 77 1 ,  iorst  de  la  des* 
traction  de  la  magi^tlrature  par  le 
chancelier Meaupon  {voy,ce  nom). 
Il  ne  craignît  pas  de  lutter,  dans 
rintérêt  de  la  nalion,  conire  les 
volontés  uiinistérielles  ;  aussi  les 
rigueurs  Ju  pouvoir  tombcrent- 
elies  sur  lui  de  tout  leur  poids. 
Nommé  «  en  1787,  pour  faire  par- 
tie de  la  première  assemblée  des 
notables  9  il  se  fit  remarquer,  par 
son  énergie  et  Télendue  de  ses  lu* 
mières,  dans  le  bureau  que  prési- 
dait le  duc  de  Penthièvre.  On  lut 
sut  mauvais  gré  de  sa  courageuse 
reM>tance;  il  fut  exilé  en  1788* 
Il  mourut  l'année  suivante. 

SElNAUX  (  Pieb&e-Madelbihb 
db)»  fils  du  précédent,  naquit  à 
Toulouse,  en  1760.  Conseiller  aii 
parlement  de  cetle  ville,  il  fut, 
comme  la  presque  totalité  de  ses 
confrères ,  traduit  A  Paris,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  LA  , 
on  laccusa  de  ne  pas  aimer  la 
révolution  ,  et  d'avoir  conspiré 
eonirc  le  peuple,  en  accédant 
aux  pruieslations  de  sa  compagnie 
des  d5  el  27  septembre  1790.  Il  fut 
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conrlnnihé  h  mort  le  i4  juin  i794« 
SENTETZ  (  N  ),  procureur  du 
roi  en  la  gônét haussée  d'Atich, 
lurs  de  la  convocation  des  élats- 
généraux,  en  i^'Sy,  tut  nommé  dé- 
puté du  tiers-état  à  cette  ussem^ 
blé6«Lor5de  t'orgaoisattOQdestrî- 
banauZ)  fe  8  Juillet  1790,  oe  fut 
lui  qui  proposa  de  fixer  la  somme 
à  laquelle  s'élèverait  la  compéten- 
ce des  j«ges-de-paix,  et  qui  pré- 
M»nfa  ensuite  un  plnn  pour  réta- 
blissement des  tribunaux  de  dr5- 
tricts.  A  la  fin  de  la  même  nnnée, 
il  fit  résoudre  plusieurs  didlcuités, 
sur  la  procédure  par  jurés,  en  ma- 
tière criminelle 9  et  le  37  janvier 
>79>  9  on  décida,  sur  sa  proposi- 
tion» que  la  partie  plaignante  se- 
itait'enlendtie  danslesdé  positions.' 
Le  27  mars,  il  sij^nala  à  la  tri- 
bune les  troub!(is  qu'excitait  dans 
quelques  provinces  la  constitu- 
tion iivile  du  clergé;  le  6  juin,  il 
s'éleva  contre  le  déisme  et  Ta- 
théisme ,  demanda  qu*oo  les  mit 
au  rang  des  crimes  contre  l'état» 
et  qoer  i*on  appliquât  la  peine  de 
mort  à  ceux  qui  en  feraient  pro- 
fession. Craigpnant  que  son  dis- 
cours n'eût  pas  produit  Teffet  qu'il 
en  nltendaît,  il  publia  deux  jnnrs 
après  une /ié^;^r<?  sur  le  même  su- 
jet, lettre  qui  jurait  pu  Tilre  repro- 
duite avec  succès,  en  1825,  lors  de 
la  discussion  de  la  loi  sur  le  sa^ 
erilége.  Cet  ardent  ami  de  ta  pei- 
ne capitale  en  mutière  religieuse 
disparu!  à  la  fin  de  la  session;  de  la 
scène  politique. 

SERANNB  (F,  F.),  négociant 
à  Cette,  dan?  le  ci-devont  Langno- 
doc,  h  l'époque  de  la  r 'ï'olulion, 
s'en  monlra  le  partisan,  et  fut  élu, 
en  septembre  1791»  par  le  dépar- 
tement de  l'Hérault^  député  à  l'us< 
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semblée  législative.  Toutes  ftes 
Tues  se  dirigèrent  vprs  le  com- 
merce et  la  marine;  dès  le  5  dé- 
cembre 1791*  il  fit  adopter  ufi 
projet  qui  réglait  le  mode  d'élec- 
tion des  capitaines  des  ports  et 
des  jaugeurs  »  et  peu  de  jours  a-' 
près,  il-  fit  décréter  des  mesore* 
législatives  sor!a  police  de  la  fn-' 
TÎgation.  Le  19  mars  1791»  il  rap«^ 
pela  les  services  importans  qué 
ringénîcur-générnl  de  la  marine, 
Groignard,  avait  rendnsiUa  mari- 
ne, et  essaya,  mais  en  vain,  de  lui 
faire  accorder  une  récompense 
extraordinaire.  Trois  mois  après, 
il  plaida  la  cause  des  marins  qui  se 
défouaient  pour  aller  à'Ia  reeber- 
che  de  La  'Pévouse»  et  obtînt  un 
décret  qui  leur  accordait  des  avan- 
ces. Plein  d'ardeur  pour  la  teé^ 
tauralînn  de  la  marînf*,  î!  n'épar- 
gna rien  pour  lairt;  partager  ses 
gentimens  à  l'assemblée.  Il  mou- 
rut avant  la  ûu  de  la  session,  le  a? 
août  i;9!i. 

SERA9SI  (  Pitaav-AirroiiiB  ]  ^ 
biographe»  né  en  1721,  à  Bei^ 
game»  7  commença  ses  étudiis^ 
sous  les  yeux  de  ses  parens»  et 
se  rendît  ensuite  A  Milan  ,  où  ses 
talens  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  des  Trasformati.  De 
retour  dans  son  pays,  il  y  oc- 
cupa une  chaire  de  l)cUes-lcllre9 
dans  les  écoles  publiques,  qu'il 
quitta  peu  après ,  pour  se  lifrer 
entièrement  aux  recherches  réia* 
tives  ù  la  langue  et  à  la  littéra* 
ture  Italiennes.  Nommé  secré-i 
taire  perpétuel  de  l'académie  des 
EccUati ,  <7u'Il  avait  contribué  à 
relever,  il  se  serait  borné  à  eti 
remplir  les  devoirs,  si  le  cardi- 
nal Furietli,  son  rompalriote,  no 
Tavail  eug  igé  de  se  rendre  à  Uo- 
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me  ,  pnnr     nu-Urc  A  In  trie  d'un 
collège  ruadè fcii  raveiir  -les  jeunes 
gens  de  Berp^ame.  Lni  s  iue  celle 
ip^ison  d*éciueaiiuii  ioiuba  enrui» 
œ  f^fite  de  ibnds  ^  8era«si  fut 
8iu)cesûrein|BDt  9t>pelé,en  qualité 
de  mr^taire»  aufîrès  deson  pPO« 
/      t^cteur,  Furieltuet  descnrdinaux 
Calmï  et  Spinelli.  C'est  alors  qu'il 
fit  paraître  les  vie*  du  Tasse  et 
deMazzoni.  qtii  !e  placèrent  au 
rang  de#  meilleurs  iuter.tteurs  de 
son  temps.  Plein  de  7.Me  pour  la 
gloire  de  6a  patrie,  il  avait  sur- 
veillé les  réimpressions  die  phi^ 
sjovrs  éerîvni  ns  <l«  Bergam ,  dooï 
ijlfif  propfMiaii  de  publier  rbidtoire 
Ùtléraljie  ;  tra  vail  i m  portant  t  pour 
lequfl  il  aTait  £ait  J»eaucoup  de 
recherches.  Au  moment  où  il  se 
proposait  de  quitter  Rome,  pour 
a!kr  augmenter  !e  fjoinbre  de  ses 
malériaux,  il  uiourul  le  19  fé- 
Tiicr  iroi.  Ses  ouvrages  sont; 
V  Parère  intorno  alla  patria  di 
Bemardo  s  di  Tcrqmio-Tnsso  » 
9emrvi«.f         io-l*;  FÀta 
diPietro  Spino,  Venise»  17449 
in- 12;  5»  VUadiG^  Pleiro  Uaf- 
fei ,  Bergfame,  171",  in-4*  ;  4* 
Fila  di  F.  Maria  Molza  ^  ibid. , 
i;47  î  io-8";  5°  Fita  di  PoUzia- 
no,  ijjid.,  1747»  in-8";  6"  Vita 
di  Bemardo    Cappella,    ibid.  9 
1^4^  >         9  T  Bernar^ 
49  Tmo,  ibid. ,  1748,  în^nia; 
8*  DUBtrUatione  tepra  Pradantê 
grammëMco  «  .  Panne  «  Bodonî  » 
1787,  9^  P'itè  di  Pielr^ 

Bemjbo,  Bergame»  1755,  W-^l 
10°  p'ila  di  Domenico  Ventero  , 
ihid.  ,  i:-5i,  in-H"  ;  11"  Fila  di 
Vante,  ibid.,  1752,  io^ia;  l'i" 
Fi^a  di  Petrarca,  îhid.  ,  1753, 
ln-12;  i3"  Vilii  di  JSaldassarre 
Cf^ftigliom,  Pêdoue^  lyÇô,  in- 
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4";  14"  f^^i^  Basilii  Zanchî^  Rer- 
gnme,  1747»  În-S";  ii>'  Fita  di 
Torquato  Tasso,  Kome»  1785, 
ifi-4  ♦  et  Bergume ,  1790,  2  vol. 
;  Fila  di  J^copo  Mai> 
Aoine,*i7go,  in  -  4**  Ia 
?ille  de  Bergame  lai  -a  déeeroé 
une  médaille ,  avec  celte  légende 
si  bien  appliquée  i  Propag^ari 
pafriœ  tandis. 

SERGE  Y  (  PlPBRE-CK^All-CnAR- 
LES-Cîl'ILtALMË  ,  MARQIIS  de),  fjn- 

tra  dans  la  marine  en  176O.  II  fit 
ses  premières  campagnes  dans  Les 
mers  de  TIo  je  >  denx  voyages  de 
découverte  a«iit  leiy^s  auitreie». 
A  aoB  retour  en  France»  en  1778» 
il  fut  employé  sur  la  frégate  /4 
Belle  Poule,  dont  le  combiiâ  glcw 
rieux  devint  le  signal  des  hoîtilité?. 
Le  brave  la  (^ocbelerie,  qui  corn* 
mandait  cette  frégate,  ayant  été 
blessé  dan«-  rc  ctwnbat,  le  roi  con- 
fia au  uiarquiâ  de  Seicey  le  com'- 
maodemenl  de  la  frégale^  bien 
qu'il  ae  fût  que'tràfl-|eiiQe  enaei- 
gae  dt  fuisft^ii,  Pluatetir»  autre* 
commandenieiis  Uii  furent  socce»* 
sivement  confiés.  Les  services 
signalés  qu*il  rendit  au  siège  de 
Pensacola,  où  il  cominnnJail  uue 
corvette,  furent  rpri)rn [k-msA-j,  en 
1781,  par  lacruix  de  bainl-Louis 
et  pur  le  grade  de  lieutenant  de 
Yaisseau.  ^0.1782,  il  servit  com- 
me second  sur  11  frégate  h  iV^m^ 
phe^  commandée  par  le  vicomte 
da  Morleniart,  qui»  après  un  com^ 
iMt  aiuii  glorieux  qu'opiniâtte 
contre  le  yaî^seau  anglais  H^rgo,: 
de  5o  canon?,  «^empara  de  ce  vais- 
seau. Lf  in:ir(]tii«  de  Sercey  fat 
désigne  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  navire;  mois  le  canot 
q«^i  le  portait  ayant  c<>ulé  bas,  il 

sf  sauv9  à  la  uage.  Vp  ïkomUi  du 
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SJortca^art niovi  peu  Uc  temps 
api'èi,  le  marquis  de  Scrcey  con- 
ierT3  le  cominandemeot  de  la 
frégate,  )u$qu*à  ce  que  la  paîx*  de 
J783  eût  mis  fiu  aux  hostilités.  £n 
1784»  il  serril  dans  Texpédillon 
qui  conduisit  Tainbassadeur  de 
France  à  Constaiitinople.  En 
1786,  il  fut  nommé  au  couiman- 
dement  de  la  rrûgate  CAr'ul,  avec 
laquelle  il  Lit  j)atlje  du  la  blaliuu 
deâ  Antilles;  il  rentra  en  France 
en  1788,  et  en  repartit^  en  17909 
comme  conamaodani  de  la  frégate 
la  SfiPvetUanieu  II  était  ù  Saint^Dp* 
mingue  lorsque  les  premiers  trour 
bles  s'y  manifestèrent;  il  protégea 
et  secourut  de  tous  ses  moyens  Ie;> 
colons.  Ayant  été  nommé  contre- 
amiral  eu  f  795)  il  reçut,  avec  son 
i>revet.  Tordre  de  porter  sou  pa- 
villon à  bord  du  vaisseau  l'EoU, 
de  pceodre  lecop^aiandeipent  de 
Ja..tiÎ¥-uioQ  qui  se  trouvait  daq» 
-ces  m^tH    de  réunir  toua  les  bÛi- 
limeOA  pour  les  rameper  eo  Fraiv 
*ee;  au  mois  de  juin  1793,  il  en 
avait  réuni  plus  de  i5o  richement 
cbargés.  Il  se  disposait  ^  mot  lie  à 
la  voile,  lor?qu'écIala  la  révolte 
dcft  noirs,  prt;parét;  par  les  coui- 
•iuijj:juireb  civils  Pulverel  et  Sonlo- 
AMC.  Xe. niarquis.de  Scrccy  fit 
Jtftut  CHS  qui  dépendit  de  lui  pour 
a'iepp»aser  aux  mesure;»  des  ppm- 

misenireS)  qui  s'en  vengèrent  eu 
Je  nwettani  liors  la  loi;  i^ais  son  é- 
quipage  lui  restlQ  fidèle,  ul  cetlç 
proscription  n'eut  pas  de  siiitcs. 
Les  événeiiiLiis  ijc  pressaical,  l'c- 
Yacuation  de  la  rade  dt'.venait  in- 
dispeiisuble.  11  failaii  $auver  le  ri- 
che cotuvoi  confié  au  contre-ami* 
tal  de  Surcey»  il  fallait  aussi  sau* 
ver  le  plus  possilile  les  mti^lbçuT 
reuK  ha^ilaiisy  qp!»  éçbappés  aux 
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flammes  et  au  carnage,  Tenaient 
chercher  un  asile  à  hord  des  bûti- 
rnens*  Six  mille  au  moins  furent 
répartis  sur  les  hAtimen»  de  guer^* 
re  et  sur  les  navires  du  commer- 
ce; enûn  il  fallut  mettre  ^  la  Toi* 
le.  Les  approvisionncmens  ne 
pouvaient  permettre  de  tenter  le 
voyage  de  France  ;  d'ailleurs,  la 
guerre  était  déclarée,  et  avec  une 
faible  escorte,  il  eût  été  imj»ru- 
dentd'e;^poser  un  convoi  aussi  ri- 
che; les  États-Unis  offraient  un 
asile  qu*on  pouTail  gagneren  bien 
moins  de  temps»  et  sans»  courir  les 
risques  qu'on  ne  pouvait  man- 
quer de  trouver  sur  les  côtes  de 
France.  Le  convoi  fut  donc  dirigé 
sur  les  K{ats-riiis,  où  il  parvint 
dims  l'espace  de  10  à  12  jo»ir<, 
san5  qu'un  seul  bâtiment  se  l'rtt 
égaré  ou  eût  rejté  en  arrière.  L{i 
.conduite  de  oe  confoi  suffirait 
seule  pour  honorer  la  carrière  ma> 
ritime  du  marquis  de  Sercey.  A  la 
fin  de  1795 y  il  rentr  i  m  Francç 
avec  son  vaisseau  i*Eçie;  h  son  ar- 
rivée, on  lui  signifia  qu'étant  de 
caste  nobiliaire,  il  ne  pouvait  plus 
rester  au  service,  «t  peu  de  tcmp/j 
après,  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Luxembourg,  d'où,  il  ne  sorlij 
qu*après  la  chute  de  KobespiiTre, 
£n  1795,  il  fut  rappelé,  et  pn  Ju^ 
4u^naJe  commandement  de»  Cbrr 
ccs  navales  qui  étaient  d^tinée^ 
à  aller  prendre  station  dans  les 
mers  deTlnJe.  Dc-^  commissaires 
civil*  furciil  <mii1).ii  rj nés  sur  cellq 
division  ;  quelques  iiidiscieliotis  ' 
qui  leur  échappèrent  pendant  la 
traversée,  ne  laissèrent  point  de 
4oute  au  marquis  de  Sercey  sur 
le  but  de  leur  miislon  ;  el(e  tei^* 
dait.i^  opérer  le  l>ouleversenii:nt 
de  rilêtdo-FraDce^  en  eraplo^oaf 
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les  iiit'ines  moyens  qui  ovaicnt 
réussi  à  Saint-Domirifçuc.  il  dis- 
simula son  iiiûcontenteniHnl;  mais 
h  âoii  arrivée  à  rile-de-Fraace,  il 
trouva  le  moyen  de  faire  coonaî- 
tre  aux  principaux  hiibiums  les 
pro|eN  des  conuDissaîres.  Ils  ne 
turent  point  adini^,  et  le  marquis 
de  Sercej  facilita  les  moyeos  de 
les  renvoyer,  dette  colonie  lui  dot 
son  saint  dans  ce  looiiient,  et  bien- 
tôt .'iprès,  elle  lui  dut  encore  son 
exi^Uiiice.  Abandonnée  dès- lors  à 
elle-même,  la  colonie  ne  put  se 
soutenir  que  par  les  secours  que 
lui  procurèrent  les  prises  nom- 
tireuses  et  riches  que  faî^iaieiit 
dans  toutes  les.  parties  de  l*Indë 
les  frégates  dirigées  par  le  nitir- 
qui?  de  Serccy.  Quoique,  dans  ces 
inôiMP>5  mers,  les  Atifrîaî^i  ontre- 
tinssent  des  force-i  plu»  que  tri- 
ples des  siennes,  la  marine  IVan- 
çaise  comptera  toujours  au  nom- 
bre des  belles  actions  qui  l'hono- 
rent «  le  combat  du  S  septembre 
1 796,  près  de  Sumatra^  où  le  mar- 
quis (le  Sercey  fut  attaqué  par 
deux  vaisseaux  anglais  de  ^4» 
Victorieux  et  ^  Arrogant  y  qui  a- 
V nient  été  envoyés  h  sa  recherche 
pour  délniire  sa  divi>;i:)rK  Les  qua- 
tre frégates  que  comoKindait  l'a- 
luiral  français  soutinrent  un  oom- 
liat  de  5  heures ,  et  obligèrent 
les  defx  YnisSeaux  à  prendre  là 
fultë  :  ils  ne  durent  leur  salut 
qu'au  calme  qui  survint,  et  oui 
ne  permit  pas  aux  frégates  Uran- 
çaises  de  les  poursuivre.  Dans  cet- 
te même  croisière  la  division,  tou- 
jours sous  les  ordres  du  marquis 
de  Siircey,  parut  bien  à  propos 
devant  Data  via  ;les  Anglais  étaient 
Sur  le  point  de  s'emparer  de  cette 
colonie;  In  présence  de  la  difi- 


sion  française  la  .nauva.  En  mai 
•799*  «Tp^és  line  nouvelle  croisiè- 
re, le  manjnis  de  Sercey  revcnoil 
àHle-de-France  avec  une  frégate 
et  une  corTetfe.  Il  trouva  les 
ports  de  cette  colonie  bloquée 
par  deux  vaisseaux  et  quatre  fré<- 
gates.  Malgré  ces  forces  supérieu- 
res» il  parvînt  à  se  mettre  en  s0-> 
reté  après  avoir  essn^'^é  \me  canon- 
nade de  6  heures.  La  colonie  lui 
dut  encore  son  salut,  puisque,  pai* 
les  secours  que  lui  fournirent  ses 
prises  nombreuses,  il  parvînt  ù 
suffire  aux  besoins  de  la  colonie 
pendant  plusieuts  années.  Sa  mis* 
sion  cessa  â  la  fin  de  1800.  llrenlra 
'en  France  pendant  la  paix  qui  sui- 
vit le  traité  d'Amiens,  et  fut  bien 
accueilli  par  le  premier  consul 
Bonaparte,  qui  le  félicita  sur  sa 
conduite  dans  l'Inde.  La  léj^îon- 
d'honneur  ayant  été  créée  peu  de 
temps  après,  il  en  devint  coin* 
mandant;  on  iûi  proposa  un  nou- 
veau corantantlement  f  niais  il  te 
refusa  et  prit  sa:  reiraile  en  -iSoa» 
Lors  des  événéihens  politiques  de 
i8i4«  il  fut  nommé  l'un  des  cou- 
inissaires  chargés  d'aller  au  de^ 
vant  de  Louis  XVlll  pourle  féli-^ 
citer  au  nom  de  la  marine,  et  pres- 
que en  même  temps  commissaire 
pour  se  rendre  en  Angleterre , 
&    reflet   de  faire   rentrer  les 
Français  qui  y  étaient  prisonniers 
de  ^^ucrre.  JL*iiceifeil  qu'il  rtçat 
en  Angleterre  dut  lui  proov4}r 
qu'il  y  était  estitnéf  et  lui  faire  en- 
visager un  succès  plus  prompt 
qu'il  n'avait  osé   l'espérer.  En 
effet  ,   il   fut  bien  secondé  par 
l'amirauté,  «pii  ,   en  moins  de 
deux  mois,  avait  rendu  près  de 
cent.mille  Français  à  leur  patrie. 
Dès  le  mois  de  moi  i$i4>  l«  roi 
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it  rappela  au  uûiribi  <!  de  ses  vice- 
amirauxy  et  le  18  août  suivant,  il 
derint  grand^offlcier  de  la  légiun- 
d*hoDiieur.  Lc>5  mut  1 S 16,  il  fut 
nommé  commandeur  de  Porilre 
royal  et  iniiitairc  de  Saint-Louis.  • 

SJERGEAÎNT  (le),  d'Isber-ue, 
lieutenant  des  maréchaux  de  Fran- 
ce, et  l'aîné  d'uiîc  lainilUî  opulen- 
te de  Saint-Onier,  Tut  l'un  des 
(]uatre  députés  de  la  pruviiicc 
d'Artois  aux  états-généraux,  en 
1789.  11  vota  dans  cette  assem- 
blée avec  la  majorité,  ainsi  que 
dans  rassemblée  ooiistitnanle.  A- 
près  la  session,  il  retourna  à  Saint- 
Orner,  et  fut  appelé,  sous  le  direc* 
toîre-exécutif,  à  remplir  les  fonc- 
tions de  président  de  l'adminis- 
tration municipale;  maire  sous  le 
consulat  et  cofi^ervé  jjous  reiii[)i- 
re,  il  exerça  cette  place  jusqu'à  ad 
mort. 'Il  te  fit  distinguer  dans  ced 
fonctions  administratîTes^  par  sa 
f  ustice*  sa  modération»  et  son  sèle 
Â  maintenir  Tordre  public  et  as- 
surer les  subsistances  dans  des 
temps  difïjoîles,  où  il  fit  preuve 
de  dévouement  à  son  pays  et  à  ses 
concitoyens.  La  ville  de  Saint-0- 
ni»*r  a  à  se  féliciter  aussi  aujour- 
d'iiui  de  l'administration  de  l'un 
des  neveux  de  M.  LeSergeaAt,qui 
suit  Texenople  des  vertus  publi- 
'  ques  de  son  oncle,  et  mérite,  par 
-son  impartialité  et  sa  sagesse,  le 
même  éloge. 

SERGENT  (Louis),  né  à  Char- 
tres, en  i^5j,fnt.  dè-^  sa  jenuehi.se, 
fleslinè  aux  ails  tlu  de-^siu.  Après 
avoir  l'ait  de  hounes  études,  il  é- 
'  tiidia,  sous  Augustin  de  Saiut-Au- 
blu,  Tart  de  la  gravure,  et  se  fit 
bientôt  une  sorte  de  réputation 
dans  le  genre  de  la  gravure  eu 
couleury  qui  prenait  laveur  alors. 
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Plusieurs  portraits  de'  Sergent  , 
celui  de  Necker  et  celui  de  Alar- 
ceilu ,  entre  autres ,  sont  d'une 
grande  ressemblance,  et  né  man- 
quent point  de  mérite  d^exécu- 
tion.  Les  premiers  moovemens 
de  la  réTolutioo  trouvèrent  en  lui 
un  partisan  rempli  dft  ferveur. 
Président  de  l'asseinMée  du  dis- 
trict de  Saint -Jacques  ,  il  douua 
le  premier  l'idée  des  comités  dti 
bienfaisance,  et  provoqua  nue  a- 
dresse  A  rassemblée  nationale 
pour  la  libre  publication  des  ou- 
vrages d'art.  L'entraînement  de 
Sergent  vers  les  idées  nouvelles, 
et  quelquefois  vers  les  mesu- 
res épouyantahles  f]uî  résultèrent 
de  l'abus  de  ces  idées  ,  fi  «'îouifa 
point cbe'£  lui  lessentimeasderiui* 
nianité.  Il  protégea,  comme  prési- 
dent, Go  s(ddati  de  Koyiil-Chau)  pa- 
gne, licenciés  avec  des  cartouches 
pannes  ;  fit  rendre  la  liberté  â  U. 
Bavoust  9  depuis  maréchal-de* 
camp,  et  ût  remettre  en  activilé  le 
sergentM  useur,depuis  gouvenieur 
d*nne  ville  de  lIo!I  <nde-  Kcçn  nu 
club  des  Jacobins,  et  couslaniinent 
secrétaire  ou  vérificateur  au  scru- 
tin ,  il  partagea  les  tantes,  et  no 
put  se  soustraire  à  l'influence  d'u- 
ne époque  dont  le  vertige  avait 
désorganisé  tant  de  de^veaux.. Ce- 
pendant il  rendit  I plus  d'un  ser- 
vice pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  et  compta  au  nombre  do 
ses  amis  plus  d'un  partisan  de 
l'ancien  ordre  de  choses.  Il  sauva 
des  victimes  :  Oepreniesnil,  l'avo- 
cat Morizet,  MM.  liarré,  Radiât," 
Desfontaines ,  de  Sombrcuil  et 
Bafl^,  i'abbé  Barthélémy,  de 
Gourtarvel,  Larive,  Hailly,  les 
peintres  Kohert  et  Berley,  Gossec, 
le  marquis  de  Châteauglron  «  et 
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'  beaucoup  d'hal)itaiv5  de  Chartres, 
lui  durent,  ùdivei  -tjs  époques,  la 
liberté  et  la  vie.  j^ionuué  officier 
municipal  et  l'un  des  quatre  ad- 
mliUstratettrii  de  Ui  police ,  il  m 
teîw  aux  ofireii  que  la  cour  fal*» 
«ait  faire  â  touft  le«  démocrates 
qu'elle  Toolaittéduire.  Il  força  les 
fiacres  de  reprendre  leurs  numé-> 
ros  et  d'obéir  aux  anciens  régle- 
niens  ;  fit  supprimer  les  cachots 
de  la  Concierj^erie  et  du  ChAlelet; 
fil  ajouter  un  préau  à  iu  pri:>oa  de 
l'Abbaye,  et  réclaota,  long-temps 
et  tofcQetueiisenaeat,  qu'une  pri« 
son  particulière  fût  assignée  aux 
eufout  détenus.  Le  moureineal 
du  flo  juin  au  faubourg  Saiut^ 
Germain  lui  a  été  faussement  al* 
tribué.  Les  masses  do  peuple  ne 
■  sont  point  dirigée^  par  nu  seul 
homme;  elles  entraînent  et  lie  se 
laissent  pas  entraîner.  Ce  fut  lui 
qui  fut  chargé  de  surveiller  le  dé- 
cret qui  ordoaualt  le  dèsarmemeol 
et  le  liceudement  de  la  garde  do 
tôt  Chargé  aussi  des  dispositioos 
nécessaires  et  de  la  sur?eiilance 
des  cérémoaies  oationales  *  il  ne 
profita  point  de  cette  occasion,  et 
n'imita  point  ces  fonctionnaires 
'  qui,  en  s'occupant  du  bien  public, 
mêlent  û  leur  patrimoin^^  le  bien 
*  du  public.  Le  lu  aotit  lut  eu  graa- 
'  de  partie  son-ouvrage;  et  en  énon« 
pant  ce  slinple  fait^  nous  ne  nous 
chargeons  ni  d*ttne  jasiification , 
ni  d'une  accusatioa.  les  Suisses 
de  €ourl>eroye  furent  sauvés  par 
ses  ordres.  Les  massacres  de  fep- 
tembro  ,  le  pins  horrible  de  tous 
les  excès  de  la  révolution,  furent 
siuon  excusés  ,  du  moins  palliés 
dans  une  adresse  où  se  trouva 
la  signature  de  Sergent.  Il  ré- 
clama contre  cette  adresse^  et  ao* 


SER 

cusa  Murât  d'y  avoir  ajouté  sa 
signature.  Plusieurs  émigrés  lui 
durent  la  vie  dans  ces  circonstan- 
ces épouvantables.  Il  renoufela 
plusieurs  fois  ses  réclamations 
■  contre  la  part  qui  lui  était  attrir 
buée  dans  ces  massacres*  11  passa 
en  Suisse*  où  II  resta  deux  années. 
Décrété  d'arrestation  à  son  retour^ 
il  fut  recueilli  et  caché  par  le  fils 
d'il  Me  Jes  victimes  de  septembre, 
M.  de  Kiilhiére  ;  cette  preuve 
semble  un  éclatant  témoignage  de 
son  innoceuce.  Il  avait  voté  la 
mort  de  Louis  XVI ,  et  participé 
aux  principaux  actes  de  la^con^* 
venUon.  Ilaist  dans  œtte  époque 
odieuse  de  U  terreur  »  il  attaeba 
de  même  son  nom  à  quelques 
souvenirs  honorables,  et  conserva 
plusieurs  statues  et  monutnens; 
s'adjuiguit  à  Chénier,  pour  créer 
In  conservatoire  de  musique.  Il  fit 
exécuter  beaucoup  d'embellisse-* 
mens  aux  Tuileries ,  et  y  fit  pla- 
cer la  beUe  horloge  de  Lepaute. 
Comme  fondateur  du  musée  na- 
tioual  fila  droit  à  la  reconnais^ 
sance  publique,  et  comme  provo-*  ^ 
cateur  de  plusieurs  lois  en  faveur 
des  arts  et  de  leur  libre  dévclop- 
peineiit,  à  la  reconnaissance  des 
arlii,lcH.  il  suivit,  avec  sa  feinine, 
le  général  Morcau,  son  beau-Uè- 
re,  et  fait  prisonnier  par  les  Autri^» 
chiens  f  fut  traité  par  eux  arec 
considération»  à  titre  de  garent  du 
général.  Il  revint  en  Suisse^  puis 
en  France,  où  Bemadotte»  alors 
ministre  de  la  guerre,  le  nomma 
commissaire  du  gouvernement 
auprès  de  la  régie  genéiale  des 
hôpitaux.  Oppoi»é  au  mouvement 
du  i8  brumaire,  il  fut  supprimé 
après  cette  époque,  aiubi  que  son 
administration  tout  entière  «  et 
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«xi lé  de  Paris.  Il  passa  en  TUli«, 
et  fut  nommé,  à  Turin,  adjoinl- 
bibJiolhocatre  de  la  bibliothèque 
de  l'universiré-  Il  alla  eifsnitii  à 
Venise,  où  son  talent,  comme  gra- 
veiii  ,  lui  donna  les  moyens  de 
suffire  à  son  existence ,  et  (\ù  les 
éaai^jks  mèaut^  le  recommandé- 
r«iit  au  goufernemeDt  du  pays. 
C'ej»t  U  qu'il  a  publié  les  Coitumi 
de'  Popoli  antichi  0  maëêrni  en  91 
cahiers.  Il  s'occupe  maintenant, 
à  Milan,  habite,  d*une  tra- 
duction tranjjai.  e  d'Ennin  Quirhto 
Viscontl  II  est  laux  qu'il  ait  pu- 
blie ,  avec  Tabbé  Maïo,  une  lia- 
duction  d'Eusèbe  :  c'est  le  doc- 
leur  arménien  Zorab  qui  est  le 
eoUaborateur  de  Tabbé  Mafo. 

SÉE|£YS  (AirtomAy  bomme 
de  lettres,  naquit  dans  la  ci-de- 
vant province  de  Languedoc»  en 
1765.  Il  s'était,  depuis  sa  jeu- 
nesse, consacré  à  l'inàtruction  pu- 
bli(|ue ,  bleu  qu'il  nVAt  jamais 
voulu  apparUmir  à  auciui  ordre 
religieux,  et  en  1793,  il  était 
pro&sseuT  d'histoire  à  Paris.  Suc- 
ç0Mi  rement  bibliotbécaire  du  pr j- 
taoée  français,  aujourd'hui  col- 
lège de  Louis-le-Grand ,  censeur 
4u  Ij^cée  de  Cahors  et  professeur 
à  racadérnie  de  Douai,  Sérieys 
elait  sans  ronrti()ns  à  l'époque  de 
iapremière  restauration  ,  en  1814. 
Il  mourut  à  Paris,  dans  un  état 
Yoisin de  l'indigence  en  i8'2o.  Ua 
lui  doit  ;  1*  PÀmaur  et  Psyché, 
poënieeD8chiiots,  1789,  iu-i^; 
deuxième  édition,  180$^  in'-ia, 
et  Iroisitime,  1804.  a*  Les  Rém 
xolutions  d0  la  France ,  ou  ta 
Liberté^  pcëine  national  en  dix 
chants,  avec  des  notes  qui  renfer- 
4nent  un  précis  de  la  révolution, 
»7do»  in-b'i  5"  Lettres  UéUitesii^ 


vres  dêtaRoehêfouegttid,  mmuit 
de  Surgères,  i8ott,  in-8«;  5«  Let- 
tres de  PacUtudi  au  comte  de  Cay^ 
lus,  180a,  in-8»;  0"  Voyage  gm 
Italie,  de  l* abbé  Barthélémy,  i8oa, 
in-tS"  ;  7"  Tablettes  ckronologiq^ues 
de  l' fustcnre  ancienne  et  moderne 
Jusqu'à  la  paix  d'Aiiticus,  ,  ï8o3, 
iq-ia;  deuxième  édition  ,  1804  , 
deux  vol.  in-ia;  cinquième  édi- 
tion, 1817,  in-8*.  8»  ÉUmentdf 
l  histoire  des  Gaules,  1804,10-12; 
9-  EpUama  de  t histoire  de  France^ 
ii3o/|,  in-ia;  lo"  Précis  de  l'A- 
brégé chronologique  de  rhistoire 
de  France,    rfu    président  Hé- 
nauU  ,   tNo  ,  ,  ni-i  ,.  ;      ,  conti- 
nuée jusqu'à  la  couquéte  du  rojau- 
me  de  Naples, -180O,  in-12;  ii* 
EpUame  de  f  histoire  des  papet , 
reru  par  Tabbé  9lcord,  i8o5,  in- 
19;  I a*  EUmeua  de  t histoire  4e 
Portugal,  i8o5,  in-12;  Bi^ 
btiolliéque  académique^  i8io-l8lt, 
i  l  vul.  in-8»;  14"  Bomulus  se^ 
coud,  en  vers  latins  et  français, 
ïiii  i,  in-4'';   x^"  Jdditiotii  au^v 
Elémens  de  la  grammaire  laline  de 
thomond,  "i8i  a ,  in  - 1 2 ;  1  G'  Epi- 
tomé  de  t histoire  moderne  ,  1812, 
in-ia;  17*  Epitome  de  l'histoire 
ancienne t  i<8i3,  in-ia.  On  lutat^ 
iribuc  VHistoire  ahrégéede  la  com- 
pagne de  Napoléon  en  Allemagne 
et  en  Italie  jusqa'd  la  paiss  de 
Presbourg,  iHoG,  in-«  >. 

t)ElHO  (  Loris)  ,  né  a  INaples, 
vers  Tannée  1 732,était  un  des  avo- 
cats les  plus  renommés  du  biu  - 
reau  napolitain.  Ami  e^  rival  tle 
lïnrortuné  Pagano,  on  l'avaitsou* 
vent  etiteodu  plaider  avec  une 
éloquence  qui  laissait  une  im-o- 
fonde  impression  sur  Tûme  des 
spectateurs  ,  en  ébranlant  forte- 
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ment  la  conscience  des  iuges.  Té- 
nioiH  du  désordre  de»  lois  et  des 
yice9  de  radministruiion,  il  par- 
tagea le  vœu  des  hommes  éclai- 
rés pour  amener  une  réforme  sa- 
lutaire dnns  le  gouvernement  de 
soji  pays  ,  el  entra  clans  les  clubs 
patriotiques  <|ui  c<>mpt;i:ent  dans 
leur  sein  les  citoyens  les  plus  re- 
coiiiiuaiidables  par  IcMirs  vertus 
et  par  leur  savoir.  Il  déploya  une 
grande  énergie  lors  de  rînstalla* 
tîon-de  la  république  napolitaine, 
et  nial^^rc.son  iigc  et  ses  habitudes 
paeiûqufs .  il  offrit  «on  bras  pour 
détendre  la  liberté  menacée  par 
de  nombreux  adver-aires.  I!  îni- 
^ait  {lartîe  de  l.i  coloiioe  cjiie  la 
Tél»ub{if)neeipiranle  envoya,  t>ous 
les  ordres  de  \Virly-,  à  la  rencontre 
dn  Ciirdmal  KulTo,  qui  s'avançait 
•vei's  la  capitale.  Les  mauvaises 
^dispositions  de  ce  général,  qui 
possédait  lout«>s  hs  qualités  dn 
soldat  sans  avoir  rexpérience 
d'un  chef,  exposèrent  la  vie  de 
plusieurs  patriotes ,  qui  turent 
deux  fois  heureux  de  périr  1(  s  ar- 
mes à  la  niain  et  de  se  soustraire  à 
la  luiiitederéchafaud.  tierio  futde 
ee  nombre  :  après  avoir  bravé  tous 
^es  périls  et  s*€tre. défendu  avec  le 
courage  du  désespoir,  Il  tomba 
"Victime  de  son  noble  dévouement, 
sans  qu'on  ait  {amaîs  pu  recueil- 
lir Us  moindres  renseîgnemens  sur 
les  cîrconstanj  es  de  sa  mort.  Cet 
homiiM;  r»  -poclaljle,  dtiué  d'une 
heureuse  iacililé  pour  la  poésie, 
était  l'un  des  int;iileurs  mipiovi- 
saleurs  de  son  temps.  La  sévérité 
de  ses  fonctions  ne.  nuisait  nulle- 
ment à  ramabtlité  du  poète,  et 
après  avoir  fait  verj^er  des  larmes 
dans  un  plaidoyer,  Serto  était 
sou ?ent  attendu  pour  répandre  la 


» 

gaîté  dans  un  banquet.  Il  mourut 
le  i3  juin  1799.  ' 

SERIUBT  (AnTOiVB-PiscHiL. 
Htac^ntiie  )  ,  ex-provincial  de 
Tordre  des  Carmes-décbaui>sés, 
évéqiie  métropolit-rn»  dn  Sml,  pré- 
dicaio'ir  du  roi,  u»euibrc  de  i  a- 
cadéujie  des  sciences  de  Toulouse, 
etc.  ,  na(]nit  dans  eettc  ville  en 
ij52.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  Tordre  do  Mont-Carmel  ; 
ses  supérieurs,  appréciant  ses  ta- 
lent, le  chargèrent  de  professer 
la  philosophie  et  la  théolog'e  dans 
les  cours  que  suivaient  leurs  no- 
vices. Sennet  introduisit  une  non- 
Telle  iiiéthoffc  d'enseîg:nement;  il 
repoussa  les  lormes  en  usage  de- 
puis les  siècles  d'i{?nopanee ,  et 
les  remplaça  par  les  vérités  sim- 
ples du  christianisme,  et  la  reli- 
gion ne  put  qu'y  gagner.  Les  in- 
térêts de  son  ordre  lui  étant  en 
outre  confiés,  il  voyagea  beau-»* 
coup;  parcourut  ritalie ,  TEspa- 
gne,  et  éprouva  dans  ce  dernier 
pays  une  profonde  horreur  pour 
le  tribunal  de  l'inquisition.  Ajipelé 
à  Taris  ,  comme  son  confrèi  e  le 
P.  Elysée,  il  prêcha  la  station 
du  Carême  devant  Louis  XY,  à 
Versaflles^se  faisant  remarquerpar 
la  vigueur  de  son  éloquence,  à  la 
fois  douce,  ferme  et  persuasive.  La 
COurie  choisit  pom  {trésider,  de 
concert  avec  l'archevêque  M.  Lo- 
n>ef)îe  de  Brienne,  le  chapitre  j^é- 
liéial  des  Carnic<;  fonctions  rl.ui* 
lesquelles  il  montra  les  res-ources 
d'un  esprit  adroit  el  conciliant. 
L'assemblée  nationale  ayant  dé- 
crété la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  et  M.  de  Fontange ,  archevê- 
que de  Toulouse,  ayant  refusé  de 
s'y  soumettre,  le  peuple,  rentré 
dans  le  droit  de  nommer  son  pre- 
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roîer  parleur,  choisit  Serniot  :  rr- 
lui-ci,  céd.inl  anx  con«;riîs  de  M. de 
Loinenie  de  Brienne,  acceptn.  La 
iharilé  .iposlolique  dn  nouvel 
vêqiie  éclala  dans  plusieurs  cir- 
coii^tanccs.  Vivement  atlaq  n  p.u* 
toute  la  portion  du  clergé  qui 
avait  suivi  une  autre  voie,  il  ne 
se  ▼eng;ea  qu'en  lui  faisant  du 
bien ,  et  plus  d'une  fois  il  arracha 
ù  îa  mort  des  prêtres  réfractaircs. 
Ari-rté  en  1793.  le  9  ihermiîlor 
lui  sauva  vi»;.  II assista  aux  drnx 
conciles  du  clergé  conslituiiouri'  l 
de  France,  en  1797  el  1801.  il  don- 
na sa  démission  lors  dn  concordat 
entre  le  premier  consul  Bonaparte 
et  le  pape  Pie  Ylt^  et  mourut-  à  Pa- 
riSf  le  24  août  i8o8.  Sermet  avait 
pour  maxime  :  Jutrfi  chose  est  de 
se  soumettre,  autre  chose  est  d'ap- 
prouver. Aussi  savant  que  pieux» 
il  composa  plusieurs  ouvrages  , 
tous  empreinls  du  sceau  do  l'éi  u- 
dition  :  i'  un  Orf/<?  on» bret' d'une 
funiie  noi:velie,  dans  lequel  il  avait 
inséra  des  eilraitsdes  saints-pères 
sur  les  devoirs  ecclésiastiques;  a* 
un  BenetUùtional;  5*  Mémoire  sur 
une  inscription  troutée  dans  fagué-' 
Hue  de  la  fontaine  de  Saînt'Etienne 
àToulouse;  4°  M émoire sur  l'inqui^ 
s'ition  à  Touhufifi  ;  5*  Bethcrrhcs 
fiistorifjues  sur  Godolin  Italie  et  la 
présidenle  f/e  Munsencal.  Sermet  a 
laissé  plusieurs  Mémoires  manus- 
crits tous  très -eu  ri  eux.  6"  Diction" 
naire-de  toutes  tes  rhUres  du  moU" 
de;  7*  Recherches  historiques  sur 
Toulouse;  ouvrag;e  immense,  dont 
quelques  parties. sont  terminées, 
il  travaillait  aussi  à  Thisloire  du 
parlement  de  cenc  ville.  Les  «er- 
mon<i  du  P.  Serujet  ont  joui  d'uue 
grande  réputation.  On  citait  dans 
le  oombre  ceux  sur  ï Aumône,  le 


r 

mauvais  Riche,  iu  Femme  parfai- 
te, t"  Union  des  ennemis,  etc.  iVI.  le 
rf'uUr'  (>rr!^'nire,  ancien  év^qu^^ 
(le  I)î(ii>,  pruuouya  sur  la  lof)i!)fj 
du  iiK:lrr>|)i)iitaiu  du  Sud,  un  élu^e  1 
qu'il  a  t'ail  liiiprimer. 

SEROUX  (le  BÀR09  Jean-Nico 
I..4S),  lieutenant-général  d*artille*-  . 
rîet  inspecteur  de  c^lte  arme, 
^rand-oÂicier  de  la  légion-d'hon- 
nenr  et  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  né  en  174^,  entra  . 
mi  service,  comme  cadet  gentil- 
homme ii  l'âge  de  I'jî  ans,  sous  le 
règne  de  Louis  XV.  U  fit  avec  dis- 
tinction toute  la  guerre  de  sept 
ans,  se  signala  à  la  bataille  d'IIas- 
tembeck,  et  fut  successivement 
levé  ù  des'  grades  supérieurs.  Il 
était  lieutenant-colonel  d*artiUe- 
rieàTépoque  de  la  révolution.  En 
1 790,  il  fut  mis  en  arrestation  a? ec 
sa  t'amille  comme  v»ol>f«' .  et  ne 
sortit  de  prison  que  pour  repren- 
dre un  service  aolii"  à  l'armée.  11  ' 
fit  depuis  toutes  les  campagnes  de 
la  révolution  jusqu'en  iî5i4»  et 
fut  rapidement  élevé  aux  grades  . 
de  général  de  brigade  et  de  divi- 
sion. Pendant  la  campagne  de  Hol- 
lande, il  commandait  en  chcfrar- 
tilît'ric  de  rarméc;  en  Italie,  ileut 
long-temps  le  (•ouimandement  su- 
périeur de  la  Marche  d'Ancône;  il 
passa  ci!-i!if<;  en  Allemai;ue,  où  il 
couuuauila,  loujours  eu  chef,  l'ar- 
tillerie de  divers  corps  d  armée»  et 
notamment,  pendant  plusieurs  an« 
nées»  celle  du  corps  du  maréchal 
Mey.  Ilcontribua  puissamment  au 
gaiit  de  la  célèbre.bataille  de  Fried-  . 
land,  oû  le  .corps  de  Ney  et  son 
arlîlh^rie  décidèrent  la  victoire,  . 
long-teuips  indécise.  Après  cette 
action  d'éclat,  il  fut  nommé  f;raud- 
oÛIcier  de  lu  légion -d'houneui:. 
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Le  dernier C'Xiimaïulenieiil  clii  gé- 
néral Srroijx  fut  ci;lai  de  Ttirtil- 
lerie  de  la  forteresse  de  iMagde- 
bourg,  qu1l  conserva  jusqu^en 
1814  9  époque  de  la  restauration. 
I)  se  retira  alors  à  Tfi^e  de  7a  ans 9 
et  fut  nommé  par  ie  roi  lieute- 
nant-général honoraire,  conser- 
vant les  honneurs  et  la  sold«  d'un 
otiicier  de  ce  gnide  <,mi  activité.  Il 
resta  deptus  cette  époque  étran- 
ger aiix  aUaires  pui>Iiques.  el  a- 
près  avoir  tîubi  avec  succès  To- 
pération  de  la  pierre,  il  passa  une 
Tielllésse  aossi  tran<|uilte  que  sa 
vie  avait  été  active.  Le  roi  le  nom- 
ma pendant  c<:  temps  grand  crolm 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  dont  il 
était  déjà  chevalier  avant  la  révo- 
lution. Le  général  Seronx  mou- 
rut à  Compiègne  ,  !t;  o  srplcmhrc 
à  l'Ap;e  «le  80  ans.  vivement 
regretté  de  tous  ceux  qui  avaient 
pu  apprécier  ses  talcns  et  ses  ver- 
tus. Après  avoir  occupé  des  posâ- 
tes itnportaos  sous  les  gouverne- 
mens  oiverS'qui  se  .sont  succédé 
en  France  9  ce  intlîtaire  loyal  et 
intégre  est  mort  sans  fortune  «  ne 
Inis^nnt  à  s;»  fiunillc  d*autre  héri- 
.  lîige  que  la  mémoire*  de  ses  ver- 
tus et  un  noble  exetuple  à  sui- 
vre. 

SERRA  (JfcinÛME)  ,  dernier  pré- 
sidât delà  république  de  Gênes, 
issu^  d*ane  des  principales  famil- 
les de  la  ville  y  s'est  montré  tou- 
jours Tennemi  implacable  des  op.« 
prc>seurs  de  son  p*ays.  N'ajant 
d'attachement  que  pour  Tancicnne 
constitution  de  sa  patrie,  îl  lui  ?^ 
sacrifié  tous  les  avantages  qu'il 
aurait  pu  obtenir  &ous  les  gon- 
vernemens  étrangers.  En  i8i4j 
lorsque  lord  Bentiuck  promettait 
aux  Italiens  la  coopération  de 


l'Angleterre  pour  les  aider  à  re- 
coffvrer  leur  liberté.  Serra  fut 
élevé,  par  les  vobiix  unanimes  de 
ses  concitoyens,  à  la  place  éml- 
nente  de  cbef  du  gouvernement 
provisoire  de  Gênes.  En  cette 
quallté^îl  fit  des  réclamations  éner- 
giques pjour  assurer  Tindépen^ 
dance  de  la  république  :  l'inuti- 
lité de  ses  dérriarriios  e^  l'arrêt 
inattendu  du  congrès  de  Vienne, 
qui  sacrifiait  les  droits  d'un  élal 
libre  aux  vues  ambilieuses  d'un 
voisin  abhorré,  dictèrent  à  Serra 
une  protestation  qui  suffit  pour  re- 
commander son  nom  à  Tadmira* 
tion  delà  postérité.  cL*espoïr  de 

•  rendre  à  notre  chère  patrie  ,  di'> 

•  sait-il,  son  ancienne  splendeur, 

•  nous  fit  con^enfir  à  nous  charger 
■  des  rênes  du  gou  verneTiîf-nt.Tonl 
«paraissait  devoir  juslilier  noUe 
»  attente  :  les  [)roclamati'>ns  d'un 
«général  anglais,  trop  généreux 
»  pour  abuser  de  la  victoire^  et  trop 
>  éclairé  pour  consacrer  Tusurpa- 
»tioo;  les  droits  imprescriptibles 
»  d'un  peuple  dont  rindépendance^ 
«aussi  ancienne  que  le  commen- 

•  cement   de  son  histoire,  est 

•  fondée  sur  l'équilibre  des  états 
»  italiens  reconnus  par  le  dernier 

•  traité  d'Aix-la-Chapelle  ;  l'in jus- 
wlice  évidente  de  sa  réunion  à  un 
»  empire  envahisseur;  le  renver- 

•  sèment  de  ce  même  empire,  et, 
«plus  que  toute  autre  chose 9  la 

•  voix  des  prîncès  alliés  pro- 
»  clama  ù  Vienne  que  le  temps  OÙ 

•  Tindépendance  de  chaque  étatse- 
«rait  respecté  était  enfin  arrivée, 
«qu'une  paix  ^énéiale,  en  nsî^iirant 
«les  droits  el  la  liberté  de  chacun, 
«replacerait  diins  l'ancienne  ba- 
»  lance  les  états  européens,  garaji- 
»  tirait  la  tranquillité  des  nations , 


Digitized  by  Google 


"s 


SER 

net  s'npposnrnit  ntix  usurpations 
«qui n vnietilsi  Icng-tcmpsdéchiré 
•le  monde.  Après  ces  nïémorables 
«déclarations,  et,  lor^rpie  le  gou- 

•  vernement  trayaillait  ù  faire  re- 
tnatire  la  prospérité  nationale  » 
•qtiè  Tos  représentans  avaient 
•repris  saiu  obstacle  l'etercico 
»de  la  souveraineté»  et  que  yo- 

•  Ire  ancien  pavillon  avait  flotté 
»?nr  tous  les  bord?  et  avait  re- 

•  pani  dans  tous  les  ports  de  la 
■  Méditerranée,  nous  venon;?  d\ip- 

•  prendre,  avec  nou  aïoins  d'clon- 
»nement  que  de  douleur,  la  ré&o- 
•lotioli  prise  au  eongrès  de  Vien* 
•ne  de  réunir  nos  états  à  eenx  du 

•roi  de  Piémont  

•Il  ne  nous  reste  qu'à  remplir  un 
•bonomble,  quoique  pénible  de- 

•  voir,  celui  de  prolester,  comme 
«noua  fîiî^nn^,  qne  les  droits  des 
n  Génois  a  leur  inde[)endance  peu- 
«  vent  être  méconnus,  niais  jarnai* 

•  annulés,  i  Après  avoir  signé  cet 
acte,  cet  illustre  magistrat  sortit 
de  la  Tille  de  Gênes«  oA  il  n*a  plus 
roulu  remettre  le  pied  9  quoiqu'il 
habite  une  campagne  voisine» 

SEaRACAPftlOLA  (  âhtoiiii 
Maresca  DoîfTfORSo,  Dre  de),  né 
i  Naple*-,  m  iy5o,  fui,  après  la 
mort  de  ses  parens,  confié  aux 
soins  d'un  oncle  ,  qui  le  maria 
à  une  dame  étrangère.  Ën  178a, 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  miois* 
ire  auprès  de  l'impératrice  C4atbe* 
rine  IL  Privé  de  son  épouse,  il 
contracta  de  nouveaux  engagc- 
mens  avec  la  fille  du  prince  Wia- 
setDski ,  mini.^tre  de  la  justice  et 
des  finances  de  l'eriipirr.  Cette  al- 
liance et  la  droiture  de  son  carac- 
tère, lui  tlunuèrenl  l)eaucoup  de 
crédit  à  la  cour  de  Eyssie.  L'etn> 
pereur  Paul  I",  qui  avait  d'abord 
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dr5  prérentionscontre  Ini.  fut  dé- 
sarmé par  n(*ble  contenance,  et 
se  plut  à  lui  accorder  une  marque 
d'estime,  en  le  déroraut  de  l'or- 
dre de  Saiot-André.  La  révolution 

2ui  avait  éclaté  en  France  fiiisaît 
e  rapides  progrés  en  Italie  :  tous 
les  rois  j  furent  ooenacés ,  et  la 
cour  de  Naplcs,  livrée  à  de  perfides 
conseils,fut  victime  de  son  impru* 
deneepln?encf»re  qur  dc  sa  faibles- 
te.  Lcduc*lf^  S(  ria(  jjiriola  ,  fid«'le 
à  sou  maudat,  obtint  des  sec<iursi 
de  Tempereur  de  Russie  pour  rclc> 
ver  le  trône  de  son  maître.  Sa  con- 
duite ne  varia  pas  lorsque,  en  1806, 
le  rojaume  de  Naples  fut  ex-^ 
posé  de  nouveau  à  une  invasion 
étrangère*  La  pait  de  Tilsitt ,  cn^ 
reconnaissant  les  conquêtes  de  la 
France,  dépouilla  le  duc  de  Ser- 
racapriola  du  drnif  de  représen- 
ter son  pays;  mais  (mi  peut  dire 
([u'il  n'a  janiaisété  plus  léellement 
ministre  que  dès  l'iustaiit  qu*il 
cessa  de  i*ètre.  Sa  maison  devint 
le  point  de  réunion  des  nerson- 
nagcs  les  plus  émineos,  et  te  foyer 
des  combmaisons  les  plus  hostiles 
contre  le  pouvoir  extraordinaire 
qui  s'était  formé  en  Europe.  Se 
refusant  aux  offres  de  son  nou- 
veau roi,  et  privé  des  sc<.oursdc 
l'aacit'n,  il  se  résigna  à  une  exis- 
leoce  très- bornée,  sans  cesser  de 
remplir  tes  devoirs.  Lorsque  la 
Russie»  menacée  par  les  armées 
françaises,  fut  omigée  de  ras* 
semt)ler  toutes  ses  forcer  pour  se 
défendre,  le  duc  de  Serracaprio- 
In  fut  cliarj^é  par  l'empereur  A- 
lexandre  de  stipuler  de  nouveaux 
traités  avec  la  Perse ,  la  Tur- 
quie et  rAngletcrrc.  Dépositaire 
des  intérêts  de  la  plupart  des 
puissances  opprimées ,  il  prit  une 
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j»art  ;iclive  aux  évéïicmL'ns  qr.i 
bouleversèrent  la  t^iluaiiori  politi- 
que de  l'Kuropc,  et  parut  au  con- 
grès de  Vienne,  pour  y  plaider  la 
cause'  des  Bourbons  de  Naples. 
I*hetireu8e  issue  de  eetle  inîs^ioa 
lui  valut  une  pension  et  des  hon- 
neurs. Pour  se  délasser  de.-  ses- 
travaux  1  il  se  rendit  dans  sa  pa- 
irie, dont  il  vivait  éloî*^né  de- 
puis trente-deux  ans.  De  retour 
en  Russie  ,  il  espérai l  jouir  îles 
récompenses  que  ses  longs  ser- 
TÎceâ  lui  avaient  méritées,  lors- 
que la  mort  de  sa  fille»  et  les 
convulsions  qui  agitèreni  Nnples 
en  i8tio,  lui  causèrent  de  nou- 
veaux chagrins.  Invité  par  le  roi 
lui-même  à  prêter  serment  à  la 
conslilulion ,  le  duc  de  Serraca- 
priola,  qui  ignorait  les  vérilnhlcs 
intentions  de  ce  monarque,  mil  ?a 
signature  au  bas  du  papier  qu'où 
lui  avait  envoyé,  et  l'adressa  uu 
roi,  pour  qu'il  en  fît  Fusage  le  plus 
convenable.  Ferdinand  le  renaitAU 
parlement,  on  se  montrant  satis-« 
fait  de  la  conduite  de  son  ambas- 
sadeur. Le  duc  qui,  bien  différent 
de  la  plupart  de  ses  collèg«ie«,  au- 
rait désiré  voir  Tordre  rétabli  dans 
son  pays,  snn"  l'intervention  d'u- 
ne armée  autrichienne,  encourut 
la  disgrâce  de  sa  cour,  et  après  a*- 
voir  eiercé ,  pendant  l'espace  de 
quarante  ans,  les  fonctions  de  roi' 
nisire  A  Pétersbourg,  il  y  mourut, 
le  27  noveiubi^  18229  abreuvé  de 
dégoût  et  d'amertume. 

S  K  lU  i  A  O  (  J  EKS  -  A  N  DR  É  ) .  é  V  r-  q  n  e 
de  Tolenza  ,  naquit  en  i7'>4  ..  à 
Castei-Parouf:  ,  petite  ville  de  la 
Calabre  ultérieure,  qui  a  ensuite 
échangé  Syon  tïom  contre  celui  de 
Fitadeifia,  Le  célèbre  abbé  Gc- 
novesi>  sous  lequel  il  avait  étudié. 
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ayant  démêlé  eti  lui  le  g<;t  iiie  de 
grands  lalens,  le  fu  nommer,  par 
le  roi  Charles  III ,  professeur  de 
morale  au  collège  de  Guà'Vêe* 
ekio.  Dans  ce  temps ,  des  nuages 
s'élevaient  dé|i\  entre  Qément 
XIII  et  la  cour  de  Naples ,  et,  si 
le  pontificat  de  Clément  XIV  par- 
vint à  les  dissiper,  ils  reparurent 
plus  sombres  encore  lorsque  le 
cardinal  Brasehi  prit  possession  de 
la  ciuaire  de  Saint-Pierre.  Ce  pape 
avait  refusé  d'admettre  les  recom- 
roandaiions  du  roi  de  Naples  , 
pour  les  nominations  aux  églises 
vacantes  de  ce  royaume.  Au  re- 
nouvcUemeixt  des  querelles  entre 
les  deux  cours*  Serrao^embrassant 
la  cause  de  la  souveraineté  contre 
la  puissance  Siicerdrjtalc,  crut  qu'il 
était  h  propos  de  mettre  la  main 
à  uu  ouvrage  dont  l'idée  avait  été 
conçue  par  Genovesi  lui-Uiême. 
Dans  cet  écrit,  on  devait  prouver 
par  des  faits  tirés  de  Thistoire  de 
îïaples»  et  rapportés  chronologi- 
quement ,  que  les  révolutions  ar^ 
rivées  dans  ce  royaume  ,  et  tou- 
tes les  guerres  qui  lut  avaient  coû» 
té  tant  de  <ang,  avaient  été  susci- 
tées soit  on  vertement ,  soit  en  se- 
cret, par  les  pontifes  romains,  en- 
nemis naturels  de  l'indépendance 
des  autres  états  italiens.  Le  ren- 
voi de  Tanuûci  «  premier  minis- 
tre, empêch'a  Scrrao  de  continaer 
son  travail.  Privé  d'un  poissant 
prolecteur,  il  aurait  eu  à  redouter 
les  persécutions  des  partisans  du 
saint  -  siège  ,  si  le  marquis  de 
la  Sanihuca  et  la  reine  ne  l'eus- 
sent soutenu  contre  ses  ennemis. 
Destiné  par  le  roi  à  l'église  épi^co- 
paledePotcnza,Serrao n'obtint  pas 
la  confirmation  de  la  cour  de  Koiïie^ 
qut,jpour  justifier  ce  refus>  Tacousa 


Digitized  by  Google 


(le  janséDÎsmet  et  lui  fit  un  crime 
li'avoîr  défendu  l^aulorité  terapo- 
lelle  contre  lu  puissance  ecclésias- 
tiqtie.  Ou  lui  offrit  cependant  de 

le  consacrer,  «'il  youlait  con^^entir 
à  une  rétractalioii  des  priiuipes 
répiindns  dans  «^cs  écrits.  Serrao, 
loin  de  les  abjurer  ,  expliqua  et 
défendit  son  traité  de.^  Claris  cate- 
rhUiîs  3  par  un  savant  mémoire. 
Le  roi  de  Naples,  blessé  des  refus 
du  pape  y  fit  examiner  par  des 
tliéolo^iens  les  ourrages  de  Ser- 
rao  ,  et  sur  letrr  rapport  favo- 
rable ,  I  l  cour  de  Rome  fut  som- 
mée de  donner  la  consécration  à 
révêque  nommé  par  le  roi.  Pres- 
sé dans  ses  derniers  retran- 
chemens ,  Pie  VI  flécLit  à  regret; 
Serrao  fut  consacré»  et  quand  on 
Jui  demanda»  comme  il  est  d'usa^ 
le  serment  d*obéissance  aveu* 
gle  au  SAÎnt-sîége ,  il  répondit  : 
Oui,  sauf  celle  que  je  dois  à  mon 
souverain.  A  son  retotjr  de  Ho- 
me, il  tut  reçu  à  la  cour  avec  Ils 
témoignages  de  la  plus  haute  es- 
linie  et  de  la  plus  grande  admi- 
ration. La  reine,  qui  eut  un  lonj^ 
entrelien  avec  lui,  lui  dit  en  le 
congédiant  :  Si  tous  le»  évêqaes  a* 
taient  votre  emoir  et  votre  femuttég 
Rome  abaisserait  bientôt  le»  aitê» 
de  son  orgueil.  C'était  peu  de  por- 
ter dans  les  matières  ecclésfasti- 
ques  une  vaste  érudition,  une  phi- 
losophie éclairée,  et  une  jirofonde 
connaissance  des  saints -pères  cl 
des  écrivains  sacrés  :  Serrao  culti- 
vait avec  un  égal  succès  toutes  les 
branchft^  de  la  littérature.  Lors  de 
la  fondation  de  l'académie  de  Na- 
ples,  il  l'ut  nommé  secrétaire  de 
la  classe  des  helles-lettres,  dont  il 
remplit  les  fonctions  avec  1)»;.hi- 
coup  de  zcltt  et  d'assiduité.  Livié 


à  ses  études  etr  aux  solos  de  son 
épiscopat  9  il  jouissait  de  Testime 
de  ses  concitoyens  lorsque  lef)  pre- 
mier» symptômes  de  la  révolution 

française  se  manifestèrent  en  Ita- 
lie. Les  rois  ,  qui  rraiirnaient  les 
proj^rès  dtîs  iviéîîs  philosophiques, 
se  rapprochèrent  du  s;iint-siége,  et 
lui  sacrifièrent  tous  ceux  qui  les 
avaient  aidés  é  en  combattre  les 
prétentions.  Quelques-uns  d*en- 
tre  eux  furent  arr&tés  et  mis  en 
prison  ;  Serrao  craignit  pour  lui 
le  même  sort,  mais  cette  fois  il 
fut  épari^fir.  Au  milieu  des  bril- 
lantes vict(ures  remportées  en  Ita- 
lie par  le  général  en  chef  lîona- 
p.ule,  le  roi  de  Maples  avait  ob- 
tenu une  paix  qu'il  ne  tarda  pas 
A  rompre.  Sa  capitale  fut  envahie  » 
et  sur  les  débris  de  son  trône  s*é- 
leva  une  république  de  quelques 
mois,  dont  Inexistence  éphémère 
devui^étre  si  fatale  pour  ses  par- 
tisans. Pendant  les  d/sordres  de 
Tanarchie  qui  lui  succéda  ,  les 
houiuies  les  plus  vertueux  expiè- 
rent par  leur  mort  le  uialheureux 
privilège  d'avoir  tlevaticé  lîi  civi- 
lisation de  leur  pays.  Serrao  n'é- 
chappa point  &  celte  sanglante 
catastrophe.  Des  scélérats  sou* 
dojés  à  Potenza  même,  et,  dit- 
on,  par  la  main  des  ministres  de 
rautel,  se  rendirent  un  matin  au 
palais  épiscopal ,  pénétrèrent  jus- 
que dans  la  chambre  du  prélat  , 
et  Tégorgèrent  dans  son  lit.  A- 
près  lui  avoir  coupé  la  tète,  ils 
la  portèrent  en  triomphe  dans  les 
rues^  au  bout  d'une  pique ,  et  au 
milieu  d'une  population  qui  ap* 
plaudit  à  l'assassinat  de  son  éyê- 
que  et  de  son  bienûiiteur.  Les 
Ouvrages  dont  Serrao  est  Tau- 
leur  60nt  :  1*  Çommenlarius  de 
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vilâ  «I  scripiii  ian  i  Fincentii  Gra- 
tina, Rome,  1758,  iii-8';  a»  De 

sacris  srripturis  ,  etc.  ,  Naples  , 
1765.  5'  De  claris  caleckh- 

lis,  ibid.,  i-tip,  iii-8»:  4"  r£co- 
noinia  di  Senofonle,  trad.  du  grec, 
ibid.,  1774, 10-8";  5"  J.  Andreœ 
Serrai  apologeticus ,  ibid,,  1771 , 
in-8*;  d*  i»«  rêkui  gettU  If.  TAtf- 
r«5i<ïî  Austriacœ  cammênîarhu , 
ibid.,  1781 ,  in-8*. 

SERKAS  (  LE  COMTE  ) ,  lieiile- 
n.'inf-général,  grand -ofiicier  delà 
légion-d'horiueur,  né  on  Piémont, 
servit  (l'.djord  comme  simple  sol- 
dat, el  s'éleva  de  grade  ca  grade 
jusqu'à  celui  de  général  de  M- 
gade.  Nommé  général  de  divi- 
sion en  i8o5,  il  fut  employé  à 
l'nrmée  d'Italie;  il  se  fil  remar- 
quer dans  les  différentes  affaires 
qui  signalèrent  cette  campagne, 
tt  notamment  à  la  bataille  de 
Montebello  ,  où  il  culbuta  l'en- 
nemi, et  eut  la  plus  grande  part 
•  au  sucbés  de  cette  journée.  Il  as- 
sittâ  à  presque  tous  les  combats 
qui  se  lÎTrèrent  sur  les  ftords  de 
TAdige.  La  campagne  de  1 809  le 
ramena  en  Italie  ;  il  y  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  aux  passages 
de  la  Piave  et  du  Taglianiento  , 
battit  rennemi  le  2  5  mat ,  el  s'em- 
para de  Léoben.  Marchant  bien- 
tôt vers  l'Ailcinagne ,  il  au  leuuit 
à  la  grande-armée,  pénétra  en 
Hongrie ,  et  se  trau?a,  le  14  juin» 
à  la  bataille*  de  Raab.  Il  mérita 
d*êlre  cité  avec  éloge  dans  cette 
uccasion,  ainsi  qu'à  la  bataille 
de  Wagram ,  qui  eut  lieu  le  9 
juillet  suivant ,  r t  dans  laquelle  il 
lut  griôve^menL  blessé.  Envoyé  en 
Espagne  Tannée  suivante,  il  s'em- 
para, le  29  juillet  iSio,  du  fort 
de  Sonabria,  aprée  avoir  com- 
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plètement  battu  un  corps  d'armée 
qui  le  défendait.  Le  général  Ser- 
rîis  a  cessé,  depuis  la  restauration, 
«n  1814*  de  figurer  dans  les  ca- 
dres de  l'armée. 

SERHhi  (le  comte  Hebclle  de), 
ex-président  de  la  chambre  des 
députés ,  garde*des*sceauz  et  mi* 
nisire  de  la  justice,  ambassadeur 
à  Naples,   chevalier  de  Mnt* 
Louis  et  de  la  légion-d*honneur, 
éinigra  au  commencement  de  la 
révolution,  et  servit  à  l'armée 
du  prince  de  Condé.  il  rentra  en 
France  après  la  paciGcalion  con- 
sulaire, et  fut  reçu  avocat  à  Hetz.  . 
Ilet  succès  dans  cette  profession 
fixèrent  sur  loi  l'attention  du  gou* 
ternement ,  «t  lors  de  l*organî«a* 
tioti  des  tribunaux  dans  les  pajè 
conquis»  en  1811 ,  il  fut  nommé 
par  l'empereur,  sur  la  pré-tenta- 
tion du  ministre  de  la  justice,  51. 
licgnier,  duc  de  Massa,  premier 
président  de  la  cour  impériale  du 
département  de  r£ms-Supérieur, 
siégeant  i  Hambourg.  L'évacua" 
tiOB  des  pays  conquis  porta  M. 
de  Serre  à  la  couv  impériale  de 
Colmari  département  du  Haut- 
Rhin,  conimc  avocat-général,  et 
ensuite,  sous  le  gouvcrnenu  nt 
royal,  comme  pfcmîer  présiiiràt. 
Les  événcmens  du  20  mars  18 1 5 
déterminèrent  M.  de  Serre  à  quit- 
ter de  nouveau  la  France  et  à 
suivre  le  roi  à  Gand.  Il  revint  a» 
près  la  seconde  restauration  f  le*  . 
prit  ses  fonctions  judiciaires,  *tt 
fut  nommé,  par  le  département  du 
Haut-Rhin,  membre  de  la  cham- 
bre de»i  ilépulés.  Il  y  profe'^ï":î  i?é- 
néralement  des  doctrines  coi;i5ti- 
tutionnelles.  Doué  d'un. esprit  su- 
périeur et  d'un  amour  sincère 
pour  la  tranquillité  de  sa  patrie» 
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il  M  montra»  le  6  jaiirier  iSi6, 
oppoAé  aux  mesiireft  de  proscrip- 
tion ,  et  vota  en  faveur  de  Tam- 
oislie,  que  lui-même  aynit  pro- 
posée. Le  20,  il  s'etpriinait  ain- 
si :  «  Oti  se  plainl  que  les  mînie- 
Ires  ue  marchent  pa»;  je  m  é- 
Innne  .  moi,  qu'ils  puissent  faire 
un  setil  pas.  Totit  »e  paralyse , 
chaeun^jéMte ,  lorsque  chaque 
pas  pem  amener  une  accusation. 
Le  caraotère  national  S'altère  ;  la 
délation ,  horrible  (lôaii ,  com- 
mence A  infecter  la  France.  Il  est 
temps  qu'un  emploi  c<^s^e  (r^tre 
iii>  crime,  et  la  confiance  du  roi 
un  titre  <le  sn?picion.  »  Le  aa  a- 
vrii,  il  comiiattit  avec  énergie  le 
rapport  de  M.  de  Ke^-gorlay ,  en 
fsYear  du  clergé.  Son  opinion  » 
exprimée  arec  une  franchise  trop 
pèu  itoitée,  déplut  à  la  nialorité» 
et  lut  couverte  de  murmures.  «La 
liberté  âvs  discussions  est  détrui- 
te, s'écria-t-il.  »  Et  sur-lr-champ 
les  elameurs,  parties  du  même 
point,  lui  anïioncèrent  comlùen 
il  avait  de  nouveau  déplu.  On  de- 
manda même  son  rappel  à  Tor- 
dre. L'ordonnance  du  5  septem- 
bre (i8i6)  mît  un  terme  au  zèle 
emporté  du  côté  droit.  M.  de 
Serre  fut  appelé  à  présider  le  col- 
lé^'c  électoral  du  département  du 
lliiit-Rhin ,  qui,  n'ayant  point 
por(iii  (le  vue  sa  C(<nra*:^enso  op- 
position, le  réélut  à  la  ciiambre 
de  cette  année.  Cette  fois ,  il  fit 
partie  de  la  majorité.  •  Nommé  « 
disent  les  auteurs  d'une  biogra- 
phie étrangère»  président  de  la 
chambre,  en  remplacement  de  M. 
Pasquier,  appelé  nu  tléparlCTnent 
delà  jnstici:,  M.  de  Serre,  en- 
core lui  ni?  Ire  en  mars  i8ao,  mais 
t^uc  les  principes  qu'il  a  professés 
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en  mars  1819  rendent  odiêux  à 
la  faction  qui  goureme  aufour' 
d*hul  la  France,  parut.s'nttacher, 
dans  ses ' nouf elles  fonctions,  à 
tnontrer  une  g:rande  impartialité. 
Il  descendit  [plusieurs  fois  du  fau- 
teuil à  la  tribune,  pour  y  défen- 
dre les  dtîii\  projets  de  loi  sur  les 
élections  et  sur  la  liberté  indivi- 
duelle. A  l'ouTerture  de  la  ses- 
sion de  1817,  il  continua  d*occu* 
per  le  fauteuil,  et  développa,  dans 
la  séance  du  1 5^ novembre,  une 
proposition   tendant  à  suppléer  _ 
au  règlement  dv  l:i  chambre,  il 
soutint  que  le  r  ippci  à  l'ordre .  la 
cet^snrc  et  la  mention  ;ni  procès- 
vcrhal,  ne  constituaient  pas  des 
peines  assez  graves  pour  empê- 
cher les  membres  de  troubler  l'or- 
dre de  la  délibération ,  ou  d'in* 
êulter  leurs  collègues.  S'appuyant 
d'exemples  pris  en  Angleterre  et 
en  France,   il  proposa  l'rmpri- 
^fuinemtnt  rotiJre  les  peiturba- 
triiis.  Accufiliie  par  df*  \iolens 
murmures  ,  cette  proposition  fut 
écartée  à  une  grande  majorité.  • 
Leagdècembre  1818,  M.  de  Serre 
devint  garde-des^sceaux  et  mi- 
nistre de  la  justice,  et  continua 
de  marcher  dans  les  voies  constî* 
tulionneltes.  «  Après  s*être  ex- 
pliqué, à  la  fin  de  février  1^19»  • 
avec  la  généreuse  indignation  qui 
est  dans  >on  ctittur,  contre  les  for- 
faits des  Servant,  des  Trnpbénii, 
èf  des  autres  agens  de  la  faction 
ultra-monarchique  dans  le  Blidi^ 
et  avoir  ainsi  accumulé  sur  la 
t£te  toute  la  haine  de  cette  Ac- 
tion, M.  de  Serre  proposa  ,  le 
mars  suivant,  trois  projens  de  loi 
répressifs  de«  abus  dv  li  presse; 
et ,  nous  aimc»n>  ù  l'avouer,  ^i  ces 
projets  ne  remplissaient  pas  en- 
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tièrc'înent  les  espérances  des  amis 
de  ia  liberté,  ils  étaient  du  moins 
ce  qui  avait  été  fait  de  mieux  jus- 
qu'alors. Dans  line  de  ces  discus 
^i^iis  difficiles,  où  M.  de  Se  ne 
avait  soutenu  que  toutes  les  ma- 
jorités des  premières  assemblées 
nationales  de  la  France  avaient 
été.  pures ,  il  avait  été  bnisquit- 
ment  interrompu  par  M.  de  La 
Bonrdoiujajo ,  qui  s'était  écrié: 
«  Quoi!  même  celle  de  la  con- 
veution.  «  —  «  Oui,  avait  rcpri*? 
M.  du  Serre,"  même  celle  de  la 
convention.  «  Ce  mol,  qui  était 
devenu  le  signal  d  un  j;rand  tu- 
multe de  la  part  du  côté  droit , 
est  encore  aujourd'hui  le  premier 
ebéf  d'accusation  de  la.  faction 
ultra^royaliste  contre  le  garde- 
des-sceaur.  »  Cependant,  cl  com- 
me pour  apaiser  un  parti  qnW  la 
fin  il  se  crut  hop  faible  pour  com- 
battre, dans  la  séance  du  17  mai 
1819,  à  Poccasion  des  bannis,  il  fit 
entendre  ce  mot  terrible  :  Jamais  ! 
«  que  le  IhnU  place  sur  la  porte 
des  enfers,  et  qu'il  n'appartient 
point  à  l'homme  de  prononcer.  » 
Le  parti  dont  il  «e  rapprochait 
ainsi  était  déjà  tout-puissant,  et 
M.  de  Serre  <?*en  aperçut  bientôt 
la  disgrâce  dont  il  tnl  frappé. 
Peu  do  jours  après  la  révolution 
miuislérielle  du  20  novembre 
(1819),  les  journaux  annoncèrent 
officiellement  que  M.  de  Serre 
était  tombé  maUde  «â  Hnstant 
où  il  venait  d'être  cbargéde  pré- 
.«enter  à  la  chambre  des  députés 
le  nouveau  projet  «ît;  loi  sur  les 
électiot\5,  qui  <loit  remplacer  la 
loi  du  S  u'vrier  i^iy^  qu'il  avait 
si  bientlérunduc  liii-niênie.  en  lé- 
vrier et  mars  18 1<),  couifc  la  lac- 
tion  dont  M.  Barthélémy  était  l'or- 


ganr  dans  la  chambre. des  pairs  9 
et  M.  Luiné  dans  celle  des  dépu- 
tés, n  M.  de  Serre  partir  «le  Paris 
ponr  Nice,  le  20  février  1^20,  et 
passa  la  même  amiét;  à  l'ambas- 
sade de  Naples.  Il  exerçait  en- 
core les  mêmes  fonctions  diplo- 
matiques lorsqu'il  mourut  en 
1B34.  Sa  veuve  a  obtenu  une 
pension  du  roi..  . 

$ERRb:S  (Jean-Joseph* né  près 
deGap(lïautes-Alpes),Ic  i5  décem- 
bre fit,  comme  chiriitg;ieft, 
if?  campagnes  de  rinde  sous  M. 
de  Suflicn.  De  retour  en  France, 
aux  approches  de  la  révolution, 
il  devint  membre  du  conseil-gé- 
néral de  son  département.  Quand 
le  territoire  fut  menacé  par  les 
armées  étrangères»  il  partit  com- 
me capitaine  dans  le  2*  bataillon 
des  volontaires  des  Haiifcs-Alpr-*, 
avec  lequel  il  (if  la  campagne  de 
iy()'À.  ^ouimé  par  ses  concitoyens, 
cette  année  môme  ,  député  à 
la  convention  nationale,  il  vota, 
dans  le  procès  du  roi  9'  la  déten- 
tion, le  bannissement  et  le  .sursis 
à  Pexécutton.  11  se  prononça  con- 
tre Ittarat»  et  provoqua  son  accu- 
sation, s'opposa  à  ce  que  le  duc 
d'Orléans  ne  fût  pas  compris  dam 
l'exclusion  de  la  raïuille  des  Bour- 
bons, et  enfin  ni  i)testa  contre  la 
journée  duoi  mai.  Atteint  par  un 
décret  d'arrestation  ,  auquel  il 
parvint  à  se  soustraire,  il  ne  re- 
paru t.  &  la  convention  qu'après  le 
9  tbermidor»  et  passa  au  conseil 
des  cinq-cents.  Il  sortit  du  con- 
seil en  179H,  et  obtint ,  après  le 
iS  In  iiMiaire,  uoe  plaee  de  con- 
seiller de  préfet  lin  !•.  il  nornnian- 
da  ,  en  180^,  le  détachement  qui 
vint  assister  au  couronneinent  do 
l'empereur >  et  fut  élu^'en  1606 
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ftl  en  1812,  cuiHiidal  nu  corps-léjçis- 
latif;  mais  il  n'y  lut  point  appelé. 
Depuis  celle  époque,  ii  a  disparu 
de  la  scène  politique. 

S£RAES  (  JBAH-jAGQCBi  ) ,  né 
le  1 1  février  1755»  à  rile*de-Frafi- 
ce ,  embrassa  les  principe»  de  la 
révolution  ,  et  devint  succesMve- 
inent  juge-de-paix  et  rornu:i<.sai- 
re-général  dv  l'assemblée  admi- 
nistrative de  r Ile-de-France  ,  puis 
député  de  cette  colonie  à  la  con- 
TenUou  nationale,  où  il  ne  prit 
séance  qu'uprtjs  le  procès  de  Lottis 
XVI.  Il  parla  peu  dans  celte  as- 
>eml)1ée  et  seufement  sur  co- 
lonies. £nvoyé  dans  le  Midi  9  en 
ï/9-1î  il  fit  arrêter  plusîeur>'  per- 
sonnes, qii*il  prétendait  parlidaos 
lie  liobe^pfcrre  ,  dénonça  ensuite 
la  socii'té  populaire  elle  comman- 
dant de  Marseille,  et  porta  l'exas- 
pération au  point  qu'il  y  eut  une 
émeute,  dans  laquelle  il  faillit 
perdre  la  vie.  Célte  conduite  le 
fit  rappeler  à  la  convention ,  oû 
il  essaya  de  se  justifier.  Le  19  fé- 
vrier ifQS,  i!  accu--n  les  anciens 
nu  lulues  (it  s  comités  révolution- 
naires de  Paris  d'oxciler  des  \voxi- 
bles,  et  appuya  la  proposition  «le 
les  priver  de  leurs  droits  poliii* 
qo«s«  JSlu  secrétaire  le  ii4  mars  » 
il  s'opposa  a  ce  qu^on  suspendit 
les  radiations  des  listes  d'émigrés» 
demanda  ie  rapport  des  lois  ren- 
dues, en  1795,  contre  1800  la- 
inilles  méridionales,  accusées  de 
fédéralisme;  il  demanda  aussi  la 
mise  en  accusation  de  'j8  ÎVlar- 
seilluis.  qu'il  avait  envoyés  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Uaris» 
et  auxquels  on  avait  rendu  la  li- 
berté. Devenu  membre  du  con- 
«eif  des  anciens ,  il  proposa ,  le 
a5  jaoTier  17969  la  formution 
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d'une  coinniission  pour  procéder 
à  l'examen  de  la  résolution  tjui 
autorisait  le  directoire  à  envoyer 
des  agens  dans  les  colonies»  et 
s'opposa  ensuite  â  son  adoption. 
Il  cessa  ses  fonctions  en  1797*  et 
fut  nommé  sous-préfet  d'Alluis, 
après  le  18  brumaire,  emploi  qu'il 
exerça  sans  interruption  jusqu*en 
18 if).  II  a  été  jurdu  de  vue  de- 
puis la  restauration, 

SERRES  DE  SAIN T-110>IANS 
(J.),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville»  d'u- 
ne famille  de  robe.  S'étant  montré 
contraire  à  la  révolution ,  il  fut 
accusé  d'avoir  forcé  son  fils  ù  é- 
tnigrcr,  pour  aller  grossir  Tarmée 
des  princes  au-delà  du  Rhin,  et 
mis  en  état  d'arrestation.  Le  37 
juillet  179't*  traduit  au  tri- 

bunal révolutionnaire,  qui  le  con- 
damna Â  mort  comme  conspira-* 
teur.  Serres  de  Saiot-ftomans  fat 
la  dernière  yictime  de  la  terreur 
trîuniviraie. 

SERRES  (Marcel  de),  homme 
de  lettres,  est.  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  1*  Recherches  sur 
ridenliiè  de.^  formea  chimiqaei*  H 
èleclriques ,  parOEr,«»ted,  tradui- 
tes de  l'allemand»  'iSi5»  in-^**; 
a*  Mémoire  fur  Im  ywx  composât 
et  Us  yeux  liss'es  des  inseetes ,  et 
eur  ta  manière  dont  ces  deux  espè' 
ces  d'yeux  concourent  à  la  vision , 
i8i5,  in-8';  5"  Voyage  en  Au- 
tricUii,  1814,  4  v(d.  in  8*:  /|' 
Essai  sur  les  arU  et  les  manufar- 
iures  de  C emplir,  d'Autriche,  1814» 
5  vol.  io-8'.  L'auteur  présenta 
cet  ouvrage  à  l'empereur  d'Au- 
triche le  11  mai  18149  c*est-A- 
dire  pendant  la  première  invaaion 
de  la  France  par  les  puissances 
étrangères. 
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SElViUlil  (Fiu:<içois  de  la),  lit- 
térateur, etl  né  dtDS  la  Vendée 
▼ers  i7;ro.  Dès  sa  jeunesse ,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  se  plut  é  cul- 
tiver les  g;ens  de  lettre» ,  dont  les 
goûts  Himples  et  paisibles  conve- 
naient aux  siens  et  à  son  imoiir 
ponrl*étuJe.  Il  tut  lié  ialinieuient 
uvec  Aubert  Dubayet,  qui,  lorà 
de  son  ambassade  à  Oonsl^intino- 
ple,  voulut  remmener  avec  lui  en 
qualité  de  secrélaire.  M.  de  la 
Serrie  s*y  refusa  par  suite  de  la 
faiblesse  de  sa  santé.  Étranger  aux 
affaires  publiques,  il  vt:cul  à  Paris 
dans  line  profonde  rclrailts  et  ne 
retourna  dans  la  coî^rrr*»  où  il  «*•- 
tait  né  que  loiàquti  la  jçuene  ci* 
vile  eut  cossé  d*y  exercer  ses  dé- 
plorables ravages.  11  y  reçut  le 
surnom  de  Flcrian  de  la  Vendée, 
qu'il  méritait  autant  par  son  ca* 
ractère  pacifique  et  toujours  égal 
que  par  ses  ouvrages,  oA  respirent 
la  douce  mélancolie  et  la  morale 
la  plus  purt'.  M.  de  la  Serrie  a  pu- 
blié les  prodiK  lions  suivantes  :  i' 
Essai  sur  lu  littérature  ,  avec  5 
gravures,  1795;  2*  JEssai  sur  la 
phiioêophie  murait,  arec  5  gravu- 
res, 1796;  3*  Jephtég  nouvelle  o- 
rientale,  avec  4  gravures,  1799; 
4'  Euiaiie  de  Rochester,  nouvelle 
vendéenne  ,  avec  a  gravures 
1800;  5"  les  Jrts  et  l* Amitié, 
ou  F  ovaire  sentimental  du  Jeune 
comte  de  Lusignan  ,  avec  4 
vures,  iSoo;  6'  Lettres  à  Eugénie 
$ur  la  peinture  el  la  sculpture  dçs 
anciens ,  avec  4  gravures,  1801  ; 
7*  de  ia  Consotatiott,  ou  Entre^ 
tient  de  Gustave  et  d*  Adolphe,  avec 
4  gravures,  i8o3;  8»  Marias  et 
SyllOy  on  les  M  ailleurs  de  Rome, 
avec  G  gravures,  1804  ;  9°  Marlc- 
Stuartf  reine  d'Ecosse,  avec  10 
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gravures,  1809;  li)' Tablettes  pit' 
îoreequBê  d'an  amateur,  aveo  8 
gravures,  18 19;  il"* Elégiee^  avec 
5  gravures,  1816;  1»*  Cécile  et 
yalérlae,  au  les  Catatombes  de 
Rome,  avec  4  p^ravures,  1816;  i5* 
les  Trois  petites  Nouvelles ,  précé^ 
dees  d*une  Epilre  en  vers  à  un  jeu- 
ne médeein^  1817;  14'/''^  Sour- 
ces  du  Nit,  ou  l* Abyssinie,  avec 
CÉ pitre  mêlée  de  vers,  adressée  à 
miss  WUketmine  Fag,  avec49n- 
viires,  1817;  i5*  Campagnes  de 
1816,  Carrespa^danee  mêUê  de 
vers,  avec  4  gravures,  1817. 

SERRUKIEIl  (N.  comte),  pair 
et  luaréclial  de  France,  gouver- 
neur des  Invalides,  grand'croix 
de  la  légion-d'honneur,  cutniriun- 
deur  de  Saint-Louis,  etc. ,  naquit 
à  Laon ,  département  de  l'Aisne , 
au  mois  de  décembre  1 743.  Ce  fut 
en  Italie,  aous.  les  ordres  du  gé- 
néral en  ebef  Bonaparte,  qoMl  se 
fit  remarquer  par  ses  talens  el  son 
coarag:e,  et  qu*il  justifia  plus  par- 
ticulièrement ravanr(  iiji  lit  upi- 
de  qu*il  avait  oltieim  daij-  lea 
prL'iuières  aimées  de  lu  tevulu- 
lion.  A  la  tête  de  Taile  droite  de 
l*armëe  française,  il  s*empara, 
le  5  juillet  1795  (17  m^idor  an 
3},  du  col  de  Fenno,  tVoù  il  a* 
Tait  été  repoussé,  quelques  jours 
auparavant,  par  des  forces  supé- 
rieures. Le  1 1  décembre  suivant 
(  ao  frimaire  an  4)»  concourut 
puissuiiiment  au  succès  de  la  ba- 
iaille  de  Final.  En  i;?90,  dès  l'uu- 
verture  de  la, campagne,  il  rem- 
porta différens  avauiages  sur  les 
Piémdntaîs,  prés  de  Céva,  et  se 
signala  aux  combats  de  Saint- 
H^lichel  et  de  Ailoodovi,  les  au  et 
2^»  avril  fie  !a  même  année  (  i*'  et 
3  Uoréal  au  4>*  Chargé  par  Iç  gé< 
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néral  «n  dief  du  blocus  de  Man- 
toue,  il  y  montra  lu  plus  grande 
activité,  et  signa  la  capitulation 
qui  eut  lieu  le  a  février  1797  (  i  /j 
pluviôse  an  5  ).  Il  reçut  la  inisbicn 
d'apiiurler  au  directoire-exécutil 
les  drupeuux  pris  à  I  ennemi  ;  ic 
général  «d  cbcl'f  dans  ses  dépê- 
che» au  directoire*  iitTéloge  1^ 
plus  ilatleur  du  finuraï  Serrurier. 
On  remarqua,  vers  celte  époque, 
l'énergique  adresse  que  la  division 
Serrurier  fit  contre  la  f  rtion  dite 
de  CUchi.  CominandaiU  de  Ve- 
nise, il  déploya  dans  ce  po^tt^, 
que  ks  circotiistances  rendaient 
e;(ti'ê|Ocin€iit  diUicile,  une  pru- 
dence rare  et  beaucoup  de  fer-» 
mêlé.  Nommé  inspectetir-géoéral 
d'infanterie,  en  17989  il  ceçqt» 
Taonée  suivante»  le  commande* 
ment  de  Lucques.  Il  fit  pour  cette 
republique  un  plan  de  gouverne- 
ment  provisoire ,  d<int  on  admira 
généraiiiiiient  la  sa^-;»  ^s«>.  Peu  a- 
pièb,  il  cooiuianda  uiié  division 
d^Tarmée  de  Schérer  >  qui  éprou- 
va des  revers  près  de  Vérone  £n«* 
veloppé  dans  les  environs  de  Pes* 
chiera^  Serrurier  ne  parvint  à  se 
dégager  qu'à  force  d'adresse  et 
J'intrépîdîté.  Le  28  avril  (1799)» 
à  Verderio,  sa  division  ?e  trouva 
isolée.  Ignorant  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Cassano,  ([ue-  les  Austro- 
Kus^es  avaient  gagnée  la  veille, 
il  résista  d'abord  à  dçs  forces  sw- 
pérîenfes;  puais  bientôt  il  fut  en- 
veloppé et  si  TÎveiut^nt  pressé» 
qu*il  dut  mettre  lias  les  armes. 
Le  général  russe  Suwarow  le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  distinction. 
Libre  sur  parole ,  il  revint  à  Paris. 
Le  général  en  chef  Bonaparte , 
qui ,  de  retour  d'Egypte,  prépa^ 
rait  déjA  les  événemens  du  18 


brumaire j(  appela  auprès  de  lui 
son  ancien  compagnon  de  gloire^ 

et  s'en  servit  utilement  dans  celle 
circonstance.  Nommé  membre  du 
sénat-conservateur,  il  en  devint 
le  vice-président  au  rornmence- 
mcnl  de  iBo'i;  prêteur  du  niéme 
corps  en  i8o3;  gouverneur  des 
Invalides  en  1804 ,  c  i,  sousl*erapire» 
siiccessivemeo  l  comte  et  roaréehat 
de  l'empire,  grand-aii^K  Je  la  lé* 
gion-d'honneur,  grand'eroU  de 
la  couronne  de  fer  ,  et  comman-» 
dant  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne en  i8n().  Apr^s  la  pre- 
mière restauration,  en  1814,  il 
fift  nommé  pur  le  roi  pair  de 
France  9  et  conserva  le  gonver^ 
Dément  des  Invalides.  Pendant  les 
C9ttt. jours,  en  iSi5,  il  assista 
an  (£amp-de-inai  ;  il  perdit  son 
gouvernement  en  i8t(j,  peu  do 
temps  après  hi  seconde  restaura" 
tion.  Ce  fut  M.  le  duc  de  Coi^^ny 
qui  lui  srjcLCil  I.  Le  maréchal  iJer- 
rurier  uiuurut  le  21  décembre 
1S19. 

SERRtTS,  un  des  membres 

les  plus  distingués  de  la  seconde 
ebambre  des  étnts-généraux  du 
royaume  des  Pays- fia  s ,  y  a  été 
appelé,  pendant  plusieurs  sc^sîf  »ns 
consécutive»,  par  le  vinen  de  la 
grande  majorité  des  électeurs  de 
su  province.  En  jSi 3,  il  s'opposa 
énergiquenoent  au  projet  présenté 
par  M.  fijleveld,  au  nom  de  lii 
section  centrale,  tendant  à  lever 
quelques  doutes  sur  l'étendue  et 
la  nature  delà  juridiction  attri* 
buée  HMX  états  d«  s  Province!^ 
SeiUt^ulrionales  ,  et  à  la  cour  .su- 
pei  ieure  de  justice  ,  pour  les  af- 
la  ires  de  finances  et  de  marine  , 
relutiveiiient  aux  itupusitions  in- 
directes. Il  combattit  ensuite  fur- 
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tement  un  autre  projet  de  loi  , 
qui  leridiiit  à  valider  plusieurs  ac- 
te!* notariaux  déi'ecttieux ,  et  doîvs 
îesfjuels  les  formaliléa  requiseà 
p,4r  les  lois  en  vigueur  nvuietit  élé 
négligée^.  11  prouva  que  par  une 
pareille  décision  l'assemblée  sanc* 
tiooneraît  une  fooeste  confusion 
de  principes,  et  duimeratt  au  pou- 
voir législatif  les  droits  et  attri- 
butions du  pouvoir  Judiciali  c.  M. 
Serruy^  eut  celle  fois  \v.  l)ouheur 
de  rameiiLT  i\  son  .seutiuient  la 
plupart  de  ses  collègue*,  et  ce  pro- 
jet de  loi  fut  rejeté  à  une  grande 
majorité.  Le  i6]anvier  i8i6y  il 
fit  encore  rejeter  un  autre  projet 
de  loi  relatif  aux  saisies-arrêts  sur 
les  soldes,  pensions  et  Iraitctnens. 
M.  Serruys ,  dans  toutes  les  dis- 
eussions,  a  fait  preuve  non-seu- 
lement de  talens  oratoires  roninr- 
quables,  ainsi  que  de  connais- 
sances très-étendues  eu  malieres 
eommerciales  et  d'économie  po- 
litique ,  mais  encore  d'une  cons- 
tante fidélité  aux  principes  cons* 
tîhitionaels  et  d*un*  patriotisme 
éclairé. 

SERS  (le  comte  N.),  iii'i;ociant 
à  Bordeaux  à  réj'oque  de  la  révo- 
Julion,  dont  il  yc  uîontra  partisan, 
devint  oflicier  iMunici[)al  de  celle 
ville;  il  lui  élu,  en  i  ;'9  i ,  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde»  député 
à  rassemblée  législative»  où  il  vo- 
la, le  i5  juillet  179a,  avec  le  par- 
ti constilutionDel,  pour  empêcher 
la  levée  de  la  suspension  de  l*é- 
tiou  et  Manuel,  à  l'occasion  des 
événemens  du  20  inia;  il  provo- 
qua ensuite  la  poinsuile  des  au- 
teurs de  cette  journée.  Peu  de 
jours  après,  on  Tenlendit  prendre 
la  défense  de  Dumouriez,  accusé 
de  désobéir  au  ministre  de  la 
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guerre.  Changeant  bientôt  de  sys* 
tèmc ,  il  proposa,  dan*;  la  séance 
du  10  août,  de  chargtir  les  sec- 
lioub  de  Parii^,  d'env(»yer  des  ar- 
cliitecles  pour  abattre  sur-le- 
champ  les  statues  des  rois  ;  il  ces- 
sa après  la  session  ses  fonctions 
légii^latives,  et  devint  président 
du  département  de  la  Gironde; 
partageant  al  i  ^  Ic'?  opinions  dos 
députés  de  ce  département,  il  se 
ilécîara  ctmtre  la  Mofifd^ne,  et 
fut  iiïia  hors  la  loi.  Hetireu>eiuent 
Porcher  et  Jean-P.on-Saiut-Audré 
tirent  rapporter  ce  décret  de  pros- 
cription. Il  atteignit  Tépocjiie'  du 
18  brumaii'C,  et  fut  successive* 
ment  appelé  au  sénat-conserva- 
teur, créé  comte,  nommé  mem- 
bre du  nouveau  consistoire  de 
l'église  réformée,  et  enfin  com- 
mandant de  la  légion-d'houueur. 
Il  mourut  au  mois  de  février  1810. 

SEilVAN  (  Joseph-Michel-An- 
ToiNE  ),  avocat- général  au  parle- 
ment de  Grenoble ,  atlacha  glo- 
rieusement son  nom  à  l'art  ora- 
toire et  à  la  philosophie  du  dix  - 
huitième  siècle.  Il  naquit  ù  Ro- 
mans ,  en  Dauphiné,  le  3 novem- 
bre 1^57;  ses  étndf^s  ,  ponmirn- 
eées  à  ï>yon,  chez  le-  jesmies,  so 
lenuinèreut  à  Paris.  Il  acheva  son 
éducation  dans  la  société  des  pre- 
miers écrivains  et  des  plus  grands 
philosophes,  et  son  pére  le  fit 
pourvoir,  très-jeune  encore ,  de 
la  charge  d'avocat-général  au  par- 
lement de  Grenoble.  C'est  sur  ce 
noble  théâtre ,  et  à  VCi^q  de  2 1  an<, 
que  Servan  s'imposa  le  devoir  de 
rélormer  nos  lois  criminelles,  et 
de  substituerà  Tesprit  persécuteur 
des  religions  les  principes  d'une 
juste  et  sage  tolérance.  Vuiilité' 
i(e  /a  phUosûphiê  pour  U  magistrat 
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était  un  texte  non rejiu  et  hardi  à  discours  prononcé:^  par  Servan* 
ttfire  entendre  nux  partcineuit ,  a-  connnc  avacut-géiiéral,  ceux^iur 
près  les  corulaïunation*  réceiiles  les  mœurs  ^  ^-t  dans  la  cnn*.»*  d'u- 
Calas  et  desi  Si  rven  ;  mais  îSr-r-  ne  cbiinli.i^e  de  l'Opéra,  qui  ré- 
van,  qui  avait  choisi  ce  sujet  poiii'  clamait  du  l'omle  de  S(i?.e  le  pnie- 
bapieatière  baïauguu,  sutàe  i'iiite  luent  d'utic  obligation  de  âo,o<Hi 
' éeouter^af  çc  autunt  d'intérêt  <|ue  Urres.  Dans  cette  dernière  affaire, 
d^étonneiuenl.  Ce  discoiir»,  dont  Serran  ne  se  trompa  point  sur  la 
les  fragniens  sont  connus  d'après  morale  dont  il  venait  de  se  déclarer 
Aille  copie  inanuscriie,  montrait  le  défen:»eur;  mai»  il  avait  erré 
déjà  tout  entier  le  magistrat  phi-  sur  le  point  rigoureux  du  droit, 
lunthrope,  et  il  aurioïK-Hir  aussi,  On  en  prit  roccasiur»  do  le  punir 
dans  plusieurs»  de  ses  parties,  Tu-  de  ses  principes  de  murale,  en  le 
râleur.  Cependant  c'est  dans  le  ra-sasiant  d'amertume  et  de  dé- 
di<^cuur!»  Sur  l'adminislration  de  la  goul ,  et  il  saisit  ces  cireouâtances 
Justice  criminelle,  qui  était  la  plus  pour  accomplir  le  desseiu  d'une  re- 
noble  et  la  plus  courageuse  des  traitedéjàmédlttte.tiesgcnsdelNea 
inspirations,  que  Servan  devait  ont  pensé  depuis,  avec  lui  ;  <|u*il 
rénnir  au  iiiêine  degré  de  snpé-  y  avait  eu  dans  celle  démarche 
riorilé  Téloquence  et  la  pbîtiiso-  plus  de  susceptibilité  que  depru- 
phic.  Ce  double  caractère  brille  dence,  et  q»:otqne  Servan  eût  «sseï 
éminemment  aussi  dans  le  plai-  fait  dè-s-lors  pour  sa  pronre  gloire, 
Uoyer  prononcé  pour  la  ciiiise  d'«i-  ou  doit  regretter  qu  u  n  tel  ora- 
nti  femme  protestante,  qui  adonné  leur  n'ait  pu  i'ouriiir  toute  ia  car- 
ie cboix  à  ses  admirateurs  entre  rière  du  magistrat.  11  continua 
deux  cbefs-rd'œuvre.  Ici  le  grand  néanmoins  à  produire  bqrs  du 
art  de  l*orateur  fut  de  s'être  trans-  barreau  plusieurs  Mémoires  judi* 
porté  d'une  simple  cau  se  particu-  claires  «  tels  que  ceux  puur  la  sa- 
lière sur  les  hauteurs  de  la  ques-  V0  Game  el  pour  M.  tU  V4>eanc9; 
lion  générale,  et  par  cette  défen-  mais  il  manquait  à  ces  composi 
se,  Servan  s'e-^t  fjit  compter  an  lions  l'autorité  dii  jriinislère  pu- 
nombre  cit  ^  éi  rivaius  el  de-*  ma-  blic.  Servan,  rentré  dans  la  vie 
gistrals  qui,  eu  réulamaul  la  li-  privée,  se  dévoua  plus  parlicu- 
berté  de  Tétat  civil  des protestans,  lièrement  au  culte  des  lettres  ei. 
ont  concouru  tk  en  accélérer  Té-  des  sctenoes  morales  et  philoso- 
puqiie.  Après  ces  deux  écril^  d'un  phiques.  Il  empruntait  alors  le 
ordre  supérieur,  Servan  prononça  »  nom  d*un  vicaire  de  diambéry, 
un  discours  sur  une  déclaration  pour  célébrer  dans  nue  oraison 
(le  grossesse,  qui  setlistingue  par  funèbre,  avec  le.^  formes  évangé- 
iine  parfaite  décence  de  ^tyle,  et  liques,  Ifs  vrrUis  religieiises  et 
où  ,  saisissant  encore  i'à-prupos  mua.ircbiques  de  Charles-linima- 
d'un*'  au!^e  privée,  l'auteur  alla-  nnel ,  roi  de  Sardaigoe.  H  traçait 
que  uti  abus  législatif,  qui  depuis  dans  son  discours  de  jéeepiiua  à 
iâ  été  réformé  par  rioterdiciioo  de  l'académie  de  Lyon,  les  Progrès 
la  i«cherche  de  la  paternité.  On  lUê  connÛMweas  hummnes  èa  gé^ 
doit  remarquer  parmi  les  autres  néral^  (U  Ut  mor^U  gt  de  ia  légfs» 
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lation  en  particulier.   Il  disculail 
dans  plusieurs  pamphlets  les  phé- 
nomènes du  magnétisme  aiùtaul, 
et  se  moquait  de  sa  propre  cro^ao* 
ce  et  de  ses  doutes  alternatifs. 
Il  Tengenit,  dans  ses  Béflewims 
sur  les  Confessions  de  Rousseau , 
M**  de  Wareos  des  révélations  de 
son  amant;  mais  il  s'y  emportait 
trop  loin  contre  Rousseau  ,  et  tout 
en  rappelant  «m  fou  sablime,  il 
lui  imputait  t'ormellcment  une  fo- 
lie progressive  qui  avait  dégéné- 
ré» &  la  fin  de  ses  jours»  en  mie 
démence  véritable.  Il  poursuivait 
ausîii  Tabus  des  emprisonnemens 
arbitraires,  sous  le  titre  ironique 
à* Apologie  de  la  Bastille.  Lu  révo- 
lution (1789)  s'annonça  à  Servan 
comme  une  réforme  politique  sa- 
lutaire, et  il  en  embrassa  les  es- 
pérances avec  tous  les  esprits  c- 
lèf  és  et  tous  les  amis  de  11ia«- 
Bianité»  qui  aiment  à  croire  à  la 
perfectibilité  sociale.  11  excita  lté 
habita n s  du  Dauphiné»  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc,  à  fiire 
revivre  ou  à  réformer  les  étals  de 
ieurs  provinces  ,  et  il  se  montra 
dans  ces  débals  animés  un  terri- 
ble adversaire  du  privilège.  Il  pu- 
blia dès4ors  un  grand  nombre  de 
pamphlets  énergiques  ou  piquons» 
qui  ont  été  recueil  fis  on  2  Vol.  in- 
d)*9  tous  le  titre  de  Pièces  intéres- 
santes, pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
révolution  de  1789.  Outre  les  piè- 
ces de  ce  recueil,  Sorvan  a  publié 
à  celte  époque  uiit;  suite  à  peu 
prés  journalicjti  d^écrits,  presque 
aussi  fugitifs  que  ceux  auxquels 
Il  avait  donné  peu  auparavant  le 
titre  de  FêuUies  Jetées  au  venu  II 
est  juste  d*attacber  plus  d*tmpor* 
tance  à  sa  Lettre  aux  commettans 
comte  de  Hirabeaàf  et  surtout 


à  -^on  Adresse  aux  amis  de  la  paisc, 
où  il  clirrcha  à   laltiet-  tons  les 
bons  citoyens  dans  les  liauj^ers  de 
la  patrie.  Bientôt  épouvanté  des 
déviations  et  des  crimes  de  la  ré- 
volution ,  sans  jamais  accuser  sés 
principes  ni  renoncer  à  «ses  pro- 
pres opinions  »  Servan  alla  se  ré- 
fug^ter  en  ShIî^*»*;  .  terre  alors  hos- 
pitalière, où  plusieurs  de  nos  émi-  ' 
nens  citoyens  trouvèrent  un  asile. 
Il  rencontra  à  Lausanne  le  ver- 
tueux Lamoignon  de  Malesher* 
bes ,  qui  1*hônora  de  son  amitié  » 
et  il  rentra  eu  France  aussitôt 
qu*un  gouvernement  régulier  se 
fut  établi  dans  le  directoire.  Il 
avnil  refusé  la  députation  aux  é- 
tal.>-j;énéraux,  qui  lui  avilit  été 
offerte  par  deux  bailiiag-es.  Le 
choix  de  Napoléon  l'appela  aussi 
à  présider  le  collège  électoral  de 
Tarascon»  et  cette  mission,  qùt 
lui  fut  imposée  par  un  décret* 
lui  fournit  l'occasion  d*exposér 
une  théorie  savante  et  remarqué 
hle  sur  les  élections  politiques. 
L'estime  publique,  plus  encore 
que  cette  présidence  ,  valut  à  Ser- 
van sa  nomination  presque  tina- 
nime  au  corpi  legisiaiii  ;  mais  il 
'  ne  t'accepta  que  par  forine  de  dé- 
férence» et  s'abstint  d'assister  à 
aucune  session  »  par  excuse  de 
santé.  Il  voulut  consacrer  ses  der- 
nières méditations  à  l'étude  de 
Thomme ,  et  des  Considérations 
sceptitjues  sni-  nus  sclruces  morales 
ont  été  suu  dernier  ouvrage  ,  et 
comme  son  testament  philosopbi- 

3ue.  Servan  mourut  dans  sa  lerro 
é  Eoussan,  prés  Saînt-Remj»'èQ 
Provence ,  le  4  novembre  1867» 
à  l'âge  de  70  ans.  Outre  le  re- 
cueil que  nous  nvons  indiqnéd^ti» 
certain  nombre  de  ses  écrits  poli* 
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tiques,  il  existe  troU  collection-^ 
de  ses  aeiivres  îudiciaires ,  ioipri- 
mées  en  province.  Celle  qui  n 

paru   ù  Liège   a   reparu  sous 
le  faux  litre  de  Perùf  avec  l'aug- 
fnentation  d'uoe  notice^  qui  est 
ntiribuée  à  M.  Frélis,  secrétaire 
tie  racadiJinie  de  Amies.  M.  Pa- 
rent-Réal  a  lu  à  rAiiitnée  royal 
de  i'âiis,  en  1824*  un  Essai  our 
iû  vi*  ei  hs  écrits  de  Servan  ,  qui 
coutietiL  une  analyse  raisonnée  de 
chacun  de  ses  ouvrages^  et  un  ta- 
bleau détaillé  de  ses  mœur;*,  de 
son  caractère  et  de  sa  \ie  inté- 
rieure. Cet  homme  de  lettres,  que 
l'on  sait  s'être  occupé  depuis  long- 
temps d'apprécier  les  écrits  de 
Servan,  et  ù  qui  il  a  été  permis  de 
prendre  une  exacte  connaissance 
de  ses  œuvres  posthumes  «  a  an* 
noncé  qu*il  publierait  tncsissam- 
ment  son  essai  sur  ce  «(uigistrat  9 
avec  un  grand  nombre  de  notes 
et  de  di.xf^ertations.  11  serait  à  dé- 
sirer» que  l'on  donnât  en  même 
temps  une  édition  complète  df  ^ 
œuvres  de» Servan,  où  \\m  rus- 
i'embleraii,  jpui  ordre^e  matières^ 
s«s  travaux  sur  la  sdeoce^et  Té- 
l(M|a«pcc  judiciaires;  ceux  de  ses 
écrits  qui  tiennent  à  la  morale  et 
à  la  philosophie  9  et  ses  ouvrages 
politiques.  Servan  occupe  la  place 
principale    parmi   les  écrivains 
du   ib*  siècle,  comme  orateur; 
mais  il  en  mérite  auasi  une,  quoi- 
que moins  élevée ,  comme  écri- 
vain moraliste  et,  politique.  Ses 
maîtres  «t  ses  modèles  a  valent  été 
lés  plus  beaux  génies  du  siècle^ 
elileut  lui-même  pour  disciples 
et  pour  émules,  les  Lacrctclle  aî- 
né et  les  Dopaly.  Outre  la  notire 
de  M.  Frélis,  il  a  été  public  une 
autre  ooUcc  particulière  sur  la 
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vie  et  le»  ouvrages  de  Servan ,  de 
14  pages»  sans  indication  de  date, 
de  lieu*  ni  de  libraire,  et  signée 
des  initiales  F.  A.  V.  fl.  {fous  ai- 
mons à  mentionner  cet  opuscule» 
qui  est  écrit  avec  ehideur  et  dan$ 
des  doctrines  libérale.».  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Servan  qu'il 
nous  reste  à  indiquer  sonf  sa  ré- 
ponse à  l'abbé  Sieyes  sur  les  biens 
eceUtiastiques,  et  le  pamphlet  in- 
titulé :  Des  Assasfinaiê  et  du  Vtdt 
politique»  »  publié  sous  le  nom  de 
Guillaume  Thomas  Aajnal,  et  qui 
fut  attribué  dans  le  temps  à  iVl,  de 
Fontnncs.  Servan  1  hiissé  inédits 
des  fiagmciis  de  deux  grands  ou- 
via{;»;s  sur  (a  législation  et  sur 
réducalion  publique,  uu  Traité 
sur  ia  cerne  et  tes  effets  des  que- 
relies  humaines,  et  un  Commen- 
taire incomplet  sur  Montaigne. 

.S£RVAN  (Iosbph),  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis  XVI,  et  gé- 
néral en  r!ief  des  'armées  de  la 
république,  frère  du  prèLèdcnt, 
était  officier  du  génie  à  l'époque 
de  la  révolution,  dont  il  embras- 
sa la  cause  avec  une  austérité  et 
une  franchise,  toutes  républicai- 
nes. Successivement  colonel  et 
.inaréchal-de-camp,  il  devint,  par 
suite  de  l'influence  du  parti  de  ia 
Gironde,  ministre  delà  guerre  le 
9  mai  1792»  en  même  temps  que 
Iloland  passait  an  ministère  de 
riutéricur,  et  Claviére  à  celui  des 
ûnauces.  Louis  XYl  lui  confia  le 
portefeuille  de  la  guerre.  Sorti 
des  mains  de  Servan  le  19  fuin, 
pour  ôire  confié  au  général  Du- 
mouriez,  ce  même  portefeuille 
fut  rendu  à  Servan  après  la  jour- 
née du  !o  iQÙV  (ir'Q'i),  cl  lui  lut 
encore  retiré  le  5  octobre  pour 
êUe  remis  à  Pache.  Servan  passa 
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presqii'ads-sitôt  an  conrnnande- 
nieul  en  cliel'de  l'arniée  des»  Py- 
rénéen-Orientales.  Soutenu  par 
les  Girondins,  auxquels  il  était 
fortement  attaché ,  il  fut  dénoncé 
par  la  faction  opposée  comme  en* 
treteoant  des  liaUcns  avec  Dn- 
mouriez.  Servan  se  jndtifia  à  la 
t'ois  pour  sou  ministère  et  pour 
son  comman<fement  général;  il 
quitta  volontairement  ce  dernier 
poste,  et  toulefoi!»  fut  arrêté  dans 
son  do mii'iie.  Traduit  &  Lyon  de- 
vant une  commission  militaire«  et 
enfin  enfermé  ù  l'Abbaye  à  Hari$>, 
il  dutàla  révolution  du  9  thermi- 
dor nn  îi  (  »r9'j)  l'ï  liberté, 
biens,  *on  grade,  et  cnliii  son  trai- 
•tenient  de  j^^étu  ra!;  ce  ne  lui  qu'en 
'799*  'pi'il  i«  »,  ni  lie  l'emploi  con»- 
me  inspecteur-général  de?  trou- 
pes Stationnées  dans  le  Midi.  Sous 
le  gouvernement  consulaire,  il 
def  int  président  ducomitê  des  re* 
^ues.  li  mourut  en  i8u8,  «lais- 
sant la  réputation  d'un  homme 
-de  bien,  d'un  admini^ IratiMir  li 
bile  el  irréprochable,  et  (Vuu  jjé- 
néral  médionre.  Il  pui  l.îU  l  austé- 
rité répul>lii  aine  jusqu'à  la  rndea- 
«e,  et  lorsqu'il  parlait  de  son  mi- 
nistère sous  Louis  XVI,  il  avait 
•coutume  de  convenir  qu'il  o*a- 
vait  jamais  rien  trouvé  en  lui  qui 
le  rendit  propre  é^étre  le  ministre 
d'im  rai.  ■> 

SKilVAN  D/:SUGNY  (N.),  ué 
à  I/yon,  veis  1790,  de  Li  Cuniille 
de  l'avocal-général  du  parlement 
de  Grenoble  (coj.  plus  haut)  ,  se 
lif  ra  tout  entier  h  la  culture  des 
.  lettres,  et  se  lit  connaître  de  bon- 
ne heure  par  des  productions  lu- 
tines: il  publia  à  Paris,  en  18 1^8 
et  i8ig,  VAlmanacli  dts  M  uses 
latines,  où  il  a  ronrnt  uu  grand 
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nombre  de  pièces,  qui  annoncent 
en  général  du  talent.  An  mois  d'a- 
vril 1 8 1 8 ,  les  scènes^déplorables 
qui  se  passaient  à  Lyon  l'ayant 
vivement  ému,  il  en  retraça  le  ta- 
bleau fidèle  et  le  fit  imprimer- 
Sa  brochure,  écrite  dans  le  intime 
sens  que  celle  du  colonel  Favier, 
attira  les  icgards  de  !a  police,  qui 
lu  fit  saisir.  On  la  leiidii  ijé,?n- 
moins  a  i  auteur;  mais  craignant 
quelque  retour  dans  TaTentr,  il 
prit  le  parti  de  ne  la  point  remet- 
tre en  vente. 

SEaVAKT  (N.  ),  figura  parmi 
les  féroces  assassins  du  Midi.  11 
l'ut  l«î  digne  rival  des  Treslailloos, 
des  fruphemy  et  de  tant  d'autres 
bi  igands  »  agens  dociles  d'hom- 
me.s  puissant. qui,  en  leur  niellant 
le  poignard  à  !u  main,  payaient  le 
sang  des  victimes  qu'ils  leur  dé- 
signaient, et  lèur  promettaient  de 
les  garantir  des  rigueurs  de  la  jus- 
tice. Servant  fut  motu  .  heureux 
que  beaucoup  d'antres;  il  fut  con- 
d  unné  \  mort,  à  la  fin  de  novem- 
bre i8h),  par  la  rour  d'assi.*e  de 
lliom,  ù  (  umuie  convaincu  d'a- 
voir, dans  la  nuit  du  lij  au  17  oc^ 
tobre  181^1  pénétré  en  armes, 
avec  cinq  autres  personnes,  dans 
la  maison  d'un  sieur  Lîcbaire, 
protestant,  demeuiant  4\  luîmes; 
de  1  avoir  forcé  à  le  suivre,  sous 
prétexte  do  le  conduire  en  prison, 
el  de  l'avoir  i'^<a<>:iné  d'nu  coup 
de  fu«il  h  quelques  pas  de  sa  mai- 
son. •»  L'avocat  de  Servant  ne 
pouvait  contester  ui  l'existence  ni 
rénormité  du  crime;  mais  il  sut 
profiter  hahiiementdo  seul  moyen 
qu'il  eût  de  défendre  son  exécra- 
ble client.  «Où  étaient  alors  les 
«autorités?  s'éciia-l-il,  que  faî- 
•saient-elles?  et  si  Servant  est 
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•  coupable y  n'y  a-t-U  pns  >\c  ]>Ias 

•  grands  coupables  que  lui?  •  Ct;s 
grands  couiiahle?,  sîpn.itr'?  h  l'opi- 
nion, ne  turent  pas  dénoncés  à  la 
justice,  tit  Servant  seiil  lut  con- 
damné à  mort,  il  interjeta  appei 
en  cassa  lion  de  son  j  u  geni  e  n  t ,  ri^a  h 
la  cour  suprême  ayant  rejeté  le 
pouFTOi»  i'attnssin  fut  enfin  exé- 
cuté. 

SERVEAU  (N.).  erabrassa  les 
principes  de  la  révointion  avec  sa- 
gesse, et  tiil  nonnné,  par  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  député 
suppléant  à  l'assemblée  lé{|>;islali  ve, 
où  il  ne  l'ut  point  appelé;  élu,  en 
1 792,  iV  la  convenlion  nationale,  il 
ne  parut  à  la  tribune  qu*â  l'épo- 
que  du  procès  de  Louis- X.VI.  Il 
écarta  d'abord  Tappel  au  peuple  « 
■vota  ensuite  la  mort,  mai;»  à  con- 
dition qu'il  serait  sursi-*  à  l'«'\«''cii- 
tion,  jusqu'au  ruonient  v\i  \v  -  puis- 
sances étrangères  en valiii aient  le 
territoire  irançais,  et,  dans  le  cas 
contraire  9  il  stipula  conimutatloa 
de  peine,  entendant  que  son  opi- 
nion fût  indimible;  il  fut  de  Ta- 
Tis  du  sursis.  Après  la  session,  il 
passa  au  conseil  dcf»  ctnq-ccnts, 
par  suite  de  la  réélection  dus  deux 
tiers  conventionnels.  Ses  fonc- 
tions législatives  Unirent  ei>  mai 
1797.  Depuis  cette  époque  >  il^l. 
5erf  eau  est  rentré  dans  les  occu- 
pations de  la  tie  privée ,  et  a  été 
«nlîéreiiient>'perda  de  vue. 

SBRVIÈni  S  JosBPa),  né  àFi- 
geac  (Lot),  le  ao  juUlet  i;Bi, 
clief  de  bureau  an  ministè- 
re de^  fjoances,  fut  nommé  coiî- 
seiiler-réiureudaire  i\  la  cour  des 
comptes  le  8  septembre  i8i8.  M. 
Servières  a  fait  jouer  sur  les  petits 
t  hédtres,seul o n  en  société:/wi^i«iMP 
à  TMif  Rembtandîi  Martin* 


gale;  la  Pièce  qui  n'tn  êit  pas  ane\ 
le  Téli^graphe  d'amour;  le  Père 
malgré  lui  :  FontenelU;  Drelin- 
(l'uulln  ;  Manon  la  Rarnttdcuse ; 
FamJi on  de  retour  dans  ses  monta- 
gnes; dombarde,  purudie  des^ar  • 
des;  Toi» jour ê  U  niémoi  h  ihatêc- 
mané  delaruo  Quincampoix  ;  Jtan» 
nelçn  colère;  Segrron;  Joau' 
Bari;  le Quart-d*  heure  d'un  sage; 
Jocrisse  suieide  ;  Arlequin  doulde;  • 
lîrisqiict  ctJoUcœar;  tes  Charbon- 
niers de  la  t  orct-iSoire.  Outre  ce? 
vatjdeviiies,  îM.  Servières  a  en- 
core doQoé  aux  boule varts  deux, 
mélodramei»,  M.  Boite  et  Jiphon» 
siMo ,  ou  ItL  TenéresM  tnûiêrnoHo,. 

SE&VIÈaES  (  M-  ),  belle-fille 
et  élève  de  Al.  Le  ïhière,  mem* 
hre  de  l'institut ,  a  exposé  aux  di-^ 
vers  salons,  depuis  1808,  un  as- 
sez f;rand  nombre  de  tableaux  rc- 
n>arquables  par  le  choix  des  su- 
jets et  le  charme  de  l'exécution. 
Elle  a  obtenu  deux  médailles  d'or 
aiix  expositiens.  Les  principaux 
ouvrages  de  celte  dame  sont  : 
J^ar  dans  le  Désert;  Moihildo  et 
Malek'Adhet\  Loneetot  du  Lac  et 
(jcnevièce;  Louis  XI If  et  M"*  r/e 
la  Fayfttr\  A  Unn  CUartit  r  et  Mar- 
guerite d' Krossi»' ;  V  aleniinc  de 
àtildn;  Murtc  - .Simrt\  Inès  de 
Castro;  Desdemona  chantant  la 
romance  daSûuie;  Bianckede  Cas- 
titie  délivrant  les  prisonniers  do 
CkâtOM^*  Plusieurs  élèves  distin- 
guées sont  sorties  de  l'atelier  de 
M"*  Servières. 

SERVIÈRKS  DELA  LOZERE, 
fut  député  vji  septeniiirc  i^^'i,  a 
la  convenlion nationale,  par  le  dé- 
partement de  la  Lozère.  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vola  avec  la  ma- 
forttè«  en  joignant  toute  fois  i  son. 
vole  les  réserves  proposée*  par.son 
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collègue  MaiDio  {roj.  ce  nnnî).Ser- 
vièrt  ?  p*iriit  plusieurs  foi*  à  lo  tri- 
buiif,  el  soutenait  habituellt-ment 
les  opinions  h"*  !T)oins  cxnji^crces. 
Il  fit  déon'icr  qiril  v  aurait  un 
intervaifc  de  trois  iaoi>  entre  les 
diifêrentea  missions  extraordinai- 
res dont  te  même  député  pourrait 
être  chargé.  Après  le'  9  thermi- 
dor» il  fil  partie  de  la  commission 
de»  thtgt'un ,  qui  devait  exnmi- 
ner  s'il  y  aynil  lieu  «le  mel're  Car- 
rier(roy.  ce  noin)f^ii  accusation,  el 
qui  provoqfia  enfin  le  rhritimcnt 
de  te  nioustre.  Servièies  l'ut  en- 
Toyé,  Tanuée  suivante,  avec  une 
mission  de  la  convirnlicin  dans  le 
département  du  Var,  et  y  prît 
diffère n s  arrêtés  »  mais  i[ue  cette 
assemblée  cassa  «  comme  étant 
trop  modérés.  Rappelé  de  sa  mis- 
sion, il  revint  n  Pni  i-.  cl  continua 
de  s'opposer  aux  mesures  atMîfbes 
que  proposnietit  rn'quemnKMit  les 
partisans  des  (uiciens  comités.  Il 
ne  fut  point  appelé  anz  différentes 
assemblées  qui  succédèrent  à  la 
contention,  et  n*a  plus  rempli  de 

fonctions  |)ubliques* 

SERVIES  (Emmaudel),  général 
de  brigade,  etc. ,  naquit  5  Saint- 
Gervais  le  27  février  i755.  Il  en- 
tra au  service  en  177:^  >  et  était 
parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  9u  nHjmcnt  de  la  rêTolu- 
tion»  dont  il  adopta  les  principes» 
Ses  serfices  aux  armées  de  la  ré- 
publique lui  valurent  le  grade  de 
général  de  brigade*  Aprè<)  l^e  iS 
brumaire  au  H  (9  novembre  1799), 
il  devint  prétet  du  département 
Basses-Pyrénées,  el,  en  mars 
1802,  membre  dti  corps-législa- 
tif. Serviez  mourut  à  Paris,  le  19 
octobre  1804.  Il  était  pl^tit-fils  de 
Servies  »  auleMr  dbs  Impirtirices 


romaines ,  on  Histoire  de  la  vie  et 
des  intrigues  secrè'.es  femmes 
des  douze  Césars.  On  lui  doit  à 
lut-nn'^trH',  entre  autres  écrits  .  i* 
Lettre  contre  le  système  atlemuud, 
qu'on  voulait  intrtiduire  dans  les 
troupes  ,  1788  ;  Adréise  aux 
soldats  français,  pour  les  exhorter 

la  discipline  militi#e,  179^*  3*  . 
Mémoire  sur  les  hôpitaux,  * 
4'  Statistique  du  département  des 
Basses-  Pyrénées. 

SERVÙNAT  (N.),  homme  de 
loi  à  Tépoque  de  la  révolution  , 
fut  nommé,  «  i»  septembre  1792, 
député  du  département  de  l'Isère 
â  la  con?entton  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI  «  il  vota  la 
détention  de  ee  prince  pendant  la 
^erre  et  son  bannis**emeut  à  la 
paix.  Il  devint  sitccessivefnent,  a- 
pr(  S  la  S(-'s-;ion,  iTUMobre  et  secré— 
taire  du  conseil  des  anciens,  dont 
il  sortit  au  mois  de  mars  1798. 
Depuis  cette  époque ,  il  n'a  plus 
rempli  de  fonctions  législatives. 

S£SM AiSONS  [le  com  Hvm- 
BBKT  m),  inconnu  avant  la  res- 
taurât ion  en  18149  suivit  le  roi  à 
Gand  en  i8i5y  rentra  en  France 
avec  ce  prince,  et  fut  élu  dépnré 
□  u  mois  de  septembre  de  la  inèriie 
année.  Etranger  aux  nouvelles 
ionnea  monarchiqires,  ennemi  des 
Kbertés  garanties  par  la  charte,  il 
fut  constamment  du  j^rti  qui  sVf- 
forçait  de  ravir  à  la  nation  ces  dé- 
bris des  institutions  nouvelles. 
Lors  de  l'évasion  de  M.  de  Lava* 
lette,  il  proposa  de  faire  demander 
des  renseignemens  au  ministre 
<ur  Cette  évasion  :  "  La  voix  de*  la 
«nation  totit  entière,  dit  l'oraletir, 
«a  ratifié  le  jugement  de  Lavalel- 
Ate.  •  Le  retour  de  M.  La  Valette 
dans  sa  patrie  prouve  de  quelle 
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maoïère  81.  de  Sesmaison»  enten- 
dait *  la  nation  toiit  entière.  » 

Dans  les  discussions  relatives  aux 
élections  ,  il  réclama  des  épu- 
rations ,  et  demanda  que  tous 
les   collèges  électoraux  fussent 
<"omposés  des  plus  imposés.  En 
discutunt  la  lui  âur  les  cris  et  les 
écrits  dits  séditieux,  M.  de  fies- 
maisons  dit  encore  :  •  L*Europe 
▼ous  observe ,  la  postérité  tous 
attend;  l'histoire  yoqs  Jugera.  « 
Il  Tota  ensuite  pour  le  projet  de 
loi  avec  un  amendement  qui  «ti- 
pulait  lu  peine  de  mort  pour  at- 
tentat envers  la  majesté  royale. 
L'ordonnance  du   5  septembre 
1816  Tint  arrêter  la  marche  de 
celte  assemblée  »  el  H.  le  comte 
de  Sesmaisons  cessa  d'être  l'or- 
gane des  vœux  et  des  besoins  des 
Français.  Il  n*a  point  été  réélu  à 
îa  chatnbre  de  1816.  1!  a  pnblié  : 
1*  Une  ràcolution  doit  avoir  un 
ferms,  iSit),  in-S";  '2'  Réflexions 
sur  ie recrutement  de  l'armée^  1816; 
^"Réflexions  sur  l'esprit  du  projet 
de4oi  des  éieethns ,  1817, 
Le  vicomte  de  Sesmaisons  9  lieu* 
tenant- général,  l'un  des  gentils* 
bommes  de  Monsieur  (  aujour- 
d'hui Charles  X),  a  été  nommé, 
en  1814»  grand-cordon  de  l'orilrc 
de  Saint-Louis.  M.  Donatien  de 
Sesmaisons,  fih  du  vicomte,  est 
colonel  cbefMrétat-majQr  de  la 
1"*  division  d'inranteriè  de  la  gar* 
de  royale.  Rapporteur  du  conseil 
de  guerre  assemblé»  au  mois  de 
mars  18  iH,  pour  juger  le  contre- 
amiral  Linois  el  l'adjudant- com- 
inandant  lioyer  {iwy-  f^^"'  nom>), 
illaissa  à  la  di^créiidu  d  i  conseil 
l'application  (U  s  1  Vi^  jxjn.tl*  s  con- 
tre les  crimes  dont  les  accusés  é- 
taient  prévenus. 


SEE  167 

♦ 

SESTINI  (DonsiQini),  savant 
numismate  9  correspondant  de 

rinstitnt  de  France  (académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres)  ,  né 
à  Florence,  en  i^So,  fil  ses  étu- 
des aux  écoles  de  Saint-Marc,  et 
s'enga(;ea  dans  la  carrière  ecclé- 
siaslique.  £n  1774*  il  quitta  la 
maison  paternelle ,  et  visita  Ro- 
me, Naples  et  la  Sicile.  Il  s'arrê- 
ta à  Catania»  où  le  prince  de  Bis- 
cari  lui  ouvrit  sa  maison  et  son 
musée.  Après  tr(»îs  ans  de  ?éi')ur  ^ 
dans  celte  ville,  il  alla  à  Malle  ,  à 
Smyrne,  et  à  Cons^lantinople  :  cet- 
te dernière  capitale  était  alors  ra- 
vagée pur  la  peste.  M.  Sestini,  in- 
terrompant ses  études  archéolo- 
giques, écrivit  une  relation»  dans 
hiquelte  il  rendit  compte  de  ce 
fléao,et  attaqua  plusieurs  pratiques 
oppressÎTcs  pour  le  commerce. 
Areiieifli  par  le  comte  de  Ludolf, 
il  (  Ml reprit,  avec  les  enfansde  ce 
diploiitate^  diverses  excursions  en    *  . 
Europe  et  en  Asie.  Il  vécut  aussi 
quelque  temps  dans  la  maison  du 
prince  Ypsîlanti,  hospodarde  Va- 
Jacbie,  qui  ne  lui  inspira  aucun 
attachement*  31  Sesiini  se  sépara 
de  ce  despote  »  et  alla  à  Vienne , 
d'où  il  retourna  ;\  Constantinople 
par  le  Danube  et  la  mer  Noire, 
^iir  Robert  Ainslie,  ambassadeur 
<r Angleterre  auprès  de  la  Porte  , 
était  occupé  de  la  formation  d'un 
riobe  médaillicr;  il  réclama  les 
lumières  et  Tassistance  de  ce  sa-> 
vant,  qui  employa  seize  années 
en  voyages  et  en  recherches  pour 
rassembler  un  nombre  considéra- 
ble de  médailles,  dont  il  fit  gra- 
ver quelques  -  unes  du^  ^  lus  cu- 
rieuses. A  soJi  retour  à  fl  ronce, 
il  sentit  la  nécessité  d'examiner 
les  principales  Collections  numis-" 
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inalîqnf.'s  de  l'Europe,  (t  cr  lui 
tlaiis  c(;  iuil  qu'il  parcoui  ul  PA!- 
lenia^iic,  cl  fil  un  assc/.  Intig  sé- 
jour à  Bnliti ,  où  le  i  oi  lui  ancor- 
(!a  lu  place  d'inlcndanl  de  son  mu- 
sée. Àl.  Scjtîoi  Tint  Sk  Piirîs  en 
1810, 4$l  it«ux  ans  pljjs  tard,  il  re- 
çut DOinînalioii  d'iinliqnnire 
«I  (le  i)ibiiolhéeatre  de  la  prin- 
cesse Klisa  ,  qui  gouvernnir  aîors 
|j  ToHcane.  Le  graiid-flur  l'erdi- 
iiaiitl  in,  CM  jefMiuil.iiit  sur  le 
tiôuc-,  Ifc  conlii  uia  dans  ces  eii)- 
plois,  cl  y  ajouta  le  litre  de  pro- 
fesseur honoraire  de  l'unirersilé 
de  Vhe,  Ses  principaux  ouvroge;» 
sont  fi  I*  Disserlazione  intorno 
ai  Virgiliodi  Aproniano^  Floren- 
ce, »7rV  '"-4"*  ^"  Peste  di 
CosI (iiili/iopoli  det  1778,  Yverdnu, 
(Florence),  i779>  in- •'.>.;  3"  Leth'- 
reodeporiche  0  s  ia  viai^gio  pu  lu  pe- 
nUola  di  Ciiuo,  etc.  ,  Livournc» 
1 785,  2  vol  în*8%  tradullc  en  fran- 
V«iîs;  4*  yiag^io  da  Coiianiino- 
poli  a  Basêora,  Yverdun  (Livour- 
ne],  1768,  m*8%  traduit  en  fran- 
çais ;  5*  Viaggîo  di  ritorno  da  Bas- 
sora  a  Costantirtopoii,  ihid.  ,1788, 
iu-8",  li  adfiit  cii  l'riMif-ai>  ;  G"  Vio^- 
gio  cui'ioso  -  srientljicu  -  anfu/uario 
per  la  Valachia ,  Trainihania  e 
Ungheria  fino  a  ViennUi  Floren> 
ce^  181 5»  iu-8*;  7*  Dissertation» 
sopra  aicunê  monetê  armenedé'FriH' 
cipi  Rupinensi ,  LivournCf  1790 « 
io-4*  9  lig»>  ^*  Desa  iplio  numorum 
vetfirum ,  t-lr.  ,  Lcip^ick  ,  170G, 
in-4  ,  (ig.  ;  0°  Cotalogu.s  numorum 
veteruni  hhl-ci  Arizoïtiani^  IW-rlin, 
i8o5,  ii»-lol.  ;  10  '  DeMt  iplio  tut- 
mismalam  e  musto  ciim  Jbbatis 
de  Camps,  posiea  Maresckalii 
ttÉtr^es,  etc.,  Ibi(1.«  1808,  iD*4% 
fig.  ;  1 1°  1  llfisti  auone  dtun  vaso 
antico  di  veiro 9  Florence  f  i8i2« 


sr.r» 

1%  fig- ;  \  2'  Disserlazione  so^ 
pra  ie  medagli  e  nntiche  relative  alla 
confederazione  de^U  At  hei^  Milan, 
1O17,  •••-4°'  tJ»'  »  Dcscrizione 
degli  siaieri  aniic/ii,  Florence  ^ 
1817,  in -4"»  fig-  ;  "1°  Desrritioner 
deile  medagiif  Ispanê  e  Celiiàerê 
del  àfuieo  ilede»,  ibid.,  i8i8,in-. 
4*;  ih"  D^BCriziouc  di  alcuneme- 
daglie  f^reche  del  Mus^o  dd  prin-^ 
cipe  di  Dunimarca,  ihid.  ,  1821, 
in- 4";  it)*  Systema  g('r>or(tphtcum 
tmmisniaiiium.  (Jet  ou  vragc,  IVuit 
de  cinquante  années  de  soins  et 
de  recl|erche$,  forme  16  toI.  in^ 
fol.,  enlierentent  écrits  de  la  main 
de  Tau  tour. 

SËVESTUË  (AcntLLE)»  ètail  a-. 
X ocal  au  parlrinerjl  di;  Krnne^  à 
l'rpfiqnf  (îc  la  r»''V<:liJtion  en  178;), 
l'jur  laquelle  il  se  prononcn  avec 
ciiah  iir.  !.(•  dcj)arteint*nl  (rille-et- 
Yiiaiuc  1  élut,  en  i79'J,  député  à 
la  eonvetttinn  nationale,  où  11  VQ~ 
la  avec  la  majorité  dans  lé  procès 
du  roi.  I^eii  de  temps  aprè?,  il  fut 
chargé  d'une  mission  pré.sde  Tar^ 
niée  lies  eûtes  de  Brest.  Le  27 
juilift  1795,  il  dénonça  Cnilberl 
(>ii;>pli  ant  de  son  collègue  Lanjui- 
liais,  proscrit  et  mis  hors  la  loi  à. 
cetteépoque], comme  provocateur 
d*un  soulèvement  des  hahilans 
d'Ile-el -Vilaine  contre,  la  con- 
Tention,  après  les  journées  du  3i 
mai  et  des  1*"  et  2  juin,  eldeman* 
da  sou  arrcslation.  Quelques  jours 
nprè*',  il  prit  la  déf«'nso  du  minis- 
tre (iarat,  altaqii»;  avec  violence 
par  CoIlol-d'HtM  bois.  Le  5o  sep- 
tembre, il  accusa  le  député  (  t»n- 
venlionnel  en  mission  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  d'avoir  im- 
posé des  taxes  arbitraires  sur  les' 
citoyens  de  cette  contrée.  Après 
la  chute  de  Aobe$pîerre  et  de  soa 
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parti»  au  9  thermidor,  S(!trestrc. 
devînt  »in  îles  uieiiihres  de  la  con- 
vention, qui  5p  proiioiu'èK'iit  ;ivcc 
le  plus  de  forco  coiilrr  k-s  terro- 
risles  et  le  retour  de  l'odieux  ré- 
gime sous  lequel  la  Fiance  avait 
Çémi  pendant  leur  domination. 
Le  t5  germinal  an  3  (4 nvrit  1 795)  y 
il  fut  nommé  membre  du  comité 
de  8Ûreté*généra]e,  elà  Ja  5uite  de 
rinsiirrection  du  i*'  praîiial  (20 
mai),  il  présenta  l*acle  d'.«rcns:i- 
tioii  qui  fulportr,  sur  sa  diuiun- 
de,  contre  les  députés  prévenus 
de  complicité  avec  les  insurgés 
des  faubourgs.  Le  lu  juin,  il  ob- 
tint qu*on  changeât  la  dénomina- 
tion de  comités  févolutionnairês  en 
celle  de  comités  de  surveiUance  ; 
il  proposa  ensuite  Je.  rappel  de 
plusieurs  députés  en  mission  dans 
les  fIéparfH?nens.  ï.e  :*  aoAt  sni- 
vaul,  il  soi  Jitdu  coinil*MÎi'  -isit'lé- 
générale.  Il  provoqua  depuis  des 
mesures  répressives  contre  les  é- 
diieurs  de  fournaux  contre-réTO- 
lutlonoaires ,  et  les  fabricateurs 
de  pièces  fausses  et  d'écri  ts  sup* 
posés.  Sevestre  ne  fut  point  réé- 
lu iTiembre  des  conseils  orf^anisés 
])ar  ta  conslitutioa  de  Tau  3  ;  mais 
il  fut  choisi  par  celui  des  eiuq- 
cents,  pour  un  de  ses  messagers- 
d'état,  et  il  remplit,  jusqu'en 
1S149  l«s  nil^mes  fondions  prés 
do  «orps»  législatif»  institué  après 
)a  révolution  du  18  brumaire. 
Après  la  première  restauration  en 
i8i4fil  Toi  riuitraint  de  donner  sa 
démission  ile  la  place  de  mes«a- 
ger-d'état,  et  en  1816,  il  fui  frap- 
pé d'exil  p.Tr  la  loidile  d'amnistie 
du  i2]auviei.  11  se  relira  alor.n 
dans  le  nouveau  royaume  des 
Pays-Bas 9  où  il  a  fondé,  prés  de 
Bruxelles,  uo  grand  établîtisemcnt 


ponr  l'instruction  de  Ja  jeunesse; 
entreprise  iitîlo,  qui,  en  lui  four- 
nissant des  moyens  honorables 
(rexi?tence ,  a  aussi  obtenu,  par 
une  sage  administration,  les  suf- 
frages du  public. 

SE^TALL  (EnamiE) ,  célèbre 
professeur  américain,  le  premier 
qui  ait  occupé  au  collège  d'Har- 
vard'la  chaire  d*hébreut  fondée 
par  Hancock,  naquit  en  l'y^i^  à 
Yorck,  district  du  Maine,  dans 
l'éialdc  Massachusselts;  il  prit  ses 
degrés,  en  i;:6i,  dans  ce  même 
collège,  et  y  devint  maître  d'hc- 
bren.  L'étude  de  cette  langue,  peu 
cultivée  jusque* là,  reprit  alors 
une  telle  faveur,  qu*on  fonda  une 
chaire,  qjii  fut  confiée,  en  1765, 
àSewall.  Il  la  perdit»  après  envi- 
ron 10  nns  d'excrricf,  pour  avoir 
pris  nnf  part  trop  active  aux  pre- 
mier>  Innible-^  de  I.i  révolution. 
Sewall  mourut  en  i8o4;  il  a  piiblié 
une  Grammaire  hrbraique^  in-8% 
I  ^63;  plusieurs  Oraison»  funèbres; 
plusienrs  Discours  sur  l'histoire 
et  l'Ecrîtiire-Sainte  ;  TBistoire  de 
la  destruction  de  Sodôme  cl  Go- 
morrbe,  tirée  de  l'Ecriture  ;  l'Ori- 
j^ine  du  lac  de  Sodôme;  um;  Tr;!- 
duclion  en  latin  du  premier  livre 
des  iSuits  d'Young;  enfin  il  avait 
composé  un  excellent  Dictionnai* 
re  chaldéen  et  anglais*  qni  est  res- 
té manuscrit  é  la  bibliothèque  du 
collège  d'Harvard. 

SEWARD  (  Thomas)  ,  ihèolo- 
gîen  anglais,  né  en  170}^,  recteur 
d'Eyam,  au  comté  de  Derby,  puis 
chanoine  de  Lichlficld,  a  publié 
un  traité  sur  la  conformité  du  pa- 
pisme avec  le  pagafdsfne;  ur»e  é- 
dîtion  des  œuvrjes  dramatiques  de 
Beaumontet  de  Flelcher»  et  quel* 
ques  poésies  fugitives^qui  se  trou* 
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vent  dans  le  rt!t  ueil  Do(T<iîcy. 
II  mourut  à  Lichlfielfl,  cil  1790,  à 
î  âi^e  de  H'À  aji*.  5n  fiWr.  miss  An- 
na Sf.wahd,  à  q»i  il  .ivail  donne 
nue  éducation  soignctîy  a  compo- 
sé plusieurs  poëmes,qui  loi  assu- 
rent oo  rang  diitioguéAvr  le  Par- 
name  «i^UU.  On  elle  entre  au- 
tres ceux  sur  la  mort  du  capitaine 
Cookf  sur  la  mort  du  major  An- 
dré, snnam'.  enfin  sur  la  mort 
de  I.KÎv  IMillcr,  f'ondjilriue.  d'im 
prix  de.  piH  sie.  On  a  dit  de  miss 
Si.'ward,  à  l'occasion  de  ces  pièces, 
qu'elle  avait  inventé  un  nouveau 
genre,  V élégie  épique»  Son  ode  au 
(général  JElliot,  sur  le  $iége  de  Gi- 
braltar, pa^se  généralement  pour 
un  des  meilleurs  morceaux  de  poé- 
sie anglaise.  YSle  a  aussi  rouiposé 
nn  puëme  descriptif  sur  la  vallée 
de  Langallen. 
'  SHARKSPEAR  (John  ) ,  célè- 
»  l>re  orientaliste  anglais^  né  le  i/| 
août  4  774)  i^*^^^  le  comté  de  Lei- 
cester,  où  ses  ancêtres  paternels 
résidaient  .depuis  plusieurs  sié- 
cles«  (Il  parait  que  le  poète  Sha- 
kespear»  qui  naquit  dan<^  le  comté 
conlign  ,  ce!«u  d'Hanvirkshire  , 
descendait  par  son  pt n  de,  la  mê- 
me fan)ille.)  Après  avoir  reçu  une 
éducation  distinguée,  il  se  liyra  à 
Tétudc  de  Tarabe  et  d*autres  lan* 
gues  orientales  et  occidentales. 
En  i8o5y  il  fut  nommé  professeur 
de  langues  orientales  au  collège 
royal  militaire,  et  cette  place 
ayant  été  siippriin/'C  trois  ans  a- 
prr?.  il  fui  iioininc  professeur  de 
iaui^ues  orientales  au  i^érainaire 
militaire  de  la  coojpagnie  des  In- 
des, oi\  il  exerce  encore  ces  func- 
tien».  Il  a  publié  :  1*  noe  excel- 
leutti  Grammaire  y.  et  A*  un  fort 
l»on  Dictionnaire  de  la  langue  bin- 
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dostanic,  ouvrages  qui  ont  eu  Tun 
et  l'autre  deux  (MÎiiiops  (•on^érn- 
tives;  0°  un  choix  de  morccnvis 
m  hindoilaui,  avec  une  tradnc- 
lioQ  IJtlérale,  intituIée:Man/âA:/(a- 
hat'-i'kindi  \  4*  ""^  histoire  des 
Musulmans  en  Jîspagne,  traduite 
de  Tarabe  (dans  tkê  arahian  Art" 
tiquilies  of  spani  by  J ames  Cava** 
nach  Murphy^  London.  iHiCi,  ia- 
4°).  Lt  s  travaux  de  W.  Shakespear 
sur  riiiruiostani  lui  donneiU  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  o- 
riéntalisles  d'Angleterre;  ils  ont 
effacé  ceux  des  sa  vans  qui  s'étaient 
occupés  avant  lui  de  cette  langue, 
et  soDt  aujourd'hui  les  seuls  dont 
on  se  sert  dans  renseignement. 
Son  Dictionnaire  surtout  est  fait 
avec  une  méthode  et  une  exacti- 
tude admirables. 

SflÉK  (Henri,  le  comte),  an- 
rien  sénateur,  el  depuis  pair  de 
France,  conmi  «ndanl  de  la  légion* 
d'honneur*  né  le  ai  fanvier  l'^Sg» 
entra  dans  ,1a  carrière  des  armes 
dés  sa  jeunesse:  il  servit  soccessi» 
vement  dans  Tinfanterie  et  dans 
la  cavalerie,  ût  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révoliilion  ,  et  fut 
attaché  à  l'étal  -  major  ile  l'ar- 
mée du  Nord.  En  1 791,  il  avait 
obtenu  le  grade  de  colonel,  quand 
le  mauvais  état  de  sa  santé  le  for- 
ça à  demander  sa  retraite.  Il  fut 
nommé,  en  1797*  président  d*une 
commission  Intermédiaire,  étal>lie 
i  Bonn  par  le  général  Hoche,  et 
montra  des  tnlens  distingués  dans 
l'administration  rîe  cette  partie 
des  pays  conquis,  alors  rt  unle  à 
la  répu!jiiqu(^  française.  En  i7{)9, 
il  remplaça  Lakanai,  eu  qualité 
de  comjnfssaire-général  dans  les 
départemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Après  la  révolution  du  i| 


Digitized  by  Google 


bruiDaire,  le  gétiéml  Clarkn  (de- 
puis diKî  de  F«ltrc},  qui  était  ne- 
veu de  i>L  Shée»  et  <|uî  jouissait 
d*nne  haijic  faveur  auprès  du  pre- 
mier consul,  obtint  pour  son  on- 
cle la  préfecture  du  département 
du  Bas~lVhin,  une  des  plus  ini- 
porlantcs  de  la  France.  M.  5héc 
se  troaraît  encore  préfet  à  Si  ras- 
boiirç  au  mois  de  mars  1804  9 
lorsqu'un  détachement  des  trou- 
pes» de  la  garnison  de  cette  ville 
passa  le  Aiiiii  pour  une  expédition 
déplorable  de  nos  temp«<,  el  dont 
les  "^ulffs  rnieiles  sont  assez  con- 
nues. rsoMimé  successivement  par 
Napoléon,  couseillef-d'éiat,  com- 
mandant de  la  légion  -  d'honneur, 
sénateur,  et  comte  le  7  féTrier 
1810,  Bl*  Shée  prit  une  part  ac-» 
tîve  à  tous  les  actes  de  ce  sénat 
a{>probaieur,  dont  la  majorité  ne 
paraissait  avf)ir  d'autre  vocation 
que  celle  de  .sanctionnf^r  Ie«  me- 
sures proposées  par  1*^  c!i«  1  lie  l'é- 
tat. Le  comte  Slu  e  :-iir  toul  iai>ail 
alors  profe.Hsion  d'un  dévouement 
sans  borne»  aux  roiontés  et  é  la 
personne  de  Temperear;  mais  à 
l'entrée  des  troupes  étrangères 
dans  Paris,  en  18149.il  adhéra  de 
.suite  aux  mesures  prises  par  le 
«éoal  cotifre  l'empereur  Napo- 
léon, et  parvint,  ainsi  quo  son  ne- 
veu, le  duc  de  Feltre,  à  taire  a- 
gréer  son  zèle  et  ses  services  à 
IiOUÎs»XVIlI.  L'oncle  et  le  ttefeu 
furent  nommés,  pairs  de  France 
an  juin  i8i4*  Us  moururent  à  peu 
d'intervalle  l'un  de  Pautre  ;  le 
duc  de  Feltre  en  novembre  1818» 
et  le  comte  Shée ,  plus  qu'oc- 
tOgé»iaire  ,  le  5  mars  1820. 

SHKFFIELD  (Jean  Baiteb 
HoLROYD,  LoiiD,  BAROT<i  DE),pair  de 
la  Grande- Bretagne  y  con!»eUler- 


privé-'  et  lord  du  commerce,  na- 
quit en  1.740*  Il  porta  les  armes 
(îans  sa  feunesse,  et  commandait 

dé)ù  A  râge  de  20  ans  un  corps 
dë  cavalerie  lépère,  sous  les  or- 
dres du  {^tMK'rai  marquis  de  Gran- 
by.  ïl  voyagea,  af»rès  la  conclu- 
sion de  la  paix,  dans  une  ^ande 
partie  de  l'Europe,  revint  en  An- 
gleterre en  1767,  et  y  époim  une 
riche  héritièi'e.  Possesseur  déjà 
lui-même  d'une  fortune  considé* 
rable,  qui  s*était  encore  accrue 
pendant  se«  voyages  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  il  vn  employa 
une  grande  partie  en  améliora- 
tions agricole!^  dans  ses  douianies 
du  comté  de  Sussex,  et  sa  terre 
de  SheflBeld.  Lorsque  rAngIcterre 
déclara  de  nouveau  la  guerre  é  la 
France,  en  1778,  il  accepta  une 
commission  dans  la  milice  du 
comté  de  Sussex,  dont  il  avait  eu 
autrefois  le  commandement  î!  se  « 
mit,  en  1780,  au  rim^  des  candi- 
dats pour  être  nommé  député  i 
la  chambre  des  communes  par  la 
ville  de  Coventry;  mais  .son  choix 
y  donna  lieu  aux  plus  violons  dé- 
b;rts  dont  les  fastes  électoraux  de 
la  Grande-Bretagne  aient  fait  men- 
tion. Deux  shcrilTs  de  cette  ville  > 
furent  envoyés  en  prison  i\  Nevv- 
gate,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
dépensé  des  sommes  considéra- 
bles et  vu  les  partis  se  porter  à 
de  graves  excès,  que  le  colonel 
Hoiroyd  (nom  qu'il  portait  alors) 
l'emporta  sur  son  concurrent* 
Une  sédition  plussanglanteet  plus 
dangereuse  éclata  A  Londres  mê- 
me, peu  de  temps  après  son  en- 
trée au  parlemeul.  La  populace 
de  celte  ville,  excitée  par  Iprd 
Georî^e  Gordon  et  par  les  péti- 
tions fanatiques  que  ce  lord  faisait 
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présenter  i  la  chambre  des  com- 
rounes  cantre  les  catholiques,  se 

livra  pendant  trois  jotirs  ati  piH.»- 
gr,  à  rinceiidie  ,  et  inenar:iit  !f? 
parieuïent  môino.  Le  colonel  IJol- 
loyd  y  interpella  avec  véhémen- 
ce rinstigateur  des  troubles  et 
déclara,  que  long-temps  il  n'a?ait 
yu  que  de  la  folie  dans  les  actes 
de  Gordon,  maïs  que  maintenant 
il  y  reconnaissait  encore  plus  de 
méchanceté,  ajoutant  que  »\  un 
seul  individu  de  celte  popitl  ire 
elTrénée  mettait  le  pied  dans  lu 
chambre  des  communes,  lui,  fl<»l- 
loyd,  s'en  prendrait  personnelle- 
ment A  Gordon ,  et  lui  infligerait 
un  châtiment  exemplaire.  La  force 
armée  parvint  enfin  àétouffer  cet- 
te sédition,  pendant  laquelle  plu- 
sieurs tnaistons  el  chapelles  catho- 
liques avaient  été  pillées,  brûlées 
ou  démolies,  et  qui  répandit  la 
^dus  grande  con.*ternali(»i>  dmsla 
capitale.  Le  colonel  Boiiovd  l'ut, 
peu  de  temps  après,  nommé  lord 
Sheffield,  b«)r<Hi  de  Dunmore, 
avec  le  droit  de  faire  passer  ce 
dernier  titre  h  sa  descendance  fé** 
mloine,  A  rélectton  d*un  nouveau 
parlement,  il  l'ut  choisi  par  la  ri- 
che cité  iie  Bristol  pour  la  repré- 
senfer  à  la  chambre  des  coinmu- 
ne.'i.  Le  trafic  des  nègres;,  auquel 
les  riches  trailutis  de  cette  ville, 
alors  les  principaux  cammettans 
de  lord  Sbeffielu ,  se  livraient  areo 
uue  ardeur  stimulée  par  d'énor- 
mes bénéûccs,  et  qu'ils  avaient 
sans  doute  spécialrment  chargé 
leur  député  de  proléger,  trouva 
eu  effet  «  n  lui  un  zélé  défenseur. 
Ses  efforts  n'ublinrcnt  heureuse- 
ment qu'un  succès  monienlané, 
et  giâce  aux  efforts  plus,  louables 
des'Wilberforce»  des  Romrailly  et 


autres  àmis  de  rbumanîté,  To-' 
dieu  se  traite  des  nègres  a  été  en- 
fin interdite  à  tous  tes  sujets  de 
l'empire  britannique,  ainsi  que 
depuis,  à  ceux  de  la  plupart  des 
autres  nations  civilisées  de  l'Eu- 
rope. Lord  Shefliebl  l'ut  créé  pair 
Angleterre  en  1802,  et  a  siégé 
depui.4  dans  la  chambre-haute,  où 
il  a  fait  preuve,  dans  plusieurs  oc- 
casions importantes,  de  riudépen> 
dauce  de  ses  opinions  et  de  la  l'er- 
melé  df  '«ion  r  ir  irfére.  Il  a  aussi 
été  él[i  iiii'iiihr*'  di^  !a  société  roya- 
ledcs  antiquaire^  ilr  Lu ntlriîS.  Lié 
d'une  an)itié  intiiiie  avec  rillustrc 
auteur  de  la  Dticadence  et  de  îa 
choie  de  l'empire  romtùn^  il  est  de- 
venu, après  I»  mort  de  Gibbon, 
éditeur  de  ses  mémoires  et  de  ses 
ouvrages  posthume».  Il  este»  ou- 
tre auteur  des  oiivrages  suîvnns  : 
1"  Ohsertations  sur  le  commerce 
fk$  Etats-Unis,  1783,  in-8%  dont 
la  ^ixièu)e  édition  a  paru  en  i8o5; 
2°  Observations  sur  les  manufac*^ 
tares,  le  commerce  et  V état  présent 
de  ^ Irlande^  180 5»  in-8%  et  troi- 
sième édition  en  179a;  5°  Ohstr^ 
valions  sur  le  projet  d'abolir  le. 
commerce  des  esclaves.  1 789,  iu-8"; 
4°  Obscr cations  sur  le  hill  des 
grains,  en  discussion  au  parlement 
britannique,  179»*  in-8";  5"  Subs- 
tance d'un  discours  sur  le  projet 
de  t union  de  C Irlande,  1 799,  i  n-8"; 
6**  Remarques  sur  (e  manque  de 
grains t  oceasioné  par  ta  mauvaise, 
récolte  de  1799,  in-8',  1800;  7* 
Observations  sur  les  objections  fai^ 
tes  contre  t'exportât  ion  des  laines 
de  l'Ansleterre  et  de  r Irlande^ 
1800,  iu-8*;  8°  Ri  fle.iuons  sur  la 
nécessité  de  maintenir  iiiviolable- 
ment  le  système  navai  de  la  Grande' 
Bretagne^  1804,  iu-8"i  g»  Les  Or- 
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dres  du  conseil  et  L* embargo  amé- 
ricain^  fûvorébiês  aux  intérêt»  poli' 
tiqms  0t  eommtreiûax  ds  la  GraH~ 
d0'Arêtagne,  1809,  in* 8*;  10* 
Lettre  tur  les  lois  tur  tes  grains, 
et  sur  les  moyens  d* obvier  aux  mal- 
heurs qui  s* accroissent  rapidement , 
18» 5,  in-8";  M'usai'  le.  Commerce 
de  la  laine  tt  des  étoffes  de  laine, 
eu;trait  des  rapports  adressés  aux 
atsêmbléa  d$s  marchands  de  lai" 
fiê  {Wool  meetings),  eo  i8o(|* 
1810,  i8ii  tt  181s ;  la*  Rapport 
fait  à  une  assemblée  des  marekandi 
de  laine,  '26 Juillet  181 5. 

SHEfDIUS  (EvEiAaD),  un 
des  suvans  dont  la  Hollande  s'ho- 
nore, naquit  uAnihein,  (;n  i^/j'^- 
Ses  counaissances  appruiomiies 
des  lang'ues  orientales  le  firent 
nommer  professeur  »  d'abord  à 
Harderwyck,  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Lejde.  Il  a  publié^ 
presque  tous  en  langue  lutine,  un 
grand  nombre  d'ouvraji^es  jusle- 
in«'f)t  estimés,  rïont  le  yuot'osseur 
Saxe  {i^oj.  co  ooiii)  a  donné  l>i  no- 
inenciatiire  dans  son  0/ioniastuon 
titlerurium.  Nous  n*en  citerons  ici 
que  les  principaux  :  1*  Sheidiae- 
mata  philotogiea  ad  linguœ  hebre<B 
saerlqa»  codieis  veterit  testameu'- 
a  promovenda  stadia ,  in  aima 
Gallorum  academia  nuper  ventila' 
ta,  1774.  in-4  :  Ohservationes 
etymvIoL  icic ,  ijuibus  primœvœ  lin- 
guœ  liebruiCie  slirpôs  una  cum  prœ- 
cifiuis  propaginibus  suis  strict im 
explicantur,  1774»  >n-4%  ^* 
Giaubari  iesiton  arabieum,  1 774» 
in-4*9  4*  Selecla  quadam  ex  sert» 
tentiis  ,  prucerbiisqm  arabicis , 
1779,  in- 4";  Primée  lineœ  inS' 
iitutionum  ad  fundamenta  dialectus 
arabicas,  1779»  111-  4°'  (')"  Ef>n-f)o- 
reidi  idillium  urai/uum,  iÇ^^^ 
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iu-4'>  7*  Lexicon  hebraicum  et 
ekaldakuM  manuale  in  eodieem  m» 
erum  veterie  teetamenti,  i8o5  , 

in-4**  Il  publia  en  i8o5  une  nou- 
velle édition  de  la  Minerve  de 
Sanctias,  laquelle  il  ajouta  d*ex- 
cellente^s  noteï'.  On  loi  doit  ansni 
une  nouvelle  cdilion  des  ouvrages 
dii  savant  prot'esiifur  J.  D.  A. 
Lenitep,  sur  l'étyinologic  et  Ta- 
nalogie  de  la  langue  grecque,  avec 
des  notes  et  observations,  5  toI, 
in-8*.  Le  professeur  Shetdios, 
auçsi  savant  humaniste  qu'orien* 
talisie,  ' mourut  à  Lejde»  le  97 
avril  1S04. 

tîllEKlDÂN  (  RrCHARD  15hi>-^- 
LEY  ) .  troisième  fils  <!(?  Tlnifu  iH 
Sijcrtduti,  acleur  et  iuaîire  d  tiu'» 
cution,  deviot  le  premier  comi- 
que de  TAngleterrot  et  Tun  de  ses 
premiers  orateurs.  Sa  famille  avait 
toujours  cultivé  la  littérature.  Son 
grand>père  avait  été  Tami  de  Jusl, 
et  sa  mère  .  auteur  de  plusieurs 
romans  ([ui  eurent  la  vo{i;ue  ,  et 
de  quelques  pièces  de  théâtre  , 
jouissait ,  dans  son  temps,  d^'une 
certaine  réputation  littéraire.  She- 
ridan,  né.  à  Dublin,  en  I75t,  fut 
élevé  par  le  célèbre  Samuel  Wht- 
'te»  qui  ne  reconnut  chez  lui  au- 
cune trace  de  talent.  C'était  un  é- 
colicT  f.inlasqof,  tantôt  morose 
el  tantôt  étourdi  ;  toujours  pares- 
setix.  Il  se  fil  rependant  recevoir 
avocat,  el,  luariu  à  20  ans,  pro- 
digue iànît  conduite  et  sans  anihi- 
tiott  de  fortune ,  il  fut  obligé  de 
chercher  des  ressources  dans  les 
facultés  d'un  esprit  quMl  n'avait 
point  cultivé  jusqu'alors.  Le  théâ- 
tre qu'il  fréquentait  le  séduisit.  11 
donna  hvs  Hivau^r ,  comédie  d'in- 
trigue, et,  hientùt  \iyrhSfVEcûle  de 
la  médisance,  titre  i\  mal  traduit 
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par  ces  mots  :  Ecole  du  scandale. 
Un  dialog;uc  élincelunt  >  de  Tob- 
serralion  ,  de  roriginalilé  ,  de  la 
grâce 9  de  la  satire,  de  la  satUle, 
des  situaltons  fortement  inven- 
tées» heureusement  développées, 
des  caractères  vrai*»,  esquissés  a- 
vec  une  g;rande  vigueur  cotnique, 
annonrèrent  un  talent  supérieur, 
digne  de  succéder  à  Congrève  et 
de  l'éclipser.  Une  satire  en  1  acte, 
intitulée  U  Critiqtu  ,  un  opéra 
comique  dintrigue, intitulé  la  Oaà' 
gne,  une  tragédie  intitulée  PiutT' 
Té,  mirent  le  sceaii  à  «i  réputa- 
tion ,  et  altcfilèrent  la  variété  de 
son  génie.  Élevé  ef  palhétiquc 
dan^  la  tragédie,  il  niancjua  de  vé- 
rité et  de  naturel  ;  la  trempe  de 
son  esprit  était  faite  pour  la  satire 
comique  et  la  peinture  des  ridi- 
cules plutôt  que  celle  des  pas- 
sionï.  Il  avait  9, é  un /degré  émî- 
nent ,  cette  verve  de  saillies  qui 
distinguait  Beaumarchais»  et  cette 
fînesse  que  Dufrcî'ny  a  portée 
juï'qnVt  l'excès.  La  grande  vogue 
denses  ouvragei?  le  j»la  iJans  la 
haute  fsOciété.  Il  se  lia  avec  les 

Ijriiicipaux  acteurs  de  la  scène  po- 
itique  ;  on  espéra  tout  de  ses  ta^ 
lens,  et  il  fut  élu  membre  du  par* 
lement  par  le  bourg  de  StalTord. 
Ami  de  Fox  ,  et  son  défenseur 
constant,  il  déploya  une  singulière 
éloquence  dans  ct!s  combats^  pur- 
lementaiitîS,  où  Pilt,  Fox  et  Bur- 
ke  ,  se  disputaient  le  prix  de  la 
diàcus.sion  et  de  la  \  chéuience 
comme  orateur*  II  ^  occupe  une 
place  é  part  ;  son  raisonnement 
s*étaie  de  plaisanteries  et  de  preu- 
Tes;  il  est  plus  vif,  plus  éclatant 
kl  plus  sensible  que  la  plupart 
des  orateurs  anj^lais.  Incapable  de 
poursuivre  uu  ârj^ument  dans  ses 


diâcours  et  ses  conséquences  ,  il 
emporte  le  succès  d^assaul  par 
une  sorte  d*élan  rapide  9  et ,  si 
1*0 n  peut  s  exprimer  ainsi,  par  une 
brillante  violence.  C*est  surtout 
l'esprit  qui  domine  en  lui;  Tesprit 
guidé  par  une  âme  mobile,  et  ar- 
mé  de  la  raillerie  fine,  de  l'invec- 
tive déguisée  suu'-  In  politesse.  II 
ne  fut  point  un  houiijie  de  parti; 
souvent  il  combattit  ses  amis  euXp 
mêmes  ;  rarement  il  conserva  plus 
de  quelques  mois  les  places  que 
ses  amis ,  daos  les  variations  de 
leur  puissance,  le  forçaient  d'ac- 
cepter, et  dont  ils  le  laissaient  dé- 
pouiller à  leur  ehuîe.  Des  habi- 
tudes ruineuses,  tous  les  goCits  de 
rhotniiie  du  monde,  la  misanthro- 
pie et  le  plaisir  ,  les  elce»  d  une 
sensibilité  facile  et  les  malheurs 
d*un  tempérament  ardent ,  des 
dettes,  le  jeu,  Tamour,  épuisèrent 
sa  fortune  et  le  laissèrent  pauvre. 
Ce  beau  génie,  que  depuis  quel- 
ques  années  rhabitude  de  Tivresse 
accablait  sans  Téteindre,  mourut 
en  acceptant  les  secours  de  la  cha- 
rité ,  et  incapable  de  rép»mdre  a 
de»  créanciers  nombreux.  La  ver- 
•  Te  et  la  négligence,  la  bonté  et 
rabandon ,  la  grâce  des  manières 
et  Tincurie  de  la  conduite,  com- 
■posaient  son  caractère.  On  ne  peut 
guère  ni  avoir  plus  d'esprit ,  ni 
commettre  plus  de  fautes.  Poète, 
orateur,  saliriqtie  .  oli'^ervaleur , 
l'un  des  premiers  hommes  de  son 
temps,  il  a  laissé  le  souvenir  d'une 
gloire  éclatante  et  d'une  vie  très- 
malheureuse* 

SIBUET  (GBOB€Bs),ancien  juge 
au  tribunal  de  cassation,  président 
du  tribunal  de  Corbeil,  est  le  frère 
aîné  du  p:énéral  de  ce  nom.  Après 
avoir  lait  de  bonnes  études  au 
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collège  de  Belley,  sa  ville  italulc,  il 
Tlnt&PiiriSf  au  commencement 
de  la  révolution,  pour  y  achever 
son  eours  de  droit.  Placé  aous  le 
patronage  des  députés  de  son  dé- 
partenient  aux  étatâ-généraiix  ,  il 
fnl  reçu  avocat  avec  dispense  d'A- 
ge, i'i  se  trouva,  !rt"î  jf  une  enc(i- 
re,  introduit  dans  le  ruonde  poli- 
tique et  littérairv;  de  la  capilal:  Il 
avait  à  peine  25  ans  lorsqu'il  lut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
neinent  français  -en  Belgiqiie.  A 
cette  époque  (c'était  en  1792 
l'administration  de  ce  pays  nou- 
vellement  conquis,  avait  été  con- 
'fiée  quelques  agens  français  qui 
n*y  ont  f)-»s  tous  laissé  d'irrépro- 
chables souvenirs.  M.  Sibuet  est 
peut>être  le  seul  d'entre  eux  qui  y 
soit  retourné  plus  tard  pour  y 
remplir  dés  fonctions  publiques, 
et  raccueil  qu*i|  y  a  reçu  prouve 
qne^s'il  n*y  avait  pas  été,  si  jeune 
encore,  un  excellent  administra- 
teur, il  s'y  était  conduit  en  honuê- 
tf!  hnTnnie.  Après  la  défection  du 
g<  riei  il  DiJiîiouriez,  et  la  relroile 
precipittjc  des  troupes  françaises 
de  la  Belgique,  M.  Sibuet  fut  nom- 
mé accusateur-public  prés  le  tri- 
bunal militaire  de  Tarmée  des 
Alpes,  insi i tu tion «créée  alors  pour 
arrêter  i'invasioo« toujours  redoux- 
table,  du  pouvoir  militaire ,  mais 
qui  se  trouva  impuissante,  comme 
toutes  celles  qu*on  a  voulu  lui  op- 
poser jusqu*à  Napoléon,  qui  con- 
centra tout  en  lui-même.  iVl.  Si- 
buet eut  quelques  altercations  a- 
vec  le  général  en  chef  Keller- 
mann,  et  fut  en  même  temps  dé- 
noncé au  club  des  jacobins  de  Gre- 
nol)le  comme  modéré.  Il  se  déci- 
da alors  à  donner  sa  démission,  et 
\    revint  à  Paris^  oû  il  çréa^  après  lu 


chute  lie  Kubespierre  au  9  thermi» 
dor,  le  journal  de  VAmi  des  Lots  , 
dont  le  député  Poultier  {voy,  ce 
nom)  devint  le  priuetpal  rédac- 
teur. Nommé.  I  nu  de  temps  après, 
luge  au  tribuna^'ile  cassation ,  il 
en  a  rempli ,  avec  une  intégrité 
généralement  connue,. les  îumo- 
rables  fouclionH  jusqu'à  l  i  poijuc 
de  ia  révolution  du  1$  bruuiaire. 
H  n  été  plusieurs  fois  Tnn  de:> 
commissaires  chargés  par  le  tri- 
bunal suprême  de  présenter  cha- 
■^ue  année,  au  <ïurps4égislatif,  un 
rapport  sur  les  articles  de  lois  qui 
avaient  besoin  dMuterprétnlion. 
Aj)r6s  le  18  brumaire,  il  ne  fut 
pas  réélu  juge  de  cassation  ,  et 
passa  conseiller  à  Ih  cour  d'appel 
de  Bruxelles;  mais,  2  ans  après, 
il  donna  sa  démission  pour  se  reti- 
rer dans  une  maison-de  campagne 
auprès  de  Corbeil  (Setne^t«Oise). 
•La  présidence  <du  tribnnal  de  cet 
arrondissement  étant  venue  :\  vac- 
quer,  elle  lui  fut  offerte,  et  il  en 
exerça  le^  fonctions  jusqu'à  la  se- 
conde restauration.  On  doit  croire 
que  M.  Sibuet  st  rempli  cette  lon- 
gue présidence  de  manière  à  s'y 
condiier  Testlme  générale,  car  il 
a  été  présenté  deux  fois  au  sénat 
comme  candidat  nu  corps-législa- 
tif, puis  nommé'député  à  la  cham- 
bre des  cent  jours ,  en  »8i5,  par 
l'arrondissement  de  Corbeil.  A- 
près  la  lecture  du  procès-verbal 
Je  la  première  séance  de  cette 
chambre ,  M.  Sibue^t  remarqua 
qu'on  y  donnait  à  certains  dépu-  - 
tés  les  titres  de  comte ,  de  -mar-< 
qufs^'de  baron;  il  demanda  alors 
h  parole  ,  et  fit  nne  pi  npasitiofi* 
tendant  à  Ce  que  dans  rintéricur 
de  la  chambre  îl  ne  fOl  npnité  au- 
cun (iUe  nobiliaire  au  titre  de  dé- 
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puté.  Il  développa  ^a>proposkioil 
moitié  écrite  et  moitié  improvi- 
sée ,  ce  qui  ocoasiiina' quelques 
débats*  attendu  qu'alors  les  dis- 
cours écrilâ  n'étaient  point  admis 
dans  ies  discnsi^inâ.  La  chambre 
n'étant  point  consrtiluée  ,  In  pro- 
position tut  éciutée  pjir  ce  seul 
motif.  Quelques  journaux  dit 
temps  prétendirent  que  l'urau-ur 
avait  demandé  ia  suppression  de 
la  noblesse*  Le  BÊoniieur,  qui  rap- 
porte ses  expressions,  prouve  que 
AI.  Sibuet  avait  seulement  touIu 
rehausser  le  titre  de  député,  en  le 
plaçant  au-dcsstis  des  titres  nobi- 
liaires. Il  parut  peu  ù  ia  tribune 
pendant* cette  courte  session  ;  fut 
noiiiiué  uieuilire  du  comité  de 
(  unslitution  ;  $*opposa  ù  la  levée 
de  la  dernière  séance  qui  fut  suî- 
Tie  de  la  clôture.  Après  le  second 
retour  dn  roi,  M.  Sibuet  perdit  la 
présidence  du  tribunal  de  Corbeil. 
Appelé  à  jouir  d'une  pension  de 
retraite,  il  la  refusa,  el  fu  l'nhan- 
don  de  ses  droits  aux  hesuius  de 
l'état,  par  une  lettre  qu'il  rendit 
publique.  • 

SIBUET  (  Benoit  -  Peusper  )  , 
frère  dû  précedoot,  d'une  famille 
qui  a  donné  à  la  France  de  braves 
militaires.  Le  maréchal  de  Saxe 
cite  dans  ses  Mémoires  un  capi'- 
tiine  Sibuet,  dont  il  vante  le  cou- 
rage et  les  qualités  morales.  Né  le 
G  juin  1773,  à  Belley  (Ain), 
il  entra  au  service,  comme  simple 
soldat,  le  1"  décembre  1792  ;  l'ut 

'  lait  sous  «-lieutenant  Je  i**  aoAt 
179a;  lieutenant  au  16*  de  cava- 
lerie le  1^  germinal  an  5;  aîde-de- 

*  camp  du  maréchal  Uasséna ,  le  a6 
frimaire  an  8  ;  capitaine  le  12 
prairial  an  8;  chef  d'escadron  le 
10  novembre  1607;  colonel  du 
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47*  de  ligne. le  lO  jauvier  181 3. 
général  de  brigade  le  aft  août 
t8i3.  Le  39  août,  sept  jours  après 
avoir  été  nommé  général  sur  le 
champ  de  biéLaille  par  le  général 
Laurislon  ,  el  cononiiô  dans  ce 
^rade  par  IN'ftiprreur,  poursuivi 
sur  liî  Bober  ,  di;jn  blessé  devant 
Lowcujberg,  il  ue  vuuiutnt  screu- 
dre,  ni  laisser  accoler  le  corps 
quMI  commandait  dans  le  torrent 
•  alors  débordé  ;  il  voulut  le  traver- 
ser pour  prendre  ailleurs  une  po* 
sition  plus  avaotogence  :  sou  che- 
val se  renversa  sur  lui  :  00  ne  put 
lui  porter  auctin  «secours,  et  il  pé- 
rit dans  les  eaux  ;  son  fils  et  sa 
fille  n'ont  reçu  do  Ini  qno  le  uiodi- 
que héritaj'e que  lui  .ivaitut  trans- 
mis ses  pèieî..  Bcau-IVcre  du  gé- 
néral Hontbrun ,  qui,  comme  lui, 
mourut  au  champ  d'honneur,  gen- 
dre du  général  Morand,  tué  loi- 
même  Lunébourg,  il  ne  l'ut  pas 
le  moins  honorable  des  milita  ires 
qui  comjMtsaif'iit  cette  famille  de 
braves.  Le  général  Thiébanit,  dans 
sa  relation  du  siè'^n  de  Gènes,  cite 
la  belle  conduite  du  général  Si- 
buet, qui  reçut  alors  deux  pisto- 
lets d*hoimeur. 

SICARD  (Rogh-Ambeoise  Gv- 
ceaaoïr,  abbb),  membre  de  Tins- 
4iUit  *  vice^préaident  de  la  société 
royale  académique  des  sciences 
de  Paris,  chevalier  de  l'ordre  dd 
i^aint-iMicbel  et  ît*  plusi<îur5  au- 
tres ordres,  instituteur  des  sotird?- 
muets,  successeur  immédiat  de 
Tabbé  de  l'Ëpée ,  fondateur  de 
rinstitution  royale  de  Paris,  na^ 
quil  à  Fousseret)  près  de  Toulou- 
se, département  delà  Haute-Cin- 
ronne,  le  28  septembre  174a*  H 
fit  ses  études  A  Toulouse ,  et  s'y 
consacra  ù  l'élal  ecciésïasUiiue  ^ 
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ttoot  il  eierçait  les  fonctions  de- 
puis quelque  tcm|>:>,  Ioraqu*il  les 

cessa  pour  etitri-r  dans  une  cnr- 
iière  noiivrlle.  M.  de  Cicé,  ar- 
ijhevîqiie  (ie  Bonlejux,  ayant  ré- 
sohi  d'i  tahlir  une  école  de  soiinls- 
inuets ,  envoya  i*abbé  Sic.ird  à 
Paris  «  pour  apprendre  d^e  l'abbé 
(le  Vàrlz  kii-m^ne  la  méthode 
d'ensei^neineot  que  cet  homme 
illustre  avait  en  qnelque  sorte 
-criée.  W.  de  Cicé  confia  ensnite 
à  Tabbé  Sirard  la  dîreclioti  de  l'é- 
lablissetnent  de  Bunleaux.   V»  rs 
«ettt:  époque,  en  17^6,  Tabbé  Si- 
card  entreprit    pour   un  jetiue 
aourd'muet  de  I  ftge  de  14  ans  9 
le  célèbre  M  Assiau»  wi  Cours  ci* mS' 
iruetion,  qui  lui  valut  sa  nomina- 
tion en  qualité  de  viciiîi  e-général 
de  Cotidom  et  de  chanoine  de 
Bordeaux  ;   il  devint  en  même 
temps  iiuiitibrc  de  racndéinie  et 
du  musée  de  celle  ville.  L'abbé 
de  l  Epée  mourut  en  i^tlQ  {voj, 
EHe).  Un  concottn  public  ayant 
été  ouvert  pour  lui  donner  un 
suecesaeor,  Tabbé  Sîcard  ne  crai- 
^it  pas  d'assumer  la  responsiibi* 
lîté  attachée  à  la  succession  d'un 
.grand  homme;  il  éiail  alors  à  Pa- 
ris, et  se  présenla  devant  U  s  com- 
missaires. Son  SL'uI  cunciuitiul, 
M.  i'ubbé  Salvan  ,  homme  aus^i 
sarant  que  modeste»  lui  céda  vo- 
lontairement tous  ses  droits»  ceux 
même  que  lui  donnait  la  prédilec* 
tiOD  que  lui  avait  montrée  cons- 
-laitiraent  Tabbé  de  l'Epée;  il  ne 
j>  jrut  que  pour  déclarer  que  l'ab- 
be  6icard  mérilait  seul  de  succé- 
der à  rilluslre  fondateur  de  l'îns- 
4ittitiou   au.s>i  tut-ii  admis  à  i*u- 
naaimitéfCt  installé  dans  sesfonc* 
liottt  au  mois  d'avril  1790.  Dès 
ce  moment»  le  soin  d'améliorer 
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le  66rt  de  ses  élèves  et  de  perfec- 
tionner leur  inlcHigeacc,  roccu- 
pa  tout  entier.  L'assemblée  cons- 
tituante, par  son  décret  du  ^i  juil- 
let 1791,  avait  adopté  couiun  na- 
tioualt^f  l'ÎDStitution  des  sour(ir>- 
nmets,  et  avait  pourvu  aux  frais 
de  l'établissement»  faveurs  dont 
•  n*avait  pas  joui  Tabbé  de  Tlipée  » 
qui  ne  soutenait  ses  élèves  que  par 
sa  fortune  persoooelfe  (environ 
10,000  livres  de  rent«v)  et  parqu(4* 
qiies  (Ions  particuliers  du  roi  L'>'iîs 
XVL  Tranquille  sur  la  d«)ubie 
exisleace  des  élèves  et  de  riu>li- 
tuti(Hi.  le  succe  seur  de  l'abbé  de 
l'Epée  n'eut  plus  qu'à  appliquer 
les  amélioj-atîons  qu*il  méditait 
au  système  d'en  jetguemenl  du.  son 
immort'l  devancier.  Les  oragos  de 
la  révolution  faillirent ,  en  attei- 
limant  Tabbo  Sicanl,  détruire  à 
jamais  ie-^  ('«pérauces  que  les  amis 
de  l'huinauite  avaient  fondées  sur 
ses  taleus  et  sur  son  zèle  infali- 
(^ble.  Cet  homme ,  que  ses  pré-  ' 
.cieuseis  fonctions  devaient  mettre 
à  Tabri  de  toute  espèce  de  dan- 
gers, fut  arrêté,  nu  milieu  de  ses 
élèves,  le  iCy  août  1792,  conduit 
à  la  mairie,  et,  malgré  les  récla- 
mations générales  et  un  décret  de 
l'assemblée  léfçislative,  Iransl'éré, 
le  2  septembre,  de  la  mairie  û 
rAbbaye<Saint-Gennttin-des-l'rés: 
.^c'était  au  moment  des  massacre», 
et  sa  translation  dans  ce  lieu  fu« 
neste  était  comme  une  sentence 
de  mort.  En  effet,  la  plupart  des 
compagnons  de  l'abbé  Sicard  fu- 
rent égorgés  en  arrivant;  il  allait 
subir  le  même  sort,  lorsqu'il  fut 
reconnu  par  ua  horloger,  nommé 
llonnot»  officier  de  lu  garde  na- 
.  tionale.  C'est  en  cette  qualité  mu* 
le  que  ce  digne  citoyen  put  sus- 
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|>eDdre  le  coup  qui  allait  frapper 
t'obbé  Sicard  :  toatefoîs  sa  mort 
ietnblait  n'être  que  différée.  Il 
Testa  jusqu'au  4  septembre  dan» 
le«  angoi.-sps  d'une  fin  certaine, 
ayant  .'«uus  les  yeux  les  «"Cènes  les 
plus  dùcliirante?.  Dans  celte  af- 
freuse position,  il  écrivit  ù  M. 
'  Laffon  de  Ladébat,  ancien  mem- 
bre de  ra»i»emblée  constituante  » 
Tu-n  de«i  {dus  bonorables  citoyens 
ntinchés  ù  la  religion  réforinée«te 
billei  suivant  :  «  Ah  !  mon  cher 
»  monsieur,  que  je  devenir,  si 
«vous  ne  volez  à  riion  recours  ?  Je 

•  suis  dnné  lu  chambre  d'arrOl  de 
j»  l'Abbaye  -  Sainl  -  («ermain  -  des- 
«L'réây  le  seul  prêtre  que  te  peu- 
-«ple  D*ait  pas  encore  immolé.  Je 

•  vais  Fêtret  si  vous  n'obtenes  de 
«rassemblée   nationale  qu'elle 

•  m'envoie quelques  députés  pour 
«me  préserver  de  la  mort.  C'en 
«est  fait  lie  moi  si  vous  n'obtenez 
••ce  grand  secodrs.  Sicard  ,  ce  4 
wseplenibre,  à  3  heures.  »  Ce  bil- 
let, tracé  en  présence  de  la  ntort, 
-peint  le  caractère  de  Tabbé  Si- 
card; sMl  paraît  accuser  son  bé* 
roîsme,  il  doit  faire  excuser  les 
contradictions  de  sa  vie  politique 
et  ses  faiblesses  dans  les  relations 
sorin!e<.  M.  Lart'on  de  Ladcbat 
voulut  sauver  un  <  iioyen  innocent 
et  un  citoyen  rilile.  II  conjura 
Chabot,  nieaibre  de  1  assemblée 
législative,  de  se  rendre  immé- 
diatetlient  à  TAnbaje.  Cbabot, 
dont  le  nom  a  acquis  une  si  dé- 
l^lorable  célébrité,  cède  sans  hè- 
siler  i\  U  voix  éloquente  qui  l'im- 
plore ;  il  se  rend  en  h3te  ù  l'Ab- 
baye, et  l'abbé  Sicijrd  ^^^t  sauvé, 
A  bept  heures  <în  <olr,  iJ  quitta  la 
prison  de  l'Abbaye  punr  bc  ren- 
dre ù  l'assemblée  légi;|Ialive.  A- 
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prèï  avoir  prononcé  &  bi  barre  un 
'discours  de  remercimeot,  où  il 

proteste  que  jamais  un  motinju->  , 
rieux  ù  la  liberté  n'était  sorti  de 
sa  bouche,  il  fut  rendu  A  se**  élè- 
ves  sur  la  dcmnndf;  Tiirme  de 
Chabot.  L'abbé  Sicai  tl  n  prit  ses 
utiles  travaux,  traversii,  inaper- 
çu y  les  jours  de  la  terreur,  et  re- 
çut des  marques  de  Teslime  pu- 
blique,  en  l'an  5,  lors  de  Pétablls- 
senient  de  l'école  Normale,  dont  * 
il  devint  un  des  professeurs;  il  fut 
aussi  nommé  à  la  même  époque 
ujembre  de  l'institut,  section  do 
grammaire.  La  chnie  de  Uobes- 
pierre,  au  g  thermidor  an  2,  a- 
vait  rendu  à  la  France  une  tran- 
quillité momentanée 9  et  l'abbé 
Sicard  crut  pouvoir  profiter  de  la 
liberté  qui  régnait  alors  pour  .pu- 
blier les  Annales  religiëUseSf  poU^ 
tiques  et  tittf^roires.  Il  jugea  bien- 
tôt qu'il  devait  en  ab  indonner  la 
rédaction  principale  ;  nsais  il  con- 
tinua d'y  insérer  (juelques  arti- 
cles, qu'il  signait  tantôt  de  son 
nom,  tantôt  de  Tanagramme  Dra-  , 
«m.  Ce  journal ,  rédigé,  non  com* 
me  on  l'a  prétendu,  d'après  lea 
doctrines  ultraraontaines,  carl*ab« 
bé  Sicard  appartient,  par  ses  opi- 
nion* religieuses,  à  l'école  de  Porl- 
Hovcil,  était  dans  l'intérêt  des  prê- 
tres insermenJes,  1 1  devait  natu- 
rellement déplaire  au  gouverne^ 
ment  directoriaL  L'abbè  Sicard 
fut  compris,  lors  des  événenkens 
du  i8  fructidor  an  5,  parmi  le» 
-journalistes  condaumés  à  la  dè-> 
portation.  Il  se  réfugia  au  fau- 
bourg Sninl-Marcean ,  et  eut  le 
bonheur  d'é(happer  aux  poursui- 
tes dirig^écs  contre  lui.  Voulant  à 
la  iois  mettre  un  terme  à  sa  pros- 
cription et  rentrer  ik  son  institu— 
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,  où  «on  absence  #e  ftiifiail  vi- 
veaieiit  soulir,  il  chercha,  par 
toutes  sorirs  de  inojeus,  la  soii- 
uii.s:>iau  el  la  proleslation  de  dé- 
voaemeiil  an  pouralr  directorinl , 
à  flécliir  celte  ombrAgeuse  ayt^- 
rité;  U  fit  loêiiie  insérer  dao» 
VAmi  des  Lois^  feuille  rédigée 
par  Poulticr,  «  x-béitédirlin,  mem- 
bre du  conseil  àe.^  cinq -cents, 
•  qu'il  n*uvait  eu  aucune  pari  aux 
»  A 'Ulules  ratfiotiffues.  »  Ce  désa- 
vœu ,  que  uiut  d'exemples  de  ce 
genre  oaf  reoda  commun  avant 
et  depuis  cette  époque ,  fit  sans 
doute  quelque  tort  au  caractère 
4e  l*abhé  Sirard,  et  inalheoreu* 
sèment  ne  lui  fut  point  utile;  car 
pi  les  pressantes  léclam.ttions  de 
ses  élèves,  ni  les  sollicitations  d'a- 
inis  dévoués  ,  ni  cjiiiii  rintérOt 
guMl  inspirait  généralement,  ne 
purent  faire  révoquer  Tarrét  de 

Sroscriptîon  ;  il  fut  ohUfft  de  fuir, 
on  exil  dura  plus  de  deux  ans»  et 
ce  ne  fut  qu*après  la  révolution 
du  i8  brumaire  an  8,  qu'on  Je  ren- 
dit i\  la  liberté  et  ii  son  institution. 
Sa  retraite  forcée  avait  été  entiè- 
rement consacrée  à  perfeclionner 
8a  méthode  d'enseignement ,  et  il 
y  réussit  au  point  qu'il  eiil  peut- 
être  impossible  de  raoïéliorer.  M. 
Paulmier,  instituteur  des  sourds- 
muets,  de  l'institution  royale  de 
Ppris,  seul  élève  normal  de  l'ab- 
bé  Sicard,  enseigne,  dans  ses  le- 
çons journalières,  quH  1*011  distin- 
gue trois  époques  [tai  lUilemerit 
établies  dans  l'instruction  des 
^urds-muets  :  la  première  dura 
piusîeor» siècles  ;  alors,  par  de» 
«néthodes  plus  ou  moins  ingé- 
nieoses*  on  apprenait  aux  sourds- 
4)iuets  à  parlersans  penser;  et  jus- 
:quU  l'illustre  abbé  de  i'JÈpée^  leur 
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enseignement  demeura  re.slreiot 
<l  iiis  rv^  bornes  étroites.  Ce  grand 
boniiiM-,  aprén  avoir  découvert, 
par  la  seule  forte  de  son  génie,  ce 
qui  existait  iong^lemps  avant  lui, 
sans  qu'il  le  connût  «  et  c'est  un 
£iit  que  l'envie  même  n*a  pa<  osé 
mettre  en  doute  <,  ne  crut  pas  de- 
voir s'arrèltT  à  ce»  faibb'S  avan- 
tages ;  s^'élevant  tfes  signes  natu- 
rels a!ix  .sigiie-*  niéthodiqiif  s .  il 
s'en  servit  spécialement  pour  dé- 
velopper tes  facultés  intellectuel- 
les du  sourd-muet,  et  lui  appren- 
dre à  penser  ;  néanmoins,  il  n'ai- 
teignit  pas  tout  ik-fait  te  but,  par> 
ce  qu'en  générai  il  donna  trop 
d'importance  à  ces  moyens  de 
commiinir;tfi<in  .  en  im  considé- 
rant comme  r(;n[t  rmant  Ja  nié- 
ibode,  taudis  qu'elle  ne  réside  que 
dao"'  l'ordre  des  idées,  lequel  no 
se  découvre  quf  par  l'analyse  ;  il 
ia  connut  cependant  cette  analyse» 
et  sut  en  faire  nsage ,  laois  if  ne 
Ini  était  pas  donné  de  la  conduire 
à  sa  perfection  :  cet  avantage  était 
réservé  à  son  heureux  sMrc<'«!jeur. 
Il  n'en  est  p  is  moins  vrai  que  l'ab- 
bé de  l'Epée  fit  faire  »m  paà  im- 
mense à  la  r'cience  ,  et  que  ,  saUs 
lui  ^  l'abbé  Sicard  n'eût  peut-être 
Jamais  obtenu  les  succès  l'ont 
illustré,  ijesi  découveries  de  l'abbé 
de  rÉ|)ée,  sont  lasecotide  époque 
de  Tiustitutiou  des  sourds-uiuets  ; 
la  troisième  commence  à  Tihbé 
Sicard.  Celui-ci,  grammairien 
tlîstingué  et  mathématicien  pro- 
fond, sentit  peut-être  ie  premier 
que  la  véritable  langue  univer- 
selle remontait  au  langage  primi- 
lif;  que  les  éliunens  en  étaient 
pnîsés  dans  la  nature,  et  qu'eux 
Seuls  révèlent  la  substance  des 
tohosea  ep  inditiuant  les  caractères 
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qui  les  dislinguent,  efén  rectifiant 

Tétymologie  des  langues  parlées, 
ti  Cette  méthode,  dit  M.  Puuirnicr 
(rpj.  ce  nom) ,  découverft»  par 
l'abbé  de  l'Epée  ,  et  pfirU'c  à  sa 
perfection  pur  son  successeur,  re- 
monte à'  la  source  de  toute  coo- 
nstiiKSance  dans  t'homme,  c*est*à<i 
■dire  au  développement  naturel 
des  facultés  de  rrtmc,  et  embrasse 
dans  un  corps  de  doctrine  l'édu- 
cation et  rinslruclion  ;  elle  cotn- 
prend  les  trois  seuls  objet.»»  dont 
on  p'ii'!?es\»ccupei'  ;  Dieu,  t* Hotti- 
me  eL  la  ts  ûiure;  c'ebi  un  arbre  gé- 
néalogique abrégé  de  toulesles  con- 
naissances humaines  danè  Tordre 
ide  la  génération  des  Idées*  offrant 
les  enibrnnchemens  des  premiers 
principes  seulement  de  toutes  les 
snrpncesqui  trailent  de  la  matière 
In  iiit' ,  <b;-i  végétaux,  de  l'organi- 
s.uiuii  des  êtres  vivans ,  et  en  gé- 
néral de  tous  les  objet?  de  la  na- 
ture et  des  arts;  des  sensations 
^u*ils  nous  font  éprourer,  des  i* 
-dées  simples  qui  en  résultent 
fasqu'aux  Idées  abstraites  et 
aux  senlîmens  le^  plus  éle?és. 
'On  a  reproché  \  M.  Sicard d'avoir 
employé  un  trop  grand  nombre 
de  si<jne9  pour  un  mot,  et  Vun 
prétend  qu'il  aurait  dû  suivre  l'é- 
ducation maternelle  des  parlans. 
'Hi.  Sicard 'répondra  tut-même  A 
cette  objection;  nous  emprtintu- 
*rons  SCS  propres  paroles  :  nulle 
«part  sa  méthode  n'est  plus  claire- 
ment expo5*''o.  «  roîniTicfit  fal- 
lait-il .couuneucer  l'inslruclion  des 
sourds-muels?  dit-il  :  est-ce  par 
•  des  leçons  de  grammaire,  ù  l'imi- 
ta lion  des  enfans  qui  entendent  et 
qui  parlent?  Non  sans  doute;  les 
parlans  saTcnt  déjà  une  langue 
«quand  on  leur  donne  un  mattre  ; 


Ils  connaissent  le  mot  de  la  langue 
et  la  manière  de  remployer;  il  ne 
s'n'^it  plus  que  du  rAl«i  de  chaque 
mot  et  de  la  raison  tie  leur  emploi 
(laus  la  jdit  i-f,  |.Mjur  faire,  quand 
il  sera  temps  '«-s  mêmes  applica- 
tions anx  langues  savantes  et 
trangères  qui  entreront  dans  le 
plan  de  leurs  cours  dinstructioa; 
mais  cette  ianguê  iwternêUe,  que  ^ 
l'instituteur  n*a  pas  besoin  d'en- 
seigner, comment  a-t-elle  été  ap- 
prise ?  a-t-il  fallu  ù  la  mère  .  qui 
c-^t  la  première  institiitrice  ,  an 
dictionnaire  ,  une  grammaire  ? 
Mais  la  femme  du  peuple,  comme 
la  dame  de  la  coor«  en  parlant  à 
son  enfant»  en  applique  les  noms 
aux  objets,  les  f erbes  aux  actions» 
les  adjectifs  aux  qualités,  les  pré- 
position* .'>!iK  rapports  ,  les  pro- 
noms aux  personnes,  et,  chaque 
mot  s'associnnt  h  l'idée  dont  il  est 
le  signe,  ce  -^oui  ces  diverses  asso- 
ciations qui  forment  à  la  fois  et 
la  nomenclature  et  la  syntaxe  de 
cette  langue  »  sans  qu'il  soit  be^ 
soin  4l*expliquer  ces  mots  techni- 
ques qui  ne  peuvent  être  compris 
que  par  ceux  qui  savent  la  parler. 
Jamais  un  mot  n'a  été  prononcé 
par  la  mère  ,  que  l'idée  ne  Tait 
rappelé  et  ne  l'ait  précédé  dans 
l'esprit.  Comme  le  crayon  ne 
9*exerce  jamais  que  d'après  un  o- 
Hgînal  réel  ou  existant  dans  1*1  mfi- 
gination»  ce  n'est  donc  pus  par 
des  leçons  grammaticales  qu'a  été 
apprise  cette  pi  eroière  langue,  qUi 
servira  \n\  j  lur  île  point  de  coia- 
paraiï?on  a  toutes  les  autres  ;  ce 
-n'est  donc  pas  non  plus  par  de 
pareilles  leçons  que  pourrait  être 
instruit  le  sourd -muft.  Imiter 
-ia  mère ,  et  *tout  ce  qui  ehtou- 
'te  TenCant»  tel  devrait  •  fitre  la 
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premier  soin  de  Pinstiluteur  des 
5fHirds-muets;  montrer  à  son  é- 
lève  les  objets  qui  frappent  ses 
rtsgards^  lui  en  deinaDder  le  rîgne 
lians  jamais  le  cbercher  sui-même; 
comparer  le»  objets ,  y  faire  re- 
marquer les  qualîiûs  qui  les  dis- 
tinguent; dciiKinder  égalentnU  le 
signe  de  ces  qualités,  traduire  ces 
'Signes  par  des  mots,  et  jamais  les 
tn^s  par  d«;s  signes  ,  c'était  un 
soin  de  plus  sans  lequel  la  routine 
aurait  nécessairement  pris  la  place 
île  la  raison.  •  L*al)bé  Sicard 
s^ocoupa  toujours  9  comme  de  la 
chose  la  plus  essentielle  ,  à  ap- 
prendre à  penser  aux  sourds- 
ninets.  Pour  les  arneiier  à  ce  ré- 
sultat ,  tout  leur  était  expliqué 
.dans des  scènes  diamuiiques,  dont 
Uê  èlfient  ensuite  obligés  de  ren-* 
dre  compte  par  écrit;  ainsi*  ils  ap* 
prenaient  à  penser  et  à  exprimer 
leurs  pensées  en  français;  ainsi,  i  U 
apprenaient  en  même  temps  la 
grammaire  et  la  langue  française. 
L*al>lié  Sicard  a  toujours  combat- 
tu un  préjugé  qui  renaît  sans  cns-^e, 
que  les  signes  foui  entrer  les.  idats 
ians  Pesprité  Les  signes  ne  don-* 
'  oent  point  d'idées,  ils  ne  font  que 
rappeter.celles  qu*on  a  déjù;  aussi 
les  appelle-t-il  signes  de  roppêj^ 
On  fait  éclof  e  les  idées  dan*!  l  es- 
prit en  présentant  les  oljjets  ;  on 
m  rappelle  les  circousiauces  par 
des  explications,  à  l'aiiie  de  l 'ana- 
lyse et  de  rélyuiologie,elc.Ilucoai- 
mandable  i\  tant  de  titres ,  Tabbé 
Sicard  ,  séparé  de  tout  Tappareil 
dont.il  sVntpurait  dai|s  tes  exeri- 
cices  publics»  avait  peine  à  soute- 
nir la  haute  réputation  qtie  ses 
succès  et  ses  enthousiastes  lui  fai- 
saient au  loin;  il  fallait  en  f  ffet  le 
connaître  bien  particuUèremeat 
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pour  voir  de  la  bonhomie  dans  la 
manje  de  parler  sans  cesso  de  lui 
jet  de  la  science  qu*il  avait  perfec- 
tionnée; rhomme  d'esprit»  le  logi« 
cien  9 .  devaient  disparaître  sous- 
Tincohérence  de  ses  discours  , 
sous  îe  pétîanlisme  de  ses  disser- 
tations; cl  SOI)  improvisation,  dif- 
ficile et  fultgunte,  faisait  oublier 
riiahile  professeur.  Mais,  au  mi- 
lieu des  prodiges  qu'il  avait. créés,, 
tous  ces  défauts  disparaissaient  , 
et  ceux  mêmes  qui  en  avaieqt  par» 
le  plus  ehoqués  finissaient  par  cé- 
der ù  rentrainementd'une  admi- 
ration que  leur  commandaient  les 
mt  rvcilfes  dont  ils  étaient  les  té- 
moins. Si  Tabbé  Sicard  avait  réel- 
lenieni  tôt  amour-jHopie  excessif 
qu'on  lui  a  reproche,  personne  ne 
fut  plus  à  même  de  1»  satisfaire , 
car  pei-sonne  n*eut  |amais  ni  de 
plus  nombreux  ni  de  plus  puis- 
sans  admirateurs.  En  i8o5,  le 
pape  Pie  VII  visita  sun  établisse- 
ment, et  en  bénit  la  chapelle  le 
25  février;  il  y  laissa  des  marques 
de  sa  tuaniiic«!nce  et  de  isa  haute 
admiration  pour  le  maître  et  pour 
les  élèves.  Tous  les  étrangers  il- 
lustres et  les  monarques  alliés,  qui 
yiDMot  à  Pnris  en  1814  -01  en 
i8i5,  assistèrent  à  ses  exercices , 
et  rendirent  hommage    son  zèle 
et  à  ses  succès;  enfin  la  reine  de 
Suède  le  remercîi,  [>îir  um  lettre 
flatteuse,  de  ce  qu'il  vuuliut  bien 
aider  de  ses  lumières  la  nouvelle 
institution  des  sourds -muets  de 
Stockholm.  L*abbé  Sicard  pass» 
les  dernières  onnées  de  sa  vie  dan» 
les  plus  grands  embarras,  et  pres- 
que dans  la  détresse.  Sans  être  ri- 
che,  il  jodîssait  naguère  d'nne, 
honnête  aisance.  f|u'il  pouvait  con- 
âur?cr  jusque  ûa^i  lextiêine  vicjU 
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fesse  ;  otsédé  de  flalteirps  fu^îl 
croyait  ses  nm\%^  {>lein  de  con- 
fiari'  e  envers  des  intrigim»  qui 

le  Iroinpjripnt  ,  i!  souscrivit  »)e« 
biHets  de  cotnpiaisan' e  ,  el  ftit 
poursuivi  pt^ur  Jt-s  (klto;'  qu'il 
ii'aviiit  pas  eanlraclécs.  Après  tJe 
premiers  .irrangeniens,  qtii  le  ré- 
duisirent an  plus  siriet  nécessaire, 
ét  qui  durèrent  plusieurs  années  » 
H  avait  retrouvé  son  iineienne  ai* 
sance  lorsque  de  noureaux  mal- 
hcurSf  orcasiotiés  sans  doute  par 
Ip«  tnêiTies  causes,  le  replrni^èrent 
<latj>  le  même  étal.  Ils  ntieif;fii- 
renl  aussi ,  nous  ï»?  disons  avec 
«ioiileur,  el  le  f  iit  est  de  notoriété 
publiqne,  M.i«sîeu  ,  q;ii  lui  arait 
confié  te  dépôt  dé  sa  fortune.  On 
Il  prétendu  que  Hiipolébn ,  dans 
toiitiis  les  phases  de  sa  pufssance»^ 
avait  eu  de  réioigiiement  pour 
r.ibhf'  Sîr:ird.  (''e^l  »ine  erreur  ; 
peut-être  ne  se  cnit-ori  nulorisé  à 
le  dire  que  parce  que  la  décor.ition 
«le  la  légion-d'houneur  ne  lui  lut 
point  donnée  sou.s  le  g[ouvenie-> 
menl  impérial.  €e  qu'il  y  a  dti 
certain  y  c'est  que  Talibé  Sicard 
conservait  en  particulier  une  Té- 
rilable  admiration  pour  ect  ham> 
me  cxlraordinnîre.  Il  portait  a^usi 
une  vive  amitié  au  cardinal  .>ïau- 
ry,  i\  (]\n  il  devait  la  place  de  cha- 
noine de  Nolre-Dauu:  :  ce  d<  ruier 
l'ait  surtout  semblerait  de  nature 
A  prourer  que  l'on  a  accusé  à  tort 
Tabbé  Sicard  -âe  manquer  de  re- 
connaissance. Les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  pour  son  însti- 
lulinn  nhaudnnuéo  aux  soins  de 
M.  P.iulmier,  pour  ses  afTiir^^s  en 
proie  aux  intrig^ans,  pour  ses  la- 
cullés  intellectuelles  mêuie  ,  ne 
doivent  être  reg^ardées  que  comme 
nu  long  soinineil  dont  sa  mort  a 
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été  le  terme«  Membre  de  la  i**- 
clasiie  de  ^institut  depuis  sa  créa* 
tion,  en  1796,  mais  exclu  momen- 

lîïn'  fuenl  par  la  prosrnp'ton  du 
ï  S  fructidor,  il  y  était  rentré,  par 
élection,  en  1801,  sous  le  consu- 
lal,  et  y  lui  maïuienu  sous  le  pou- 
verueineut  du  roi  en  1816.  De- 
puis cette  dernière  époque,  il  cé- 
lébrait cbaque  année  la  messe  de  * 
la  Saint -Louis  devant  racadéiuie 
française.  Il  était  aussi  membre 
de  h  commission  du  dicliontudr^», 
et  jnîp^nnit ,  au  ti(»e  de  directeur 
et  d'inslitut«ur  en  chef  d»-  l'école 
des  sourds-muets,  celui  d\idraî* 
nistralcur  de  l'hospice  des  Quinte^ 
Vingts,  ct^le  Tiustitution  dès  a- 
Tengle»4ravafl  leurs.  L'abbé  Sicard 
avait  reçu  fes  décorations  de  la 
légiott-d'honneor  après  la  premiè»- 
rc  restauration  en  1814,  de  l'ordre 
de  Sainfe-Anne  de  Russie,  et  de 
Tordre  de  AVasa  de  Suède.  L'abbé 
Sicard  s'éleitjnit  tout-à-fait  le  10 
mai  it»a2;  li  avait  atteint  sa  So** 
année.  Ses  restes  furent  dépesés 
'  M  cimetière  de  l'Est,  oA  M.  Bigot- 
de-^Préamenetty  au  nom  de  Taca^» 
déniie-frénçaisey  et  M.  LafiRon  de 
Ladébat ,  son  ami,  prononcèrent 
l'éloge  du  défunt.  On  n  surtout 
di'itinf^né,  dans  le  discours  de  .M. 
i\v  Pi  éïUjieneu,  ce  passaj^e  î  «  No- 
Hlîc  douleur  retentira  dans  TEii- 
»rope  entière;  olï  jwîut  luème  à 
•peine  supposer  qu'il  éxîste  noe 
•contrée  dans  laquelle  la  oiTiltM» 
«lion  aitpénétré«  et  où  le  spectn- 
»ele  des  sourds-muets  ne  rappelle 
•  q'i'il  exislail  eu  France  un  docte 
«ami  de  rbiiîTianité  qui  savait  re*- 
n  dresser  ces  écarts  de  la  nature,  et 
«dont  la  longue:  carrière  n'a  cessé 
»de  briller  de  cette  gloire  sans  é> 
<»i;ale.^<i  L'abbé  Sicard  a  en,  ai» 
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mois  (Je  juillet  de  la  même  nn- 
née,  pour  5îucce>8eiii"  à  racatîémîp- 
rr.inçaise,  M.  Frayseinous,  évêque 
d'EIermopoliâ  ,  pair  de  France  , 
graod-maître  de  l'uiiivei\-itc  roya- 
le* enfin  tnloiscra.  des  offuirne^  ec- 
clésiastiques et  de  rinstracUon  pu- 
blique; etàTinslilationdes  sourds* 
mtiets  de  Paris,  M.  rabbéGoiidelin, 
.«ur  la  noriiination  du  miobtre  de 
Tiulérictir ,  sans  concours  pri  ala- 
ble,  qcioique  celle  mesure  eût  dû 
paraîlrcde  rigueur,  puisque  Tabbé 
Siûud  y  avuit  été  .'^ouinis.  Peut- 
*  dire  l'aatorilé  s*est-elle  laifisèe  dl- 
rif^r  par  le  vœu  même  du  auc» 
cesaeur  de  Tabbé  de  TEpée.  Il 
avail  écrit  ,quel4|ue»  jours  a  vaut  sa 
mort 9  cea  mots  à  Tabbé  Gonde- 
lin  :  «  ^lon  cher  confrère,  près  de 
«mourir,  je  vous  it'giie  nw-^  cliers 
i>enfari9;ic  lègue  ieur.sû(ne.s  a  votre 
•  religion ,  leurs  corps  à  vos  soin;», 
«leuriifacuUésinleUectueUes  à  voà 
•lumières»  à  Tos  moyens;  reiiipU«<- 
•ses  cette  noble  tâche,  et  je  meurs 
»  tranquille.  »  M.  Tabbé  Gondelia 
était  alors  tiistittttevr  de  rétablisse- 
ment des  sourds-muets  à  Bor- 
deaux; il  se  rendit  à  l'aris  pour 
prendre  poïiseflsion  tlii  noble  legs 
que  lui  faisait  son  ami  luouraot; 
mais  des  motifs  qui  sont  restés  in- 
connus, ou  peut«'élre  uoeeitrême 
défiance  dans  ses  forces  et  dans 
ses  tiilens,  ont  déterminé  Tabbé 
bondelin  à  céder  à  nn  autre  Tho- 
norabte  fardeau  dontils'était  char^ 
gé.  C'est  M.  l'abbé  Pérîer,  vi- 
caire-général de  Cahors,  qui  est 
aujourd'hui  directeur  de  l'institu- 
tion royale  de  t^aris.  P^iulmier 
en  est  Tin^tituteur,  après  le  res- 
pectable abbé  Salran,  qui,  depuis 
la  nomination  de  l*abbé  Sicard^  se 
«onsacre  spécialemeol  &  Téduoa-' 


tion  des  sourdes-muettes.  «  L'im- 

luortel  abbé  de  l'Epée,  dit  M.  . 
T>  Paulmier,  à  crée  la  lucthode  qui 
«rend  les  sourds-muets  à  la  reli-* 
»  giuu  et  à  lu  société  ;  l'abbé  Si- 
>  card  Ta  perfeetîonoéet  en  la  met* 
stani  en  action  par  mille  procédés 
«ingénieux  et  savans,  qui  le  pla* 
»  cent  an  rang  des  chefs-d'œufro  , 

•  dont  rhumanité  s'honore.  M. 
n l'abbé  Sicard  a  faitplusicni  s  ou- 
ij  V rages  qui  sont  les  guides  des 
1) instilnfeurs  dans  toute  l'iMirope 
«eldau!»  le  r^iiu veau-Monde.  Par- 
»  mi  ses  nombreux  élèves  sourds- 
»  muet)  9  on  en  distingue  surtout 

•  Crois,  Uassieu,  Clerc  et.  Ber» 
«tbier,  qui,  par  leurs  taleos,  leur 
«génie  et  leur  esprit,  prouvent 
sTexceilcnce  de  cette  méthode. 
«Les  réponses  sublimes  de  Mas- 
»sieu  circulent  de  bouche  eu  bou< 
»  che;  C  1ère  à  Ta ge  de  25  a  n s,  a  passé 
«les  mers  et  est  allé  fonder  uuinsti- 
»  tut  de  sourdsHnuetsA  5oo  lieues 
•dans  Tautre  hémisphère;  enfin 

•  Berthier,  ajant  à  peine  atteint  sa 
ftdix-huitième  année,  rend  déj^^ 
»de  grands  services  à  Tinstitut 
0  royal  des  sourds-muets  de  Paris, 
>»dont  il  est  viti  des  répélileurs.  » 
L'abbé  Sicard  a  composé  les  ou- 
vrages siii  vans  :  1'  Mémoires  sur 
twi  itinstrujar$  sourds-mueit 
iU  nMSêanes ,  Bordeaux ,  1 78g ,  ia>  . 
8^  (Extrait du  Accueil  du  Musée 
de  Bordeaux.  )  2"  Caiéfhistm  p  011 
Instruction  chrétienne  à  l'usage  des 
sourds  -  muets ,  1 79^3 ,  in -8°  ;  5** 
Manuel  de  l'enfance^  contenant  des 
élémens  de  lecture  et  tJes  dialogues 
instruclifi  etmorauXi  17^»  ia-12; 
4^  ÊtémêM  de  grammaire  généraie 
appliquée  *Â  ta  langue  française, 

- 1 799, 2  voL  in-8*;  2* éd i  t io  n ,  1 808", 
%  Toi.        troisième.éditioQi  sont 
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lû  litre  de  Théorie  d»9  signât  pour 

rînslrucllon  des  sourds-miiets , 
Pnrî«.  i8t>8,  a  vol.  in-S";  qua- 
trième édilion,  i8i4«  où  l'on  a 
tiiipprimé  un  Hommage  à  IVapo- 
léon,  qiji>e  trouvait  duos  l'édition 
précédente.  5*  Cour»  «Pintlr action 
d*ansottrd-nmet((0  naissoncê,  pour 
sèrvir  à  ^édueaiion  des  sourds^ 
muets,,  Faris,  i8ria,  in-$%  Gç.  ; 
deuxî(>nie  cdhioii)  iSoS,  in-8». 
l^^yilpfiahi't  mamff,  qui  fait  par- 
tie, a  élé  f  éifTipriiut;  a  part,  in-i8. 
6*  De  l'Homme  et  de  ses  facultés 
physiques  et  intelleciueltes  y  de  ses 
detùirs  ei  do  ses  espérances  »  par 
D.  Harilejr;  ouvrage  tradaît  de 
l'angliiis  ajrêc  de«  noies  expUeali- 
.vies ,  i8oa,  a  vol.  îq-6*;  yJour^ 
vée  chrétienne  itun  sourd-muet , 
i*8o  >,  in-ia;  8°  de  la  dauphi- 
7ie ,  mère  du  roi  (Louis  XVIII), 
Paris,  1817,  1  vol.  in-i2.  Le  ré- 
dacteur de  VJmi  de  la  religion  et 
du  roi  dit,  ù  Toccasion  de  cet  ou- 
vrage :  '  4t  On  a  mii  aulîvre  le  nom' 
de  Tabbé  Sicard  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  rroire  qu'iln'avait  fait  que' 
prêter  à  cet  ouvrage  l^iutorité  de 
»àn  nom,  »  de  ta  religion  et 

du  roi  a  raison,  l'ouvrage  est  de 
leti  Seriej«.  L'ahbé  Sicard  a  été 
éditeur  des  Tropes  de  Dumarsais , 
cinquième  édition,  revue ,  corri- 
gée et  augmentée,  1803,  in-8*.  11 
a  eu  part  ou  a  prêté  son  nom  aux- 
ouvrages  suivaiis  :  i*  avec  fou 
M.  Jauflfret,  dî  puis  évêque  de 
Metz,  Jnnales  catholiques  y  1796- 
15:97,  n"  y!  à  ^|'>.  Dans  ct't  ou- 
vrage, conitntra  e  et  conliruic  sons 
tliv»  rs  titres  par  diNers  rédacteurs, 
l'ahbé  Sicard  signait  tantôt  sou 
nom,  imiàïDracist  qui  en  est  Fa- 
^agramine.  3*  Histoiro  do  téta-* 
btisstment  du  ehrisUeoiismê  dons"^ 
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UsIndeS'OrientaUSf  ouTragecon»- 

posé  par  Serieys,  et  communiquér 
pendant  Tinaprcssion  à  l'abhA  Si- 
card, Paris,  M"*  Devanx  ,  i8o3, 
3  vol.  in-i^î  5**  Dictionnaire 
néalûgique ,  historique  et  critique 
de  l'Histoire-Sainte,  par  M,  l*abb^ 
***,  composé  par  Serleys,  revu; 
par  Tabbé  Sicard,  qui,  peut-étre> 
a  pnlrlé  la  complaisance  trop'  loii» 
on  prenant  sur  lui  la  responsabi- 
lité de  cet  on vrn|[;^f  ,  qui  n'est  pas 
exempt  dVrreors,  i\îris,  1804» 
in-8'.  4'  Épiiome  de  l' histoire  des 
papes  depuis  saint  Pierrejusqu'ànos 
Jours,  avec  un  Précis  historique  do 
lit  vie  do  N.  S.  P,  le  pope  Pie  Vll^ 
parSori^ys^ouvragê  élémentaireàl^u» 
sagedes jeunes  gens,  reVu  parTabbé 
Sicard,  f8o5,  in-ift.  Selon  Al. 
B;iibîcr  (  Dictionnaire  des  anony^ 
mes),  Serieys,  dans  une  des  crises 
de  la  révotation,  avait  en  queîqne 
sorte  sauvé  la  vie  à  I\il)bé  Sicard, 
et  celui-ci,  toujours  reconnaissant, 
mais  ne  pouvant  pas  toujours  té- 
moigner sa  reconnailsance  d*une 
manière  effective,  apposait  son 
nom  aux  livres,  de  Serîejs  .pour 
en  fac*liiter  h  débit,  Sans  y  avoir 
eu  la  moindre  part.  C'est  ainsi 
qu'on  le  trouve  encore  sur  le  titre 
de  deux  ouvrages  de  grammaire, 
publit's  par  M.  Mourier,  institu- 
teur {VAtphabot  méthodique  et  1» 
Grammotro  franpeàse  exocto  et  mé* 
thodique)^  «8i5et  1816.  etréim- 
primée  en  1825.  1^»  juMice  veut 
qtie  nous  fassions  remarquer,  -à 
]»ropo.s(Je  l'observation  de  M.  Bar- 
bier sur  Serieys  ,  que  cet  homnie 
de  lettres,  dont  les  principatix  ou- 
vrage.H  ne  sont  pas  dépourvus  de 
mérite,  professeur  distingué,  an- 
cien bibliothécaire  du  Prytaoée 
français  ('in}ourd*liui  Collège  de 
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£ouî§*le-GrÂod)y  n'a  pas'toii  jours 
euliesoin  d*uat  reconnaUtancf  ef- 
fective. Dans?  louî»  tes  cas,  le  nom 
deTabbé  Sicard  n'ôlaitplus  à  celle 
époqtin  un  vétiknie  bien  puissant 
pour  la  vente  des  ouvrages  d'au- 
trui,  puif»que  ceux,  que  l'abbé  Si- 
card  faisait  rèelletnent  n'éproii- 
Taîetit  pa»  un  sort  beaucoup  plus 
lieareox.  5*  Sermons  inédits  de 
Mourdaioue,  imprimés  sur  un  ma^ 
nuscrit  authentique,  Paris,  1H239 
io-8".  Énoncé  inexact  dont  l'ex- 
plication "-e  trouve  dan-?  ufie  noie 
<Ie  la  Hîbiiographie  de  la  Fiant  e 
(  1825,  pag.  3o5).  Ou  a  prétendu 
^a*il  avait  lait  un  ouvrage  sur  la 
Pasigraphie,  etc. ,  iovenlée  par 
M.deHaisiDieo  :ce  fait  eM  démenti 
par  l*abi»é  Sicard  lui-niCinc.  Mais 
personne  n*a' apporté  plus  de  sèie 
que  loi  à  propajrer  celle  dccou- 
▼erie,    en  taisant  imprimer 
douze  caractères  de  celte  écriliire 
universelle  éur  la  couverture  de 
chacun  des  numéros  des  Annales 
eathoiiques.  L'abbé  Sîcard  a  iii!)érô 
dans  le  Magasin  entyHapétiiquê 
âevk%Mémoires sur  l*art  d* instruire 
ies  sourds  muets;  iU  ont  été  tra-* 
duits  en  allemand,  avec  des  rtolfs 
parA«ir.  F.  !'<  isclike,  dans  le  jour- 
nal iiiiiliil''  ;  Ti  utsche  Monatselir, 
pnishépiu  rin<  ll^,Léipsick,I798,in- 
8^  Enfin  \Cs  Séances  des  Écoles  nor- 
males el  la  collection  des  Mémoires 
dé  t institut  conlleonent  des  mor- 
ceaux de  grammaire  générale  de 
Vu bi>  i  S  i  (  a  rd .  Le-nom  de  cet  écrî- 
vaio  suint  long-temps  pour  donner 
à  sa  grammaire  générale  la  plus 
grande  vogue;  elle  était  dans  toutes 
les  mains  et  avait  pénétré  dans  les 
pensions  de  demoiselles  :  les  maî- 
tresses l'expliquaient  sans  l'enten- 
dre^ et  n'osaient  en  convenir  pour 
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ne  pas'coivi promettre  lenr  intelfi* 
gence;  mais  les  sa  vans  dans  cette 

partie  ayant  osé  dire  enfin  que  sa 
métaphysique  était  trop  abslraile, 
ses  phrases  trop  o!>scures,  son 
style  trop  ditlus,  tout  le  monde  se 
rangea  à  cet  avis ,  el  son  livre 
ceHsa  d'élro  classique.  L'auteur 
perdit  peu  de  chose  dans  l'estîme 
publique;  sesTrais  titres  àla  gloire» 
.à  une  gloire  innootlelle,  à  jimaîf 
onie  à  celhi  de  Tabbé  de  l'Épée  , 
sont  ses  succès  dans  l'instruction 
des  sourds- muets  et  les  livres  qu'il 
a  publics  p'Uir  (lèvcloppr.r  sa  mé- 
thode, la  plus  parfaite  qu  on  ait 
encore  imaginée.  Nous  ne  tenili> 
nerons  pas  cet  article  sans  répéter 
que  c*esi  par  erreur  que  dans  l'ar- 
ticle Alphonse  Beauchamp  le  nom 
de  Sicerd  se  trouve  substitué  , 
dans  une  circon-^l  ince  peu  hono- 
rable ,  à  celui  de  Suard.  Nous  ne 
saurions  apporter  trop  de  soin  ù 
rj'Ctifn  r  celte  inconcevable  inad- 
Teriance  que  nous  avons  signalée  ^ 
déjà  soit  dans  VErrata  du  a*  vo- 
lume 9  soit  dans  l'article  Lucien 

Bonaparte. 

SICIANOFF  (le  psimcs  N.  de), 
sénaleor  et  général  riisse ,  fut 
pourvu,  en  1794,  du  commamle- 
rnent  de  Grodoo.  C'était  le  mo- 
ment 01^  les  Polonais,  fatigués  du 
joug  sous  lequel  les  puissances 
étrangères  lea  tenaient  asservis  9 
résolurent  de  le  briser.  Un  sou- 
lèvement général  eut  lieu;  tous 
les  généraux  russes  furent  surpris 
et  subirent  la  loi  du  vainqueur.Le 
prince  Sicianofî  seul ,  prévenu  \ 
temps  des  desseins  qui  se  tra- 
maient, se  fit  remellre  les  armes 
et  payer  une  i'orte  conlribuiion , 
sortit  ensuite  delà  ville,  et  se  re- 
tira à  Hofo  dniu  L'impératrice  Ça- 
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th(  rine  II  loi  aoeoriia  l'ordre  de 

Saiiit-AVIadiinir  de  seconde  clas- 
se, iiûvoy»^  tnsiritc contre  les  Per- 
ses, il  <  (iiiiin:inil;iil,  eu  i  So5, dans 
la  Georgiti;  il  y  obtint  quelques  suc- 
cès qui  iui  permirent  de  s'appro- 
cher d*Érîsan  ;  inaiiifkbli^^é  bientôt 
de  ««replier  ntMr  Téflis«  il  en  par- 
tie paur  retourner  à  Saini-Péiers* 
bmirg,  où  il  fut  nommé  sénateur. 
Il  devint,  en  1816,  conseiller  pri- 
yé  de  l'cmpereor.  et  faisait  enco- 
re, en  iSaoy  p^iriie  du  ministère 

SICKL£R  (JEA-N-VAtEnnN),  a- 
gronome  allemand^  exerça  les 
iDiietions  de  pasteur  de  Féglise 
de  Kleinfahner,  diinj^  laThuringe; 

il  est  né  à  Gunihersieben ,  près  de 
r.oihn,  le  ao  janvier  1743* 
8iekler,  fjoi  a  publié,  dans  ?a 
langue  matcrnelliî,  un  assez  grand 
nombre  d'oiiving^cs  stir  Trcono- 
mie  rurale,  a  iourni  la  dctcrip- 
tion  de  ^diverses  machines,  avec 
quelques  mémoires  «  au  Magasin 

Sèiiéral  des  jardins,  el  a  été,  pen- 
ant  plusieurs  années  9  Tun  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire 
d'Erlanj^.  On  ini  doit  les  ouvrages 
suivans,  qni  sont  regardés  comme 
Sf  >  |)rincipales  productions  :  i"  le 
Pépiniériste  allemand^  ouvrage  pé- 
riodique, AVeiniar,  in-B",  com- 
mencé en  1 794 ,  et  accompagné 
de  figures  en  noir  ou  coloriées  ; 
9*  TailU  rnisonnée  des  arbres  fruU 
thrs,  traduit  de  Touvrage  l'ran- 
çaîs  de  Butrc,  W'riinar,  î^OT- 
8";  3*  l* Agricullare  alfemande. 
Cet  important  recntîil,  reiuipriuié 
plusieurs  l'ois  sous  diflfcrens  litres, 
9  vol.  iu-S",  1802-1808»  a  elc 
X9\l  en  société  aTecMItt*  Gœring» 
Xrommsd^^rf  et  Wolstein.  4* 
PépinUruiê  sgwon,  hà  dernière  é- 
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ditiou  est  aogiDentée  de  notes  et 
remarques  du  coufeiller  Laffert, 
Weimar,  1802,  10-8".  5*  Manuel 
des  planlalions  ,  traduit  du  frun- 
çai«^,  de  M.  Calvel,  Prague, i8o3, 
in-8*  ;  6"  enfin ,  de  f  Éducation  des 
AbeiUet^  Erfurt,  1608-  i8o|9»  a, 
Tol.  ln-8*.  » 

SICKLEa  (FnÉDÉnic-CniUBS- 
Lovis}»  arbhéologue,  directeur dti. 
gymnase  d'Hildbourghauien  ,  est 
fils  du  précédent.  Il  fit  avrclu  au- 
coup  de  succè;*  des  etudus  qu'il 
perfeetionna  dans  plusieurs  uni- 
versités de  sa  pali  ie.  S'étant  ren- 
du à  Paris,  il  fut  précepteur  chés 
M.  Delessert,  et  ensuite  é  Rome^  < 
chez  U.  G.  deHumbold.  En  qoit-. 
tant  celte  dernière  ville,  où  il  a- 
vait  passé  six  années,  il  alla  à  Na- 
pïes,  afin  d'y  étudier  les  procédés 
que  l'on  employait  pour  dérouler 
les  manuscrits  d'flerculanum.  11 
les  perfectionna,  et  chargea,  en 
1814,  M.  Beeren,  son  ami ,  de 
présenter»  à  la  société  des  scien- 
ces de  Gttttiflgtie,  un  mémoire 
qu'il  arait  rédigé  sur  ce  sujet.  M.- 
Sickler  passa  en  Angleterre  en 
1817,  et  soumit  à  la  société  roya- 
le de  l.ondr»'>;,  ces  mêmes  procé- 
dés, auxquels  il  avait  ajouté  de 
nouveaux  perfectionnemeus.  Les. 
commissaires  chargés  de  les  exa* 
mioer«  ainsi  que  les  fragment  qu  'il 
avait  déchiffrés»  rendirent  justice 
à  son  trarail ,  que  cependant  il  n'a 
pas  encore  mis  au  jour.  II  a  con- 
couru avec  son  père  à  la  rédac- 
tiim  de  plusît  nr'*  rrf  ueils  littérai- 
res ,  v\  i\  coiiunenee  ,  eu  1817 ,  la 
publication  des  Annales  d^archéo- 
logio  et  des  beaux-arls.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  U*  Sickler  fils 
sont  :  1*  betcription  dé  la  soureê 
minéraU  de  LUhensUin,  Gotha  ^ 
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1801,  in-8*,  nver  fig.  ;  2"  Histoire 
générale  de  la  culUire  des  arbres 
fruitUT»,  loinc  I",  Fi^ncfori, 
lAoa,  in -8%  fîg.  L'auteur  s*y  ar- 
rrte  an  sièd«  de  Constantin.  3* 
Hiêtoire  fies  enlèwmms  et  déplace- 
mens  que  tes  ouvrages  de  fart  ont 
éprouver,  chf  i  fe.^  anciens  comme  ob- 
jets de  conquêlCy  Goihn.  i8o5,  in- 
8*  ;  4  Alirumack  de  tlonw^  pour  les 
artistes  et  les  amateurs  des  arls  du 
étsêln;  1"*  année  à  Léipsîck'^ 
iSto,  in-4*7  figures  et  cartes  :  les 
antres  années  furent  imprimées  à 
Rome,  în-8';  5'*  sur  leTempUdêê 
déessés  dans  f  ancien  Latium,  HîM- 
boiir£;hrttt»!en.  iSi3  ;  ()'  sur  un  an- 
cien Àrc-de-7riomp!»6  découvert 
dans  la  voie  triomphale  à  Home  ^ 
Weiniar,  i8i4*nvec  uni;  jii;ini;he 
gravée  d'aprè*  San  Gallo;  ^  '  sur 
k  Vefre  des  Cy dopes  d«  VOtfysséû 
€t  smr  /«  eçvertnê  des  géants  qui  se 
toit  A  Majurot  sur  le  golfe  de  Sa- 
hrne,  Weiinar,  i8i5;  8°  sur  ie 
Temple  de  Jupiter  Urius  à  Segni, 
Wi»itiiar,  i8i(1,  in-b",  fig  :  oW/^ir- 
diphre,  ou  Char  à  planter  ie  bled , 
doiU  IMnvctitioti  appurùcnt  à  M. 
Sicklcr  fils,  Taris  ,  i8o5,  in-8*. 
10*  Plan  topographique  de  ta  cam» 
pagne  de  Stome^  avec  une  explica- 
tion, i8it,  în-ia;  II*  Lettre  à 
M,  Miiiin,  sur  t époque  des  eons* 
tractions cyrhpâennes^  Pnrix,  181 0, 
in-8°,  daii5  !.ifjttelln  l'fiiiieur  com- 
bat l«  sy^tÎMue  de  iM.  Pelil-Rjidtfl; 
12"  Observation itm  in  Horatii  car- 
minà  specim.  i  -5 ,  1 8 1 5- 1 8 1 5 ,  a- 
Tec  fig-;  i5*  Prolush  de  monu- 
nufniis  aliquotGraeis  è  seputero  eu' 
mono  erutis ,  sacra  dionysiaca  à 
eamparis  veteribus  celebrata,  ^0- 
rnmquc  doclrinam  de  animarum 
post  obitum  statu  Ulusfrantihus , 
Vf  eimar,  181a,  ùmuc  (rois  planches. 
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SIDDONS  (mimtriss),  l'une  des 
premières  tragédiennes  de  TAn- 
frleierre,  a  surtout  excellé  dans  les 
rôles  nobles*  dans  Texpression  de»  ' 
passions  mêlées  de  fierté  et  d*hé<» 
roîsme.  Sa  taille  était  majt  sttieu- 
se,  sa  pîiy«iion(»mic  plus  belle  que 
mobile ,  et  sa  voix  sonore  et  ac- 
centuée. Fille  d'un  directeur  de 
comédiens  de  province  ,  noniiué 
X\o;;cr  Keinble,  elle  fut  élevée  au 
milieu  des  pompis  du  ttiéfttre  et 
des  traditions  de  Turt ,  qui  d,ef  ait 
lui  donner  tant  de  renommée.  Les 
deux  Kemhle,  ses  frères,  devaient 
aussi  devenir  célèbres  dans  la  mê- 
me cnrriÎMf.  "Mio*  Kemble  débuta 
couinie  catitairice ,  olititit  peu  de 
succès  ,  et  étudia  la  déclamation 
tragique.  A  peiue  3«;ée  de  18  an5^ 
M.  Siddons  lui.îuspira  une  pnssion 
viulenle,  que  ses  parens  combotti- 
reot  ;  elle  quitta  le  théâtre  et  sa 
famille,  entra  comme  femine-de- 
chambre  chcs  une  dame  de  la 
cour,  épotisj,  une  année  après, 
W.  Siddor?*^,  f'f  rotitinim,  pctidant 
tout  ce  temps  ,  ï^cs  études  trafi- 
ques. Ses  débuts,  qui  eurent  lieu 
en  province,  révélèrent  sa  vérila-  / 
ble  Yocaliun  dramatique.  Après 
avoir  paru  avec  succès  sur  les 
théStres  de  Birmingham  et  de  L1« 
verpool,  elle  fut  engagée  à  0nirj- 
Lane ,  où  elle  fut  accueillie  avec 
la  même  faveur;  mais  sa  famille 
iii^lui  pardonnait  pas  son  mariage» 
et  elle  quitta  ta  capitale  pour  se 
rendre  ù  l^atb  ,  où  elle  resta  deux 
ans.  Pratt ,  Tnn  des  poètes  élé- 
gans  et  sensibles  de  Técole  'de 
Golsdmith»  lui  donna  des  conseils 
qu'elle -suivit  :  docilité  rare  chez 
une  actrice  que  le  public  aimait. 
Mais  sa  réputation  croissait  cha- 
que joury  et  les  nouveaux  avanta-> 
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çes  que  lui  offrît  le  directeur  de 
Drury-Lane  In  flôcidèrent  ;'i  reve- 
nir à  Londres.  KUe  parvint  bicntr)! 
aa  plus  haut  degré  dp  sa  gloire  ; 
la  loule  se  poiita  aux  représeu ta- 
lions OÙ  €Ue  paraissaft;  la  tragédie, 
que  le  public  avait  abandonnée» 
redevint  à  la  mod;»  :  à  Berlin  et  à 
EUimboiirg  ,  elle  excita  le  même 
*  ciilliousîasme.   Mîsfrîss  Siddons 
joignait  deux  qualités  rarement 
unies,  une  di^^nîté  de  reiiui  et  une 
sensibilité  profonde.  Dans  les  rô- 
les de  Udùdera  et  de  lady  Mac^ 
•6§ths  elle  n'avait  point  d'égales. 
Cependant  il  y  avait  dans  son  ca- 
ractère trop  de  fierté  «  et  dans  ses 
mœurs  trop  de  régularité  9  pour 
qu'elle  ne  se  Irouiit  pas  en  butte 
à  des  oulra^^es.  De  fréqueiftes  din- 
tril)es  insultaient  ia  première  an- 
irice  de  l'Angleterre;  elle  prit  le 
parti  de  se  retirer*  et  alla  dans  le 
pays  de  Galles  habiter  une  petite 
métairie*  Les  .instances  du  roi  et 
de  la  reine  purent  seules  la  déter* 
miner  A  quitter  sa  solitude,  et  à 
Tenir  de  temps  en  temps  décla- 
mer nurfqMcs  tirades  de  tragédie  h 
Carlton-Huuse  et  h  Windsor.  De- 
puis ce  temps  ,  elle  u  conseiiii 
quelquefois  à  se  montrer  sur  la 
scène,  mais  en  de  rares  occasions, 
jiabile  dans  la  peinture  et  même 
dans  la  sculpture  »  cette  femme 
extraordinaire  existe  encore,  et 
donne,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle  ,  l'exemple  des  vertus  les 
plus  pures  et  des  talens  les  plus 
rares,  réuuiî»  dans  lu  même  per- 
sonne. 

SlEGEiSBLCK  (M.viiiiLt),  sa- 
vant profe^^seor  de  Tuniversité  de 
Leyde,  pasteur  de  Téglise  des 
protestans  mennoniles  ,  de  celte 
.ville  I  membre  de  l'institut  du 
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royaume  des  Pays-Bas  et  de  pliw 
sieurs  autres  sociétés  savantes,  est 
né  à  Am«^lerJam,  en  1775.  ïl  a 
rendu  des  services  essentiels  à  la 
littérature  de  son  pays,  tant  eu 
formant  un  g^rand  nombre  d*ha- 
biles  élèTcs,  qu'en  publiant  lui- 
même  des  ^ouvrages  justement 
estimés.  Ce  fut  après  la  révolu- 
tion fie  1795  que  M.  Van  Santen 
{roy.  ce  nom),  curateur  de  l'uni- 
versité de  Leyde,  fit  nommer  son 
ami  M.  Siegenbeck.  à  la  chaire  d'é- 
loquence  (jui  venait  d'être  créée. 
Il  entra  en  fonctions,  le  aS  sep- 
tembre 1 797,  comme  professeur, 
extraordinaire,  et  fut  nommé,  en 
'799»  professetir  ordinaire  de  la 
même  université.  M.  Siegeubecii; 
joint  à  des  t  ilens  distingués  pour 
l'cri'ieigMement  public  ,  celui  d'un' 
exceilenl  orateur  sacré,  et  passe 
pour  un  des  meilleurs  prédica-, 
leurs  de  la  Hollande,  où  Télo- 
quence  dc  la  .cbaire  est  en  grand 
honneur  el  se  trouve  portée  .au* 
jourd'hiii  à  un  haut  degré  de  per- 
fection. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i"  Discours  sur  Ccn^elgvc- 
ment  public ,  ijç)?  \  2°  Discours 
sur  Cilluslre   lloofl ,  considère 
comme  poêle  et  comme  fiislorien, 
i      ;  y  Essais  d'éloquence  hollan" 
daise,  1799;     Essais  de  poésU» 
hollandaisss  du  dtS'Septième  sièeU^ 
1806;  5*  Traité  sur  l'suphonie  da 
la  langue  hollandaise,   1804  ;  6* 
Traité  d* orthographe  holtandalse , 
1804.  Jj'auteur  a  établi  d  m^  cet 
ouvrage  un  nouveau  ^\  jl» me  d'or- 
thographe, qui,  après  .ivoii'  été 
examiné  et  approuvé  par  les  so- 
ciétés savanteë a  été  adopté  par 
le  gouvernement.  Çet  idiome» 
dont  plusieurs  pai^iVs  n'étaient 
point  encore  bien' déterminées  > 
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»*éerit  maînUnnul  d*one  manière 
uniforme,  et  M.  Siegeubecka  iné- 
rilé  dV'fr^*  tornpto  nti  nombre  des 
principaux  reslauraleurs  l:i  lan- 
gue de  son  pays,  y*  Discours  sur  la 
paix  (l' Amiens  fen\al'm*:ttinïw\\ùii- 
dab,  1 8oa  ;  8*  Réponse  à  une  /étire 
4»  Af.  M€$rmann  ,  1807  ;  9*  Tra* 
daction  en  vers  des  aft*  et  34* 
vree  de  t Iliade  d*  Homère ,  1807  ; 
10"  Relation  du  désastre  de  Leyde, 
1808  ;  n"  Traité  de  la  richcs^f  de 
la  lattL'iic  hollarifhhe.  ,  ouvrap^e 
couronne  par  la  société  balave  de 
liltérature  et  de  poésie,  1810;  12* 
itoudatio  Jani  Dousœ^  cum  sub" 
iunciis  tmnotationihuM,  1813. 

SIERAKOWSKI  (lb  çokn  Jo- 
'SBPb],  général  polonais»,  i$»Q  d'u- 
ne famîlie  iUostre,  était  comnuiii* 
•dant  du  génie  à  Varsoyic ,  en 
'794'  Jorsquo  les  liasses  furent 
chassés  de  celle  vilie;  il  ùt  aussi- 
.    tôt  conslroire  des  redoutes  pro- 
pres à  arrêter. les  troupes  coali^fées 
.qui  s'avançaient  pour  la  prendre. 
Il  paaea  ensuite  en  Liihuanie  à  la 
■tête  d*un  corps  »  obtint  quelques 
•avanta^s  contrôles  Russes,  fut 
néanmoins  repoussé,  et  enfin  bat- 
tu à  Brzesc  par  Suwarowr  II  par- 
tagea nu<ci  la  (léfailn  <le  Koscius- 
ko,  qui  etail  venu  Je  rejoindre,  et 
SOUS  les  ordres  duquel  il  servait  ù 
Ja  bataille  Maciejowice»  où  il  fut 
fait  prisonnier,  avoc  le  général  en 
chef  et  deux  autres  généraux.  Il 
■ne  revint  en  Pologne  qu'ù  l'avé» 
nemcnt  de  Paul  I"  au  trône  de 
Russie.  A  l'époque  de  la  guerre  de 
180G.   le  comte  Sierakowski  se 
prononça  en  faveur  des  Fratieais 
Vainqueurs  à  E^lau ,  et  se  mit  à  la 
tête  d'un  régiment  de  cavalerie  t 
:avec  lequel  il  rejoignit  les  libéra» 
teurs  do  la  Pologne;  il  se  couvrît 
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de  gloire  au  combat  de  DirscbaUf 
et  à  la  prise  de  cette  ville,  au  mois 
de  mars  1807.  Constamment  atta- 
ché au  parti  delà  trance,  il  de- 
vint, en  1812,  membre  de  la  com- 
mission provisoire  du  gouverne- 
ment de  Lilbuanie;  mais  après  la 
funeste  campagne  de  iSia^déses? 
pérant  de  voir  la  Pologne  indé- 
pendante, le  comte  Sierakov^skl 
suivit  le  sort  de  Tarmée  française, 
raccompagna  dans  sa  retraite,  et 
ne  retourna  à  Varsovie  qu'à  la  ijn 
de  181/r. 

SlËYiiS  (lë  LomE  Emmanubl- 
Josiph),  né  û  Fréjus,  le  3  ina> 
174^,  était  «n  1784  chanoine- 
chancelier  de  Téglise  de  Chartres 
et  vicairO-général  du  diocèse.  U 
fut  nommé,  en  1787,  membre  do 
rassemblée  provinciale  d'Oi  féanîi, 
dont  il  présida  la  conitiiissioii  in- 
termédiaire. A  cette  époque,  le 
désordre  des  finances,  des  vices  in- 
vétérés, les  abus  de  tout  genre,  ér 
talent  devenus  iotolcrables,et  pour 
j  remédier,  lejiriocipai  ministre, 
«archevêque  de  Sens,  invita  tous 
les  écrivains  à  donner  leurs  idées 
sur  les  état?- généraux.  Sieyes,  é- 
pris  d'une  forte  passion  pour  la  vé- 
rité, doué  d'un  esprit  aussi  supé- 
rieur que  profond,  entraîné  d'ail- 
leurs par  ses  goCtts  vers  l'étude 
^  coilstante  et  r^ohie  des  ques- 
tions de  droit  public ,  se  trouva 
tout  préparé.  Il  répondit  Fun  des 
premiers  à  l'appel  du  ministre. 
Convaincu  que  les  étals  de  1614 
n'avaient  produit  aucun  ré>j(iltat, 
il  voulut  ddiiiior  un  but  plus  utile 
à  ceux  que  l  ou  venait  d'annoncer, 
et  Ton  doit  à  cette  juste  et  loua- 
ble intention  Fou v rage  intitulé: 
yues  sur  /#s  moyens  d*eaéeution  • 
dant  Us  représenians  de  iu,  France 
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pourront  dUpottr  én  1789,  où  il 

eTnfnîfîe  roinment  une  saije  exe- 
culion  pf  lit  réaliser  de  s.'ige;s  théti- 
rie*;;  l  épigraphe  de  ce  li\  re  su  Ait 
pour  indiquer  daui>  quel  espril  il 
fut  composé  :  «  On  peut,  on  doit 
•même  élerer  «es  désirs  k  la  faau* 
«leur  de  ses  droits  «  mais  it  fout 
•  mesurer  ses  projets  sur  ses 
»  moyens.  >  Cet  ouvrage,  le  pre- 
mier rie  Sieycs,  Ail  iinprirtié  trois 
mois  après  ceux  dour  nous  allons 
pfirler.  Les  seconde  nni  ihles  ayant 
vivement  altuqtic  les  inlerêt»  po- 
pulaires, eu  dél'endant  avec  une 
égale  énergie  lenrs  intérêts  per- 
sonnels» Sieyes  publia  son  Essai 
sur  les  privilèges.  Il  traite  dans  ee 
cbef-d'cDuvre  des  questions  d*u- 
ne  importance  qui  n'a  iiea  perdu 
de  sa  ^r;)vi{é,  et  bientôt  îjprès  pa- 
rut la  lameuse  brocl.ure  intiluice  : 
Qu'est-ce  que  le  tiers-état?  C'est 
en  recherchant  ce  qu'était  ce  tiers- 
état,  si  iong-tcuips  avili,  qu'il 
trouva  tous  les  éléwenu  d'une 
iion  ccmpiète,  Ges4rols  écrits  ob- 
tinrent un  8iiccès  mémorable;  il^ 
furent  célèbres  dès  leur  appari- 
tion. Les  bailliages  étaient  convo- 
qués pourla  noinin.ilion  aux  états- 
généraux;  le  duc  d'Or!(  ifis  désira 
envoyer  un  phin  d'opération  aux 
TÎngt-deux  bailliages  qui  étaient 
sons  sa  dépendance;  alors  quel* 
iqoes  amis  de  ce  rainée  vinrent 
'trouver  iiieyes  |io!ir  l'engager  A 
s'occuper  de  ce  travail,  mais  il  a- 
yail  déjà  composé  pour  l'univer- 
salité de  la  France  un  projet  de 
délibération  à  prendre  dans  les  as- 
semblées de  bailliages.  Il  leur  re- 
mit simplement  bon  manuscrit, 
qui  fut  imprimé.  Les  insÊrn/ettotu 
particulières  du  duc  d'Orléans 
\lTaTail  de  Choderlos- de- Laclos}^ 
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qui  précèdent  le  projet  de  délibé- 
raliofi,  sont  tf)iit-à-fail  élrangcres 
ùToiivinge  de  Siev'".  PetuluMl  le 
cours  des  nominations  aux  étals-  /• 
généraux,  les  électeurs  du  tiers- 
état  de  Paris  décidèrent  qu'il  ne 
•eratt  élu  par  eux  ni  nobles  ni 
prêtres  ;  mais  après  avoir  fait  dix* 
neuf  choix  sur  vingt,  ils  rapporté*» 
rent  cet  arrêté,  afin  de  pouvoir 
nommer  Tabbé  Sieycs.  Le  minis- 
tère avait  retardé  l'éleclion  des 
députés  de  Paris,  et  la  di<5(  H^'=ion 
sur  la  vérification  des  ijouvoirs 
était  déjà  établie  dans  tous  les 
bureaux  de  l'assemblée,  lorsque 
ces  député:}  prirent  séance  aux  é- 
tais -généraux.  L'honorable  dis-  , 
tinciion  dont  Sieyrs  av  dt  été  l'ob* 
jet  lui  Taisait  un  devoir  de  justifier 
la  haute  confiance  de  l'élite  de  la 
capitale.  Il  prit  dune  part  à  la 
grande  question  de  la  vérification 
des  pouvoirs,  et  cette  mesure  ne 
produisant  aucun  résultat,  il  pro- 
posa de  sommer  les  deux  classes 
privilégiées  de  se  réunir  à  la, 
chambre  du  tiers,  en  leur  décla*. 
rant  qu'en  cas  de  refus,  cettecham* 
hre  était  décidée  \  se  constituer 
sans  elles.  Cette  menace  n'ayant 
produit  aucun  effet,  Sicycs  alors 
proposa  au  ùtrs  de  se  former  en 
assemblée  de&  représentons  de  la 
France,  déjà  vérifiés.  Le  Ifoni- 
feiir  n'existait  pas  encore,  et  les 
discours  que  fit  Sieyes  à  ce  sujet , 
ont  en  partie  été  recueillis  dans 
!* Histoire  de  la  révolution  française, 
par  le  vicomte  de  Toulongeon, 
membre  de  la  minorité  de  la  no- 
blesse. Enfin  le  17  juin,  Sieyes 
.s'cjLpliqua  ouvertement;  jusque-là 
jl  s'était  cru  obligé  à  des  ména- 
gemens  de  tout  genre  sur  le  titre 
è  donner  à  la  chambre  du  tiers» 
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mais  il  faisait  suffisamment  en- 
tendre sa  véritable  pensée;  et  ce 
jo«ir-là  il  dennimda  que  cette  cliam- 
brc  fût  définitivenient  cun^siiture 
sous  In  seule  dénomination  ({ni  lui 
convint,  celle  assemblée  nationa- 
U,  On  peut  itilinner  que  dè:>  ce 
moment,  la  rérolution  fut  procla- 
mée. Dans  une  deé  séance»  du  mè« 
me  jour»  il  déclara  :  a<}ne  se  re- 
«connaissant  peu  d'aptitude  à 
«parler en  pulilic,  il  s'abstiendrait 
> <Joréii:»v:int  de  paraître  à  la  tri- 
"burie.  »  CciW  fî<'<  l  iratlon  répond 
aux  reproches  qui  lui  ont  été  u- 
dressé^  depuis  sur  son  silence.  A 
cette  époque ,  dans  les  réunions 
qui  se  formaient  entre  les  amis  de 
la  liberté»  il  soutenait  ?ivement 
la  nécessité  de  rétablissement  des 
gardes  nationales.  Bientôt  les  oi-> 
toyens  s'étant  ntlli»'"^  pour  onpo- 
scr  nue  ju^lf^  fléfensc  aux  prcmirr^j 
trouble.»;  qui  s  élevèrent  aux  envi- 
rons de  Pari?,  Sieyes  vil  et  indi- 
qua dunsi  ce  mouvement  géné* 
MUS  le  premier  clément  de  cet* 
le  farde  natifiiiale*  qu'H  avait  tou- 
jours jugée  indispensable  au  nou* 
vel  ordre  de  choses.  L'on  connaît 
les  détails  de  la  séance  roynle  du 
îi5  juin  et  Ton  n'uuhliera 

|ainais  le  mot  foudroyant  de  Mi- 
rabeau; celui  de  Sieyes  n'a  pa;^ 
jnoins  de  célébrité.  «Ehl  mes- 
'«sieurs*  ne  sentei-YOUS  pas  que 

•  vous  êtes  aujourd'hui  tout  ce 

•  que  Touséties  hier?^  Le  dtscours 
rapide  où  se  trouve  ce  mot»  et 
<|ui  avait  pour  objet  dVn  prouver 
la  vérité,  a  été  recueilli  dans  une 
brochure  de  24  P**6cs,  intitulée  : 
Lettre  sur  la  séance  royale  du  i'5 
juin  17H9.  Nommé  membre  du 
comité  de  constitution  «  ce  eomi* 
té  kii  demanda^  le  i<>  |uiUel»  un 
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pro{iît  de  dédêroiim  4ê$  àtjoUê, 
qu'il  lui  présenta suocioctetnent  le 

20  du  mênie  mois,  en  lui  oflVant 
en  nicnic  t(*tn]>s  sur  cet  objet  un 
travail  raisDjiiic,  nique!  il  atta- 
chait btaHConpd'iinporlanceySOU» 
le  litre  de  PrclinUfiaires  de  la  cont^ 
UilUhn  française,  $imh  ^miê  r#« 
tùnrmuaMcefi  eapo$Uioti  dmdrfiUê 
dê  t homme  et  dadloyen^  imprimé^ 
par  ordre  du  comité  ,  cbes  iiati« 
douin,  le  20  juillet  Dans  la 

fameuse  nuit  du  ^\  rinfif,  Fi'^'ieru- 
biéti  avait  décrète  que  la  dlnie  clait 
rachetahle.  Deux  jours  aprèî»,  sous 
le  vain  prétexte  de  rédaction,  on 
'Toulut  la  déclarer  abolie  alors 
Siejes  monta  à  la  tribune  et  sou- 
tint :«  Que  le  premier  arrêté  por^ 
»tant  que  la  dlme  était  racheta- 
sbie  devait  être  maintenu,  et  les 
«fonds  employés  soit  à  combler 
»  |p  Ht'ficit,  soit  !\  divers  services 
«public-.  '  Est-ce  là  défiiuire  la 
dîme,  ainsi  que  quelques  écri- 
vnins  l'ont  avancé  ?  Cette  opinion 
fut  imprimée  d  la  suite  de  aesOé^» 
HTMAion»  êowmairtê  êwr  l$ê  hien$ 
welésUisiiquet^  le  10  aoAt  1989» 
et  portant  pour  épigraphe  son  ex* 
clairîafion  coiinno  :  «  Ils  veulent 
<)r*tr*'  libres  et  ne  savent  pas  être 
•  justes!  «Cette  opitèiou  est  bien 
loin  du  celic  qui,  contre  toute  é- 
vidence,  lui  a  été  faussement  at- 
tribuée; et,  à  ce  sujet,  une  erreor 
graves  été  commis»  dans  la  lal|ila 
analytique  du  MMtUêur^  table  ré- 
digée postérieurement.  Il  est  no- 
toire qu'à  cette  époque  le  Moni^ 
leur  n'existait  pas.  Le  7  septem- 
bre, il  prononça  sur  le  vélo  royal 
une  opinion  .  qui  fut  imprimée 
sous  le  titre  de  :  Dire  de  i'uUi/â 
Sie^éê  sur  ta  question  duvétaroyid. 
Dans  eetle  opinion  le  système  re* 
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préscolalif  était  développé  de  ma- 
nière i  l'ITraycr  dos  esprits  peu  ac- 
couiumés  à  des  dîscussioos  d*une 
si  haule  importance.  Elle  est  sur« 
tout  remarquable  par  la  proposi- 
tkm  de  commencer  la  construc- 
tion de  rédiDce  par  ses  bases.  Il 
Toulait  rétabUssement  des  gran<* 
des  communes,  c'esl-ù-dire  le  ré- 
gime municipal  des    Romains , 
agrandi  et  perieclionné.Tous  ceux 
qui  prirent  part  alors  aux  affaires 
savent  que  Sieyes  avait  rautorité 
que  donne  une  science  politique 
complète;  aussi  avait -tl  pius  de 
disciples  que  de  collaborateurs  y 
et  il  fut  le  principal  auteur  des 
diffcrens  rapport»  du  comité  de 
cnn-^tilution ,  partiruilièremeiit  f]e 
celui  qu'avait  préseiKe  ihouiel, 
dans"  la  séance  du  u)  septembre 
ijSt),  rapport  divisé  en  deux  par- 
ties, Tune  qui  traite  de4*éUbliss^ 
ment  des  assemblées  administratif 
ves  et  des  nouvelles  matUeipatUés., 
et  l'autre  de  fétabiissement  de  la 
représentation  proportionnelle.  Dé- 
•jà,  en  juillet  17^9.  il  avait  déve- 
loppé le  fond  de  ce  rapport  dans 
une  brochure  iniprimée  à  Versail- 
les, sous  le  litre  de  QueUfues  Idées 
deeonstituiioH  ,  applicables  à  la  vil' 
ie  de  Paris,  Le  2  octobre  »  après 
aToir  fait  arrêter  par  le  comité 
que  ta  France  serait  divisée  en  dé- 
parlemens,  il  publia,  sous  le  nom 
à'' Observations  sur  te  rapport  du 
comité  de  conslif tit'ton,  concernant 
la  nouvelle  or.^anisnlion  de  la  Frari' 
cCy  des  dévcloppcmens  et  des  dé- 
tails sur  la  manière  d'opérer  cette 
division,  qui  dès  ce  moment  fut 
reconnue  4!omme  on  très  -  grand 
bienfait  pour  la  nation.  Fatigué 
des  résistances  qui  lui  étaientsans 
40esse  opposées,  fatigué  surtout  de 
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voir  ses  idées  dénaturées,  confon- 
dues, et  souvent  amalgamée*  dans 
des  systèmes  absolument  étran- 
gers et  même  en  coutradiction 
manifeste  avec  les  siens ,  Sieyes , 
découragé,  parut  renoncer  à  toute 
participation  aux  affaires,  et  cette 
conduite  sembla  justiCer  l'opinion 
qui  raccn-înit  d'avoir  pris  de  l'hu- 
meur de  voir  d'autres  idées  préfé- 
rées aux  siennes.  Cette  humeur 
u*était  que  le  juste  mécontente- 
ment de  voir  substituer  des  tran-  • 
sactions  arbitraires  à  la  place  de 
principes  déjà  adoptés.  C'est  dans 
cette  circonstance,  et  en  déplo* 
tant  cette  disposition,  que  Mira^ 
beau  et  Cleiinoul-Tonnerre  {voy. 
ce.»  noms)  disaient  que  le  silence 
dê  Sieyes  Mail  une  calamité  publi- 
que. Le  'lii  j.u>vicr  1790,  Sieyes 
présenta  à  l'assemblée  un  Projet 
de  loi  contre  les  délits  qui  peuvent 
se  commettre  par  la  vois  de  Vifh» 
pression,  et  par  la  publicaÊtoà  des 
écrits  et  gravures.  C^e^^X  la  première 
loi  sur  cette  matière  ;  elle  est  plus 
libérale  que  toutes  rplte>^  qui  de- 
puis ont  traité  le  mêuie  ol)jet.  Ce 
projet  commence  par  une  phrase 
que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter pour  ftàre  connaître  dans  quel 
esprit  il  fut  rédigé  :«  Le,  public 
«s'exprime  mal  lorsqu'il  demande 

•  une  loi  pour  accorder  ou  auto- 
»  rtser  la  liberté  de  la  presse.  Ce 
«n'est  pas  en  vertu  d'une  loi  que 
))les  ciloyens  pensent,  parlent,  é- 
0 Clivent  et  publieiU  leurs  pensées; 
«c'est  en  vertu  de  leurs  droits  na- 
»turels, droits  que  les  hoamies  ont 
«apportés  dans  rassociatioo ^  el 
•pour  le  maintièn  desquels  ils 
•ont  établi  la  loi  ene-<mên)e,  et 

•  tous  les  moyens  publics  qui  la 
•servent.  La  loi  n'est  pas  un  mal* 
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•  liequîaecordcraîtgraluilement  de  eontinuelles  méditations,  il 
»des  bienfaits;  d'elle-même  l«lî-  avait  exposé  avec  clarté  tout  le 
"berté  enîbrasse  tout  ce  qui  nVst    sjMèine  représentatif,  jusqu'alors 

.  -pas  i  autrui,  la  Joi  n'est  là  que  iiicomplètenunt  connu  .  même 

«pour  Tempêrln  r  ,1^  ^'v^avi^v.  El  des  philosophes  qui  «q  avaiejil  le 

»Ie  est  seulement  une  instiluiion  mieux  senti  l'excellence,  Los  élcc- 

«protectnce  fornite  par  cette  mê-  teurs  de  Pnris  ayant  5  nrimmer 

•  me  liberlé,  antéiieure  à  tout,  et  l'évêque  de  la  capitale,  l  urs  voix 
•parlaquelleloutejtUte  dans  Ton.  se  réunissaient  sur  Si-n  s.  rn.i 

•  dre  social.  «Siejres  avait  devan-*  informé  à  temps  de  celle  résolu' 
cé  ses  contemporains,  et  son  sjs-  tion,  s*empressa  de  Jei»r  écrire 
teme  elait  déjà  riche  de  toutes  tes  qu'il  ne  pouvait  pas  accepter  cet 
idées  que  trente  ans  d'eipéHences  te  place  ;  dés-lors  ce  refus  lui  fui 
ont  données  depnîs  aux  hommes  imputé  à  crime.  C'était,  dît -on 
d'état  de  la  liance.  Il  proposait  sa  protestation  contre  le  nouveau 

application  du  jury  aux  délits  de  cler--.  Nommé  membre  du  dîrec- 
la  pre-sbe.   bientôt  après  (mars  loirc  du  déparlcineul  de  Paris  il 
1790),  il  donna  son  Jnerfu  d'une  fut  spécialrment  chargé  de  l'ins 
nottveUê  organisatiân  de  iajuêiiee  truclion  publique.  Des  ex.  ês  -,  , 
êt  de  la  poUee  en  Fratue,  Il  y  pro-  ves  se  commettaient  i/i.punuiueut 
posait  lorgamsalion  d'un  jury  ap-  ô  la  porte  des  églises,  surtout  i, 
plicable  a  la  procédure  civile  et  à  celle  dcsThéaUos,  Pour  faire  ces- 
ia  procédure  criminelle.  Ce  pro-  ser  des  désordres  scandaleux  lo 
jet,  sur  la  demande  de  Tassem-  directoire  du  déparlement,  sur  la 
blee,  fut  lu  A  la  tribune  ualionaîe  proposition  de  Sieyes,  rendit  un 
par^ le  marquis  de  Bonnay,  n.aià  arrêté  convenable;  mais  ii  fut  dé- 
fi n  eut  pas  de  résultat.  Eu  irgo,  noncé  à  l'assemblée.  Sit'vc^  ircusé 
à  1  époque  de  l'aoniversaire  de  la  d'avoir  dépaï>é  .-es  ]>onvoirî,  fut 
constitution  des  étals -généraux  obligédesejustiQeretde jiif.jff 
en  asseiniilée  nationale,  le  lyjuin  directoire  du  département  1  mou- 
1789,  SieyeB  fut  proclamé  prési-  ta  à  la  tribune  le  21  juin  1-01  m 
dent  de  l'assemblée.  Le  temps  est  défendit  avec  énergie  le  principe 
déjà  bien  /iMi-,,,.  nù  celle  premiè-  salutaire  de  la  liberté  defTcultci: 
a>semblec  ullrait  au  monde  le  Nommé  membre  du  comité  de  ré' 
spectacle,  glorieux  pour  la  Fran-  vision  do  l'assemblée  nationale 
ce,    d'une    réunion    d'hommes  après  le  retour  de  Vnrennes  mai^ 
voués  à.d*immen$e8  travaux,  et  en  opposition  avec  Ve^nvu  oiii  do 
sacrifiant  leurs  intérêts  personnels  minait  dans  ce  comiic,  il  fut  c  ( 

se  retirer.  L'assemL.lée 

intérêts  sacres  de  la  patrie  et  de  constituante  avait  terminé  ^es  tn 

rhumanité.  Ces  hommes,  Télile  V9ux  :  Sieyes  se  retira  i\  la  c  un 

de  la  nation  îa  plus  civilisée,  vou-  pagne,  et  fiiteniièrement  ctiMn.rcr 

lurent  à  cet  aumversain^  donner  aux  affaires  publiques  pendanfia 

a  Sieycs  un  tômoi-oaj^e  de  re-  durée  de  l'assemblée  législative 

connaissance  publique.  Grâce  à  Après  les  événeuictjs  qui  renver' 

son  prodigieux  talent,  mûri  par  sèrent  la  trône,  Sieyci  fut  aoDeié 

».  SIX. 
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Â  siéger  &  la  convcotion  n.i  lion  aie 
par  iroU  ilt-parleincns  (la  Sarihe, 
l'Orne  et  la  Girotide).  Bienlôt  ua 
grand  nombre  de  députés  furent 
chargés  de  missions  erses; 
Sît'Vt'S  se  tint  a  l'écart  et  n'en  ac- 
cep  la  aucune.  Appelé  au  comilé 
de  coDslittition»  il  reconaut  aisé- 
ment, au  milieu  d»  la  fréaésîe  qui 
s'empurafit  des  espr^s ,  Tinutl- 
lité  de  s'occuper  d'un  lel  travail; 
mais  t  h.srgé  par  le  comilé  de  dé- 
fense p:éfu'rale  préj<ent('r  à  ras- 
semblée ime  iiouvel'e  organisa- 
li'Mi  du  liiitiislrre  de  la  |2[nerre ,  il 
lui  ioité  Je  îj'occnper  de  ce  Ira- 
vail,  quoique  bien  élraofer  à  ses 
études  habituelles;  et  ce  projet, 
dé.ve1oppé  par  lui  à  la  tribune) 
n'eut  aucune  snile.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  aprèsavoir  sou- 
tenu, sans  le  moindre  succès,  que 
la  convention  ne  devait  jamais  cu- 
muler les  pouvoirs  léiji^lalif  et 
judiciaire,  se  persuadant  qu  il de- 
vait lorcémeut  se  ^ouiueltre  ù  la 
dèoiMon  de  rassemblée  »  il  Tota 
comme  la  majorité  sur  les  quatre 
questions  du  procès.  Ceux  qui 
Vont  accusé  d'avoir  prononcé  la 
mort  Sans  phrase  sont  seuls  cou- 
pables de  ce  mot  atroce,  qui  n'est 
jamais  sorti  de  sa  bouche.  On  peut 
s'en  convaincre,  comme  nous  l'a- 
vons fait,  en  conî^uiLaut  h:  procès- 
verbal  des  voles  cl  même  les  jour* 
tiaux  du  temps ,  sans  en  excepter 
le  Moniteur*  '£n  arril  e|  mai»  le 
comité  d'inslruclion  adopta  ses 
idées  sur  rinstruclion  publique; 
mais  Sieycs  n'appartenait  pas  à  la 
Mon(a^ne,vl  Von  (  -•«ivinf  que  son 
projet  serai [  ])r»  -i  nf«'  par  Laka- 
nul.  Déjà  l'asseuibléc  l'accueillait 
avec  euipi  ts^emcut ,  lorsque  Ho- 
hespierrc)  entrant  danf  la  salle> 


s*écria  :«  Citoyens,  on  vous  trom^ 
■  pe  ;  cet  ouvrage  n'est*  pas  de  ce- 

nlui  qui  vous  le  présente;  je  me 
»  uit  fie  beanroup  de  son  véritable 
nauleur.  »Au--iint  le  rapporteur 
elTrayé  descendit  du  la  tiil»utie,  et 
le  même  soir  le  plan  d'instruction 
fut  déoouçé  avec  fureur  à  ta 
société  des  Jacobins.  Ce  projet» 
r|u'il  serait  maintenant  impossi- 
ble de  retrouver  ailleurs,  l'ut  im- 
priujé  à  celte  époque  dans  XaFeuil- 
le.  rUfagt'oise^  journal  fondé  par 
Coudorccl  cl  Ccriilii,  et  continué 
ali.r»  par  Grouvelie  et  (iifigueué. 
Aprca  les  cvénenicns  des  3i  mai, 
1**  et  a. juin  ,  i>icyes  cessant  de 
reconnaître  dans  une  assemblée 
a vilîQ  et  mutilée  le  caractère  de  la 
repn^sentation  nationale,  se  re^rA» 
de  tous  les  comités,  cessa  de  pren- 
dre part  aux  délibérations,  s'im- 
posa le  plus  rigoureux  silence,  et 
n'échappa  réellement  que  par  mi- 
racle au  sort  réservé  aux  véritables 
amis  de  la  libellé,  et  surtout  aux 
membres  distingués  de  l'assem-. 
blée  constituaute.  C'est  en  vende*, 
miaire  au  5  que  parut  la  NotUfê 
ior  la  vie  de  Sieyes^  écrite  par  lui- 
même  en  messidor  an  3  (juin 
1794  •  ^"  voit  par  la  préface  qu'il 
se  croyait  sérieusement  im  nacé. 
Ce  fut  seulL  iucril  six  mois  après  la 
chute  décemvirale  qu'il  jcpjit  de 
l'activilé  dans  les  comités*  mais 
il  appartenait  si  Si ey es  d'attaquer 
bautementles  p'artinans  de  Robes- 
pierre» et  ploiïieurs  fois  il  raoqta 
à  cet  effet  à  la  tribune.  C'e^t  en 
mars  1795  qu'il  fit  prononcer  la 
rentrée,  dans  le  sein  delà  conven- 
tion, des  proscrits  dn  5i  mai;  il 
fit  constater  qu'il  y  avait  eu  op~ 
pressicui  sur  la  convention,  et  par 
1^1  conveulion  asservie  oppression 
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ittr  le  peuple  franpaw.  Ce  fui  dans 
uQe  de  ced  séances  mémorables 
qu'il  proara  •  qu'une  assemblée 
«délibérante,  dont  la  violence  é- 

•îoîgiR.  line  parlîe  de  ceux  quionl 
«dnjii  d'y  voler,  est  blessée  dans 
•son  existence  même;  que  la  loi 
«qui  émane  d'un  corps- légi.sia lit" 
•cesse  d'en  avoir  Je  véritable  ca- 
•ractère,  si  quelqu'un  de  ses  mern- 
rbres,  doiuropînioo  eC  le  suffrage 
•auraient  pu  changer  Tissue  de^ 
«délibérations, ne  peut  y  faire  en» 
•  tendre  sa  voix.  »  Bientôt  aprè.s 
la  réaction  qui  se  maiii'fesla  lui  pa- 
raissant aussi  odieuse  que  la  ter- 
reur, il  se  renferma  dans  une  spîn';- 
re  de  travail  étrangère  aux  pas- 
sions et  aux  mpuvciuens  inté- 
rieurs. Il  concounit  aux  traités 
<Iiplomaliques  laits  avec  la  Prusse, 
rii^pagne,  la  Hollande,  etc.  On 
peut  u/Tinner  qu'à  celle  époque, 
par  ces  îraifé.-^,  il  rendit  à  lu  Fran- 
ce «l'immi  n^cs  services.  La  bio- 
graphie des  IVîrc^  iVlîchand  vou- 
drait iusinui  !  qu  il  prit  part  à 
l'aflaire   de  <^)uiberoii    (  1795  ). 
Ccpendant.9  il  est  notoire  que 
Siejes  n*eui  aucune  part  â  cet  éré- 
nenjent  :  sa  santé  ne  lui  permet-> 
tiiit  pas  d'assister  aux  séances  du 
totuitc  de  salul-public,qui  ae  pro- 
long;eaient  trop  avant  dans  la  nuit; 
d'ailleurs  il  est  reconnu  qri'il  s'oc- 
cupait eAcliisivemenl  de  difjlorna- 
tie.  Au  rcile,il  ne  faut  pns  :^'^on- 
nersi  le  plus  grand  publiciste  des 
temps  anciens  et  modernes  a  ren- 
contré tant  d'ennemis.  On  sait 
qu'il  s'était  fait  une  loi  de  ne  pas, 
i*'pondre  aux  calonmies  dont  il 
lut  constauMnent  l'objet,  et  ce  si- 
It^iii m;  dédaiiîncux  ohlig^ea  ses  en- 
i'<'îius  d'employer  contre  lui  une 
lactique  particulière  :  ou  compo- 
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sa,  on  iujprima  sous  son  nom  des 
discours,  des  pamphlets  et  uiOme 
des  lettres  souscrites  de  sa  sii^'na- 
ture;  les  pensées,  le  ton  et  le  siy- 
Ic  en  dénonçaient  en  vain  la  faus- 
seté.  Les  classes  privilégiées  pou- 
vaient-elles  jamais  pardonner  à 
celle  Iiaiiie  philosophie  de  Sieyes, 
qui  eijl  pnur  but  unique  le  per- 
fecliooneiiient  dr  l'.-spéce  hmoai- 
ne;  qui  n'admetlail  de  sii[>ério- 
i-ilés  que  pour  le  mériit!,  les  ta- 
lens  et. la  vertu?  Pouvait-il  Cire 

excusableàicursyeuxd'avoirf>ro. 
clamé  que  «  tous  les  bommes  nais- 
•  sent  libres  et  égaux  en  droits.  » 

Aussi  dans  toutes  les  circonstan^ 
ces  les  horanii  s  des  privilèges  ont- 
ils  cherché  à  déîrir  ses  généreuses 
opinions,  qu'on  accusait,  sous  le§ 
décemvirs,  de  métaphysique  obs- 
cure. Sous  un  autre  despotisme 
on  trouva  l*expression  d'idéologie. 
Le  la  germinal  an  5  (  i**  avril 
«795)'  «ne  insurrection  anarchi-* 
que,  dojitle  danger  venait  de  très- 
haut,  menaçait  la  conv.enllon  na-. 
tionale;  malgré  d'épouvantablet 
vociférations  qui  se  faisaient  en- 
tendre au  dehors  d  au  dedans  de 
l'assemblée,  Sieyes  motiia  coura- 
geusement à  la  tribune,  proposa 
et  fildécrcler  une  loi  mattlale,  avec 
mdication  d'unç  ville  (Châlons- 
snr-Marnc),oû  la  eonvemioo  de«> 
vait  se  réfmirsi  l'on  attentait  à  sa 
liberté.  Dans  la  séance  du  2  ther- 
midor an  3  (  90  juillet  ), 
Sieye.s,  pres.s/-  par  uu  grand^iom- 
brc  de  ses  collègues,  pronpnca  son 
opinion  sur  la  constitution  que 
l'on  discutait  aiors.*Il  soutint  que 
«  le  meilleur  régime  social  est  ce- 
»loi  où  non  pas  un,  non  pas  quel- 
>>qties-uns  seulement,  mais  ciX 
»  tous  jouissent  tranquillement  de 
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»  la  plus  grande  latitude  de  liber- 

»ti'-  possible.  »  Le  18  tht'rmidnr 
suivant  (5  «loai  «795),  il  offrit  de 
iionvranx  dé vcloppemens  sur  l«5 
allriljiilioiiset  l'organisalion  du  ju- 
ry constilulionnaire.  Ces  detix  dis- 
cours. It'S  plus  loris  de  principes 
et  d'idées  neuves  que  Ton  connût 
encore,  méritent Tattention  «cra- 
puleuse de  Ions  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  progrès  des  doctrines 
constitutionnelles.  A  ia  première 
forniatîon  d(i  «îircrtoire-exêculif. 
Sièges  en  lui  nommé  iJiciul)re,muis 
il  reiu^;i;  {leu  dt.'  jour?  après,  il  refu- 
sa éf^alemcul  de  se  charger  du  mi- 
nistère des  relations  extérieures, 
que  le  directoire  lui  offrît  par  Tor- 
'  gune  de  La  llé?eîllère«Lépeaux. 
Cependant  ,  dans   ses  derniers 
temps,  il  s'était  particulièrement 
occupé  de  diplomatie,  et  ses  études 
générnli'-t'os  s'éîiiicnt  dirigées  vci.s 
les  iitlcîctsdes  diverses  pui^isniices 
cîn  l'î'^urope.  Le  18  Ûorèal  an  5    1  s? 
avril  1797),  il  lut  assassiné  cliez 
lui  parle  nommé  Poule,  ex-nioine 
augastindeDraguignan  (  Var);  il 
reçut  à  bout  portant  deux  balles  mâ<* 
ckées;  l'une 'lui  fracassa  le  jiuignet 
en  le  tniversanttet  Tautre  lui  eiÙeu- 
ra  la  poitrine.  L'assassin  se  mil  aus- 
sitôt à  la  leiiêlrL',  ci  adressa  CCS  pa- 
roles à  ia  IohIc  <jui  s'était  rassem- 
blée :  «Qu'il  avait  commencé  sur 
i»l'uo  des  plus  lorts  et  qu'il  iallait 
«suivre  son  exemple  sur  tous  les 
«autres.  »  T/ex-moine  (ut  mis  en^ 
tre  les  mains  de  la  justice  »  mais 
ce  procès  l'ut  si  9tngulièr«tnient 
conduilj  que  Sieyes,  qui  avîiit  été 
appelé  en  lémoiguaj^e,  dif  plnisaiît- 
mentàson porlier,eti  rcîitr.iiilcheî 
lui,  et  en  présence  de  qnt'lfjiicsper- 
sonnei  :  «  Si  Poule  reviLUl,  vous 
«lui  direz  que  je  n'y  su!s  jtas'.ttLa 


carrière  législative  de  Sieyes  allait 
finir;  le  directoire  lui  offrit  une 
•mission  diplomatique  auprès  du 
roi  de  Prusse;  il  accepta  ,  et  de- 
meura un  an  dans  celle  cour,  avec 
le  tilre  de  ministre  plénipoten- 
tiaire cl  d'envoyé  cxuaurdinaire 
de  la  république  française.  Cette 
mission  fut  cause  que  dans  le 
temps  on  se  livra  sans  mesure  à 
une  foule  de  conjectures  qui  n'é- 
taient l'ondées  sur  aucune  base  po< 
silive  :  nous  devons  convenir  qu'à 
cet  é^^ard  nous  ne  sommes  pas 
plus  instruit  que  le  public;  mais 
nos  recherches  pour  reconnaître 
la  vérité  nous  donnent  du  moins 
la  certitude  que  toute  la  corres- 
pondance relative  à  cette  ambas- 
sade se  trouve  dans  les  arcbires 
du  gouvernement;  ceux  qui  por- 
teront de  l'intérêt  à  s'instruire  à 
ce  sujet  pourront  donc  ht  consul- 
ter. Copie  de  celte  correspondance 
f  xisle  égalemenl  drins  les  archives 
à  Berlin.  Au  surplus,  on  sait  que 
Sîeyes  fut  accueilli  arec  une  par- 
faite  bienTeillance,  et  qu'il  devint 
l'objet  de& hommages  nitentifs  des 
savans  et  d«'S  penseurs  allemands. 
Le  27  floréal  an  7  (it^  mai  1799)* 
il  fdi  de  nouveau  noninié  mem-; 
bre  dn  dirfrloire-exéculii  en  rein- 
placennnl  de  llëwbell.  Il  quitta 
Beriin  pourarriver  à  Paris,  au  mi- 
lien  du  désordre  général,  et  pour 
y  êt{|p  témoin  de  rcxpulsioii  Illé- 
gale de  trois  directeurs.  Nous  de-* 
vous  a>surer  qu'un  écrivain  fort 
estimabiet  ftl.  Hailleul,  dans  soti 
examen  de  l'ouvrage  de  M"'  de 
iStacl  ^tir  la  révoîtUion  française, 
s'i'Sl  cnm».*!ètiMU(M!t  lr<>iMj»é  ensup- 
posani  que  Sieyc*  avait  pî  i?  partâ 
c**l  événemenl,  car  il  était  me- 
nacé de  la  inOme  violence  par  1<I 
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faction  anarchique^  qui  Jetnaoclait 
d'annuler  son  élection  :  une  an- 
née ,  disait<-eUe ,  ne'  9*était  pas 
écoulée  entre  sa  sortie  da  corps- 
législalif  et  sa  nomînalion  an  (W- 
recloire.-  Sîeje*,  loin  de  oareS'ier 
ce  parti,  l'attaqua  avec  énerj^ie, 
puisqu'il  fit  fermer ,  innlj;ré  des 
dangers  personnels,  la  nouveHe 
société  jacobine  qui  se  réunissait 
à  Saint-Thomas-d'Aquin.  Comme 
président  da  directoire ,  A  Tocca- 
sion  des  anniversaires  qu'on  célé- 
brait à  cette  époque,  il  dut  pro- 
noncer a»  Champ-de-Mars  des 
discours  ;  ils  sont  lon-^  très-remar- 
quables, principaJ»:nieut  Crloî  du 
10  août,  où  il  signale  les  moyens 
emp  loyés  pour  empêcher  la  répu- 
blique de  se  consolider.  Il  fut  pro- 
noncé arec  fermeté  au  milieu  des 
balles  sifflant  aux  oreilles  de  toits 
ceux  qni  se  tronraîent  placés  en 
ce  motueni  auprès  du  directoire. 
Ce  fut  dans  ces  cîrconslnnces,  et 
pour  repousser  d'iufames  calom- 
nies répandues  sur  le  compte  de 
Sicyes  ,  que  le  savant  Cabanis  fit 
retentir  la  tribune  du  conseil  des 
c^nq-cents  le  i*'  fructidor  an  7,  et 
sa  voix  était  bien  ceHe  de  la  Té- 
rité  :  »  La  calomnie  attise  la  rage 
•dc.«  factions  j  on  propare  Tasser- 
nvisscmentde  la  nation  aux  armes 
»de  l'étranj^er  :  c'est  par  In  eaîom- 
•»nie  qu'ont  péri  p.'irtni  nous  ie*« 
"Ver^niiiud,  les  Coiidorcet,  et  re- 
»uvar(iiiez  que  les  hommes  qu'on 

•  calomnllit  et  qu*on  assassinait 
•alors  sont  les  mêmes  qo*on  ca- 
slomnie  et  qu'on  parait  avoir  tênté 

*  ttassassiner***,  Ët quel  est  Thom- 
»me  qu'on  ose  accuser  d'avoir 
«abandonné  la  cause  «le  I3  îil)orlé? 
»  celui  qtii?  dès  1788.  vu  v.iaUWl 
«ks  principes  avec  clarté  et  en 
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»déYe}nppa  les  droits  avec  une 

•  force  qu  ils  n*aT8ient  encore  eue 
»dans  aucun  écrivain;  quel  est 

«l'homme  i\  qnî  on  impute  uno 
«trahison?  celui  dont  fi  probité,  , 
«sévère  et  san-^  (a,  he  a  dans  lorin 
»  les  temps  'jlwenii  rhonimngc  nna- 
»niine  de  tous  les  porti-*;  quel  est 
«l'homme  que  Vou  accuse  d'avoir 
«transigé  sur  le  sort  futur  de  son 
»paya^  celui  qui  se>  montra  tou* 
«jours  si  difficile  sur  tout  ce  qui 
«pouvait  en.blesser  Tindépendon- 
»ce|  A  qui  $e5  ennemis  les  plus 

•  acharnés  n'ont  jamais  pu  repro~ 
»)cher  que  trop  de  sévérité  d:»ns 
»ses  principes,  tn^p  d'infli  xifii!i;é 
wdarii  iicà  opin tons  et  dans  ses  si  ji-  . 
«timens.  »  A  Tepoque  du  18  bru- 
maire, Sieyes.  convaincu,  parles 
elTrayans  progrès  de  raïuircfaie  et 
du  système  désorganisateur  qui 
dévorait  toutes  les  parties  du  corps  * 
social,  que  la  contre-révolution 
était  certaine,  inévitable,  immi- 
nente, ne  trouvant  d'ailleurs  au- 
cun secours  dans  un  directoire  dé- 
suni, vil  dans  cette  jonrfiee  une. 
mesure  commandée  par  la  plus  , 
impérieuse  nécessité.  Il  proposa  à 
Bonaparte»  et  aux  membres  les 
plus  infloens  et  les  plus  éclairés 
des  deux  conseils^  un  projet  de 
constittrtion,  oeuvre  de  prévoyance 

et  de  haute  sa^rs^e  :  il  tut  accueilli . 
par  un  assentiment  unanime  et 
très-inérilé  ;  mais  hnil  jours  n'é- 
taient pas  écoulés  que,  Bonaparte 
ayant  changé  d'idées,  ce  projet  fut 
soumis  à  une  nouvelle  discussion, 
et  on  le  démolît  pièce  é  pièce.  Aux 
i nstanees'  réitérées  de  S i  ey e  > ,  qn i 
ne  cessait  avec  raison  de  réclamer 
on  frein  contre  l'arabitioiî .  une 
garantie  pour  la  liberté,  on  ne  ré- 
pondit qucparcelte  plira^G  :  «  t>aiu 
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«!a  diclaluro  commeDl  sauver  la 
France.  »  Les  conseils  de  Siejes 
ne  lurent  pas  s^uivis^  et  celte  dic- 
tature toini>a  uiix  inniris  (Viin 
nouveau  César;  tombée  dans  les 
mains  d'un  >Vashinglon,  elle  eût 
satjvé  la  liberté.  Le  Mémorial  de 
Sainte- Hélène  s'est  plu  à  broder, 
aux  dépeiis  de  Siejes,  une  anec- 
dote relative  à  une  armoire  placée 
dans  la  salle  des  délibérations  dH 
directoire,  et  qui  contenait ,  dit  le 
Mémorial^  Boo^ooo  francs  appar- 
tenant au  directoire*  «  Sieyes  se 
serait  applifi^é  les  tt  oi<  quart"?  de 
celte  somme,  oî-  le  rcM(  rTit  /  té 
la  p  n  i  de  Îloger-Ducus.  »  \ mnï 
le  liiii,  ;4»|iuj,é  sur  des  documens 
authentiques  que  nous  aTons  sous 
les  yeux.  Le  ai  friunaire,  et  non  le 
19  ou  so  brumaire  («se  qui  fait 
disparaître  tout  le  piquant  de  Ta- 
neodote)»  le  consulat  proiisoire 
se  fait  reudfe  comple  de  ladite  ar- 
moire; le  déposilaire  fait  î*on  rap- 
port :  «  r«'  directoire,  dit-il,  ayant 
njugé  nt'cessaire  d'avoir  loujouis 
»de$  ronds  à  {=a  disposition  pour 
»  les  besoins  extraordinaires  et  im- 
»préYUS  du  gouTemementf  s'en 
»  procura  les  moyens...*.  »  Disons 
d'iibord  que  Sieyes  n'était  point 
le  dépositaire  de  ces  fonds,  et  que 
ce  dépôt  est  même  de  ln'nuronp 
antérieur  à  Tentrée  de  Sieyes  au 
directoire.  Oe  compte  IVitt.ilse 
trouva  dan:»  i'arinoirc  ,  nuii  pas 
800,000  francs,  mais  2iî|,Gi5  li- 
tres tournois  5  sols*  Les  trois  con-> 
suis  prennent  de  suite  un  arrêté, 
en  reitlu  duquel  la  susdite  somme 
sera  appliquée  au  n^mbourseraent 
•  des  avances  et  dépenses  extraor- 
•  adinaîres  failes  dans  le?  joijrti^-es 
ndes  18  et  19  brumaire  dernier... 
»fî.i\  coQScqueacc,  les  susdites  a- 


•  Tances  et  dépenses  cxlraordinat* 
•res  relatif  es  aux  [oornées  des  18 
»et  19  brumaire  dernier  ne  pouf* 

•  ront  être  portées  sur  aucim  re- 
ngistrc  (le  la  dépense  publique. 
«Signé  Roger  -  Diicos ,  Sieyes^ 
i)Bon.ipnrtc.  >  Ain^i  tombe  loiif  le 
récit  allri]))ié  à  Bonaparte,  l'eu  de 
iours  après,  ce  consul  et  son  collè- 
gue Ducos  se  réunissent  à  linsu  de 
Sieyes,  pour  demander  une  loi  qui 
décerne  i  ce  dernier  une  récom- 
pense nationale.  Celte  démarche 
serait-elle  prcsumable,  serail-elle 
pos^ihlr  dr  î;i  part  de  deux  collè- 
gues indigné."^ ,  î^nivaut  le  Mëfno- 
rial ,  de  la  ridicule  avidité  de 
Sieyes.  C'est  assez  démontrer  l'ab- 
surdité de  cette  prétendue  impu- 
tation. A  rexpirfilioo  du  consulat 
pro f  isoire^Bon a pa rte ojTrit à  Sieyes 
la  place  de  second  consul;  mais 
ne  pou  vaut  plus  ignorer  les  projets 
du  maîire,  il  refusa.  Cependant 
BoiKipjrle  «xi^'„'a  qu'il  fît  partie 
du  sénat,  (\\ù  !c  nomma  son  pré- 
sident. Bientôt  il  (juilla  cette  place, 
et  se  re^'ardant  alors  comme  déli" 
vré  entièrement  des  offaîres  pu- 
bliquest  il  n*a  plus  porté  la  parole 
dans  ce  corps.  11  n'y  votait  point, 
ou  votait  avec  cette  faible  mino- 
rité restée  constamment renncmie 
dn  de<poli"*me:  c'est  le  ra?  de  ré- 
péter ici  le  mol  jostenjent  appli- 
»|ué  par  iM"*"  de  Siaél,  fin'<în  ne 
peut  yc<  uscrde  pai  litdiîé  en  laveur 
de  cet  homme  célèbre  ;  «  Sieyes 

•  n'a  jamais  servi  aucune  tyran- 
jfijic.  »  Lorsque  dans  les  premiers 
jours  d'avril  i8i4<  le  sénat  s'oc- 
cupait de  prot-lnmer  une  nouvelle 
constitution  et  le  rappel  des  Bour- 
bon.«*,  Sieyes  ne  parut  à  aucune 
des  séanct-'s  ;  cepcndinjt  pressé 
pur  ses  collègues  et  par  les  nom- 
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breiix  cmi^saircs  des  premières 
aulortiés,  il  fioit  par  donner  soo 
adhésion  aux  actes  du  sénat,  dans 
un  ii>illet  adressé  au  président  ;  il 
eût  mieux  fait  d'envoyer  ta  dé- 
mission, ainsi  q)i*il  Ta  sonrent  rê* 
pèlé  lui-mêoie,  cnr  on  sait  que' 
ces  acte?,  par  suite  des  événemens, 
sont  tombés  dans  tin  prof(»ii(î  mé- 
pris el  ont  été  considéré:*  comme, 
non  aveno«.  Napoléon,  à  son  rc- 
tourde  l'île  d'Elbe,  comprit  Sie^e^ 
parmi  les  membres  de  la  chambte 
des  pairs,  formée  le  a  juin  181 5  : 
cependant  aucun  rapprocbfement 
n^ezista  entre  eux.  Sieyes  se  pro- 
nonça hautement  contre  les  arti- 
cles addilionnel.s  qu'il  rofn'^îi  de  si- 
gner, et  personne  n'ignore  qu'il 
ne  s'est  présenté  ni  au  Champ-de- 
Mai,  ni  même  à  l'ouvtrhjre  du 
corps-législatif,  par  la  raison  que 
la  conduite  de  Sieyc!i  a  loutours 
élé  réglée  par  ses  ptincipes  libé- 
raux et  ses  opinions  généreuses. 
Dans  les  derniers  mois  de  iSi5, 
ît  prit  un  passeport  pour  le  royau- 
me des  Pays-Bas,  où  il  s*esl  éta- 
bli, «'t  où  il  vientd'atleindre  sa  78' 
année  (  i825);  ainsi  s'achève,  en 
proie  à  de  nombreuses  infirmités, 
la  vie  d'un  homme  en  qui  la  pos- 
térité reconnaîtra  sans  doute  Tes* 
prit  le  plus  profond  et  la  tête  la 
plus  fortement  or(i;anisée  que  la 
révolution  française  ai4  produits. 
£n  d'autres  temp^,  ses  amis  ,  ses 
paren?  ,  ceux  qui  vériirrut  dans 
son  itilîmité.  diront  que  Sieyes,  né 
avec  la  passion  de  Fétode.  fut  ar- 
raché aux  sciences  el  porté  aux  af- 
faires publiques  par  ses  rares  taleos 
et  ses  vastes  connaissances.  Mal- 
gré tous  les  obstaclesyil  marqua  sa 
place  ou  pjeînîer  rang  des  défen- 
seurs des  libertés  publiques  et  des 
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cœurs  généreux  qui  osérenl  en- 
treprendre la  ré^^cnéralion  de  la 
France.  Ils  diront  qu*an  milieu  de 
tous  les  désordres»  il  conserva  la 
douceur  et  la  purOlédeses  mœurs; 
qu'au  sein  de  toutes  les  intrigues, 
on  ne  put  {an)ais  le  séduire  ni  le 
corrompre;  qucson  înflpTible  pro- 
bité fut  diirne  des  Icnii)-;  nnlîqne^; 
qne  (  et  hoioaio.  si  calt)m(iiL' ,  fut 
prodigue  de  hienlait'^,  qu'il  répan- 
dit en  silence.  Coinuie  le  philoso- 
phe de  GeoéTC,  avec  lequel  il  oUre 
plusieurs  points  de  ressemblance, 
il. était  plein  d'amour  pour  la  ver- 
tu ,  d'admiration  pour  les  beautés 
sublimes  de  la  nature  ;  et  c'est 
avec  la  mï'me  simplicité  qu'il  ai- 
mait la  campagne,  les  IltMn  -  et  \at 
musique.  Député  aux  ét.ils-nt;né- 
rnux,  son  génie  cxerra  I.i  pliî<  gran- 
de influence  sur  celle  illustre  as- 
semblée 9  et  par  conséquent  sùr 
son  siècle.  Depuis  Voltaire,  niA 
n'avait  comme  Sieyes  imposé  ses 
opinions  aux  hommes;  mais  en- 
nemis el  admirateurs, tous  ont  éga- 
lement reconnu  que  dajis  le  cours 
dfî  sa  carrière,  sa  seule  ambition 
fut  de  Toir  régner  dans  >a  patrie 
Tordre,  la  juslice  et  la  liberté.  Ses 
désirs,  ses  Tmot'  et  ses  travaux 
n'eurent  jamais  d'autre  but;  ils 
furent  donc  consacrés  au  boni: eu r 
de  l^es^ce  buttiaine  :  tôt  ou  tard, 
ce  jugement  impartial,  porté  sur- 
Sîrres  par  un  homme  qui  croit 
avoir  personnellcnjcnî  à  se  plain- 
dre de  lui ,  sera  conlii  iné  par  tous 
ceux  dont  rintérêt ,  les  passion* 
ou  Tesprit  de  pai  ti  n'égare  point 
la  justice  et  la  raison.  Voici  la  liste 
exacte  des  écrits  que  le  comte 
Siéyes  a  publiés  pendant  et  avant 
la  révolution  :  i*  Essai  sur  iei 
privUég$9p         in-8"  ;  1789,  in- 
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2"  Q a  est-ce  que  le  tiers-état  ? 
1 78g,  in-8*;  3»  Vntesswr  les  moyens 
d'exécution  dont  les  représentons 
de  ta  France  pourront  disposer^ 
1789,  in-8';  4*  Déiihérations  à 
prendre  dans  tes  assemblées  de  bail" 
liages,  ï7<"»9'  ni-8*;  5°  Quelques 
Idées  de  eonstltiition  appftrahfes  à 
fa  ville  de  Paris,  jiiiliel  ijSç), 
in-8  '  ;  0°  Préliminaires  de  la  t'ons- 
tiluiion  y  reconnaissance  et  e.xposi- 
iionraisonnée  des  droits  de P homme 
et  da citoyen,  i^Sg,  în-8»;  ^•Ob- 
sertalions  sommaires  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  i789,in-8«;  8*  Ob- 
servations sur  le  rapport  du  comité 
de  constitution  ,  concernant  la  nou- 
velle or  attisât  ton  de  la  France  , 
1789,  iii-S";  <)•  Dire  de  l'abbé 
Ciicycssur  la  quci^tion  du  veto  royal, 
I  ,  in-8"  ;  i  o  *  Rapport  du  noU' 
veau  comité  de  constitution^  fait  à 
t* assemblée  nationale  sur  l' établis' 
sèment  des  bases  de  ta  représenta- 
tion proportionnelle  s  1789,  in-S"; 
11'  Projet  de  hî  contre  les  délits 
qui  peuvent  se  commettre  par  la  vote 
de  r  impression  et  par  fa  publication 
di:s  écrits  et  des  gravures^  '790> 
in-S'  ;  13°  Projet  d'un  décret  pro- 
visoire sur  le  clergé ,  1 790 ,  in-8*  : 
i3*  Aperçu  d'une  nouvelle  organi" 
sation  de  la  jus  (ire  et  de  la  police  en 
France,  1 790 ,  i  11-8"  ;  1 4°  />  /' port 
du  comité  de  défense  générale  ,  re- 
latif au  ministère  de  la  guerre  , 
1^93,  in-8'';  ij"  Opittion  sur  fa 
constitutio  t  dr.  1795,  iti-S"  ;  16' 
Opinion  sur  le  Jury  constitution- 
naîre,  1795,10-8*.  On  lui  attribue 
lui-métoe  la  Notice  sur  la  vie  de 
Sieyes,  écrite  à  Paris^  en  messidor^ 
a"  année  de  l'ère  républicaine^  l|795, 
in-S".  Ch.  Kr.  CvaiTi«r  avait  en- 
lr<»pris  'h'  rtMMifiillir  les  écrit»  de 
^kycôi  il  il  ea  a  publié  que  le  1*^' 


volume,  1796,  in-8".  Il  en  aYalt 
(léjà  traduit  plusieurs  en  alle- 
mand. Il  existe  un  Tolnîne  ioti* 

tu  lé  :  Des  Opinions  de  Sieyes  pen* 
dont  la  révolution. 

SIGNORELLI  (Pierre-Napoli), 
littérateur  distingué,  né  à  Nnpies, 
en  1751  ,  reçut  su  première  ins- 
truction chez  les  jésuites,  e.t  fré- 
quenta ensuite  les  cours  de  Geno- 
Yesi  et  de  Martorelli  A  l^unîTersité 
de  cette  Tille.  Destiné  an  barreau» 
il  prit  le  grade .  de  docteur,  et 
commençai  exercer  la  proTessIon 
d'afocat.  Il  quitta  i>ientôt  les  af- 
iaires  pf>Mr  suivre  «on  penchant  ^ 
qui  IVMihiiinait  vers  l'étude  des 
belles-liillrns  et  de  la  poésie.  Une 
pas>ion  inaihp.iireiise  et  des  cha- 
grins douïcsliques  le  décidèrent 
&  se  rendre  en  Espagne ,  oû  11  es- 
pérait trouver  un  uppui  dans  l*af- 
leclion  de  quelques  parens  éloi- 
gnés. En  1765,  il  traversa  Tllalie, 
la  France, ot  arriva  ^  Madrid,  oit 
il  ne  reçut  pas  d*abord  Taccueil  nu- 
quel  il  s'était  attendu.  Il  était  sur 
le  point  de  s'en  retourner,  lors- 
qu  il  obtint  la  place  de  garde-des- 
sccauz  de  la  loterie  royale.  A  l*a- 
bri  du  besoin  et  sans  beaucoup 
d^occupatjon.4 ,  îl  composa  quel- 
ques pièces  pour  le  théâtre,  et  des 
terSy  qu'il  regarda  depuis  comn)f3 
peu  dignes  d'être  conserves.  Après 
lroi^  :m<;  d*absenCe,  il  céda  an  désir 
de  reiournf^r  dans  sa  famille.  Pen- 
dafit  son  scjoin  en  Italie,  il  ont  la 
satii-taction  de  voir  couromier,  au 
concours  dramatique  de  Parme, 
une  de  ses  comédies ,  intitulée  : 
Faustine,  dont  le  sujet  avait  été^ 
emprunté  à  la  Laurette  de  iMar- 
mf)nt(d.  Il  y  entendit  aussi  les 
friliqnes  adrcsstHS  à  la  première 
ébauche  de  son  histoire  des  théjû* 
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très,  qu'il  défendit  peùt-être  avec 
trop  d*ainertum«.  De  retour  &  Ma- 
drid, il  augmenta  son  répertoire 

de  quelques  nouvelles  pièces,  et 
il  y  6t  puratire  un  Tableau  de  l'é- 
tat des  sciences  el  des  bellcs-lel- 
tresen  Ëspagne.  CeU<^  pul)!îcalion 
rengagea  dans  une  qiicrcUe  litté- 
raire avt'C  L;iiiH>iHas,  auquel  il  ré- 
pondit à  m  inière,  c'esjl-à-dirc 
sans  aucun  ménagement.  Au  inî- 
lien  de  ces  travaux,  il  était  occupé 
à  rassembler  des 'matériaux  pour 
une  entreprise  tout-à-faii  nationa- 
le. Le  royaume  de  Naple$,qui  pré* 
tend  à  une  littérature  très-ancienne 
el  ir('s-variée ,  n'avait  pas  en  un 
hiiitorieu  capable  d'en  tiiire  n[)|iré- 
cier  len  riché<->(  s.  Ce  qii(3  Tf^ppi, 
JNicudeini,  laiuri,  et  Tiraboi^chi 
loi-même,  en  avaient  dit,  ne  suf- 
fisait pas  pour  en  donner  une  idée 
satisfaisante.  Signorellt  se  proposa 
de  suppléer  aux  lacunes  de  ses  de- 
Tanciers,  et  de  tondre  en  un  seul 
otivrnge  fc^  recherches  de  tous.  Il 
eut  aiJï-si  ridcederéunirùrhi.stoire 
littéraire  de  Napics.  celle  de  la  Sici- 
le,et  d'accompagner  les  progrès  ile.-ï 
seiences  et  des  lettres ,  par  l'éclat 
des  arts,  dont  il  devait  tracer  le 
tableau.  Plus  en  état  de  concevoir 
ce  grand  plan  que  de  Texécoter, 
il  se  fêta  dans  tous  les  écarts  aux- 
quels un  esprit  étroit  et  pa^^siouné 
est  exposé.  C«'«  d/'fauls  sont  en- 
core plus  sensibles  dan-^  la  dernière 
édition  de  son  ouvrage,  où  il  n'.i 

'  su  ni  arrêter  sou  enthou^iiasmu 
pour  le  mérite  de  ses  compatrio- 
tes y  ni  dompler  sa  colère  contre 

'  ses  ennemis  :  il  s*est  montré  trop 
jiaincux  pour  les  uns  et  pas  asseï 

'  impartial  pour  les  autres.  Ce  tra- 
vail  lui  valut  la  place  de  .secrétaire 
de  Tacadciaie  de»  âciences  et  des 
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belles-lettres  de  Naples.  Il  enlre- 

Srit  d'éci'ire  l'histoire  critique  des 
léâtres  anciens  et  modernes,  dont 
il  avait  fait  paraître  un  Essai  en 
1777.  Il  surveillait  l'impression 
des  L>léinoires  litléraîrc>  du  règne 
de  Ferdinand  IV  ,  lorsque  les  ar- 
mées françaises  détrônèrent  ce 
prince,  et  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  dans  ses  états.  Si- 
gnorelti  avait  donné  trop  de  preu- 
ves  de  son  talent  et  de  son  patrio- 
tisme pour  être  oublié.  Il  fut  dé- 
signé parmi  les  chefs  de  la  nou- 
velle république,  et  nommé  mem- 
bre du  comité  de  lé{j;is!alion  ,  où 
il  siégea  avei;  Scotti ,  Galanli,  (^i- 
rillo,  el  à  côté  de  Pa^^ano,  qu'il  a- 
vuit  eu  le  tortd'altafjucr  dani»  quel- 
queS'Uiisdeses  ouvrages.  Dès  quo 
la  ville  de  Naples  fut  menacée  par 
les  bandes  du  cardinal  Enffo,Srgno- 
rclli,  fidèle  à  ses  engagement,  alla 
s'enfermer  dan«  le  uhftteau  Saint- 
Elme,  où  il  se  montra  au-dessus  de 
tous  les  dangers.  Il  en  sorlit,  dé- 
gui-'é  en  soîdat^  en  vertu  delà  capi- 
tidaliou  stipulée  par  la  garni>('n 
Irançaise.  Débarqué  à  Marseille,  il 
reprit  la  roule  de  L'Italie,  et  se  ré- 
fugia à  Milan ,  oA  il  fut  nommé 
p^rofesseur  de  poésie  représentati- 
ve au  lycée  de  Brera.  Non  con- 
tent de  guider  ses  élèves  par  sa 
voix,  il  publia  quelques  traités 
pour  multiplier  leurs  moyensd'in's- 
truclion.  Appelé  à  la  chaire  de 
droit  naturel  et  de  philosophie  de 
l'université  dePa  vie, etpresque  im- 
médiatement aprèsàcelle  de  diplo- 
matie et  d'histoire  de  Bologne  9  il 
se  rendit  à  celte  dernière  destînar 
tlon,  et  plein  deièle  pour  ses  noo- 
yelle^  fonctions,  il  rédigea  les  éîé- 
nicns  de  «liplornatie  qui  furent  im« 
primés,  et  le  catalogue  raisonnû 
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des  OQvrage»  diplomatiques  et 

historiques  appartenant  à  la  bi- 
blioîhîqnn  rnnivrrsité.  qui  est 
reslé  inéilit.  Sa  santt;  se  r('<<ipniii 
de  tuit  de  travaux  ;  en  uS()(>,  il 
dcinanàa  un  congé  de  quelques 
moiS)  pour  aller  respirer  l'air 
natal*  Le  royaume  de  Ilaples,  re- 
tombé sous  la  domination  étran- 
gère 9  et  le»  obstacles  qui  s'oppo- 
saieot  au  retour  des  exilés>  avaient 
diparu.  Signorelli  (ui  engagé  à  y 
rester  et  à  y  accepter  provisoire- 
ment in  place  de  chef  de  division 
au  ministrrc  de  la  m;»rine.  Son 
grand  âge,  sa  non  aptitude  à  un 
genre  d*occupations  si  peu  en 
rapport  a?ec  fies  études,  le  déler* 
minèrent  à  «e  retirer,  pour  ne 
songer  plus  qu*è  corriger  ses  ou- 
Trages.  II  eut  encore  le  temp«  et 
Ja  force  de  refondre  l'histoire  des 
théâtres  et  celle  de  la  littérature 
napolitaine,  dont  il  donna  de  iiou- 
Telles  éditions.  Signoiellî  présen- 
ta aussi  à  la  société  Ponlanienne, 
dont  il  renaît  d*être  élu  secrétai- 
re perpétuel,  quel.jues  mémoi- 
res) imprimés  dans  les  actes  de 
cette  société.  Il  ne  put  contri- 
buer à  enrichir  ceux  de  i*académie 
royale,  qni,  par  une  criante  injus- 
tice, ne  le  comprit  p;is  nu  nnrîîhre 
de  ses  associés.  Signoreili  ne  lut 
pas  insensible  à  cet  affront  ;  an 
lieu  d'en  plaisanter  coruuie  i^it  on, 
H  eut  le  tort  d'ét»tater  eu  injnres 
eontre  ceux  qu'il  sonpçoQtiait  d'ê- 
tre les  auteurs  de  son  exclusion. 
Frappé  d'un  coup  d'apoplexie,  il 
mourut  à  Napîes,  le  i"  avril  »8i5. 
Ses  ouvrages  sont  :  i*  Satire  sei. 
Gêne?,  1774»  in-B":  2*  Storia  crl- 
tica  de*  teatri  antu-lit  e  moderniy 
Naplcs,  1777,  in-tS',  ibiii.,  1787, 
6?ol.  in-tJ*;  i8iî>,  11  vol.  in-B"; 
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troî.4  cditioffs.  3»  FttusUna,  corné* 
die  en  cinq  actes  el  en  vers,  Luo* 
qnes  (Naples),  I77(>,  în-B";  Par- 
me, i;r83  in -8".  4"  Tableau  de 
Cttat  actuel  des  .'sciences  et  de  la 
lilirrafare  en  Espagne,  Madrid, 
1780,  in-»";  5*  la  Tirannia  domei^ 
tiee,  comédie  en  cinq  actes  el  en 
Tcrs,  Naples,  1781,  in-8';6»DM- 
eorso  storieo  drUfco  $u  l  saggi  «po- 
togetici  di  LampUlas,  ibid.,  178^, 
in-8*;  7'  Vicende  délia collara  mi- 
le due  Sirilie,  ibid.,  1784,  5  vol. 
in-8»;et  1810,8  vol.  in-8°.  8"  Ora- 
7ione  ftinehre  di  Carlo  f/f,  re  detle 
S  pagne  ,  ibid.,  1789,  in-4''î  9* 
SappUmcnio  aile  vicende  delta  eût" 
tara  neH$  du»  Sidtie,  ibid. ,  1 79  > 
1793,  2  Tol.  in-ê»;  lo*  OpuscoU 
tarj ,  ibid.,  i^ga-i^O^,  4  ^ol. 
in-8'*;  1  i*  Regno  di  Ferdinando 
IF,  ibid.,  1798:1e  i"vol.  HînXt- 
menl.  12°  Proluswne  alla  cattedra 
di  poesia  rappresentaliva,  i^lilan, 
i8oi,  in-8»;  i3'  Elementi  di  pot- 
sia  rappresentaliva ,  ibid.,  1801, 
in-8";  14"  Ragiommentù  sutgast^t 
ibtd.>  18039  in-8*;  réimprimé  a Yeo 
an  autre  discours  soi bêlto^  Naples<* 
1807,  in-8";  10"  Letterasullo  spet- 
tacolo  vnisirale.  etc.,  Milan,  i8o4» 
in-8";  iG°  Délie  mis^tiori  tragédie 
Greehe  e,  Franresi^  (raduzioni  ed 
analisi comparative,  ibid.,  iHo'i,  3 
vol.  in-S";  17°  Elemcnti  di  critica 
diplomatica  con  islorta  prelimina'^ 
re,  ibid.,  i8o5,  4  vol.  in'8*. 

SILLER Y  (  Chablbs  -  Attzis 
BavLA&T^  MAEQUIS  Ds)»  tté  &  Paris, 
en  1756,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie,  cl  arrière-pelit-neveu 
de  Brnlart  de  Siîlerv,  rhrmcelier 
de  France  sons  Henri  iV,  porta 
d'abord  le  titre  de  comte  de  (ien- 
lis,  sons  lequel  il  s'était  fait  con- 
naître dans  la  société  comme  un 
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homme  cmincmnient  spirituel  «t 
aimable.  Entré  àh»  l'Age  de  i4  ans 
dans  la  marine  royale,  il  s'y  était 
distingué  dans    jdiisleurs  occa- 
sions par  la  plus  lulUante  vitit  nr, 
ctparliculièrcment  dans  le  r-iiiieux 
combat  de  M.  d'Aché,  où  sur 
vingt-deiw  oflicîfrs  qui  y  prirent 
part,  f  ingt-iin  furent  mis  bor»  de 
combat.  Celle  aiîaire  valut  ù  M. 
de  SiUery  U  grade  de  cajiilalne  de 
"vaisseau  jClTa  croix  di»  S.unl-  Louis 
4  l'âge  de  20  ans.  Il  fit  cn<ni!e  lu 
guerre  dans  l  lndo,  5e  irouvn  an 
siège  (le  Pondichéry,  y  montra  le 
même  courage ,  fut  grièvement 
blessé  et  fait  prisonnier  lorsque  les 
Anglais^  après  une  Jongiieréâist'an* 
ce 5  eurent  emporté  cette  place.  Son 
ODcle»  le  marquis  de  Puisictilx,  mi* 
nistre  des  afifaires  étrangères,  lui 
fit  peu  (lo  temps  après  quitter  In 
marine,  pour  ('i)fr<  r  ;hi  '^♦■rvicedc 
terre,  avec  le  grade  de  eoloiu  l  des 
f;rena*iit:rs  de  France.  H  nvaii  ce- 
lui de  m.trécbal-de-camp  au  corn- 
inencemeDl  de  la  révolution.  Lors 
de  la  convocation  des  «tat»-géné« 
rauz»  en  1^899  U.  de  Sillery-y  fut 
député  par  la  noblesse  de  Cbem- 
pagne,  et  se  montra,  dès  Ton  ver- 
ture  des  sraneef  ,  comme  dans  îou. 
tes  les  distus'*ion«  importaules  de 
rassemblée   conslilnanle ,  aussi 
franc  et  sincère  ami  de  la  liberté 
qu'ennemi  de  la  licence,  avec  la- 
quelle aucune  liberté  ne  peut  sub* 
siater.  Des  troubles  de  ta  nature  la 
plus  grave  éclatèrenl  dans  la  vil- 
le de  Nanci  en  août  1790.  Les 
factieux,  excités  pnr  les  ngens  ac- 
tifs de  la  conlre-révolulîon,  et  en 
partie  «loudoyé-*  par  l'étranger,  é- 
taient  parvenu?,  h  faire  révober  le 
régiment  suisse  de  Cbâleauvieux, 
auquel  se  joignirent  d'auti'cs  sol* 
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dats  de  la  garnison ,  et  même  une 
foule  d'habitans  de  celle  ville. 
L'aritorité  du  roi  comme  les  dé- 
crel*  df>  l'assemblée  nationale* 
sniiclionncs  par  le  monarque,  y  ô- 
laient  également  méconnus.  M, 
de  Silitry  fut  u<tmmé  membre,  et 
ensuite  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  par  l'assemblée  na* 
tionale  d'informer  sur  les  c-auses 
de  ces  désordres  alarmans.  Il  pro- 
posa et  fit  voter  des  remercîmens 
publies  uu   général  mnrqtîi-  dr 
Rouillé,  qui,  à  la  tèle  i!*-  li^upes 
fi'li  !i;.«î,  avait  îiiarché  toiitie  les 
rrvoitcs,  les  avait  complèleiiient 
défaits  daus  la  journée  du  5i 
août»  et  venait  ainsi  d*étonffer  Tin*- 
surrection  i|ui  menaçait  l'armée 
c)*une  désorganisation  totale.  M« 
de  Sillery  fit  aussi  voler  des  re- 
mercîmens à  la  municipalité  cons- 
titutionnelle de  NaïK  Î.  qui  s'était 
conduite  avec  snge^se  pendant  ces 
troubles,  et  ensuite,  après  que  le 
calme  fut  rétabli,  il  demanda  un  , 
décret  d*amoistie  pour  les  soldats 
égarés  par  de  perfides  instigateurs» 
décret  qui  fut  porté  par  la  grande 
majorité  de  l'assemblée  naiiona- 
le.  Il  fut  irioiiis  heureux  vers  la 
fin  de  la  session,  lorsqu'on  di^cti- 
ta  la  question  ,  yi  les  niem])rcs  de. 
la  famille  régnaiiLc  lieraient  élre 
admis  en  commun  avec  lei^  antres 
citoyens  à  Texercice  dè  tous  les 
droits  politiques.  M.  de  Sillery  se 
prononça   énergiquement  .  pour 
TalTirmative»  déclarant  «qu'une 
»  décision  contraire  dég:r.iderail  la 
i»fnnnlle  royale    et  tendrait  à  ne 
»  faire  de  ses  mernbres  que  des 
nimbéciltes  ou  des  tyrans.  «  La 
majorité  de  l'assemblée  n'adopta 
point  cette  opinion,  et  pour  la 
première  fois  un  décret  conlMire 
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an  vœu  de  l'oratour  fui  poilé. 
Dnns  une  autre  discus.<iion  impor- 
tante, il  avait  déjà  prononcé  ces 
paroles  iTi»»morahlcs  :  «  Si  après 
■  une  révolalion  comme  celle-ci, 
«TOUS  Arêtes  pas  le  peuple  le  plus 
«libre  de  runiven»  la  postérité 
•  TOUS  traitera  de  rebelles  ou  de 
»pusill.inimes.  «  Pendant  toute  la 
durée  des  scv^sions  de  l'assemlilée 
lé^i-î  itive.  .^1.  de  Sillery  ne  prit 
aucuiK  part  aux  débats  politiques; 
mais  il  lut  député,  par  la  grande 
majorité  des  élecleur«i  dii  dépar- 
tement de  la  Sotimic,  à  la  conveit- 
tioo  nationale,  et  il  y  porta  le  mC- 
mo  esprit  de  de  ihodéra* 

tîoa  et  de  patriotisme ,  qui  avait 
marqué  toute  aa  conduite  à  ras- 
semblée constituante.  Quoiqu'il 
re^tru  constamment  fidèle  A  la  cau- 
se de  la  lil»erlé,  on  plutôt,  par  cet- 
te fjiieiiré  mûuje  aux  iiniïuia})le!i 
principes  d'hum.noité  cl  de  justi- 
ce, il  se  fit  des  ennemis  implaca- 
bles de  tous  les  faclleux»  et  sur* 
tout  du  sanguinaire  Robespierre. 
Le  vote  de  M.  Je  Sillery  dans  le 
procès  du  rôt  avait  déj«!k  excité  la 
liaine  d'un  parti  avide  de  meur- 
tres ,  el  qui  aspirnif  :i  régner  par 
la  terreur  siu-  )a  France  avilie. 
Il  s'était  joint  à  re^timable  mi- 
norité de  la  convention,  et  avait 
employé  tous  ses  moyens  pour 
empêcher  la  condamnotion  du 
monarque*  Il  se  prononça  ensui- 
te avec  le  même  courai^c  pour 
rappel  au  peuple  et  pour  le  sur- 
sis à  féxêculion  de  la  senlen- 
re  ;  mnî«  tous  les  généreux  ef- 
lorl*  '!e  l.i  minorité,  .-iiiiiin*' 
l'apprit  bientôt,  n<:  pnrenl  -.au- 
ver  Louis  XVI,  et  ses  uiciileurs 
défenseurs  furent  dës-l»r$  voués 
au  même  sort  par  le  parti  vain- 
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qucur,  pîirti  sans  frcîin  dnns  la 
prospérité  et  inexor  ihlc  eu  ses 
vengennces.  RI.  de  Siilrrv  provo- 
qua l(ii-u)êine,  en  avril  4793,  le 
plus  sévère  examen  de  sa  condui- 
te ,  lorsque  le  général  Dumouriez 
se  déclara  contre  la  convention,  et 
il  prouva  jusqu*!  révidence  qu*il 
n'avait  jamais  eu  aucune  Gommu- 
joication  des  projets  de  ce  chef; 
mais  sa  perte  était  d|jjà  résolue. 
Les  proscripicurs  de  la  coiivenliou 
enveloppèrent   le  député  de  lu 
Somme  dans  raccti>aliorj  qu'ils 
lancèrent  contre  les  députés  de  la 
Gironde ,  avec  lesquels  il  n*avaît 
cependant  point  de  Maison  parti- 
culière, ne  s*étant  jamais  dévoué 
eKolusîvement  à  aucun  parti,  et 
avec  plusieurs  desquels  il  avait 
même  différé  d'opinions  dans  le 
procès  du  i*oi.  Arrêté  à  la  suite  des 
événemcns  desoi  mai  et  2  juin,  / 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, par  décret  du  5  oc- 
tobre 1  ;(>5,  et  mis  en  jugement  le 
a4<lu  même  mois.  Il  parut  avec 
une  contenance  calme  et  assurée 
devant  ce  tribunal  de  sang,  et 
montra,  dans  celte  circonstance, 
le  même  stoïcisme,  le  même  sen- 
timent de  ses  devoirs,  le  même 
mépris  de  la  mort,  qui  avaient  ho* 
noré  toute  sa  carrière  politique. 
Aucun  des  chefs  d'accusation  por- 
tés contre  lui  ne  put  être  prouvé , 
ni  mot! fer  une  condamnation; 
mais  Tarrêt  était  dicté  d'avance, 
et  fut  prononcé  sur  le  réquisitoire 
de  Fonquier-Tinville,  par  re«*  mi- 
î  'ihlf"*  que  la  l'action  Iriouiphan- 
ic  de  liobespierre  avait  créés  jur 
ges,  pour  immoler  tant  d'inno- 
centes victimes  par  le  glaive  de  la 
toi.  M.  de  Sillery  périt  ù  Tâge  de 
5;  ans,, le  5i  octobre  1795»  aveo 
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ies  T{o|;t-uo  membres  d«  la  con- 
venliofi,  les  plus  distingués  par 
leurs  talens  et  leur  xële  pour  la 
liberté.  Deux  ans  plus  tard»  on 
rendit  un  tardif  hommage  à  ces 
illustres  victimes.  Le  conseil  des 
cinq-cents,  par  un  décret  du  1 1 
vendémiaire  an  4  (5  oclohre 
1795),  non-seulcineiit  reconnut 
solennellement  leur  innocence  , 
mais  fonda  une  fête  annuelle  en 
mémoire  des  amis  de  la  liberté 
immolés  par  la  tyrannie  déccm- 
virale.  Cette  expiation,  comme 
tant  d'autres  institutions  républi- 
caines, fnt  depuis  négligée  et  en- 
sevelie dans  le  torrent  des  lévolu- 
îions  nouvelles.  M""  de  Genlis 
[vûj.  Gelnlïô),  célèbre parsesoom* 
breux  ouvrages  littéraires*  avait 
épousé  três-ieune  M.  de  Sitlery, 
qui  portait  alors  le  titre  de  comte 
de  Genîîs. 

SILV  KS  rn  V  (  AucusTin-PaAM. 
çoisr),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
ntMir,  irirmbre  de  Tinstitut  (acadé- 
mie '!^'-  sciences^ ,  secrétaire  des 
sociuti;»  d'ugriciil itiic  et  philoina- 
tique,  bibliothécaire  du  cabinet  du 
roi,  est  né  AVersailtes^Tersi^ôo.M. 
Silvestre  ei^rçait  déjà  ce  dernier 
emploi  en  17H8;  outre  un  grand 
nombre  de  rapport^  au^  sociétés 
savantes  dont  il  l'ait  partie,  il  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  1°  Ob- 
servations .s(tr  l*ftat  lie  Cagricul- 
inre  en  France,  ertrait  des  Voya- 
^es  (l  Ai  tliur  yoinii^y  iboD,  in-8°; 
9*  Essai  sur  Us  moyens  de  perfec- 
tionna, les  mrts  économiques  en 
France  9 1  {$0 1 9  i  n-8*  ;  5*  Notice  sur 
Dupont  fie  Nemours .  1818,  in-8*. 

SILVE5ÏKIS  DE  ShC\{vey, 
Sact. ) 

SiMi^ON  (  Lr  coMTK  Jo-eph- 
JÉaÔMfi),  puirde  France  au  titre  de 
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baron ,  grand*eroiz  de  la  légion- 
d'bonneur*  oberalier  de  Tordre 
de  Saint-Hubert  de  Bavière  f  na-« 
quit  Â  Aiz,  en  Provence ,  le  3o 
septembre  1749*  Filsd*an  avocat 
célèbre,  il  se  distingua  comme  lui 
au  barreau.  Il  y  dut  se<  succès  à 
la  réputation,  aux  leçons  de  son 
père  et  à  lui-même,  bien  plus  qu*à 
son  beau-frère  Portails,  dont  il  fut 
constamment  rémule*  quoique 
arec  des  talens  bien  difierens. 
Tout  le  monde  connaît  la  brillan- 
te improvisation  qui  distinguait 
Portalis.  M.  Siméon  en  était  tout- 
à-fait  dépourvu;  mais  sa  facilité  à 
écrire,  h  prévoir  les  objections,  sa 
précision ,  sa  chirté ,  le  «otite- 
naieni  a  côté  de  son  beau-it  crc,  et 
firent  partager  entfeux  la  con- 
fiance de  leur  proTince,  et  les* 
deux  premières  places  du  barreau. 
Gomme  son  père  et  son  beau-frè- 
re, il  fut  ripp»  lé>  en  1785»  é  Tad- 
ministration  de  sa  province,  qui 
était  bis-annuelle.  La  révolution 
hurvint;  il  n'y  prit  d'abord  aucu- 
ne part.  11  reiusa  ménie>  en  quali- 
té de  professeur  en  droit  à  Tuni- 
Tersité  d*Aix,  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  il  per- 
dit sa  cbaire.  Lorsque  les  excès 
de  la  convention  et  des  terroristes 
du  Midi  forcèrent  plusieurs  dé- 
partement à  se  coaliser,  il  fol  élu 
pro'.Hirenr-générar-syntlic  du  dé- 
parteuient  fédéré  des  Bouelïcs  du- 
Uhûne;  jl  n'accepta  que  par  un 
grand  dévouement  à  ses^  conci* 
tojelfc.  Il  lui  fallait  quitter  son 
domicile  à  Aix,  se  lrans|»orter  à 
Marseille,  tout  en  voyant  combien 
cette  insurrection  était  dépourvue 
de  moyens,  et  que  la  convention 
ne  tarderait  p;is  à  trioin])ber.  Il 
&urtiideiUarâeiliuie  26  août  17^^, 
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Yeflle  de  rentrée  dnns  mUe  ville 
du  général  (^arlciiux ,  qui  était  dé- 
jà ù  Aix,  et  l'ut  11115  hors  Ki  loi.  Il 
u'eàt  point  vrai  qu'il  s«  réfugia  à 
Toulon,  et  qu'il  eut  |>ail  à  Tappel 
4e6  Anglais  dans  celle  TÎUe.  Il 
passa  tout  de  suite  en  Italie,  d'où 
it  revînt  quelques  mois  apr6s  le  9 
thermidor.  Des  commissaires  de 
la  convention,  qui  étaient  à  Mar-r 
seille,  et  qui  accueillnieru  ttoi  s  les 
t'édérali»tes ,  lui  enjoignirent^  ù 
peine  d'être  réputé  mauvaii  ci- 
toyen, de  recharger  des  Ibnclions 
de  procureMr-général-syudic.  1| 
^  s*opposa  autant  qu'il  put  aux  réao- 
tlonâ,  qui  désolèrent  alors  Mar- 
seille et  Tarascon.  Il  ne  tarda  pas 
:\  être  député,  par  le  département 
des  Bouehes-dn-Rhônc  ,  au  con- 
seil des  cinq-('enl«.  ï-a  Provence 
Iburnissait  à  cette  époqne  aux  deux 
conseils,  l'ortalis,Pabtyrcl,  Murai- 
re  et  André  Juurdan.  A  peine  entré 
au  conseil  des  cinq-cents,  M.  Si- 
méon  dénonça  les  actes  arbitraires 
que  Fréron^cummissaire  de  la  con- 
vention,^ se  permettait  dans  le  Mi- 
di.  Cette  première  démarche  dé- 
chaîna contre  lui  le  journal  inti- 
lalé  V Ami  des  Lois,  vl  tous  les 
journauji  des  t<*ri  orisles,  et  le  pla- 
ça honorabieuient  dans  le  parti 
des  Boissy-d'Anglas,  des  Camille- 
Jordan,  et  de  tous  ceux  avec  qui 
il  pariagea  pluiftard  les  honneurs 
(!c  la  déporlation.  Pan!$  la  cons- 
piration royaiiëte  de  La^filleheur- 
nois,  à  Inquelle  il  était  cependant 
étranger,  il  avait  été  mis  sur  la 
liste  des  ministres  à  nommer  pro- 
visoit t:nn  nt  av ce  Portail",  lîaibc- 
i^arbuis  ci  Diuuas.  Plusieurs  de 
ses  discours»  au  conseil  des  cinq- 
œn^s  lui  méritèrent  d'^lre  compté 
pa^  Chéoier,  dans  Tiotroduction 
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de  son  Tableau  de  l'clatet  des  pro-  ' 
grès  de  la  littérature  française,  au 
nouibre  des  orateurs  dignes  de  re- 
marque. M.  de  Maistre,  dans  ses 
Considérations  sur  la  France,  page 
1 14  de  la  dernière  édition ,  a  dit 
que  tout  le  monde  aurait  voulu 
prononcer  le  discours  de  BI.  Si*" 
méon  contre  le  divorce,  naaij» 
(in*on  au r  lit  désiré  que  ce  fût  dans 
une  nssetn!>lée  plu-;  légitime. 
Président  du  conseil  des  cinq- 
cents,  à  répo<]ne  dîi  18  fructidor 
an  5,  il  s'était  réuni  dans  lu  Siille 
des  séances,  avec  un  ceriain  nom* 
hre  de  ses  collègues,  lorsque  dea 
soldats  ^  directoire  y  pénétré-» 
rent.  Il  leur  enjoignit  de  se  reti- 
rer, et  sur  leur  relus,  il  déclara 
que  «la  constitution  était  violée 
«et  la  représention  nationale  ou- 
atiagée;  que  r<<sit'n)l)lée  était  dis- 
»sont«  jusqu'à  ce  <((ie  les  auteurs 
»de  si  criminels  aitentats  fussent 
»  punis.  9  Compris  dans  la  liste  de 
déportation  décrétée  le  même 
}our,  il  fut  assex  heureux  pour 
n'être  [)f.int  arrêté,  et»  SC  rendît 
plus  tard  iU'île  d'Oléron,  où  un 
décret  enjoignit  à  ceux  qni  «.'é- 
laienl  sour-lraits  ù  lu  déportaliijn, 
de  se  retirer,  à  peine  d'être  répu- 
tés émigrés,  et  de  confiscation  de 
leurs  biens.  Kappelé  en  1799;  P^** 
le  gouvernement  consulaire»  il 
fut  successivement  nom^né  à' la 
préfecture  du  département  de  la 
Marne,  quMl  refusa,  substitut  du 
procureur-général  à  l:i  cour  de 
cassation,  où  il  ne  fi^^ura  qu'un 
mois,  ayant  été  nommé  au  iribu- 
nat.  Entre  divers  discouis  qu'il  y» 
prononça  avec  succès,  il  fii  sur  le 
concordat  de  181 1  un  rapport  re- 
marquable. Il  présida  le  comité 
do  législation  pendant  toute  la 
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discussion  du  code  civil.  Lors- 
qu'il fut  question  de  donner  au 
tribunal  un  président  perpétuel  9 
sur  la  préscnlatiun  de  trois  c.mdî- 
dats,  \\  eut  40  suflVages  sur  4^  vo- 
taos.  Bonaparte  lui  préféra  M.  Fa- 
hre,  qui  était  le  second  candidat; 
Diais  avant  de  faire  connaître  son 
choix,  il  appela  M.  Siméon  an 
COnsril-d'élal.  Ainsi  que  tous  les 
membres  du  triluinat,  M.  Siniéon 
appuya  la  projn)!.ili()ii  d'élever  fc 
premier  consul  à  reinpirc,  qui  ne 
reitconlra  qu'un  seul  uppoî>anl,  et 
coranie  d*aolres,  il  eut  la  faibles- 
se QU  le  tort  de  parler  irrespec- 
tpeu5euient  de  la  race  antique  9 
dont  la  place  était  occupée.  Ce 
discours  lui  a  été  reproché  par  les 
royalistes,  et  penl-Ctre  plus  en- 
core parleurs  ad  vers;iire<  ,  lors- 
qu'ils ont  vu  que  quelques  phra- 
ses, hors  de  mesure,  données  aux 
circon.slances  lui  étaient  pardon- 
nées  par  le  prince  »  et  n^enapé* 
cHaîent  pas  qu*il  ne  fût  dcTOué 
an«  principes  monarchiques.  Bo* 
naparte  n*acqorda  jamais  sa  con- 
fiance et  ses  faveurs  à  M.  Siméon; 
s'il  rappela  au  conseil-d'élat,  c'est 
qu'il  se  plaisait  à  y  réunir,  indé- 
pend.lînui^nt  des  dilTerences  d*o- 
pinioiis,  des  personnes  instruites 
de  tous  les  partis.  G*est  par  une 
si^ite  •  de  ce  système  qu  il  Fen* 
Toy a  en  îl^Tesiphalie»  avec  daux  au-! 
très  consieillers-d'élat,  pour  y  in- 
troduire les  lois  civiles  et  admi- 
nistratives françaises,  et  non  pour 
en  faire  sou  espion  auprès  de  son 
frère,  oinsi  qo'ou  l'a  dit  dan.s  la 
bio*^>  apliie  de  Bruxelles.  Si  Napo- 
léon avait  eu  besoin  d'un  espion 
qualifié  A  Casset,  il  y  avait  parmi 
les  triiîa  commissaires  qu'il  avf^it 
eoToyés»  quelq^ui^  qui  éti^i^  bjen 


plus  avant  dans  ses  bonnes  grâces 
et  Sri  confiance.  M.  Siniéon  se  fit 
estimer  et  aimer  en  Alleiuagoe. 
11  y  a  laissé  Lj'honorables  souve- 
nirs, dont  on  trouve  plusieurs  té- 
inoignageà  publies.  En  1814^  il 
fut  chargé  de  la  préfecture  du 
Mord.  Il  y  reçut  le  roi,  lorsque  co 
prince  se  relira  à  Gand.  Sa  dé* 
mission,  qu'il  donna  aussitôt  le  dé-, 
part  du  roi,  se  croisa  avec  sa  des- 
titution. Il  fut  nonmié,  pendant 
riiiterrèjj^ne,  membre  de  la  cham- 
bre des  représsen  tans  pour  le  dé- 

Eartetnent  des  Bouch^Hlu  Rhône. 
1  o*y  prit  léance  que  dans  les 
derniers  .{ours ,  après  avoir  de-* 
inandé  Taris  ^  plusieurs  autres 
serviteurs  du  roi,  tt  dans  l'espé- 
rance d'une  occasion  qui  ne  se 
présenta  point,  d'y  être  utile  au 
rétablissement  de  la  monarchie 
légitime.  En  i8i5,  le  roi  le  noui- 
ma  conseiller-d'état.  £iu,  par  le 
département  du  Var»  à  in  chamhre 
des  députiBS^  il  y  conserva,  en  cet* 
te  qualité  et  eo  celle  de  commîS'* 
saire  du  gouverneineatf  jln  placQ 
distinguéequ'il  avait  eue  parmi  les 
or.Uenrs  du  conseil  des  cinq-cents 
et  du  tribunal.  En  1818.  il  refusa  les 
sceaux  quo  M.  le  baron  Pasquier 
quittait,  et  qui  fureiit  liuunes  a  lVI. 
de  Serre,  liC  7  mai  1819,  Il  fut 
nommé  inspecteur -général  des 
éçolM  de  droit  ;  (e  94  janvier  iftao» 
sOMS-secrétaire-d'état  au  départe- 
ment de  la  justice,  chargé  des  af- 
faires de  ce  département  en  l'ab- 
sence du  j^arde-dcs-sceaux ,  et  le 
21  lévrier  de  la  même  année,  ini- 
nistre  sécrétai!  (î-d'etat  de  l  inté- 
rieqr;  il  en  garda  le  poi  tetéiiille 
jusqu'au  i3  décembre  iSai,  épo- 
que à  laquelle  le  ministère  dont 
faisait  p^tje,  1^  retira  eq.  (totalité* 
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Il  reçut  alors  le  titre  de  ministre- 
d^étaty  et  prit  séance  du I)  s  la  chain* 
bre  des  pairs,  oû  le  roi  l'avait  ap> 
pcïé  16*25  octobre  précédeuï.  Il 
liiortit  du  ininidtêre  avix  la  modi- 
que forlune  qu*il  y  avait  appor- 
tée :  remarque  que  nous  ne  taisons 
pas  pour  lui  en  faire  un  mérite, 
nais  parce  qu*U  fait  en  cela  un 
contraste  honorable  avec  tant  de 
ministres  qui  ne  sont  pas  sortis  de 
place  aussi  pauvres ,  à  beaucoup 
près  ,  qu'ils  y  étaient  enirés.  On 
pourrait  en  nommer  qui  $out 
morts  pauvres. 

SIMÉON  (J 
fils  du  piécédeul,  ué  a  Aix  (liou- 
cfae«-du*llh6ot;),  le  6  janvier  1 781, 
a  été  successivement  attaché  h  la 
légation  de  France,  au  congre»  de 
Lunéville,  secrétaire  de  légation 
de  France  à  Florence  et  ù  Kome, 
el  chargé  d'affaires  A  Slottgard.  Il 
passa  ensuite  au  service  de  "W^'st- 
phalie,  où  sou  père  était  minis- 
tre de  la  justice  et  de  l'intérieur, 
et  fut  chargé  des  alTaires  de  ce 
gouveruement  à  Berlin,  et  son  en- 
voyé extraordinaire  y  et  ministre 
plénipotentiaire  à  Darmstadl,  à 
Francfort  et  à  Dresde.  Le  12  juiU 
Ict  181 5,  il  fut  nommé  préfet  du 
Var,  et  il  administra  ptîndaiit  Iroi.'i 
ans  ce  département ,  où  il  a  laissé 
de  bons  souvenirs.  Vax  1818,  il  lut 
no  10 II) u  piciél  du  Duubs,  et  avant 
qu'il  eût  pu  se  rendre  dans  ce  dé* 

{lartementy  il  fut  appelé,  le  i5  |ûil- 
et  do  la  mértie  année ,  à  la  pré- 
fccturc  du  Fas-de-Galaîs ,  qu*il 
administre  depuis  cette^  époque. 
Il  est  oflicier  de  la  légion-d'hon- 
nenr,  commandant  de  l'ordre, 
royal  dos  Guelfes  de  Hanovre,  et 
de  l'ordre  pjriîiid-ducal  de  Hesse- 
Daruisiadi,  ^tulilhomme  hono- 


rairé  de  la  chambre  da  rot,  et 
maître  des  requêtes  au  conseil- 
d'état. 

SLHMlîR  (lebaeon  Fbançois- 
Martin  -  V  ai.fstin  ) ,  f^cnéral  de 
brigade  avanî  i»  s  évén<  rnen.s  po- 
litiques de  géaeral  de 
divi.5ion  pendant  les  cent  Jours, 
en  i8i5  ,  est  né  le  7  aoûl, 
1774*  Il  prit  du  service  comme 
sijpple  soldat  en  1791  9  fit  avec 
distinction  les  campagnes  de  la 
révolution,  et  parvint  successive- 
ment au  jïradc  de  chef  d'escadron, 
qu'il  reçut  en  1807;  la  même  an- 
née, il  lut  aonnné  oHicier  de  la 
légion -d'honncui  .  Dans  la  c.'.in- 
pagnc  de  Russie ,  en  i8ia ,  il  ga- 
gna 9  par  son  intrépidité  et  ses 
talensy  le  grade  de  général  de  bri-  ' 
gade»  et  mérita  »  en  1 8 1 5,  le  titre 
de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  En  i8i4«  le  général 
Sirumer  étaiteinployé  dans  la  19' 
divion  et  commandait  dans  le  dé- 
parlement du  Puy-de-Dôme.  Il 
devint  à  cette  époque  chevalier  de 
Satnt'Louts.  Au  retour  de  Napo- 
léon, au  mois  de  mars  18 1 5,  Il 
reçut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  et  fut  employé  au  2*  corps 
(Farniée,  avec  lequel,  après  les 
désastres  de  "Warterluo ,  il  se  re- 
tira sur  la  rive  i;auclu;  delà  Loire. 
Due  ord»>iiiiançe  royale,  du  i** 
uoût  181.),  le  priva  de  mmi  grade 

de  général  de  divisfion ,  et  le  mit 
à  la  demi'solde.  Une  décision  mi- 
nistérielle du  a6  février  1K169  ne 
lui  permit  ]ias  de  vivre  paisible- 
ment dans  le  dé  parlement  du  Puy- 
de-Dôme;  elle  l'envoya  en  sur- 
veillance au  Mans,  «h-parleinent 
de  la  Sarlhe.  C«'pendanl  les  ri- 
gueurs (lu  pouvoir  s'adoucireul 
ciilia,  et  il  lui  fui  permis  dcrcn- 
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trcr  dnns  800  domitUef  iiu  Puy- 
de-Dôme. 

SIMON  (le  BIBON  riEKRl),  licil- 

lenant-génén»! ,  comrnarKU'nr  âo 
la  l«''p:ion-(J  honneur,  chevalier  de 
Sainl-Louis,  est  né  le  7  avril  1 764. 
Kmplojfé  dans  les  premières  cam- 
pagnes de  la  rè?olutton»  aux  ar- 
mées do  Nord  9  il  futprorao  ao 
grade  de  géoéra!  de  brigade  le 
novembre  1793.  11  prit  part  à  la 
bataille  de  Neuwiedy  le  8  octobre 
1796  ,  élaiu  alors  employé  à  l'ar- 
mée de  Sam!>r(;-et-Meuse  ,  cl  l'ut 
charge,  le  Itndemain  9,  de  con- 
clure, avec  le  général-major  au- 
trichien baron  de  Brady,  un  traité 
qui  reconnaissait  Neowied  comme 
tille  neoire.  Le  général  Simdn 
devint  commandant  de  la  légion- 
d'honneur  le  i5  juio  1804 ,  et  fut 
siircessîvprnent4în  nctivilc,  joit  à 
l'extérieur,  soit  à  1  iutérîeur,  jus- 
qu'en i8i4»    Le  gouvernement 
royal  le  nomma  commandant  à 
Dijon 9  et  il  obtint  ù  la  .même  é- 
poque  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
De  reçut  point  de  desthaiion  pen- 
dant les  cent  jours^  en  iSiS^  ceqoi 
lui  valot^ après  la  seconde  restau* 
ration ,  la  contln'.ialîon  de  son 
comniandemenl,  et,  en  1818,  le 
grade  de  lieutenant-géjiéral. 

SIMON    (  LE   BARON  hDOUARD- 

Faançois},  général  de  brigade  a- 
yant  les  événemens  politiques  de 
1S149  général  de  division  pen- 
dant cmt  jatirs  f  eu  181 5»  né 
vers  1769,  est  (ils  de  Simon  dk 
Troye?,  îiomtne  de  lettres  estimé, 
ancien  bibliothccaire  du  iribunat. 
Il  prit  du  service  dans  la  cavale- 
rie 5  eu  1792^  et  était  général  de 
brigade  en  1799.  laleos  et  sa 
bravoure  lui  méritèrent' de  rem- 
ploi sous  le  goarernemeot  cousu- 
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laîre  et  sous  l 'empire.  Le  général 
Simon  se  distingua  plus  particu- 
lièrement en  Espagne,  en  1808 « 
au  ^îé^'C  de  Ctudad-Rodrigo.  Au 
combat  de  Busaco  ,  en  1810,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur ,  et  néan- 
moins fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Conduit  en  Angleterre 9 
il  parvint  &  s'évader;  mais  il  eut 
le  malheur  d'être  repris  à  un  mille 
de  Londres.  Soupçonné  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec 
d'autres  Français,  dans  l'objet  de 
faire  opérer  un  débarquement  sur 
les  côteii  de  Cornwall,  afin  de  dé- 
livrer se^s  compagnons  d'infortu- 
ne» il  fat  traduit  devant  les  ma- 
gistrats du  pays^etsoumisàrexa- 
men  le  plus  sévère.  Le  résultat  de 
Tenquête  le  fil  envoyer  sur  les 
pontons  de  Chatam.  Les  événe* 
mens  politique*  de  1814  lui  pro- 
curèrent, la  liberté  et  son  retotir 
dans  sa  patrie;  il  reçut,  le  19 
juillet  de  la  même  année,  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  fut  fait  com- 
mandeur de  la  légion-d'honiieur 
le  17  janvier  i8id«  Néanmoins, 
comme  il  ne  fut  point  en  activité 
pendant  la  première  restauration, 
il  fut  élevé  })ar  Napoléon,  après 
le  20  mars,  an  parade  de  général 
de  divi^jon  ;  la  -(  (  ufule  restaura- 
tion le  priva  de  cet  avutjcenient. 
Il  est  aujourd'hui  (1825)  au  nom. 
bre  dei  marécbaox-de-camp  en 
disponibilité. 

SIMON  (HxmOJiltératèur,  a 
joui  un  moment  d'une  espèce  de 
célélirité  lorsque,  en  1824,  O'i  vit 
priraîlrt'  une  tioubte  Quotifiicnne. 

Sliitoii,  qui  était  eiiqild  vc  à  \a 
i^iwiidimne  de  hï.  Michau(] ,  de- 
vint tput-à-coup  directeur  d'une 
seconde  Quotidienne,  dont  on  at- 
tribuait la  création  au  ministère  y 

14 
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coiiirnc ,  quelque  tt-mpi*  aupara- 
vant, mi  lui  a\ ait  allribiit'  ia  crca- 
tioit  d'un  st  iomi  Pilule.  M.  Tis^ot 
(  voj.  ce  noai  ),  i  tilacteur  du  j>ie- 
jiûer  PUote^qui  étiiit  libéral,  le  peiv 
dît;  nm»  Û.  {ttivbaud,  rédacteur 
de  ia  première  Quotidienne  y  ctiii- 
ça  judiciaircinenl  M.Sitnon.C»  iui- 
ci,  rtiilré  d<'pui>  lorsdaiiî;robsi  u- 
rilc,  avail  élé  garde-du-uurps  en 
16! 4*  t't  à  Tt'poque  dt;  son  procès 
avec  Al.  Michaud  ,  i!  élail  ofïicier 
de  la  garde  oatiouaie,  et  lucujhrti 
<lu  Ui  société  lyrique  des  Soupers 
^e  Siomas,  Il  est  connu  comme 
auteur  de  plusieurs  vaudevilles» 
cjDtrc  autres  de  /c  Comèlc,  rcprè- 
«eiUée  en  i8i  1  ;  de  ia  FamiKe  des 
Cendrilloiif  ;  dti  Porlrait  de  Henri 
ou  le  Mu.^'èinn  au  Pont- 
Neuf;  dn  fWé  d»/4 niL'uiHi  ,  jtdi 
vaudi'.v  iiU'.  du  tiit.iirc  dc^  \  ai  icics, 

OÙ  il  fui  joué  eo  1  ^  18,  etc.* 
SDION  (JsAN-Fftfioûic},  lilté- 
.  r;iteur,  s^est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs  unvi  agc!^  utile:».  Nouscite^' 

rons  particuli*VeinciU  renx  dont 
lt'5  tities  suivent  ;  i°  Sur  rOr^^anir 
sut  ion  i/cs  ftrt  mierfs  dciinK'i  de  l  ins- 
U)  action  fuibliqiu  ,  i.Soi  ,  in-ti'-  ;  2* 
olioui  titintnlaires  de  grammaire 
^lemande,  à  l'usage  des  élèves  du 
Pry lunée  français»  1807,  in*i2; 
Céurs  de  littérature  allemande, 

SiiMO>  DE  BKILG  (He.nhi), 
graveur  en  picne?  (incs  et  en 
nïédaiile^  à  Pariai,  s'éfail  fait  re- 
marquer au  l  oiïiUicjiCcaK  rit  de  In 
rcvuluii<;u  i^uiaii  ie6  parti^-atiÀ  \cS 
plùsxùic^,  et  jouissait»»  eu  litie> 
d*nne  certaine  iitfltienpe  dans  sa 
«eciiuij  et  d<ia$  les  sociétés  popu* 
iaires.  Ln  18  lu,  il  rédauia  uuprés 
di;  Ja  cla.sse  des  beaux -arts  de 
J  institut,  un  exaiûeu  de  ses  ou* 
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rrugc!}:,  cûuiine  graveur,  qu'il  a- 
vait  pré.scnte.-^  au  concours,  mai* 
qu  il  croyait  n'avoir  pas  été  due- 
mcnt  examinés ,  vu  que  dans  le 
rapport  du  jury  il  n'en  avait  point 
été  fait  mention.  La  cbsse ,  cé- 
daiit  à'son  désir»  nomma  une  nou- 
velle commission  qui  ne  luifutpaf 
plus  lavorable  que  la  prciuière,  et 
qin  déclara  quM!  iry  avail  pas  lieu  à 
une  mention  pffrticulière  des  tni- 
vaiix  de  cet  as  ti>te.Cîuîi  e!iaiitalors 
une  auii«^  voie  pour  aiiiver  à  la 
célébrité  ou  ù  U  fortune,  11.  Si<^ 
mon  de  Brie^,  faisant  d'ailleurs 
profession  d'un  grand  dé  vouement 
i  la  per»loone.de  Feiupercur,  ob- 
tint, an  commencement  de  1814? 
l'aulori-  ;!ion  du  ininislre  de  la 
gni'nc,  de  l(;\er  un  corps  franc 
avec  lequel  il  devait  agir  contre 
les  aimées  coali^^es.  Après  avoir 
réussi  â  former  â  b  hâte  et  dans 
le  sein  de  la  capitale  même»  une 
troupe  irrégulière  9  qu*il  Sut  )>lus 
facile  d'armer  et  de  mettre  en 
mouvement  que  de  discipliner, 
il  marcha  \  sa  tête,  et  se  dirigea 
-vers  la  Cbampagne.  De  graves 
plaintes  furent  i>orlées  sur  quel- 
ques désordres  conimià  en  ruu^, 
et  \\m  prélendit,  à  celle  époque, 
que  le  corps  franc  de  Simon  était 
plus  redoutable  afix  babitans  des 
campagnes  qu  a  fenncui.  Le  chef 
l'ut  cependant  récompensé  de  son 
/eîe ,  }»ar  la  décoration  de  la 
ci  itix  ilo  la  l;-';^i(H! -'d'bonneur  ; 
toaiï,  a^>jé.s  ia  jo'eiuière  abdica- 
tion de  Napoléon  ,  celle  Iruupu 
fut  d'abord  licenciée.  Pendant  les 
centjoursy  eu  iS  1  S,  M.  Simon  Tor- 
ganisa  de  nouveau  ^  et  le$)Our- 
oaux  rcteulireiit  encore  de  plain- 
tes sur  li*s  e\(  és  commis  par  ses 
soldats  dans  les  environs  d«  Pa- 
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ris;  maU  la  pHilialité  qui  dictait 
évîdeinintiot  ta  plupart  de  cesar- 
tidest,  ne  permet  pas  d*accorder 
une  entière  confiance  aux  impu- 
tAtions  de  divers  genres*  qui  tu- 
rent fîiiies  au  corps  franc  de  M. 
Simon,  Dans  le  procès  qui  lui  fut 
inleijtf'î  Jopiiis,  il  ne  «e  trouva  au 
moins  .'Hicun  fait  grave  à  la  charge 
du  chef.  Après  avoia opéré  long- 
temps dans  les  environs  de  la  ca- 
pitaie,  il  s'était  porté  ensuite  dans 
le  département  de  la  Loire;  ce 
corps  marcho  enfin  vers  les  fron> 
tières,  et  manœuvra  dans  le  dé- 
portement  du  Haut-Rhin  ju'çqn'à 
la  fin  de  la  campagne.  Lors  des 
derniers  revers  des  armées  frar»- 
çaises,  ce  corps  se  dispersa  enliè- 
rement,  et  M.  Simon  se  retira 
dans  le  royaume  des  Tays-Bas,  où 
il  acquit  une  petite  propriété  sur 
les  bords 'du  TAlzctte,  dans  le 
gi^^nd-duché  de  Luxembourg.  Il 
y  vivuil  liari(|nille  et  également 
éloigné  des  (li>ciis';i(»ns  politiques 
comme  des  opriMlions  mililairfîs, 
«lorsqu'on  appril,  avec  autanl  d'è- 
tonnement  que  d'indignation  (dit 
ia  Galerie  historique  des  contem- 
jyoralns,  imprimée  à  Bruxelles  en 
fl 830)9  qu*au  mépris  du  droit  d'a- 
sile et  de  la  loi  fondamentale  du 
royaume  des  Pays-Bas,  M.  Simon 
«vait  été  an  (  té  à  la  requête  des 
autorités  voisines,   qui  dcniui- 
daient  qn  il  leur  tût  livré,  pour 
être  traduit,  devp*^  «a  cour  d'as- 
sises deCoUnar,  oomme  impliqué 
daiis  uncoaiplotf  que  Von  pré- 
tendait avoir  été  ourdi  par  les  fé- 
dérés pendant  le  blocus  de  Stras- 
bourg* contre  la  vie  el  la  fortune 
de  piii«î(Mir>  ciloyeiiî.  '»  M.  Simon 
prr>eni;i  une  requête  aux  élats- 
géiteiaux  alors  réunis  ,  et  se  piai- 
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gnit  de  Tacte  arbitraire  dont  il  é- 
tait  victime.  Sa  demande  d*étre 
remis  en  liberté  fut  fortement  ap* 
puyée  par  Thonorable  inembrtt 
îles  états,  H.  d*Olr%nge«  par  plu- 
sieurs îMlres  dépntcs  ;  et  par  To- 
pinion  publique,  qui  "^e  prononça 
contre*  une  mesuie  (ni'on  re^iir- 
d;iii  ;j;énéraleraent  cniiiuK;  odieuse 
et  inconstitutionnelle  ;  mais  on 
apprit  bientôt  que  la  violation  des 
kpis  de  rbospitaiité  avait  été  con- 
sommée, et  que«  miiJgré  l'article  4 
de  la  loi  fondamentale,  le  détenu 
avait  été  livré.  Ce  fut  le  premier 
acte  d?  ce  g^enre ,  ou  (a  première 
extradition  qui  eut  Uni  dans*  le 
royaume  des  Pays-bas,  <.^elte  af-  ^ 
faire  particulière,  mais  qui  se  rat- 
tachait aux  principes  les  plus  sa- 
crés de  la  |ttstice  et  deThumanité, 
fit  une  vive  sensation  dans  la  Bel» 
gique.  Ri.  Simon  ne  fut  cependant 
point  condamné  par  le»  tribunaux 
françitis,  et  il  est  depuis  revenu 
dans  le  royaume  des  Pays-B  is. 
Deux  autres  Simon  .  tous  deux 
graveurs,  el  qu'on  a  souvent  con- 
fondus avec  Si.  Simon  de  Brteg  9 
sont  aussi  établis  à  Bruxelles.  L'un 
d'eux  est  gniveur  du  roi,  et  on  lut 
doit  plusieurs  ouvrages  distingués, 
ainsi  que  l'empreinte  des  nou- 
velles monnaie^  de  ce  royaume; 
l'autre  a  été  norniné  professeurde 
gravures  sur  pit-rr»'s  lînes  el  mé- 
dailles. M.  Simon  de  Brieg  a  pu- 
mié,  à  Paris,  Armoriai  général  de 
t'émpif$9  i8i3i  a  toI.  bi-folio. 
<  $IM01H-L0ftIËA£(CHABus), 
tneuibre  de  la  légion-d'honneur, 
né  â  Bloîs,  département  de  Loir- 
et-Cher,  I»'  j8  octobre  1783,  d'u- 
ne famille  honorable.  Son  aïeul, 
ancien  c  Miirôleur-génér  »l  des  bS- 
tiuiens  royaux  dans  l'Orléanais  et 
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1(3  Bîaisois,  y  avait  exercé,  pen- 
l  5o  ans.  Ic5  fondions  d'ingé- 
nieur en  chol";  ^on  père  élait  avo- 
cat au  i>ark'?)UM!i.  Dc\<  vicissilucles 
«le  fortvîue  (>hlij,^crent  «ses  parens 
dUnterromprc  le  coui  â  de  «es  étu- 
des au  moment  où  il  ft*étaU  déjà 
■  distingué  par  quelque»  succès. 
Autant  par  nécessitéqtie  par  goût» 
le  |eune  Sin^on  se  voua  au  service 
militairr,  t  î  saisit  la  première  oc- 
.    oaeioii  (pti  su  prùscnla  pour  cnfrer 
dans  celte  carrière.  L'expédition 
de  Saint-Domingue,  fOus  les  or- 
drcs'du  général  Leclerc,  s'organi- 
sail  à  cetle  époque -dans  nos  ports; 
Il  «Vngagca  Tolontairement  dans 
la  marine,  en  l'an  lO  («802),  d'a- 
bord comme  monsse,  rt  fut  liien- 
tôt  nommé  a<jpirant  de  a""*  clause; 
mais,  préférant  \o  service  (^r  f^r- 
re,  il  obtint  son  débarquerucnt  a- 
prés  i'arrivt  e  ilo  lailollc  à  Saint- 
Domingue,  i  t  entra  coannc  sim- 
ple soldat  dans  le  5*^  bataillon  de 
la  gS"*  demi-brigade.  Il  pa:»sa  en- 
suite sous-oificier  dans  la  garde- 
d^honnenr  du  capitaine-général* 
€t  lut  promu*  pour  sa  bonne  con- 
duite .  au  p:ratîc  de  sons-Iifiule- 
naiit  stir  in  cbauip  lie  bataille  du 
Marnc-P<jlé,  le  /|  thermidor  ah 
II.  il  avait  alori>  moins  de  1^ 
ans.  Le  général  en  chel',  qui  l*a- 
Tait  déjà  distingué  en  plusieurs 
occasions,  rattacha  ensuite  à  son 
•ètnt- major.  Apré;^  ta  capitulation 
•de  la  colonie,  fu  brumain^  an  iftj» 
M.  Simon  tut  conduit  à  la  .îa»noï- 
f^iK»  (ViitinHj  prisonnier  de  giu-ne 
(les  Anglais,  m  is  il  oldinl ,  qiiei- 
qne  temps  après  ,  de  se  rendre 
^mx  États-Unis  d^Amériqiwî,  d'où 
il  lut  expédié  en  France  avec  5oo 
Jiaimmes ,  tristes  débris  de  cette 
J»rave.  et  malheureuse  armée  de 
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Saint-Domingue.  En  Tan  iS»  M- 
Simon  entra  dans  le  régiment 
de  ligne,  y  fui  promu  au  grade  de 
îirntenant,  et  devint  ensuite  aide- 
dc-cauip  du  générai  Bruyère,  at- 
taché au  1**  corps  de  la  grande* 
armée.  Il  fit»  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  i8o5, 1806  et  1807, 
en  Atttrtcbe,  en  Prusse  et  en  Po* 
logne.  DéjÎGpnt  de  pin.s  en  plus 
niériter  Pestime  de  shs  cbt  Is  et  de 
ses  cafnarade?,  et  justifier  la  bon- 
ne opinion  (|u'on  avait  dcjà  con- 
çue de  lui,  AJ.  Sinmn  ^ut  mettre 
à  profit  le  temps  que  lui  laissait 
son  service  actif»  poqr  acquérir 
les  connaissances  qui  lui  man- 
quaient ,  et  pour  réparer  le  vide 
d'une  éducation  à  peine  ébauchée 
lorsqu'il  prit  si  jetine  les  armes. 
Fn  1808,  il  fut  rrn ployé  avec  son 
général  à  l'araKe  d  lîspagne,  et 
prit  part  aux  glorieux  combats 
d'Iispinosa,  de  Sommo-Sierra^  et 
ik  la  prise  de  Madrid  »  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  le  brave  général 
Bruyère  atteint  d*un  coup  mortel. 
Attaché  ensuite  au  général  Sémé> 
lé,  chef  de  l'état -major  du  1" 
corps,  ofTtcier  aussi  remarquable 
par  ?a  liante  Valeur  que  p  u-  ses 
talens  nuiitaires,  il  se  flislingua 
de,  nouveau  aux  b.iiiuUes  (1*11- 
cléSyMedelin,  Talaveyra,  Occana, 
et  obtiut  successivement  le  grade 
de  capitaine  et  la  décoration  de 
la  légion>d'honneur.  Four  ache- 
ver la  conquête  de  l'Andalousie, 
oA  la  «etde  ville  de  Cadix  iv.sislait 
encor»',  le  i"  corps  d'armée  fut 
cbargé  de  ce  siège,  et  M.  Simon 
fut  nommé,  par  le  duc  de  Daima- 
tie,  au  commandement  de  l'Alca- 
zar  de  Xérès  de  la  Fronterre.  A  ta 
fin  de  1813»  il  quitta  Tarméc  d'Es- 
pagne pour  passer  ^ïhefde  bataiU 
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Ion  au  Sj"»*  réf?imcnt  d'infanleiie 
de  ligne,  avec  lequel  il  fit  partie 
de  la  grande-armée  du  Nord  en 
iëi3.  L*aooée  sui vaille»  le  géné* 
.  ml  en  chef  comte  Gérard  «otliciia 
«it  obtint  pour  lui  le  grade  de  co- 
lonel, comme  s'étanl  parliculière- 
nient  di.stingué  aux  coinbals  dp 
Monnand,  de  Nantis  el  de  Mon- 
tereau.  Par  un  méseulcndu,  ^Qà 
lettres  de  service  ne  furent  expé- 
diées qti*à  Fontainebleau,  sous  la 
daté  du  5  awil  i8i4,  et  il  fie  trou- 
va ait  nombrè  de  ceux  dont  le  der- 
nier grade  ne  fut  pas  confirmé  a- 
près  la  rentrée  du  roi.  Wis  à  la 
deinî-solde  d«  ehvf  de  bataillon,  il 
rappelé  à  l'ac  livilé,  sur  la  de- 
mande du  général  Gérard  ,  le  26 
mars,  et  reçut  ses  lettres  de  ser- 
TÎce  de  colonel,  sous-chef  de  Té* 
lat-major  du  4"*  corps  d*artnée. 
lie  général  Saîot-Aemy,  chef  de 
cet  état-major,  ayant  été  blessé,  le 
16  juin  ,  de  deux  coups  de  lance 
qui  le  mirent  hors  de  combat ,  le 
général  Gérard  fit  choix  de  M.  Si- 
mon pour  le  remplacer  ,  et  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu^à  Fé- 
poque'  dii  passage  de  la  boîre. 
Licencié  &  Bourges,  il  fut  envoyé 
à  Blois ,  mis  de  nonveatt  à  la  de- 
mi-solde de  chef  de  bataillon,  et 
presque  aussitôt  placé  sous  la  sof- 
veillaoce  trés-rî'i^onreuse  de  la  po- 
lice. Ce  ne  in  !  jn'aprèp  l'ordonnan- 
ce du  5  seplf  inhre  181G  qu'il  lui 
lut  permis  uc  venir  se  fixer  à  l^aris, 
auprès  de  sa  mère,  qui,  privée  de 
fortune  ,  partageait  arec  hir  le 
modique  traitement  qui  lui  était 
alloué.  -M.  Simon  a  reco  trois 
blessures  d  ins  le  cours  de  sa  car- 
rière niililaire,  dont  un  vowp  de 
lance  dans  la  ton"!  de  ViHers-Cot- 
lerets,  lorâ  de  la  reUuilc  de  runnéc 


sous  Paris  en  181 5.  Kn  noveuil>rô 
de  cette  année,  il  fut  oiié,  S  la  re- 
<{uéte  du  procureur  du  roi»  devant 
le  tribunal  de  police  correclion- 
neHe»  avec  le  respectable  M.  Gé* 
vaudan,  ndininisd  nteur  des  me s- 
sa«^nrîes  ,  également  co'nnti  par  !a 
f<irlune  qu'il  a  honorableuieut  ac- 
quise, et  par  h  noble  usa^r<'  qu'il 
en  fait.  Tons  deux  ctaient  îiccusés 
d'avoir  réuni  chez  etix  la  Société 
des  amis  de  la  Hberié  de  la  presse, 
réunion  que  le  ministère  public, 
trfiitait  d^illicite.  Oneutcudil  85  lé- 
moin» dans  celle  cause»  qiii  exciia 
un  vif  intéi'êl.  1-es  accusés  récla- 
inèrcîit  en  leur  faveur  b  5  ^^ti(■!e^« 
et  8  de  la  charte  constitutionnelle, 
qui  garantit  la  liberté  dé?  réuljious 
paisibles,  ajoutant  que  celles  qui 
avaient  eu  lieu  alternai ivement  > 
dans  lé  domicile^  de  chacun  d*eux 
n'avaient  rien  de  ^répréhensible;* 
que  pareilles  réunions»  où  Ton 
s'occupait  de  question^  qui  iiVté- 
ressaient  ess<'ntiellenjent  la  liber- 
té et  la  sécurité  des  citoyens,  a- 
vaicni  »'ffaleinenl  en  lieti  cbez  le 
duc  de  BrogUe ,  cbez  M&I.  d'Ar- 
genson,  La  Fayette,  Manuel»  et 
autres  membres  de  la  même  so- 
ciété 9  sans  que  Tautorité  eût  ju- 
gé à  propos  de  s'en  plaindre.  Le 
tribunal  de  police  corrcclionnclte 
condamna,  dans  la  séance  du  18 
décembre  1819,  MiVl.  Simon-Lo- 
riére  et  Gé  van  dan  à  îîoo  francs 
d'amende.  L  année  d'après  ,  Ifc 
premier  reçut  la  lettre  suivante  : 
«  Le  minisire  secrétatre-d'état  de 
•la  guerre  do  une  avis  à  fti.  Simon* 
oLorière  (Charles),  chef  de  ba-' 
«taillon  en  non  actif  ité,  que  sur  . 
»!e  compte  (tui  a  été  rendu  au  roi 
»de  sa  conduite  réprcli cnsible,  el 
udes  principes  qu'il  professe  daii* 
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»un  esprild^oppositioo  aa^^QtUver-  SIMONEAU  (Jacques-Iîenri), 
•neroent,  S.  M.,  par  ordoonaoce  riche  tanneur  d  Etampes  au  mo- 
•du  6  septembre  18^9  a  pronon*  ment  de  la  rérolutioiy^  fut  nom- 
i»4îé  sa  reforme  sans  trailemeiit;  il  mé  maire  de  cette  Wlle;  il  se  dis- 
«cesse  en  oonséqurnce  de  faire  tingua  par  sa  justice  et  sn  ferme- 
«parlif;  dv.  Vnvmhe.  [Sii^nry^  tnar-  U'-  A  f.ure  cxrf'tilcr  les  lois.  La  ra- 
quis  de  Lalour  -  Maiihourg,  )  »  rnté  d(!s  subsislaiices ,  que  l»i  peu- 
Privé  du  !i<*nl  Iruif  de  pénililes  pie  iUfrîbuait  à  la  maiveillauce , 
et  glorieux  iiavaux,  M.  Simon  les  ajaul  portée?  à  un  prix  au- 
s'empressa  de  réclamer  près  de  quel  il  ne  pouvait  pas  atteindre  « 
Vautorité  ;  mais  la  mesure  prise  il  se  livra  aux  plus^  grands  dé- 
Contre  lui  a  été  jusqu'ici  mainte*  sordres  et  enfin  au  pillage*  Le 
nue.  Fendant  trois  sessions  consé-  inaire  acconrt  «ur  la  place  pubti- 
cutivcs^  il  a  adressé  des  pétitions  -  que  d*£iainpes,  veut  s^opposer 
à  la  chambre  des  députés,  qui  ont  aux  excès  dont  il  est  le  témoin, 
été  appuyées  ,  la  première  >  par  retuse  de  dimîiuier  le  prix  du 
MM.  Diuinadieu,  Klienne,  Basta-  pain,  mesure  qu'uue  multitude 
réche,  Saini-Aig^nan,  Foy,  Cliau-  l'urieu^e  lui  prescrit  sous  peine 
yelin,  Méciiin,  ei  marquis  de  Cor-  de  la  vie,  et  est  massacré  par  elle 
doue;  la  seconde^  par  lé  général  Se-  le  5  mars  179a.  Il  mourut  avec 
raélé;  la  troisième  y  itérât! vemenl  le  pins  grand  courage 9  en  di- 
par  M.  Mcchin  :  elles  ont  toutes  $aat  à  ^esassassins:  «  Ma  vie  està 
trois  été  écartées  par  Tordre  du  tous»  tous  pouTea  me  tuer  ;  mais 
jour.  Deux  nouveaux  ministres  de  je  ne  manquerai  pas  à  monde- 
la  ^^îierre  ne  lui  ont  pas  élé  favora-  voir  :  la  loi  me  défend  ce  que  vous 
l)ie5,etun  autre njinislre  lui  aurait  exig«  z  de  moi.  •>  L'assiemblée  lé- 
déclare,  dit-on,  «  qu'il  avait  élé  gislalive  lui  lit  éri*;er  un  monu- 
traité  rigoureusement  ;  que  ^i  la  ment  sur  la  place  du  marché  d  II- 
chose  é&t  à  refaire,  <^e  n^aurait  tasapes,  et  le  5  juin  1792 ,  elle 
pas  lieu  1^ mais  que  ses  pétitions  célébra,  à  Paris,  une  fite  pour 
ayant  été  l*objet  de  débals  très-  honorer  la  mémoire  de  ce  eHura- 
animés  à  la  chambre  dcS'dëpulés,  gcux  citoyen, 
il  était  de  la  dignité  du  gouverne-  SINCLAIR  (sib  Jobn),  ngro-^ 
ment,  qui  devait  être  fort  "f  rr^-  nome  anglais,  président  de  la  so- 
peeté  ,  de  ne  pas  revenir  sur  sa  ciété  d'agriculture, baronnet ,  co- 
décision  ,  car  alo)'s  il  s'avouerait  lonel,  elc,  est  né  en  i^Gij;  à  lil- 
vainci\  par  un  individu,  etc.  De-  lester,  dans  le  comté  de  Caith- 
puis  Tavènement  au  trône  de  S.  ness,  en  Ecosse.  Il  coîtimença  ses 
M*  Charles  X4  AL  Simon  j|  fait  de  études  à  Edimbourg,  les  continua 
nouvelles  démarches,  et  Ton  pré-^  à  Gb^cow,  et  les  termina  à  OX" 
tend  que  dans  le  conseil  du  roi ,  ford.  De  retour  en  Ecosse  ,  il  se 
Mgr.  le  dauphin  s'est  prnnoueé  ût  recevoir  membre  de  la  société 
en  faveur  de  cet  oiricier.  Oo  n'a  des  avocats  ,  mais  il  ne  parot 
cependant    poirrt   ap|»ri<^   (1(  j^ois  point  au  barreoo.  Admis  de  bonne 
que  son  sort  ait  éprouvé  d'adou-  heure  nu  pailemerU,  et  pendant 
cissemenl.  quelque  temps  attaché  à  Pitt^  il 
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«ntra  bienlûl  ilniKi  les  rnnjr'^  fîe 
l-'opposilioli ,  (]LU)iqu'oii  cite  à  <m\ 
(lésavaiilage  (l'j'il  fiit  partisan  de 
la  traite  dc^  lloi^^.  ()ti  prétend 
naêroç  encor«  qu'ayant  été  trcé 
baronnet,  en  1786,  iln^abandonna 
le  parti  minisiériel  que  parce  que 
Piit  refusa  de  l'élever  à  la  pairie. 
Ne  considérant  sir  John  Sinclair 
que  comme  agronome,  nous  de- 
vons dire  qu'il  a  puissamment 
coniribïié,  [»ar  ses  travniix,  ses 
sacrifk'cs  pécuniaires  et  ^e»  écrils, 
à  1  antélioration  de  l'agriculture 
dans  sa  pairie»  et  qu*il  est  le  Ibn- 
dateur  de  la  société  qu'il  préside. 
Avant  cette  création ,  il  av^ait  éta- 
bli à  Edimbourg  une  .société  pour 
l'amélioration  den  laines,  et,  en 
bon  patriote,  lormé  contre  la 
Franco,  çou»  le  ;?:f)n vernernent 
impérial,  deux  batailUdis  ,  noni- 
Hicft  les  fencibleâ  de  IVotsay  et  de 
€aitlMiess,  dont  ît  avait  pris  Its 
commandemènt  en  qualité  de  co- 
loneK  On  doit,  d  sir  John  Sin^ 
clflftr  :  Proititctians  pendant  une 
courte  retraite,  178a,  in-S";  2* 

Ohsrr^  aîtons  sur  fa  dialecte  rrn^- 
sfiis  ,  1  782,  in-8' ;  3"  Pevsrt  s  s(ir 
la  force  navale  de  C empire  hrilan- 
mqtie,  178a,  in-iS^  ;  t\*  Histoire 
e(u  revenu  publie  de  t empire  hri^ 
tannique,  1785,  în-4*;  i8o5,  3' 
édition,  tn-8*  ;  5*  Et«t  des  ehan- 
gemens  qui  peuvent  être  proposés 
mue  fois  peur  régtdariepr  Sélection 
des  membres  du  parlement  pour  les 
comfés  d'Ecosse,  1787,  in-8";  6* 
Rapport  ffi'f  sur  In  faine  deS/iet- 
hnd ,  179O)  iii-S";  y*  Notice  sta- 
listiquc  sur  V Ecosse ,  extrmte  de» 
eimmanieàtiens  dêS  minittres  des 
difflsrêntee  paroieeee,  in-B«;  8*  /a 
Crise  de  tEuf'epef  1785,  io-8*;  g* 
à  dresse  A  la  société  pour  t*amétiO' 
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ration  de  la  laine  d* n^feterre  ^ 
élahlie  à  E  iimfjourg ,  3  janvier 
1791,  iii-8  ';  10"  J dresse  aux  pro* 
prièlaires  sur  le  biU  drs  grains , 
1791,  in-8'  ;  1 1*  Notice  sur  l'ori- 
ginfi  du  corps  d' agriculture,  1 761), 
în-4*;  <a*  Jt terme  aux  fermiers ,  / 
ou  Conséquence  dà  bill  pour' le  ra* 
chat  de  la  taxe  sur  tes  propriétés- , 
179^,  în-8";  «5^  Discours  sur  te 
bill  pour  imposer  une  tn.ve.  s  tir  le 
re^^enn  ,  1  7* ,8,  iii-S** ;  i^]"  Propo- 
sition pour  établir  une  tontine  d^s^ 
tinte  a  fixer  tes  principes  des  anir- 
IhratiottS  dont  Cagrieuiture  est 
suséep'tibte ,  1799;  i5*  Code  dé 
se0é  et  de  tongéiité,  ou  Vue  con- 
cise des  principes  calculés  pour  la 
conservation  de  ta  santé  et  pour  at- 
teindre une  fo'iL'ift'  vie ,  1807,4  vol. 
in-8"  :  M.  l'ici^t  (  ro\.  ce  nom)  a 
traduit  c«  l  ouvrage  en  iVançais  , 
et  l'a  inséré  dans  la  Bibtiotlicque 
Britannique.  t6*  Notice  sur  un 
système  îCagriculture  adopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d'E' 
cosse,  18 15,  in-8". 

'    SINEÏY  (  I,E  MAAQVIS  ANDRa- 

LoTî'i-Kî^PBiT  DE  ),  Tnar*'l"hal-(}e- 
caruj),  chevalier  de  SaiMl-Fjoniji , 
e5t  né  le  i/j  janvier  1758.  Il 
était,  à  l'époque  de  la  icvidn- 
thin ,  major  cavalerie.  Al.  de 
Sinety  »*esi  beaucoop  occttpé  cPa- 
grieullure ,  et  n*a  pai^u  -  sur  la 
scène  politique  qu'au  cmnmcnce- 
nient  de  i8i5,  oïli  il  re^rnt  du  ros 
le  grade  de  rnarccbal-do-cnmT) 
honoraire.  On  lui  doit  les  deux 
Ofivrajîes  suivant  :  f* Agricul-- 
ture  du  Midi,  ou  Traité  d'a^iricul- 
ture  propre  aux  départemens  méri- 
dionaux ^  Marseille,  iBoS,  2  vol. 
in-is;  a*  ^Hommage  de  Phocée 
(Marseille),  ou  l^ Europe  sauoée; 
drame  héroïque  en  l'honneur  de 
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Nopotéon»U'Grand 0  empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  1 806»  in-8*. 

SIRET  (PArL-LoDis),  naquit  à 
Evreux,  le  3o  juillet  174^.  Des- 
liné  par  ses  parens  à  la  profession 
d'u?ocat,  il  fil  (l'une  manière  lrti>- 
•  remarquable  son  cours  de  droit  à 
'  riinivemîtédelCaenf  et  promettait 
"av  barreau  un  orateur  distingué  9 
lorsque  lu  passion  de»  vojagea 
a'ennpara  de  lui  ;  il  renonça  à  une 
carrière  qu'il  était  appelé- à  par- 
courir nvfc  succès  jiour  suivre 
de  nouvj'aux  goûts.  A  peine  son 
projet  fut-il  formé  qu'il  se  reu- 
•iil  en  Angleterre,  étudia  la  litté- 
rature de  ce  pays ,  et  passa  bieo- 
.  tôt  en  Italie.  Enthousiaste  de  la 
fiiusiqua  vt  des  beaux-arts ,  il  y 
fit  un  long  séjour  ;  revint  ensuite 
en  France,  où  il  fut  un  des  ré- 
dacteurs du  e/<>«rnfl/  anglais,  qu'il 
enrichit  de  ploj^îpHrs  article'  bio- 
graphique;?. Ce  litltralenr-voya- 
geur,  qui  a  plutôt  étudié  l€a  lan- 
gues lies  pays  qu'il  a  parcourus 
que  les  mœurs  de  leurs  babitans» 
tt  publié  :  Grammait^e  pour  .la  Un" 
giiê  angiake  et  Grammaire  pour  la 
langue  italienne.  Les  principes  dé- 
veloppés dans  ces  deux  ouvrages 
'  sont  clairs,  précis  et  judicieux. 
Siret  était  au  iimniint  de  l«'rmî- 
ner  «ne  Livammu  i  r.  portai  use  , 
lorsque,  attaqué  d  une  lodiadie 
violente,  il  mourut  le  a4  •'^*^P~ 
tembre  1797. 

SlftEY  (JBAH-BAmsTB)»  avo* 
cat  aux  conï^eils  du  roi  et  à  la  cour 
de  cassation»  Tun  dt'S  booimes  les 
plus  laborieux  eu  matière  de  ju- 
rispnid<*nc*',  naquit  Sarlat.  dé- 
parleineiil  de  la  Dordogne,  le  ^5 
seplciiibrc  17G2.  En  l'an  3,  M. 
Sirey,  échappé  h  la  hache  fatale, 
après  treize  moif,  de  détenlloii}  et 


SIR 

après  avoir  vu  périr  s^s  co-accu- 
sés  de  royalisme  ou  de  fédéralis- 
me,  publia  contre  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  comptant  encore 
les  lêtcs  par  trois  et  même  par 
septf  une  couraf^cuse  i)rochure  , 
qui  ébranla  l'iusiitution ,  el  iixa 
les  yeux  sur  M.  Sirey.  11  fut  ap* 
pelé  d'abord,  au  comité  de  légb- 
lalîon^comme  employé  supérieur, 
puis  au  ministère  de  la  justice  , 
èomme  adjoint  en  chef  de  la  di- 
vision criminelle,  pnî^  enfin  en 

l'an  8  (i799)  '^'^  '"^'^  nombre  des 
cinquante  défenseurs  élus  par  la 
cour  de  cassation.  Ën  1800,  M. 
Sirey  publia  sur  la  J wris prudence 
de  la  cour  de  eassationf  on  reciieil 
périodique  rapportant  les  dlscus- 
nions  judiciaires  avec  étendue  et 
profondeur,  mais  avec  précision 
et  clarté,  et  présentant  surtout  le  . 
texte  des  arrêts  avec  tous  leurs  mo- 
tifs :  c'était  enrichir  la  jurispru- 
dence d'un  ouvrage  qui  doit  avoir 
les  plus  utiles  effets  sur  la  science 
du  droit  et  de-  l'application  dois 
Ioîa;  cet  ouvrage,  qul>se  continue 
sous  le  titre  de  Recueil  général  des 
lois  et  arrêts^  est  dans  labibliothè- 
que  de  tous  les  jurisconsultes.  En 
1818,  M.  Sirey  donna  un  Essai 
sur  le  conseil -d' t  tat  selon  (acharte, 
ou  Notion  sur  in  justice  d'ordre  po- 
Liliifue  et  administratif  ^  1  vol.  in- 
4°.  L*auteur  y  trace  à  grands  traits, 
les  régies  de  conciliation  entre  le 
driHt  et  iê  pouvoir,  dans  toutes  les 
positions  que  comporte  noire  or- 
ganisation constitutiouDclie.  M. 
Sirey  publia  en  raT^ine  temps  la 
J urisprudcnce  du  conseil  -  d' état  <, 
ou  Kecueil  des  arrêts  rendus  par 
ce  conseil,  depuis  1806  jusqu'en 
1818,  en  4  vol.  .^n-4^  En  1821  y 
M«  Sirey  publia  la  i'uri^prudance 
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du  19*  siècle^  et  en  1824»  les  ^"»^ 
Codes  annotés.  Ces  dctix  ouvra- 
ge 5*,  qui  forment  chacun  un  vo- 
Juine  in-4%  offrent,  l'un  par  or- 
dre alphabétique,  i  autre  par  or- 
dru  d'articles  des  codes,  le  précb 
raisonné  de  tous  les  arrêts  nota- 
bles rendus  depuis  le  commence* 
ment  du  sHècle.  En  ('crivant  sur 
les  lois  et  les  arrêts,  U*  Sirey  ne 
se  laisse  point  absorber  par  le  po* 
sitir  (le  )n  lé|[»^Î!5lalîon.   Ses  idées 
sur  la  justice  v\  bni  U:  droit  ont 
uu  caractère  ii'elevaliiui  et  de  net- 
teté qui  leur  est  propre.  «  La  jus- 
tie0^  dll-il,  est  Tftme»  la  vie  et  le 
soutien  du  monde  moral»  ci?tl  et 
politique  :  elle  se  confond  d*abonl 
avec  la  ncoessité  morale»  pre'^cri- 
vant  l\  ch:\c\m  tout  ce  qui  doit 
maintenir  ta  paix  commune,  ou 
bien  elle  se  confond  avec  réçalilé 
de  tous    dfins   l'application  des 
mêmes  règles  sur  la  muoicre  d'ac- 
quérir, de  conserTer  et  de  trans* 
mettre  tout  ce  qui  a  de  i*iihpor-' 
lance  parmi  les  bommes  ;  mais  ce 
n'est  là  que  pour  Tordre  moral, 
carpour  l'ordre  civil,  la  justlice 
doit  Atre  l'hnrmonie  entre  ton*!  les 
droits  prives  et  l'utilité  coumiuiip. 
£nfm,  et  pour  l'ordre  politique,  la 
lustice  doit  combiner  la  raison 
d*état  aTec  rotilité  commune  et 
les  droits  de  chacun.  »  Ses  Idées 
sur  le.  droit  sont  également  éle- 
vées. «  Tout  chef  de  famille ,  dit- 
il,  tout  homme  *Miy«W5,  est  sou- 
verain, !<*  de  sa  personne,  c'est-à- 
dire  que  sa  personne  est  inviola- 
ble et  sacrée;  que  sa  vie,  sa  sûre- 
té, Sun  honneur,  sa  liberté,  son 
industrie,  ses  facultés  corporelles 
et  intellectuellest  doi?ent  être  à 
Tabri  de  toute  atteinte  et  de  toute 
entra? e  ;  a*  de  sa  famille»  o*est>&- 
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dire  qn'îl  dîrîf^c ,  protège  et  re- 
présenJe  sa  femme,  ses  cnfans  et 
ses  familiers  ;  Ti"  de  ses  possessions 
et  propriétés  immobilières  et  mo- 
bilières ,  communes  ou  indivi* 
duelleSf  réeltes  ou  d*op{nlon,qoant 
é  leur  fouissance  et  transmisslbi- 
lité  ;  4*  enfin  et  par  suite  «  tout 
homme  a  la  faculté  de  prendrè  sa» 
sûretés,  précautions  et  garanties 
pour  la  conservation  fie  toiHes  ses 
libertés,  piofxiciL^  nu  doininité?», 
«ous  la  double  condition,  1"  d<fr 
ne  pas  troubler  autrui  dans  l'exer- 
cice d'un  droit  égal  de  liberté, 
propriété,  dominité,  et  de  ne  faire 
ni  dommage»  ni  eATroi»  ftl  ou- 
trage; a*  de  se  conformer  aux 
pactes  tacites  ou  exprès,  privéé 
on  communs,  nux  moMirs  publi- 
ques et  nwx  lois  ou  règlement  de 
l'autoriie.  •  Trente-deux  volumes 
in-4"  sur  la  jurisprudeiice  seni- 
bleruieiit  attester  qMe  la  vie  en- 
tière de  Ml  Sirej  a  été  rouée  é 
l'étude  des  lois;  cependant  ses 
premières  études  furent  celles 
d'un  ecclésiastique;  c'est  pour- 
quoi il  eut  besoin  des  disjMînsc» 
du  p;»pe  pour  épouser  une  nirce 
de  ^liral)eau,  dont  le  uinriage  lui 
béni  a  l^uris  par  un  notice  apos- 
tolique. 

SIRIEYS  D£  lOAYRINHAC 
(N.),  fut  envoyé,  par  le  dépafCé- 
mcnt  du  Lot,  comme  député  &  ta 
chambre  de  i8l5,  où  il  siégea  a- 

vec  la  majorité  ;  il  s'y  prononça 
en  Tiveur  des  coinf'agnies  dépar- 
tementales, qu'il  considérait  co^m- 
me  un  moyen  expéditif  <le  répri- 
mer les  séditieux  ,  et  vota  pour 
leur  établisseœeut.  Il  fut  aussi 
sélé  défenseur  du  clergé  »  dont  il 
déplora  le  malheur  et -la  misère.' 
Remontant  ensuite  aux  cauaef  da^ 
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Ja  révolution,  il  chercha  à  les  ut- 
téiuiei  poar  tii  rendre  les  eff'i'J* 
j4iis  odieux.  L'ordonnance  du  5 
septembre  i8f6  mit  6n  à  ses  fonc- 
tions légblalÎTes.  H.  Sjriejs  de 
Mayrinhac  ne  reparut  à  la  cham- 
bre ^tt*à  la  faveur  du  double  rote  ;• 
il  y  appuya  toutes  les  mesures  du 
ministère  ;  il  srihil  la  dissolution 
tol;ifc  de  lachaiiihre  en  1825.  Réé- 
lu à  ïa  chambre,  devenue  so{ïlen- 
nale,  il  ne  ce8«a  d'y  professer  les 
principfis  qu'il  arait  jusque-là  nm- 
nîlestés;  c'est  sartoul  dans  Tim- 
portiinte  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  Tindcmnité  à  accor- 
der a  lyx  émigrés  (février  ei  mars 
1^25),  qu'il  développe,  comme 
précédt'iijuienl  i!  nvnil  (h'-veloppé 
fin  faveiir  du  clergé,  l'excrlkiue 
de  ses  principes.  Il  ne  regarde  pas 
le  aacrifîce  d'un  milliard  onéreux 
pour  la  France»  parce  que  les  fi- 
nances scMit  dans  Pétat  le  plus 
prospère  ût  <]Oo  les  impôts  sont 
<llminu«s;  .d'ailleurs  rindetunité 
est  aussi  avantap^ettse  à  ceux  qui 
la  payeront  ipi'.t  ceux  qui  la  rece- 
vront,  puistfu'elle  est  pour  les 
premiers  une  garantie  de  leurs 
propriétés  dads  Je  nouvel  ordre 
de  choses.  Il  ne  trouve  pa^  rai- 
sonnable de  sup]^>oser  que  la  créa- 
tion de  3o  miUioos  de  rentes  puis- 
se accabler  les  pei»plc?  <  1  juelque 
éivénement  imprévu  affecter  le 
crédit;  enfin  coiivnincu  qu'une 
grande  et  funeste  ùijusticc  a  été 
rotninise,  et  que  la  loi  actuelle 
oilre  seule  les  luoy&as  de  la  répa- 
rer, il  engage  ses  hoiiorables  col- 
lègues à  réunir  leurs  efforts  et 
leurs  sentimens  pour  Ja  voter.  (Ce 
qu'ils  ont  fait  à  une  majorité  des 
deux  tiers)*  La.  loi  sur  les  rentes 
n'a  pas  plus  trouvé  qm^  la  loi  d'in- 
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(ieiriuilé  un  adversaire  fbins  M. 
Sirirys  de  Mayiitihac.  L  lionora- 
ble  député  n'y  voit  que  le  bon- 
lieur  (tes  l'èntiers,  rallégement  du 
trésor  et  la  prospérité  de  la  Fran- 
'  ce.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
joigne  son  vote  à  celui  de  la  ma-  - 
jorifé  pour  l'adoption  de  la  loi. 

blSiMONDI  (  Jean- Cbirles- 
LÉosAUD-SisMOHDE  ),  membre  du 
conseil  représentatif  de  la  répu- 
blique de  Genève*  et  de  plusieiu  s 
académies  et  sociétés  savantes,  est 
né  à^Cenère,  le  9  mai  1775.  Sa 
fatjfillle»  eriginaîre  de  Pise,  porta 
jusqu'en  i5o8lc  nom  deSisnoNDi, 
1  qu'elle  avait  francisé,  en  se  fai- 
sant appeler  Simowd,  en  Daupbi- 
ué ,  et  SiMO>T)H  1  Crnève.  »  £lle 
rrpril  le  nom  de  81SMONDI,  lors 
du  séjour  qu'elle  Ik  en  Toscane, 
en  179.5,  par  suite  de  la  révolu^ 
tîon  géuevoise.  U.  de  Sîsmoodi 
quitta  sa  ville  natale  én  1793*  et 
se  rendît,  avec  sa  famille.,  en  An- 
gleterre. A  son  retour  à  Genève^ 
en  1794»  il  y  fut  arrêté  comme 
suspec  t,  ainsi  que  sou  père,  mem- 
bre de  l'ancien  gouvernement,  et 
tous  deux  siibircnt  un  jnîçement 
q.ui  les  condamnait  à  une  amendo 
lies  deux  cinquièmes  de  leur  for- 
tune et  à  une  année  de  détentioii; 
G'est  à  la  fin  de  cette  détention 
qu'il  se. rendit  en  Toscane,  où, 
par  suite  d'une  insurrection,  il  fut 
arrêté  par  Ici  Français  comme  a- 
ristocrate,  pî  l  asuitecommc  Fran- 
Çiu's  par  les  iiisiirp^és,  car  Genève 
était  alors  réunie  à  la  France. Tou- 
tes ces  viscissitudest  n'empêchè- 
rent point  M.  He  Sismondi  de  re- 
tourner ik  Genève  en  1800.  Ses 
différcns  ouvrages ,  dont  nous  al- 
lons citer  les  principaux,  ont  été 
publiés  ù  Genève»  à  liondres  et 
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à  Paris.  Les  principes  politiques 

(If*  M.  Sisînririîîi  sfMit  républicains; 
mais  il  paraît  avoir  toujours  in- 
voqué un  mélanine  (l'{^^i^focratift 
couime  nécessaire  à  un  {gouver- 
nement libre.    Avant  le^  ûvéïie- 
wens  de  18149  il  avait  constum- 
ment  montré,  sinon  de  la  haine 
pour  le  ^ouferneinent  de  l*empe- 
mir»  du  moins  une  grande  indif- 
férence ;  *inaîs  il  parut  changer 
d'opinion  apr^-*  îe  retour  de  ce 
prince'de  Vi\v.  d'Eibe.   Dans  son 
Emmnen  de  la  Con^iUulion  fran- 
çaise, piiiilie  en  mai  181 5,  il  y  fait 
un  éloge  aaiiué  de  Tacte  addition- 
net,  et  le  termine  en  engageant 
fortement  les  Français  à  se  ranger 
antourde  Napoléon,  afinrde  défen- 
dre avec  lui  Fin  dépendance  uatio- 
«aie.  Napoléon  le  comprit  dans 
une  protnolion  de  membres  de  la 
légion -d'honneur:  mnis  «le 
v^isinondi  refusa  cette  laveur  dans 
'  une  lettre  quUl  adressa  au  duc  de 
Basàano ,  oik  il  déclare  qu  'il  n 'ao - 
ceptera  aucune  fonction  ni  aucune 
récompense.  On  doit  à  M.  de  Sis- 
mohdi  :  1*  Tahfeau  de  l'Agri- 
culture tosrcnf,  GeiiL've,  i8ni,  1 
voî.  ui-^",       ;  14°  de  la  Riclies&e 
coHuiterciale^  aa  Principes  d'Eco- 
nomie politique  appliquée  à  la  /t'- 
gislation  du  commercé,  Genève, 
r8n5,  a  foL  in -8*;  3*  Hittoi- 
re  des  RépahlUfUês  UaHennes  du 
moyen- Age,  iG  vol.  in-8"  :  les  % 
premiers  à  Zurich,  1807  ;  le  7)'  et 
le  4*  à  Zurich  ,  1808;  les  5°  à  8^ , 
avec  une  seconde  édition  des  4  pi**^' 
raiers,  à  P.iris,  1809;  ks  9",  lo* 
et  1 1*  à  Paris,  18 15  ;  les  12'  à  iC", 
avec  une  n  ouvelle  édition  des  8 
premiers,  à  Paris,  1818;  4* 
la  Littérature  du  midi  de  l^Euro* 
pe,  Paris  j  t8i5yi4Tol.  I11-8*;  5* 
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de  ta  Vie  et  des  Écrits  de  i^aut- 
Henri  Mail ft.  CMcnbvi' ,  >^^7) 
8*;  G"  du  Papier-monnaie  dans  les 
étals  aufrirhiens ,  et  des  Moyens 
d»!  le  supprimer,  Weimar.  iSio; 
j  Li  due  Sistemi  d'et  onomia  poli" 
Uca;  osêia  esamê  de'  prineipj  di 
Adam  Smii/i  parangonati  con  que- 
gii  dei  Betiere  Quesnay ,  Pi9a> 
181a.  (  Dans  les  Alti  dell  A  code- 
mia  itatiana.  )  8'  Considérations 
sur  Genève^  dans  ses  rapports  a- 
vec  rAnglelcrre  et  les  érals  pro- 
testant, suivie  d*un  Di^coMrs.  pro- 
noncé à  Genève,  sur  la  philoso- 
phie derhîstoiréj  Londres,  iSi4; 
9**  sur  les  Lois  éeentuetiee  de  Ge^ 
nèee,  (Génère),  1814  ;  10*  de 
l'Intérêt  de  la  France  à  l'égard  de 
lâ  traite  des  nègres,  181 3,  trois 
édilions  à  (ienèvc  et  unfi  S  Lou- 
drp<i,    i8i4;    11'  Nourelles  Ré-  ' 
fleurions  sur  la  traite  des  nègres^ 
(ienévc,  1814  *»  12*  Examen  de 
la  Constitution  française.  Pari»  f 
1 8]  5  (mai) »  1 3*  Extrait  des  Jven- 
tures  et  observations  de  Phitippe 
Pananti,  sur  les  côtes  de  Darharie, 
Genève^  181     (Dans  la  Biblio- 
tkcque  univer.teffe.  )  i4*  l>ne  His- 
tuirc  des  Français,  qui  nV'^t  pa«i  ' 
terminée,  et  qui  a  obtenu. un  suc- 
cès d'estime. 

SIVARD  DE  BëâULIEU  (N.), 
cbcTalier  de  la  légion-d*honneur> 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, correspondant  da  conseil  d'à- 
gricultare,  est  allié  de  Tei-archi-* 
trésorier  de  l'empire,  M.  Lebrun 
{voy.  co  î»oin),  el  éhiit  admirtis* 
tratcur  de-,  nioim  nés  <le  Paris, 
lorsqu'il  lui  nrimiuc,  {;ar  le  dépar- 
tement de  la  Muiicbe,  membre  de 
la  chambre  des  dépotés.  Ses  ppin> 
cipes  libéraux,  principes  auxqueU 
il  resta  constamment^  fidèle,  W 
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pinçaient  nnlurellement  an  côté 
gauche  de  la  clmmîn  e.  T!  s'est  f  n*t 
remarquer  dans  pliistcMirs  circons- 
tance';, »intre  autres  lors  des  trou- 
bles du  mois  de  juin.  «Après  a- 
▼oir  rendu  compte  à  la  chambre 
des  dangers  auxquels  il  a  été  ex- 
posé, M.^ifard  deBeaulieu»  di" 
9ent  les  auteurs  du  guide  électo- 
ral^ déclare  aToîr  vu  une  quaran- 
tarnn  de  jerinps  gens  bien  v^tns , 
armô.sde bAtoP'i.ponrsuivrn  la  voi- 
ture de  M.  Ca>iinir  Perrier,  qui  se 
retirait  arec  M.  Ben  jainîn  Constant. 
Comme  les  chevaux  allaient  au 
galop,  iislîirent  obligés  de  s'arrê- 
ter, maïs  ils  se  promirent  d*ètre 
plus  habiles  à  la  prochaioe  séan- 
ce, et  de  poster  une  vingtaine  de 
hons  (fij'oîis  j  la  porte  du  palais  des 
députés,  n  M.  Sivarrl  fie  Beanliou 
appuya  la  propoi^ilion  de  son  col- 
lègue CaiTiille-lordnn  (voy.  Jor- 
dan ,  tendant  à  cesser  toute  déli- 
bération ,  jusqu*i\  ce  que  justi- 
ee  eût  été  faite  des  auteurs  de  ces 
scènes  scandaleuses;  on  sait  la 
Justice  qu*oblînt  la  minorité  delà 
chambre.  Cet  honorable  député 
▼ota  contre  les  deux  lois  d'excep- 
tion ,  et  fut  fjti  <}o«,  ()5  opposans 
nti  nouveau  S3'5tènie  électoral.  Il 
.sortit  de  la  chambre  en  i8a3.  Sa 
courageuse  oppoêition  ne.  fut  pas 
oubliée  aux  élections  suivantes  : 
il  ne  fut  pas  renommé. 

SIX  D'OTERLEEK  (  ComiL- 
IiI-Chàblbs ) ,  ministre  des  finan- 
ces du  royaume  des  Pays-Bas, 
grand'croix  de  Tordre  du  IJon- 
Bclgique,  né  a  Amsterdam  t'U  17(39, 
appartient  à  une  ancienne  famille 
patricicuae  de  celte  ville.  Après 
avoir  fait  de*  bonnes  études  à  Ta- 
thénéede  sa  villenatale^  il  soutint» 
en         sous  tes  auspices  da  cé- 
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Icbre  professeur  Cras ,  îinc  thèse 
remarquable  :  De  Edirto  Nantie- 
tensi ,  protexfantibus  ab  Henricû 
IF  dalo,  a  Lndov'fCù  Xff^  rursus 
erepto  ,  Amsterdam,  1792,  in-4*- 
U.  Six  fut  ensuite  gradué  en  droit 
&  Tuniversité  de  I<eyde ,  et  entra 
dans  la  carrière  des  emplois  pn- 
blici^,  en  acceptant  la  place  de 
comminsaire-géncral  Je  la  répu- 
blique (h;s  I*rovin'"es-Unie8  près 
do  rnrméc  hollaiidnise ,  dans  la 
campagne  de  179/^  contre  lei«  Fran- 
çais; mais  les  victoires  de  ceux-ci, 
la  fuite  du  stadhouder  en  Angle-* 
terre  et  la  révolution  de  i79-^f  le 
firent  rentrer  dans  la  vie  privée. 
M.  Six,  attaché  an  parti  stadhou- 
'  dérieo  ,  et  faisant  professiop*  d'un 
enlierdévouement  à  la  maisond'O- 
rançe,  vécut  depuis  éloig^Of-  des  af- 
fa i  rc s  j  u  s  q  i r  iU  '  a  v c f  I  e  m  c  u  t  <  le  Lo u  i s 
Napoléon  au  trône  de  Hollande.  Il 
ÙL  alors  partie  du  corps-législatif, 
et  après  le  règne  momentané  de 
ce  prince*  lorsque  la  Hollande  fut 
incorporée  au  grand  empire  fran* 
çais,  M.  Six  obtint  le  poste  de  se- 
crétaire de  la  caisse  ccuiralc  à 
Amster  ^run  ,  et  devint  en  môme 
temps  dirt  cK  iir  du  grand-livre  de 
la  dette  pul)li(|oc  de  Hollande. 
Après  la  nouvelle  révolutiof»  de 
novembre  18 13,  il  fut  appelé  à 
remplacer  M.  Ganeman  aii  minis- 
tère des  finances,  et  depuis  la  réu* 
nion  de  la  Belgique  à  la  Hollande , 
et  la  création  du  noureau-royau» 
me  des  Pays-Bas,  M.  Six  a  con- 
tinué M  itérer  cette  partie  impor- 
tante radmfnislraliurK  En  sa 
qualité  de  ministre,  il  a  présenté 
aux  élats-généraux  du  royaume 
et  souterfn  pendant  les  discussions 
un  grand  nombre  de  lois  fiscales 
et  de  mesures  financières ^  dont  la 
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plupart  ont  été  toitMnt  nt  combat- 
tues par  les  (Jcputéà  de  lu  seconde 
chambre^  et  quelques-unes  même 
rejelée?.  D'anciennes  et  de  nou- 
velles dettes  à  payer,  les  besoins 
ou  les  désirs  du  prince  à  satisfaire 
renlr^tjlen  d'une  armée  nombrei^- 
se,  hors  deproporlioD  arec  la  po- 
pttlation  et  les  reTenus  de  Tétat , 
rendent  bans  doute  le  poste  de  M. 
Six  diiïîeîle  à  remplir.  Son  systè- 
me flti  irtcicr  a,  e«i  général,  éproiî- 
vé  d  assei  vives  attnqucs,  mais 
son  influence  minisléi  icilc  n'en  a 
que  peu  soulVert ,  et  il  a  bien 
mieux  réussi ,  par  remploi  de 
ses  talens^  a  se  concilier  la  fa<> 
Tear  du  gouvernement  que  la  re- 
çu n  nu  i.«saiice  des  gouvernés. 

SIX  (Gpillaiime)  ,  grand'croîx 
de  rorcîVe  rl«;  l'Union  t-l  ofllcicr  de 
la  légioiî-d  h(»nneiir.  ti  cre  du  pré- 
cédent, dévoué  coinuie  lui  au, 
parti  stadhoiidérien ,  occupait  tir 
vaot  1787  le  poste  de  secrétaire 
de  la  flotte  hollandaUie.  Après  le 
triomphe  de  son  parti  ei|  cette  an- 
née, il  obtint  lu  place  lucrative  de 
secrétaire  de  la  colonie  hoUandaiiie 
il»-  Snrinam;  mais  la  révolution 
de  i7()5  la  lui  fit  perdre.  Revenu 
à  Amsterdam  ,  il  ^'y  ussocia  avec 
une  maison  de  commerce,  et  ne 
prit  que  peu  de  part  aux  affaires 
publiques  ^  jusqu'à  l'époque  où 
Napoléon  manifesta  la  volonté  d'é- 
lever son  frère  Louis  sur  gn  trône» 
et  de  changer  la  .république  des 
Provinccs-Ûnies  t'n  royaume.  M. 
Six  fut  alors  envoyé  par  le  grand- 
pensionnaire,  M,  Schiminelpen- 
niuck  [voy.  ce  nom),  avi  c  Tami- 
ral  Ycrhuell  et  autres  députés  à 
Paris ,  pour  sauver,  s*il  était  pQS- 
Mbie,  quelques  débris  dans  le  nau- 
f^^^  général  des  institutions  ré- 
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publicaines.  Le  roi  Louis  noni- 
ma  M.  Six  conseiller- d'étal ,  et 
peu  de  temps  après  son  ambas- 
sadeur à  Sailli- l'étersbourfi.  A  la 
suite  de  la  rcuition  de  ia  JHoliarjdt^ 
ù  l'empire  français,  Al.  Sfx  devint 
intendant-général  des  domaines 
de  la  couronne  dans  la  ci-devant 
république  batavt.  Il  n*eut  point 
la  satisfaction  de  voir  régner  en 
son  pays  le  chef  de  la  maison  d'O- 
range, qui  y  rentra  par  suite  des 
événemeiiis  (le  i8i5.  Peu  de  temps 
auparavanl,  M.  bix  était  lombé  la 
nuit,  par  un  brouillard  épais,  dans 
un  des  canaux  de  la  ville  d*Ams^ 
terdam  et  s*jr  était  noyé. 

SHEATON  (JBiN)t  célèbre  mé- 
canicien et  ingénieur  anglais  » 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  rte,  naquit  à  Aiî>tliorp 
Ters  ija/j^èsson enfance,  iljnou- 
ira  d'InMircnses  dispo-iiiMM>  pour 
ia  mécuiiique.  il  maaiail  le  tour 
avec  une  rare  dextérité ,  forgeait 
non  moins  habilement  les  métaux^ 
et  se  construisait  tous  les  outils 
dont  il  avait  besoin.  Ea  i^Si ,  il 
inventa  un  instrument  pour* me- 
surer la  marche  des  vaisseaux,  et 
exécora  une  nouvelle  boussole 
qu'il  avait  imaginée.  iAIembre  de 
lu  société  royale  de  Londites ,  il  ' 
fournit  aux  Tecueils  de  celte  so-  - 
biété  plusieurs  mémoires  impor- 
tans.  Il  reput  de  la  société  roya- 
le une  .médaille  d'or,  en  récom* 
pense  des  expériences  et  des  re- 
cherches qu'il  avait  faites  sur  la 
force  de  l'air  et  de  l'eau  pour  faire 
tourHcr  les  moulin'*  et  les  machines 
dont  le  )eu  di  pend  du  mouvement 
circulaire;  reconstruisit  le  canal 
d^fiddystone^.  détruit  par  le  feu  ; 
répara  et  améliora  les  maulins  et 
les  usines  de  rhôpital  de  Green-> 
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wich;  eutrfîprîl  les  travaux  ncccs- 
sairus  pour  rendre  navigable  la 
rivière  deCalder^  et  pour  exécuter 
en  Écosse  le  grand  canal  destiné  à 
Joindre  la  uier  Britannique  à  t*0- 
eéan.  Il  a  fait  auasi  des  etiange- 

iTiens  11 lilt s  à  différent  instrument 
de  phyi>ique,  entre  autre:»  b  pompe 
poeumatique ,  ri  ygroinèlre,  le 
pyt  omètre,  elc.  Smealoii  leruiina 
sa  laborieuse  carrière  le  28  sep- 
teoibre  et  fut  regretté  gé- 

néraieinent  ;  îi  était  alors  dans  la 
68*  année  de  so»  Age. 

SaiIXH  (Adam),  célèbre  écri- 
vain  anglais ,  un  des  premiers  qui 
aient  traité  systématiquement  ^- 
coiiomie  politique,  »;t  qui  esta  ju^le 
lilre  regardé  dans  tuute  l'ï^'iiio[>u 
comme  le  père  de  celte  sciciàce, 
naquit  à  iUrkaldi ,  en  Ecosse ,  le 
5  juin  1735.  Après  aïoir  Gom- 
mcncé  d'excelientes  éludes  dans  sa 
ville  natale  et  à  l'université  de 
GlaagOVTy  il  les  termina  en  Angle- 
terre, à  PunivcréiN-  d'Oxford.  Les 
auleius  grecs,   latins,  français, 
ilaiiens,  lui  éluierit  étralernent  fa- 
miliers ;  doué  d'une  uiéiuoire  pro- 
digieuse et  d'une  ardeur  constai«(e 
pour  le  travail,  il  acquit  bientôt 
m  connaissances  les  plus  étendues 
en  malhéniatiques ,  physique,  fais* 
toire  naturellc,etc.;  mais  son  étude 
deprédileclion  était  celle  de  l*liom- 
me,  de  Toriiîinc  ,  df  \  \  nuttire  et 
de  rhistoirc  des  société?,  élude 
qui  le  porta  depuis  à  rechercher 
tous  les  moyeus  d'améliorer  le  sort 
de  ses  semblables.  Les  membres 
deTuniversilé  de  Glasgow*  qui  su- 
rent bientôt  apprécier  la  vaste  éru- 
dition et  le  mérile  d*Adaro  Smith^ 
lui  proposèrent  de  venir  remplir 
une  chaire  de  professeur  en  leur 
\ille.  Il  fut  uumiuè  succcssivc- 
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ment  aux  chaires  de  logique  et  de 
philosophie  morale.  L'empresse- 
ment de  profiter  des  leçons  d*un 
tel  maître  fut  générale ,  et  sa  mé- 
thode d'enseignement  attira  non* 
seulement  à  Glasgow  un  grand 
nombre  d'étudians  qui  suivirent 
ses  cours,  mai»  donna  une  impul- 
sion n:>uvelle  et  une  vt^frur  ex- 
traordinaire aux  éludes  nu)rïiles  et 
philosophiques.  Ses  opinions,  dis- 
cutées avec  clarté  et  bonne  foi,  ré- 
pandirent d*abord'dans  les  socié- 
tés politiques  et  littéraires  des  se- 
mences qui  ont  fécondé  un  sol 
long-temps  aride,  et  qui  ont  donné 
d'heureux  résultai^-, tu  moins  dans 
son  pays.  De  véritaole^  hommes 
d'elat  y  ont  adopte  les  principes 
d'Adam  Smilh,  et  en  font  aujour- 
d'hui l'application  pour  f!i  gloire 
cl  la  prospérité  de  l'Angleterre.  Ce 
n6  fut  pas  cependant  par  un  traité 
d'économie  politique  qu»'  Smilh 
débuta  dans  la  carrière  iiuéraire, 
mais  par  tm  ouvrage  de  haute  mé- 
tnphv'iiqnf'.  intitulé  :  Théorie  df.n 
senliuiens  moraux,  ouvra*j;e  qi»i  eut 
un  «j^rand  èiiccès.  La  réputation 
qu  il   lit  ù  sou   auteur  engagea 
lordTownsend  à  lui  proposer  d'ac- 
compagner le  jeune  duc  de  Biick* 
'  Icug  dans  ses  voyages ,  ç«;  que 
Smith  accepta  avec' joie.  11  visita 
ainsi  les  principales  villes  df  FKu- 
rope .  et  son  u'énie  obsci  vaicur 
s'enrichit  de  connai'^sances  nou- 
velles. Les  ioi>,  les  mœurs  et  les 
institutions  de  tous  les  peuples  de- 
vinrent les  ob[et8  de  ses  médita- 
tions, et  il  réunit  pendant  ses  Toja- 
'  ges  les  miitériaox  qui  lui  servirent 
oepnis  si  heureusement  &  compo- 
ser son  immortel  ouvrag»*,  connu 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  it 
nature  et  les  cmses  de*  richei^esdes 
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initions.  Pendant  non  séjour  à  P.i- 
ris,  Adum  Stnilh,  lorlenieiil  ic- 
coimnuudè  hux  horntiH  s  de  li  i- 
tres  et  aux  «avaiis  U^-  plu:?  disliii- 
^uts,  pur  ÀUii  aitu,  it;  uelèbre  his- 
,  lorieQ  philosophe  Huuie,  forma 
des  liaûous  iotiœos  avec  Turgoi , 
Necker,  Queânaj  »  d'Aiemhcrl^ 
Coodorcel  f  llelvéUu$  ,  Suard  , 
AlarniODtel  et  autres  gfios  de  let- 
tres. II  jouit  d:ms  leur  société  de 
tous  les  agréujtMiM  et  iivniU  l^':es  de 
s:i  propre  rcoyinaiée,  eltetiU  }>i  iu- 
crpaieiàicul  dim$  ses  l'ré(:}uens  en* 
trelieus  et  ses  luiuineuses  discus- 
sions .avec  lté  premier»  d'entre 
eux»  qu*ilpui^a  de  09uvelte8  no- 
lion»*  développées  di^is  avec 
tant  de  succès  dans  sou  travail  sur 
Fécouoinie  politique.  Il  cultiva  aus- 
si son  goûtéulairé  pour  I»"»  hoaux- 
srls,  recherchant  avt  c  eui}M t'ï>s«^~ 
inonl  tout  c^î  (joi  a  rjj)[K)rl  aux 
preuiieTd  iulcrct^de  iasociéié,  aux 
progrès  de  l'esprit  hucoain  «t  aux 
jouissances  uioralea  des  indivi- 
dus. Sntilh,  de  retour  en  Angle^ 
terre  »  vécut  pendant  dix  ans  dans 
une  retraite  profonde  au  sein  de 
»a  fainillo,  uniquerrH*nt  occupéde 
j»es  études  l;iv(ti  iics.  JI  publia  en- 
fin l'ouvrage  cite  plus  haut,  livre 
devenu  classique,  ci  riiomajagc 
le  plus  précieux  qu'un  citoyen  pftt 
offrir  aux  gouverneuien.«  et  aux 
peuples  (  le  Une  de  Buckleug,  qui, 
après  avoir  été  le  pupille  de  Siuith, 
resta  toujours  son  ami,  lui  mar« 
qua  su  reconnaissance,  en  lui  obte- 
nant ijt^e  poste  avantageux  à  la  lèle 
douMuanes  de  ^Ec'.o?»^e  pairie. 
Pendant  le.s   linu/ti  am»ées  «ju'il 
remplit  h  unorablemeul  cet  emploi, 
dont  Jles  émuiuniens  lui  donnèrent 
It^  iiioyens  *ie  satisiatrc  a  sa  gé- 
nérosité naturelle  9  il  ne  pat  à  la 


vérité  se  livrer  avec  suUe  I  ses  tra- 
^nux  littéraires  ;  itiais  averti  parles 
iiiMrrniîés  de  l  âge,  il  s'occupa  avec 
plu3  d'iittivité,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  à  reniplu*  les  enga- 
geiuens  qu'il  avait  pris  aVec  le  pu- 
blic. D'impor  tan  les  additions,  no* 
tes  et  éclaircisseniens  furent  ajou- 
tés à  ip  Théorie  des  sentimêns  mo' 
raïuc  et  à  ses  Rtchtrchei  sur  la 
nature  et  les  causes  des  richesse» 
des  nations ,  qui  lurent  réimpri- 
mées pendant  sa  dernière  maladie. 
Ce  bienfaiteur  de  rhuinaiiité  inuu- 
ruten  juillet  1 790,  à  l'âge  de  67  ans. 
Les  ouvrages  d*Adam  Smith  ont 
été  traduits  dans  toutes  les  langues 
del*£urope.  Regardé  en  Angleter- 
re comme  chef  de  l'école  4*écono« 
mie  po!ili(|nc,  il  a  trouvé  un  grand 
nombre  d  illustres  élèv<'\s,  de  com< 
frH'ntateurs  et  de  ccnliuJfnteifrf» , 
Ici- que  les  Uurgnl ,  Stewart,  L;>u- 
cltf  Jale,  Stauhope,  etc.  On  s'est 
occupé  danffce  pays,  tant  en  théo- 
rie qu*en  pratique,  non<-seuieraeot 
à  augmenter  la  masse  des  valeurs 
de  toute  natuhs,  capitaux,  métaux, 
produit.-)  du  travail  et  de  Pindus- 
trie  f  et  à  accroître  ainsi  sans  cesse 
les  richeï^ses  nationale»,  mais  <'i  ro- 
re  à  cmpêcliLi  qiie  It  ;>  l*iena  qui  un  i- 
vent  ne  traversent  le  pays  comme 
un  torrent  rapide  pour  s'eogouf- 
frer  dans  quelques  réservoirs  pae- 
licuUers ,  tandis  qu'il  est  à  dési- 
rer qu'ils  se  divisent  en  canaux 
divers  pour  léconder  le  sol  entier, 
et  répandre  le  bien-être  et  l'aisan- 
ce^ans  tontes  Ie# classes  delà  so- 
ciété. LnAlleniagne  et  en  Italie, de.4 
écrivains  distingués  ont ,  dans  ces 
derniers  temps,  développé  la  doc- 
trine de  Smith  rt  des  économistes 
ai»^is;iimisc'est  surtout  en  Fhm* 
ce,  où  les  lumineux  écrits  dit  Itt» 
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Say,  de  M,  Ganilh  sur  le  crédit 
public,  el  dtî  quelques  autie^  ci- 
toyeos  éclairés  9  ont  fait  faire  tte 
grands  progrès  A  une  scieoce  dont 
l'importance  commence  enfin , 
quoique  un  peu  tard  »  à  être  gé*- 
nérnlement  reconnue.  La  théorie 
«n  est  déjà  établie  de  In  ma- 
nière In  plus  ^ali^if<iisante.  II  est 
vrai  que  les  haut?  fonctionnaires 
admlnisttaleuis  de  la  fortune 
publique,  qui  ont  successif ément 
dirigé  le  timoi^  de  Telaty  4i*0Dt  pas 
encore  eu  pendant  leurs  ministè- 
res le  loisir  d'approfondir  celte 
théorie,  ou  plulôt  ils  ont  dédai- 
gné de  la  mettre  en  pratique.  C'est 
cependant  sur  les  principes  avérés 
de  celta  science  (pif  se  l'onde  une 
législation  corauierciule,  sage  et 
équitable  ;  il  parait  même  prouvé 
au  joord*h  u  i  pa  r  l'exemple  desCan- 
niog,  desfluskin'son,  des  Feel^des 
Kobinsoo,  ainsi  que  par  la  prospé- 
rité de  rAngleterre^qlie  toot  hom- 
me d'état  qui  en  ignore  les  prin- 
cipes, ou  qui  en  repousse  Tappli- 
cation ,  ne  sera  jamais  qu'un  lé- 
gislateur de  ciir.onslance  et  un  li- 
itancier  à  expédiens. 
.  âttITH(siainriLUAii-Si]>NEY), 
amiral  anglais,  né  à  Westminster» 
en  1764»  est  fils  d'un  officier  dis- 
tingué, ancien  aide-de-camp  de 
lord  Snckville,  dont  il  soutint  la 
cause  avec  un  courageux  dévoue- 
iiienl,  lorsque  ce  lurd  lut  eu  bul- 
le ik  diverses  accusations  et  à  la 
haine  populaire;  sa  mère,  iVi""' 
Mary  Wilkinson,  était  héritière 
d*un  des  plus  riches  comme rpans 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Stdney-Smith  entra  dans  la  mari'' 
ne  royale  dès  l'âge  de  i3  ans,  se 
distingua  par  une  iatrépîdilé  u 
toute  épreuve^  et  après  avoir  pas- 
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sé  par  les  grades  infé rieurs ^  fut 
nommé,  en  1^85,  capitaine  en  se- 
cond de  la  frégate  la  NémésU»  Ce 
bâtiment  ayant  été  désarmé  aprèi 

la  conclusion  de  la  pais,  «t  le  ca- 
pitaine Smith  ne  pouvant  support 
ter  l'in;iclivilé  à  laquelle  il  se 
voyait  réduit,  alla  servir  comme  . 
volontaire  en  Suède,  pendant  la 
guerre  qui  veriail  d*ôlre  déclarée 
à  la  Kussie  en  t^88.  Aprè:»  la  paix 
de  WcDrelet  conclue  entre  les 
deul  puissances  en  179019  sir  Sid- 
ney,  décoré  du  ii^raud-cordon  de 
Tordre  de  r£pée  de  Suède»  alla 
porter  sa  valeur  aventureuse  à 
Constanlioople,  et  «ervit  pendant 
qtielque  tefups  le»  Turcs;  mais  il 
fui  bientôt  rappelé  par  une  pro- 
clamation de  son  souverain ,  et 
employé  dans  la  guerre  qui  ve- 
nait d*éclater  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Chargé  d'ahord  de 
convoyer  les  bêtïmens  marchanda 
dans  ta  Méditerranée,  il  vint  en- 
suite joindre  l'amiral  Hood  de- 
vant Toulon.  Quand  les  Anglais 
el  leurs  alliés  se  virent  furcés 
d'abandonner  ia  ville  qui  leur  a- 
vait  été  livrée,  ce  fut  le  capitaine 
Smith  que  Tamiral  Hood  diargea 
de  la  désastreuse  commission  d  in- 
cendier tous  les  vaisseaux  qu'on 
ne  pui  emmener»  et  en  outre  de 
détruire  les  magnifiques  établisse- 
ment (le  \:\  ni  TÏtje  française,  mo- 
nuinens  glorieux  du  réi^ne  de 
Louis  XIV  et  de  ses  sucrosseurs. 
ii  ne  réussit  que  trop  Lieu  a  exé- 
cuter la  i^rcmière  partiè  de  sa  mis- 
sion incendiaire  :  lé^  Taisseaux  fu- 
rent consumés  parles  flammes, 
mais  les  mars  lui  résistèrent»  etit 
n'eut  pas  le  lemps  de  renverser 
les  solides  LStîmens  construits  au- 
tour du  port.  Après  cette  enti?c- 
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Sriàe^  il  eut  le  commandetneni  da.  meot  coupé  le  eâble  4a  naviie  a« 
Hamuni,  frégate  de  59  canona,  A  mariné  sur  lequel  sir  Sidney  était 
Jaquelle  se  toîg;iiireiit  quelques  moDté^  il  fut  entratoédantiaSeî- 
iuoindreâ  vaisseaux  armés.  Avec  ne  par  la  marée  mootante.  Les 
cette  petite  escadre,  il  croisa  long-  chaloupes  canonnières,  sorties  du 
temps  autour  des  côtes,  porta  un  Havre,  l'entourèrent  aussitôt  :  tou- 
préjudicc  considérable  au  coni-  le  résistance  devint  impossible, 
mcrce ,  pénétra  même  plusieurs  il  se  vit  forcé  de  se  rendre.  Con- 
fois  ia  nuiL  dans  les  ports  français,  duit  d'abord  piisouuier  à  Iioueri , 
à  la  Taveur  de  divers  dégidsemeiiSy  puis  transféré  4  Paris»  sir  Sidney 
eldela  laogaedu  pays,  qu'ilpaf*  y  fut  eofermé  dans  la  prison 
lait  avec  fiicilîté»  testant  de  nou-  '  de  TAbbaye,  et  ensuite  dans  oeU 
Telles  opérations  incendiaires^  qui  le  du  Teçiple.  It  s'en  fallut  mê- 
n'earent  point  cependant  de  nota-  me  de  peu  que  le  directoire-exé<- 
bles  succès.  Mais  le  37  octobre  culif,  qui  gouvernait  alors  en  Fran- 
1794.  il  eut  le  bonheur  de  rencon-  ce,  ne  ie  fît  mettre  en  jugement 
trer  ia  frégate  la  Révoiuttonnaire,  et  condamner,  par  une  commis- 
de  44  canons,  et  coopéra  à  la  cap-  sion  militaire,  comme  incendiaire 
ture  de  ce  bâtiment,  qui  ne  se  reo-  à  Toulon  et  espion  à  Brest.  Ce 
dit  à  des  forces  supérieures  quV  projet,  auquel  le  directoire  parais- 
prés  la  plus  vigoureuse  résistance,  sait  tenir  fortement»  fut  cependant 
En  1795»  il  fit  voile  de  Palmoutb  abandonné  »  dans  la  crainte  sans 
avec  une  escadre  légère,  compo-<  doute  des  sanglantes  représailles 
sée  de  frégates,  sous  les  ordres  de  qu'on  pouvnît  excercer  en  Angle- 
sir  lohn  Warren,  qui  le  détatha  terre  sur  des  prisonniers  français, 
bientôt  pour  reconnaître  le  port  Le  gouvernement  anglais,  pour 
de  Brest.  Afin  de  rendre  un  comp-  obtenir  Téchange  du  captif,  en- 
te exact  lie  tout  ce  (jui  se  pas-  voya  à  Par49  le  capitaine  Berge- 
satt  en  ce  po  rt ,  il  eut  la  témérité  ret,  commandant  du  vaisseau  fran* 
indigne  d'y  pénétrer  seul»  àTai-  çaislaf^iVfifuV,  officier  distingué, 
de  d*un  nouveau  travestisse**  qui  avait  aussi  eu  le  roalbeur  d'6-> 
ment,  et  le  bonheur  extraordi- ,  tre  fait  prisonnier;  mais  toutes  les 
naire  d'en  sortir  sans  avoir  été  re-  offres  de  rançon  ou  d'écbange  fu- 
connu.  L*année  suivante  son  au-  rent  re  jetées  parle  directoire.  PIu- 
dace  fut  moins  heureuse.  Du  cor-  sieurs  teiilalives  pour  faire  éva- 
saire  français  venait  de  rentrer  der  sir  Sidney  de  sa  prison  n'eu- 
dans  la  rade  du  Havre  :  sir  Sidney  rent  pas  plus  de  àucces.  Se^  amis 
Smith  vint  Vy  attaquer  par  un  de  Fifitérieur»  loin  de  se  rebuter 
temps  d'abord  favorable  et  s^mpa-  par  des  obstacles  «jui  paratssaieor 
ra  du  bâtiment.  Il  comptait  emme-  insurmontables»  risquèrent  enfin 
ner  de  suite  sa  prise  avant  qu'on  Tentreprise  la  plus  hardie;  elle 
ne  pût  venir  de  riotérieur  du  eut  infailliblement  fait  fusiller 
port  s'opposer  à  ce  coup  hardi;  ceux  rjni  »*en  chargèrent  si  elle 
mais  un  calme  plat  qui  survint  avait  échoué.  Quelque  temps  a- 
l'cmpc^cha  de  manœuvrer,  et  un  près  le  18  fructidor  an  5  (4  scp- 
«iiatelot  du  corsaire  ayant  secrète-  tcmbre  1797)»  l'ingénieur  Phili- 
X.  XIX.  iS 
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peaux  (qui  dans  la  suite  seconda 
ii  efficaoement  les  Turcs  ét  tes  An* 
glais  aii  siège  de  Saiiit*Jeaa-d*A*> 
crt)f  Gbarb»  Loiseau  ,  Tromelin 
«t  qaelques  autres  iudividus,  se 
présenlcrcnl  la  nuit  à  la  prison  du 
Temple,  revêtus  d'uniformes  de 
l'état-n)  1]  r  de  Paris,  et  produi- 
eirent  un  laux  ordre  du  itiiniâtre 
de  la  guerre,  qui  enjoignait  au 
concierge  de  leur  Iifrerl«  prison- 
nier anglais.  Il  de?aity  disaient-ils» 
Ngtre  transféré  dans  une  autre  pri- 
fioii.  L'étonnante  assurance  de  ces 
iilïicicrî*,  la  prafonde  dissimula- 
tion de  ^ir  Sidn«  y,  qui  prob  sluit 
hautement  contre  le  trani  lcrt,  cl 
qui  paraissait  très-inquiet  sur  le 
sort  qu'on  lui  réservait,  tout  con- 
tribua à  tromper  le  gardien  du 
Temple.  On  a  prétendu,  il  est  vrai 
depuis,  qu'une  forte  somme  d'ar- 
gent déposée  entre  ses  mains  avait 
fait  naître  cette  crédulité;  mais  le 
fait  de  corr«ipîî:>n  n'a  point  été 
prouve.  Quoi  qii'il  en  sait  le  pri- 
,sonnier  fut  remis  à  ses  nmis;  îles 
relais  étaient  disposés  par  ecx  sur 
sa  route,  et  ii  arriva  sans  obstacles 
-«n  Angleterre  arec  ceux  qui  Ta* 
YaientsauTé:  le  peuple  se  pressait 
f>artout9ursonpassage,etraccueil« 
iit  atec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Le  gouvernement  lui  donna  aus- 
sitôt le  commandement  du  vnis- 
seaji  de  80  canons,  le  Tigre,  avec 
lequel  il  fil  voile  pour  la  Méditer- 
ranée, et  fut  ciit.rgé  de  la  station 
de  TArchipei  du  Levant,  poste 
d*ai)e  baute  importance  depuis 
l'invasion  des  Français  en  Égypte. 
Sir  Sidnej  avait  mis  à  la  voile  de 
Forlsmoulh  en  octobre  1798.  Ift 
toucha  d'aliord  à  Télouari,  négo- 
cia avec  l'emperfU!'  de  ^fnror,  vt 
obtint  les  rcglcmcns  le:>  plus  la- 
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vorables  aux  intérêts  des  Anglais; 
il  rendit  ensuite  un  service  encore 
pins  signalé  é  soM  gouvernement, 
en  coucluaiit,  conjointement  avec 
son  frère  Spencer  Smhh ,  à  cette 
époque  antbas*;M»(oiir  brîlnnniqtie 
prè'î  de  la  Porte  oltf)niane,  un 
li'iiilij  (î'alliîince  dét'en-^i vf:  entre 
celte  pui!y?»ance  et  l'Angleterre,  al- 
liance qui  avait  principalement 
en  vue  les  aifaîres  d'Egypte.  £n 
février  1799^  ^  rendit  devant 
Alexandrie,  et  tenta  de  bombarder 
cette  place  pour  occuper  le  général 
en  4'hef  Bonaparte,  et  l'empêcher 
d'entreprendre  Texpédilion  qu'il 
projetait  contre  la  Syrie.  N'ayant 
point  roussi  dans  cette  entreprise, 
il  fit  voile  pour  Saint-Jean-d'Acre, 
il  trouva  le  fameux  Djezar-Pa« 
cha,  qui,  malgré  toute  sa  réputa- 
tion de  courage,  était,  très-alarmé 
de  rapproche  des  Français,  et  se 
disposait  à  abandonner  sa  rési- 
dence, ne  sonîî^eanl  déjà  qu*à  sau- 
ver son  haroni  et  ses  trésor^:  mai* 
l'arrivée  des  {^ecours  angltis  rani- 
ma le  couras^e  du  boucher  ot- 
toman  (surnom  de  Djeza.r)  ,  et  il 
se  prépara  dés-lors  à  une  opiniâ- 
tre résisiance.  Un  succès  éclatant 
que  remporta  sir  Sidney  Smith 
porta  au  comble  l'enthousiasme 
des  Turcs.  Mouillée  à  CaliTa,  son 
escadre  s'empara  de  toute  la  flo-" 
tille  française,  qui  venait  apporter 
au  général  en  chef  Borî  iparte  les 
munitions  degucrredonl  il  avaitle 
plus  pressant  besoin,  et  la  grosse 
artillerie,  non  moins  nécessaire 
pour  battre  en  brêché  les  murs  de 
Sain l-Jean •  d*Acre.  Cette  artille- 
rie fut  aussitôt  moulée  sur  les 
remparts  de  la  place,  et  dirigée 
par  rin£i/'nieiu"  français  Phili- 
peaux.  Le:}  troupes  anglaises  qui 
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»c  trouvaiciil  sui  l  escadre  ttireut 
aussi  en  partie  déhiii  qncies,  et  ren- 
forcèrent celles  de  Djezar,  duiU 
les  assauts  répétés  dus  Français  ar 
▼ai«Dt  fait  p«rtr  un  grand  nom- 
bre; enfin^  api^  6i  jours  de  tran- 
chée ouverte,  aprc^  des  coiiibuts 
sanglans  et  des  effortsvde  valeur 
inouïâ,  les  Français,  en  proie  aux 
maladies  contngieuses,  manquant 
de  vivres  et  de  munitions,  lurent 
obligés  de  lever  le  isiége  et  de  se 
relii-er  à  travers  le  Désert.  Us  a- 
Taîent  essuyé  des  pertes  iœoien- 
ses;  la  conquête  de  la  riche  et  fer- 
.tile  Syrie  fut  ainsi  manquée.  Un 
captif  échappé  par  une  espèce  de 
miracle  dt^  fond  d'une  prison  de 
Paris,  des  canons  français,  poralés 
par  un  officier  frinf^ni;»  contre  ses 
compatriotes,  lîrcut  ùclioner  cette 
«entreprise.   Les  ennemis   de  la 
France»  transportés  de  joie^  enton- 
nèrent des  chants  de  triomphe. 
Peut-être  eût-it  élé  bien  plus  a- 
Tanlageux  pour  eux  que  Bona- 
parte se  fût  rendu  maître  de  Saint- 
Jcan-d'Acreel  de  ioiiXe.  la  Syrio,  et 
qu'il  n'eût  pas  songé  de  sitôt  à  quit- 
ter l'Orient.  A  la  nouvelle  des  suc- 
cès de  SCS  alliés,  le  sultau  envoya 
à  sir  Sidney  Smith  une  aigrette  en 
tlianians  et  des  fourrures  de  mar- 
t«  xibeltne  pour  une  valeur  de 
a 9,000  piastres.  Le  roi  d'Angle- 
terre fît  en  termes  pompeux  son 
éloge  dans  le  discours  d'ouverture 
du  parlement;  les  deux  chambres 
lui  volèrent  à  runaninjité  des  re- 
mcrciinens  publics.  En  quittant 
Saini-Jeau-d'Acrei  le  comniudure 
anglais  avait  mis  à  la  voile  pour 
rÉgypte;  il  arriva  dans  la  baie 
d'Aboukir,  au  moment  où  les 
Turcs  venaient  d'essuyer  une  dé- 
faite sanglanle.  Cette  tbis  M  ne  put 
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porter  aucun  secours  à  ses  allies; 
il  ne  put  non  plus  einpCchcr  la  dé- 
roule totale  de  Tarmée  ottomane 
ù  Damiettey  au  mois  d'octobre  sui* 
vant;  mais  il  n'en  rendit  pas  moins 
d'importans  services  au  grand-sei- 
gneur» en  parvenant,  par  son  ac- 
tivité et  son  esprit  insinuant»  à 
contenir  et  à  rapprocher  les  Mu-  > 
sulmans,  souvent  prêts  à  s'entre- 
égorger;  en  dirigeant  j)lusienrs  de 
leurs  opérations,  qui,  si  elles  n'eu- 
rent pas  alors  de  succès  décisifs* 
contribuèrent  cependant  A  Tissuo 
de  la  lutte»  en  harcelant  et  en  fa- 
tiguant sans  cesse  les  troupes  fran- 
çaises» dont  le  nombre  diminuait 
de  jour  en  Jour.  Après  le  départ 
do  génér:)!  en  rliel"  lîoriaoarte,  »ir 
Sidney  entama  des  liegociaiions 
avec  le  général  Kléber,  qui  avait 
succédé  au  commandemeiiL  de 
cette  petite  armée.  Le  Commodo- 
re anglais  mit  de  la  franchise»  et 
une  honorable  loyauté  dans  tou- 
tes ses  oégoeiationa.  Après  un 
long  échange  de  notes  o(Ucielles»  . 
approuvées  par  le  grand- visir,  on 
conclut  endd  à  Fl-Arish,  le  9-4  j»'^'^- 
vier  1800,  ua  liuité  il'api  ès  lequel 
l'armée  française  devait  évacuer 
rÉgypio  sous  trois  mois,  et  devait, 
être  transportée' libre  en  France; 
mais  l'amiral  Keith,  qui  avait  le 
commandement  en  chef  des  for- 
ces de  mer  britanniques-  en  ces 
parages,  viola  cette  convention,  en 
exigeant  que  tons  les  Frnnçais  res- 
\v}i  rn  Eirypte  se  rendts:?eiit  prî- 
^ionniers  de  i^uerre.  Les  {•énéraux 
K.lél>er  et  Desaix  lui  adressèrent 
'de  vifs  reproches  sur  sa  foi  puqi- 
.que»  et  le  grand- visir  la  paya  ober 
par  sa  sanglante  défaite  dans  la 
journée  d'Héliopolis.  Sir.  Sidney 
âmilh  retourna  en  Angleterre»,  où 
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il  fut  comblé  de  nouveaux  hon- 
neurs. La  ville  de  Londres  lui  ac- 
corda le  droit  de  cité,  et  lui  fit  don 
d'une  superbe  épée.  Le  roi  lui 
donna  de,  nouvellei^  aniioir  les  nvec 
la  devint'  :  Cœur  de  L'ion.  Le  ptnjjle 
le  saluait  du  rjom  de  Dieu.  Mann, 
£u  1802,  il  fut  élu' membre  de  la 
ohambre  des  commanes  par  la  yil- 
le  de  Eocliester;  il  y  pronoopa 
plusieurs  discours  sur  Télat  de  lu 
rraûce^sur  les  mesures  à  prendre 
contre  un  débarquement  tle^  troti- 
pes  de  ce  pays  en  Angleterre^  dé- 
barquement qu*il  croyait  pouvoir 
s'opérer  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, en  parlant  des  ports  de  lu 
Hollande,  tandis  que  selon  les  ob* 
servatiotis  qu'il  avait  faites,  le 
Havre  et  les  autres  ports  de  Fran- 
\pe  sur  rOcéan  n'étaièot  point 
propres  à  fournir  \e<  moyens  d*u- 
ne  descente.  W  pl.iida  a»i«si  avec 
chaleur  In  cau-i'  des  nmlelots  nn- 
glaîjî,  cl  présenta  des  moyens  d'a- 
méliorer leur  sort,  lin  février 
i8o3,  il  reput  une  nouvelle  mis- 
sion pour  ri^gypte,  et  après  Ja 
rupture  de  la  paix  d'Amiens  »  il 
«ut  le  commandement  d'une  es* 
cadre  légère,  arbora  son  pavillon 
sur  VAnUlopCf  île  5o  canons,  et 
eut  quelques  cn^n^emens,  sans 
•^nmd  résultat,  avec  les  dotlilles 
françaises  armées  dans  les  ports 
de  Flessingue  et  d'Ostende.  Il  vc- 
jiait  d'obtenir  le  poste  lucratif  de 
colonel  des  soldats  de  la  marine 
{marines),  et  ennoyembre  1805) 
il  fut  élevé  au  grade  de  con^re^a- 
miral.  Arborant  alors  son  pavil- 
lon sur  le  Pomptry  de  80  canons, 
il  fit  voile  pour  la  Méditerranée, 
-oi^  il  joignit  l'amiral  lord  Colling- 
wood,  qui  lui  donna  une  petite  es- 
4}adiQ  pour  protéger  la  bicile,  et 


inquiéter  les  Français  dans  la  pos- 
session du  royaume  de  Naples» 
qu'ils  venaient  de  conquérir.  H 
ne  bombarda  point  rependant  la 
capiJale,  comme  l  i  menace  en  a- 
vail  été  faite,  mais  il  ravitailla  Gaë- 
te,  s'empara  uc  lile  deCapree, 
fournit  des  secours  aux  insurges 
de  la  Calabre,-  dont  on  lui  repro- 
cha d'avoir  encouragé  les  excès  « 
et  ne  cessa  de  porter  le  plus  çraud 
préjudice  aux  Français ^  en  mter- 
ceplant  tous  les  vaisseaux  chargés 
pour  leur  c(un pie.  Kn  1807,  lorsque 
l'empereur  Napoléon  ordonnait 
l'invasion  du  Porluf^al,  et  eut  dé- 
claré que  la  maison  de  Bragance  a- 
valt  cessé  de  régner, oe  fut  sir  Sid- 
ncy  qui  transporta  le  prince-régent 
et  la  famille  royale  au  BrésiL  Depuis 
celte  époque,  il  n'a  point  été  em-- 
ployé  activement  par  le  gouver- 
nement anglais,  et  a  voyage  en 
diverses-  contrées  âo  l'Europe. 
Son  nom  a  été  citr  plusieurs  fois 
dans  le  procès  de  ia  priacesbe  de 
Galles,  depuis  reine  d'Angleterre, 
et  l'on  attribue  à.  quélques  soins 
généreux  rendus  &  cette  princesse 
pendant  ses  voyages,  la  disgrâce, 
au  moins  apparente,  de  l'amiral 
an^lfiîs.  En  septembre  i8i:'|.  il  ^t' 
rendit  au  cun<îrè.s  de  Vienne  com- 
me -iiiiple  parliculier,  mais  il  y 
sollicita,  au  nom  de  plusicur3  so- 
ciétés philantropiques  anglaises, 
et  mieux  encore  au  nom  de  l*hu- 
maoité  enlière^rabolîtion  dé  la  trai« 
te  des  nègresyainsi  que  des  mesures 
répressives  contre  les  forbans  d'Al- 
ger, de  Tunis  et  de  Tripoli,  qui  font 
subir  un  esclavage  non  moins  o- 
dieux  à  leurs  captifs  blancs.  Quoi- 
que parfaitement  accueilli  des  sou- 
veiaitis  et  des  ministres  réunis  à 
Vienne,  avec  lesquels  il  eut  plu* 
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stfiirs  conférences,  il  ne  paraît 
pns  que  fit  Sidfjey  Smilh  ait  réus- 
si à  faire  passer  dans  Tûme  des 
prince»  y  toute  rindignation  qui 
remplit  la  sîenae  contrie  le»  fiiii- , 
leurs  de  ^esclavage.  Des  lois  ont 
été  portées»  H  est  vrai,  en  Angle- 
terre et  dans  plusieurs  autres 
pays  contre  la  traite  des  noirs; 
mais  il  n'est  que  trop  connu,  et 
toutes  les  relations  d(;s  voy;ip:eurs 
en  Afrique  en  font  foi,  avec  quel- 
le facilité  et  queiie  impudeur  ces 
lois  sont  éludées.  Quant  aux  Bar- 
baresques,  qu'il  serait  si  aisé  de  ré- 
duire à  l'impuissance  de  (aire  des* 
e^cIsTes  blancs,  les  princes  de 
rËurope  traitent  avec  les  deys  de 
poi^fance  à  puissmrc»,  ont  cHpb 
eux  (le?  consuls,  et  leur  paient 
deâ  tributs  annuels,  dégui&éâ  sous 
le  nom  de  préîens.  Sir  Sidney 
Smilh  n*a  cependant  point  renon- 
cé au  dessein  d*6tre  utile  aux  na« 
Tigateors  de  la  Méditerranée  et 
aux  habitans  des  côtes  de  cfite 
mer,   que  les  pirates  d'Afrique 
•pillent  et  traînent  en  captivité.  Il 
îi  formé  ;\  Paris,  où  il  réside  de- 
puis quelques  années,  une  asso- 
riation  d'hommes  distingué*»,  en» 
netnis  de  Tesclavagej  il  est  le  pré- 
sident de  cette  Société  anti-ptrate» 
.dont  les  membres  sont  désignés 
sofiB  le  titre  de  cbeTaliers  libéra- 
teurs des  esclaves  blancs  en  Afri- 
que. En  1816,  les  jnnrnanx  ont 
rapporté  que  t5*  Grec«  ot  3  Autri- 
chiens avaient  élé  «ielivrés  à  Alger 
par  rînlervenlion  de  cette  société: 
depuis  on  a  rarement  entendu 
parler  d'elle.  Si  une  résolûllon  u- 
lite  aux  intérêts  de  rbumanité 
pouTait  être  prise  par  les  puis- 
sances européennes  9  et  si  des 
forcés  maritimes  imposantes  é- 
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laient  riTiployécs  contre  les  Dar- 
barejqucs ,  il  sprait  sans  dtuite  à 
désirer  qu'on  plaçât  à  la  tête  de 
l'entreprise  un  chef  tel  que  sir 
Sidnej,  dont  les  uleos,  l'acti- 
Tité  et  Fespérience  consommée  « 
offriraient  les  plus  grandes  chan- 
ces de  succès.  Au  reste»  il  vient 
d'avoir  (mars  i8a5)  une  audien- 
ce particulière  ('<•  f'harles  X ,  et 
aura  pu  lui  soumettre  ses  plans 
iilx'r.'itj'ur*. 

SO  A  V  t  l  ftiNÇoiâ  )  »  célèbre 
professeur  de  l'université  de  Pa- 
TÎe,  naquit  à  Lugano,  le  10  juin 
lyifi.  Ses  parens  auraient  été  em* 
barrasses  de  lui  donner  une  bon- 
ne éducation,  s'ils  n'avaient  trou- 
vé des  amis  génér^H^,  qui  ^'offri- 
rent d'fîn  partager  les  frais-  lieyu 
chez  l(  s  PI*.  Somasques,  le  jeune 
Soave  corumença  sou  noviciat  à 
Alilan,  alla  J'achever  à  l'avie  et  à 
Rome,  et: fut  appelé  en  qualité  de 
professeur  des  page»  à  Parme  ;  le 
ministre  duTillot  le  6t  passer  à  l'u- 
niversité de  cette  ville,  qui,  sous 
son  influence,  n'avnit  rîen  à  envier 
au  reste  de  l'italie.  Soave  s'oci;u- 
pu  de  l'amélioration  du  système 
de  l'enseigoeoient  public.  Il  com> 
posa  une  anthologie  latine,  une 
grammaire  italienne,  et  entreprit 
de  nombreuses  traductions  du  la- 
tin »  do  grec  et  de  l'allemand.  Il 
concourut  aussi,  pour  le  prix  pro*> 
posé  par  l'académie  de  Berlin, 
au  meilleur  ouvrage  sur  l'institu- 
tion d'une  langue;  et  son  mémoi- 
re obtînt  le  premier  accessit  dans 
celle  lice  ouverte  aux  plus  grands 
penseurs  de  l'Europe.  La  chute 
de  du  Tillot  et  les  mormes  opé- 
rées dans  l'organisation  de  l'uni- 
versité de  Parme  amenèrent  la 
suppression  de  la  chaire  de  poésie 
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et  d*éloqneiice.  Soave  en  fut  dé- 
dommagé pnr  le  comte  de  Fir- 
mian,  qui  lui  confia  Ki  classe  de 
philosophie  aux  écoles  de  Uréra, 
à  Milan.  Celle  faculté  étail  à  cet- 
te époque  dans  uti  état  (rès-peu 
satiefaitanc.  he»  aneteimes  mé* 
thodes  subsistaient  encore»  et  les 
rires  de  Gassendi  et  de  Malebran* 
eho  avaient  succédé  aux  arides 
préceptes  d*Arislote.  Soavc,  en  se 
rangeant  sous  les  drapeaux  de  la 
philosophie  moderne,  secoua  le 
joug  de  l'ancienne,  et  hûla  les  pro- 
grès de  la  raison,  en  favorisant  le 
dé?eloppement  des  idées.  II  (ra- 
dotsit  ressai  de  Locke  sur  Tenten* 
dément  homafaietles  institutioni 
d'élo<|uence  de  Blair.  Infaiigable 
dans  la  carrière  qu'il  s'était  frayée , 
il  rédif^ea  un  cour?  de  logique,  de 
métaphysique  et  de  morale,  qui 
.  devint  bientôt  un  livre  classique 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  et  pour 
que  rien  ne  manqu<il  ù  l'instruc- 
tion de  la  jeiinesie»  il  ne  dédaigna 
pas  de  composer  pour  les  écoles 
normales  »  qu'il  avait  rbeauconp 
encouragées*  nn  essai  d'arithmé- 
tique, des  élémens  d'orthon^raphe 
il  île  prosodie,  et  jufqu'A  des 
cahiers  de  calliîrraphie  et  de  lec- 
ture. Ne  se  bornant  pas  à  éclairer 
les  esprits,  il  voulut  former  le 
cœur,  et  enrichit  hi  littérature  ita- 
lienne d'un  recueil  de  contes  mo* 
miXf  derenu  pour  lui  le  premier 
titre  d'une  réputation  littéraire 
bien  méritée,  et  que  l'utilité  de 
scj;  travaux  doit  rendre  encore 
plus  recouuuajidablc.  A  la  forma- 
tion de  rinslilnt  national  d'Ilalie, 
Soave  f»il  compris  dans  la  nomi- 
nation deâ  trente  premiers  mem- 
bres ,  et  en  i8oa,  il  fut  envoyé  & 
Modène ,  pour  se  mettre  à  la  léte 
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du  lycée  de  celte  ville.  Rappelé  i 
Pavie,  il  y  remplit,  pendant  ses  der- 
nières années,  les  fonctions  de  pro- 
fesseur d'idéologie ,  et  y  mourut 
le  1 7  innvier  1806. 

SOBOLEWSKi  (N.),  colonel 
du  régiment  d'Inlknterle  du 
duché  de  Varsovie^  qui  fut  en- 
voyé en  Espagne  eii  180S9  fut  tué 
A  la  glorieuse  bataille  d'dcana,  oik 
son  régiment  se  couvrit  de  gloire. 
Aussi  dislinc^né  par  sa  bravoure 
que  par  les  conn.ii-^'-anf  es  qu'il  a- 
vait  acquises  par  suite  d  nue  édu- 
cation soignée,  il  fut  regretté  gé- 
néralement. Il  était  frère  de  H* 
Ignace  Sobolewski,  alors  sécré- 
tai rc-d'état  du  duché  de  Varsovie, 
et  qui  occupe  aujourd'hui  (i6^5) 

I  l  même  place  près  de  Tempereur 
di  Jltissie,  roi  de  Pologne. 

SOKOLNICRI  (N.)  TI  Hiisaît 
partie  de  l'armée  polonaise  avant 
i7Ç)'j,  et  rejoignit  en.'iuite  les  lé- 
giofiÀ  polonaises  en  Italie,  où  il 
pairvint  ftu  grade  de  eolonet  Chef 
d'état-ma)or  de  la  légion  poio^ 
naijie ,  commandée  par  le  général? 
ILniaziewicz,  qui  prit  lanr  de  part 
au  gain  de  la  bataille  de  Hohen-- 
Hddeo.  Il  fninn  Je  ceux  qui,  après 
la  retraiio  du  respectable  général 
Knîa7.iewicz,  déciJa  la  légion  à  se 
conformer  aux  ordres  du  gouver-^ 
nement  français,  et  à  s'embar- 
quer pour  l'île  de  Saint-Domingue. 
Nommé  général  de  brigade»  il  fit 
les  campagnes  de  1806  et  1807. 

II  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1809,  prit  d'assaut  la  ville  de 
Sandornir,  où  s'était  renfermé 
Tennemi  avec  des  forces  au  moins 
égales  aux  siennes.  Il  se  défendit 
ensuite  dans  la  même  viiie  pen- 
dant plusieurs  semaines  contre 
des  forces  très-supérieures.  Nom- 


Uigiiizea  by  L^OOgle 


* 


SOL 

iné  généralde  division,  ilTuI)  pen- 
dant la  campapne  rie  1812,  riUa- 
ohé  nu  grnnd  quarlier-gérif-rai.  Il 
comiiiauda  en  1810,  avec  beau- 
coup de  distinction,  une  division 
de  1  armée  polonaise  sous  le?*  or- 
dres du  prince  Poniatowski.  Ren- 
tré eD  Pologne  en*  1814,  il  resta 
eo  actWiié  de  serfîce.  Un  cheyat 
qni  avait  pris  le  mors  aux  dents 
Je  renversa  et  le  tua  sur  place  en 
1817.  Doué  de  talens  inilif  urc^, 
que  Tcnvie  mê?r)c  ne  lui  a  jamais 
coiilcsiés,  il  s'est  vu,  par^^ou  carnc- 
lèrc  inquiet  et  remuant,  arrête 
souvent  djms  sa  carrière  ;  il  Ta 
aussi  empêché  de  développer  tous 
ses  moyens. 

SOLANO  (dov  STANISI.AS9  MAB- 
i)vii  DE  LA.  SotANà),  lieutenant 
Jljénéral  enf^a^noî  d'une  famitle  dis- 
tinguée, embrassa  de  bonne  hf'nru 
la  profession  de.*  armes  et  bc  dis- 
tin^^ua  û  l'armée  de  Calaiogiv", 
dans  les  campagnes  de  1793  «il 
1794*  pôix  rétablie  entre  les 
gouvernemens  d'Espagne  et  de 
France»  le  marquis  de  la  Solana  ob- 
tint de  son  souverain,  CharIcsIV, 
et  du  gouvernement  directorial  de 
France,  l'aulorisalion  de  passer 
dans  l'année  française,  alors rom- 
iiKiridee  par  le  général  31oreau, 
afin  d'j  perfectionner  *on  éduca- 
tioi^  militaire.  Quoiqu'il  fût  oifi- 
cier-général  il  servit  cooMne  siro^ 
pie  volontaire,et  fit  honorablement 
en  cette  qualité  la  campagne  du 
Rhin.  Vers  la  6n  de  novcml)re  de 
la  même  année ,  il  reçut  de  Char- 
les IV  Tordre  de  se  réunir  aux 
troupes  de  sa  nation  nu  camp  de 
Saint- Ptoch.  Il  donna  des  preuves 
éclatai^tes  tant  de  courage  que  des 
talens  qn'ilavait acquis  parmi  noust 
eiil  fut  nomœ  é  par  sotte  lieutenant- 


général  et  capitaine -général  dç 

l'Andalousie.  Ce  brave  guerrier 
connnandail  ù  Cadix  lors  des  trou- 
blfs  de  1808.  I/altachement  loyal 
fin'il  porlail  aux  guerriers  français 
fut  pour  ses  ennemis  le  motif  de 
la  plus  odieuse  accusation.  Ils  a* 
meutércnt  contre  lui  une  populace 
aveugla  et  furieuse.  Ses  talens  ^ 
sa  loyauté,  tontes  ses  hantes  Teis 
tus,  furent  méconnus  par  ce?  in- 
sensés. En  vain  ,  pendant  rjnelque 
temps,  il  COiiiprima  leur  audace 
et  leur  haine  :  voulant  les  sou- 
mettre au  joug  des  luis,  il  fui  ac- 
cusé do*  déveucmenl  à  la  cause  de 
la'  France»  et  Ificbement  assassiné 
au  mois  d'août  1809.  Sa  famille  9. 
son  épouse  réclamèrent  en  vain  . 
jusii(îe;  elles  furent  bientôt  réduii 
les  à  se  tnîre.  Cependant  huit  an- 
nées après  (en  iBf;-),  elles  obtin- 
rent une  lardivtî  satisfaction.  1/in- 
nocenre  et  la  fidélité  du  marquis 
de  la  Solaua  furent  reconnues  et 
sa  mémoire  réhabilitée.  Le  nom 
de  cet  illustre  guerrier,  entouré  * 
de  l'affection  des  Français  à  l'épo* 
que  où  il  pérft  si  misérablement, 
jouit  aujourd'hui  de  Testim^des 
deux  nations. 

SOLKR  (Kmmamel),  un  des  gé- 
néraux les  plus  distingués  de  l'é- 
tat indépendant  de  la  Pl^ta,  a  été 
«particulièrement £ilé  pour  sa  belle 
conduite  pendant  la  brillante  cam* 
pagne  du  Chili.  A  la  bataille  déci- 
sive de  ChacabucOy  livrée  le  13 
février  1817,  il  se  couvrit  de  gloi- 
re h  la  l^te  de  sa  division,  et  con- 
tribua puissamment  i\  la  victoire 
que  remporta  le  général  San  IMar- 
tin  {vo^.  ce  nom)*  Soïer  a  depuis 
rendu  de  nouveaux  services  aux 
deux  états  de  Buénos-Ajrres  et  du 
Chilî>  et  commande  toujours  une 

r 

s  » 


Digitized  by  Google 


93»  SOL 

diffcion  de  Tamiée  dans  cet  der- 
nier état. 

SOLEYMAN,  assassin  Jn  géné- 
ral en  chef  Kléber,  naquit  à  Aiep , 
etavait  à  peine  atteint  In  ringl-qua- 
trième  année  de  son  ûge^  I' >r^- 
quMI  attacha  à  son  nom  Thon  ib le 
immortalité  du  crime.  Ce  jeune 
fanatique  était  fils  d*ao  simple 
marchand.  Sédm't  par  le»  prêtres, 
ayant  déjà  dût  deux  fois  le  pèle- 
rinage de  Alédine  et  de  la  Mec- 
que ,  et  bornant  son  ambition  à 
devenir  lecteur  du  Coran  dans 
une  mosquée ,  il  se  rendit  à  Jéni- 
fialein,  près  d*Amed-Aga,  Le  motif 
de  ce  vojage  était,  dit^on,  le  désir 
que  Solejman  atalt  dHmplorer  la 
proteetiond*  Amed  en  fafeur  de  son 
père,  victime  de  nombreuses  exac- 
tions qu'on  lui  faisait  éprouver  en 
qualité  de  marchand;  mais  des  ver- 
sions plus  vraisemblables  pr<^en- 
tcnt  Soleyman  comme  un  <  prit 
exalté,  à  qui  les  prêtres  iru^pi- 
laieiit  une  haine  violente  contre 
les  Français  :  ctfux-ci  venaient  de 
Taincre  les  Turcs  à  lat  bataille  d*Hé- 
liopolis ,  gagnée  p/\r  le  général  en 
chef  &téber  «  dont  les  taleos  et  le 
courage  avaient  presque  en  même 
temps  réprime  une  violente  iu- 
surreciion  au  Cî»ire.  Soleyman  se 
rendit  dans  cette  ville ,  et  ftit  logé 
a  la  Mosquée.  Pendant  un  moisr 
et  un  jour  y  il  attendit  le  moment 
favorable  d*exécuter  son  exécra - 
'  ble  profet.  Le  a5  prairial  an  S»  il 
s'introduisit  dans  le  jardin  du  gé- 
néral. Dès  qu'il  Taperçut  »  il  sV 
vança  humblement  A  sa  rencon- 
tre, et  fléchit  le  genou  pour  lui 
baiser  la  main.  Kleber,  »iins  dé- 
fiance ,  et  touché  de  l'état  misé- 
rable où  lui  paraissait  ce  jeune 
musulman ,  s'arrêta ,  et  attendait 
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qu'il  lui  fit  connaître  l'objet  de  «à 
demande,  lorsque  ^assassin,  se 

relevant  brusquement  ,  lui  porta 
quatre  coups  précipités  d'un  poi- 
gard  qu'il  avait  tenu  caché.  L'ar- 
chitecte Protaîn  accourut  au  cri 
que  le  général  Kléber  laissa  échap- 
per^ et  en  voulant  arrêter  le  bras 
de  i*a8sassin  fut  renversé  luî- 
mêmey  atteint  de  six  bîessares. 
L'assassin  chercha  à  s'échapper ^ 
mais  il  fut  bientôt  saisi.  Jugé  sur- 
le-champ,  et  convnincn  par  ses 
propres  aveux,  il  lut  condamné 
au  supplice  du  pal.  Sa  mort  l'ut 
longue  et  terrible.  Il  vivait  encore 
lorsque  les  oiseaux  de  proie  s'ar- 
rachaient déjà  les  morceaux  de 
son  cadavre. 

SOLIGNAC  (lbbabon  Jeak-Bat- 
tiste),  lieutenant-général,  cora- 
mandaut  de  la  légion -d'honneur 
et  chevalier  de  Sainl-Loui;^,  est  né 
à  Milhau,  département  de  l'Avey- 
ron ,  le  22  novembre  l'p^^.  Se 
destinant  à  l'état  militaire,  il  s'en* 
rôla  volontairement,  en  1 789,  dans 
le  régiment  de  Vermandois-tnfan- 
terie  oû  il  ne  larda  pas  à  être 
fait  sous-ofllcier.  Nommé  capitai- 
ne en  1791»  A  la  première  forma- 
tion des  bataillons  de  volontaires, 
il  se  trouva  au  commencement 
de  la  guerre  d'p]spague  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales;  se  dis- 
tingua dans  les  deux  premières 
affaires^  sous  les  ordres  du  général 
Dagobert^  qui  l'attacha  à  son  état- 
major,  et  le  fit  nommer  chef  de 
baUiillon  après  le  combat  du  4 
septembre  h  Olète ,  et  la  bataille 
de  Pevreslote;  le  aa  du  même 
mois,  il  fut  fait  adjudant-général, 
et  placé  en  celte  qualité  auprès  du 
général  de  division  Voulland. 
Gouverneur  de  Uont-Lottis  A  la 
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fin  de  1 795*,  il  9m fit  ce  géoéral 
dans  la  9"  division  militnife  ainsi 
que  dans  la  8*  division  à  Marseille, 
où  il  courut  les  j^us  granrîs  dan- 
gers. Ayant  sollicité  et  obtenu  la 
mise  eu  liberté  de  quelques  per- 
sonnes détenues  comme  fédéra- 
listes, il  fut  dénoncé  à  la  société 
populaire,  et  obligé  de  se  présen* 
ter  A  la  tribune  pour  se  disculper; 
s*étant  porté  à  des;  actes  de  vio- 
leDce  enten  un  des  représentans 
do   peuple  en  mission  dons  le 
Midi,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  se  soustraire  aux  ordres 
d'arrestation  qui  étaient  lancés 
contre  lut.  Découvert  dans  une 
auberge  à  Montpellier»  il  fit  arrê- 
ter son  frère,  qui  lui  servait  de  se- 
crétaire, et  parvint  ainsi  ft  se  sau- 
ver de  la  main  des  gendarmes; 
après  s*être  caché  quelque  temps 
dan?  les  montagnes  de  TAreyron, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  le  comité 
de  sûreté-généi île  parvintûle  fai- 
re arrêter;  il  tut  détenu  à  la  Force 
pendant  cinq  mois,  et  obtint  sa 
mise  en  liberté  à  la  fin  de  prairial 
an  3.  Il*ajantpas'été  compris  dans 
le.  travail  militaire  du  représen- 
tant du  peuple  Aubry,  il  continua 
de  rester  i  Farîs  :  ce  fut  alors  qu'il 
connut  le  général  Bonaparte,  et  «e 
lia  d'amitié  avec  lui.  Ce  générai 
lui  confia  le  î5  vendémiaire  les 
postes  du  cul-iie-sac  Daupliio,  du 
passage  Tenua  ét  du  Manège,  où 
conDunencérent  les.  premières  hos- 
tilités; il  fut  réintégré  dans  son 
grade  d'adjudant-général,  et  le  i5 
nommé  chef  d'étal-major  de  la 
1"  division   à  Paris;    mais  le 
directoire,  avant  hexiiii  de  ses 
servicei^,  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre de  suivre  le  général  en 
chef  Bonaparte,  nommé  au  com- 
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mandement  de  l'armée  dllalîe, 
et  il  fut  spécialement  chargé,  avec 
le  général  Brune,  du  licenciement 
de  la  légion  de  police  ,  forte  d'en- 
viron 4?ooo  hoiînncs  ;  opéra  son 
désarmement,  et  renferma  ions  les 
sous-ofliciers  et  goldats  dans  l'éco- 
le Militaire.  Le  gouvememenl  ne 
sachant  conmient  se  débarrasser 
de  ces  militaires  9  dont  il  redou- 
tait la  présence  h  Paris,  appela  au- 
près de  lui  M.  Solignac,  le  consulta 
sur  les  moyen?  à  prendre,  et  ayant 
adopté  l'aris  de  les  faire  conduire, 
sous  bonne  escorte,  jusqn'A  Metz, 
pour  y  êlre  disséminés  dans  les 
divers  corps  de  l'armée,  le  char- 
gea personnellement  de  cette  ez«* 
pédiiion,  qui  eut  le  résultat  le 
plus  heureux.  Feu  de  temps  après 
0on  retour^il  renouvela  ses  sollî- 
citations  auprès  du  directoire,  et 
obtint  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  d'Italie,  où  il  fui  bien  ac- 
cueilli par  le  géâieral  en  chef,  et 
placé  de  suite  on  qualité  de  chef 
d'état-major  du. général  Massén#» 
commandant  Tavant-garde.  Il  fit 
les  premières  campagnes  d*Italie. 
sous  ce  général,  avec  lequel  il  a  été 
constamment  lié  delà  plus  étroi- 
te amitié,  et  se  trouva  ainsi  ;t  tous 
|p?  combats  et  hâtai  Iles  qui  condui- 
sirent l'armée  française  jusqu'aux 
portes  de  Vienne.  général  en 
chef  Bonaparte,  vouiaut  interve- 
nir direetemeni  dans  les  destinées 
futures  de  la  France,  et  faire  opé- 
rer de  grands  changemensparml  les 
premiers  fonctionnaires  de  Fétat» 
fit  appeler  M.  Solignac  à  son  quar- 
tier-f3rénéral,etle  chargea  deparcou- 
rir  t(MitPs  les  divisions  de  Tannée, 
pour  les  porter  à  faire  des  procla- 
mations énergiques  en  faveur  du 
nouveau  système^  qu  il  jugeait  ia- 
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dÎ8p«mabl9  au  maîntieo  de  la  ré* 
publique  :  il  réussit  eomplèteoient 
dans  sa  mission.  G'cbt  en  ^^rande 
partie  aux  adresses  de  l'année  d'I- 

talie  qu'on  doît  attribuer  la  révo- 
lution du  18  Iruclidor.  Après  le 
traité  de  Canapo-Fonnio,  il  resta 
en  Italie,  suivit  le  général  IVlassé- 
Da  à  raruiée  de  Jlome  ,  el  rentra 
OTeo  l|ii  en  France,  par  suite  de 
rinsurreclion  des  troupes;  il  ne 
tarda  point  à  reprendre  du  servi-' 
«fidans  l*anxiée  d'Iialie,  rt  cotn- 
TTianda  une  brigade  d'infanteries 
en  l'an  çon^  le  général  Moreau. 
Aprî"»  la  balfiilie  du  16  g^erminal, 
il  lot  iioiDitié  î^énérîil  de  brigade^ 
sur  la  deuiamic  du  général  Mo- 
neaii.  Blesséàla  bataille  de  Novi, 
Où  il  eut  deux  choTaus  tués.  Il 
tra  en  France  9  et  se  trouvait  à  Pa* 
ris  lors  de  Tarrivée  du  général  en 
çhef. Bonaparte,  qui  lui  parla  plu- 
sieurs fois  de  l'état  déplorable  dans 
lequel  se  trouvait  în  réniibliqiie,  et 
du  he?i»i(i  nid.ispensable  de  recou- 
rir à  des  moyens  extraordinaires 
pour  la  sauver  (ritiic  destruction 
prochaine.  Il  fut  appelé,  le  17  bru* 
maire,  cbes  le  général  en  chef» 
et  reçut  Tordre  de  se  trouver,  le 
'lendnusainà  7  heures  du  matin  en 
uniforme  et  i\  cheval,  devant  son 
hôtel,  rue  Chanlereine.  Il  le  suivit 
aux  Tuileries,  et  fut  envoy»'» .  virs 
les  10  heures,  au  Lnxfiubourg, 
pour  en  prendre  le  commande- 
ment, sous  les  ordres  du  général 
Moreau,  qui  y  était  déjà.  D'après 
ses  mstructîons,  il  devait  envoyer 
à  chaque  heure  an  rapport  au  gé- 
néral eu  chef«  sans  en  donner 
communication  an  général  Mo- 
reau; mais  il  jugea  cnnrcnable 
d^agir  tout  autrement ,  et  se  con- 
duisit avec  les  égards  qu'il  devait 
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A  son  ancien  chef.  lie  soir,  vers  les 
$  heures,  étant  à  dîner  avec  le  gé- 
nérah  Moreau  chez  le  directeur 
Sieyes,  on  vint  lui  rendre  comp- 
te que  les  directeurs  Gohinr  ot 
Moulin  se  disposaient  à  sortir  du 
Luxembourg  par  oiie  des  portes 
du  jardin  :  on  crut  no  pas  devoir 
s'opposer  à  leur  départ,  et  la  dis- 
location du  pottvoîr-eEéGUtif  se 
trouva  ainsi  opérée.  Le  19,  à  six 
heures  du  matin,  Ml.  Solignocfut 
mnudr  chez  le  générai  en  chef, 
qui,  après  lui  avoir  dit  qu'il  avait 
envoyé  la  veille  le  général  Ser- 
rurier pour  commander  à  Sainl- 
Cloud ,  lui  ordonna  do  se  rendre 
de  suite  auprès  de  ce  général  pour 
y  servir  sous  ses  ordres,  prendre 
le  commandement  des  troupes, 
placer  tous  les  postes,  et  faire  les 
dis|>Qsitions  nécessaires  pour  j  re- 
cevoir les  deux  chambres  qui  de- 
v.noiil  y  tenir  leurs  séances.  Le 
général  en  chef,  en  arrivant  à 
Saint-Cloud ,  pa'ïsa  la  revue  des 
troupes,  les  harangua,  lit  la  viâllc 
des  postes,  et  témui^^na  sa  satisfac- 
tion aux  généraux  Serru'rier  et  So« 
lignac.  Celui-ci  se  trouvait  avec 
le  colonel  Dumoulin  dans  TOran- 
gerîe,  où  siégeait  le  conseil  des 
cînq^ceots  au  moment  où  le  gé- 
néral en  chef  6*y  présenta  seul , 
et  paraissait  vouloir  se  diriger 
vers  le  fauteuil  du  président  et  la 
tribLiiie.  Tous  les  députés  se  levè- 
rent en  masse;  alors  Icg,éaéral  So- 
lignac,  et  le  colonel  Dumoulin,  se 
rapprochèrent  vivement  du  géné- 
ral en  chéf,  le  couvrirent  de  leurs 
corps,  et  parvinrent, après  les  plus 
grands  efforts,  à  lo  ramener  du  cô- 
té de  la  porte,  où  ils  craignirent 
un  moment  d'être  étouilés  par  la 
pression  des  députés,.qui  d'un  cô- 
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lé  se  portaient  eû  foule  vers  le  irêmeoieot  vîolenleoiitrelaeluiiii- 
générel  en  chef,  «vee  des  mena*  bre ,  eo  déolarant  aoi  troupe» 
ces  plus  ou  moios  Yiolenles»  tan-  que  le  seul  moyen  de  sauver  la  ré- 
dls  qu^un  corps  de  troupes  cher-  publique  était  de  disperser  à  Tins- 
tliait  à  pénétrer  dans  la  salle  pour  tant  même  les  députés.  Le  géné- 
ie  sauver.  Aussitôt  qiiv  le  jjénéral  ral  en  chef,  Bonaparte  inferrom- 
Bonnparte  fut  descendu  dans  la  panl  sonFn  r*',  appela  MM  Soli- 
cour  et  monté  à  cheval,  il  adressa  gnac  cl  h;  colonel  Dumonlii»,  leur 
un  nouveau  discours  aux  troupes,  ordumia  de  prendre  uti  luilaillon 
iippela  le  géttéral  Solignac,  et  lui  de  grenadiers,  d'entrer  au  pas  de 
dit  de  se  rendre  au  conseil  des  an-  charge  dans  la  salle  où  siégeait  le 
denSf  pour  y  demander  la  mise  conseil  des  cinq*cents»  pour  forcer 
en  arrestation  de  trois  meokbres  lesdéputésùévacuerleliebdeleurs 
du  coDfteil  des  cinq-cents»  qu'il  «saoces;  MU.Solignacet  Dumou- 
lui  désigna  nominatirement  ;  il  lin,  s'étanl  conccrlés  sur  cettft  ex- 
remplil  celte  mission  pnr  Tinter-  piMlition  si  contrnirc  aux  luis,  ré- 
inédiairc  d'un  des  inspecteurs  de  Mjiurent  du  moin<î  do  mettre  dans 
celle  chambre,  et  éii  leiulit  coMip-  rexécnlion  de  lem  oi  dre  autant 
te  au  général  en  chef,  qui  lui  oi-  de  .sagesse,  de  calme  et  de  modé- 
donofl  de  prendre  deux  conipa-  ration  que  pouvait  oomporler  une 
enles.de  grenadiers  pour  aller  dé-  semblable  entreprise;  ils  o'rdoonè* 
livrer  et  ramener  son  frère  Lucien»  rent  eus  tambours  de  battre  la 
qui  présidait  lexsonseil  des  cinq-  charge  de  pied  ferme  dans  le  ves*^ 
cents.  M.  Solignac»  ne  voulant  tibule,  au  bus  de  l'escalier,  et  lais- 
point  violer  le  sanctuaire  des  lois  sèreni  ainsi  le  temps  aux  membres 
par  rintroduction  dans  son  sein  de  du  cons<'il  de  sortir  de  rOrnnçerie 
la  forre-arméf,  laissa  ce  détache-  par  les  lenêlrei»  qui  donnenl  sur  !a 
JDcuL  en  dtiiors  delà  salle*  où  il  terrasse  et  parle  ^and  escalier,  de 
entra  seul.  Ayant  informé  à  ?oix  manière  à  oe  point  exposer  ces 
basse  lè  président  loicien  de  Tob-  membres  aux  insultes  et  ft  la 
jet  de  sa  mission  «  celui rci  prit  la  Tiolence  des  soldats*  qui  Tenaient 

Eirole»  et  fit  un  long  discours  dans  d'î^tre  fortement  exaspérés  par 

quel  il  chercha  à  excuser  Pappa-  lediscoursdu  président  Lucf^suBo 

rition  ân  son  frère  dans  la  cham-  naparte.  Il  ne  restait  plus  dans  la 

hre  ;  il  rappela  tous  les  services  chamlnerju  un  groupe  de  députés 

militaires  qu'il  avait  rendus  à  la  entourant  un  des  g<  néraux  les 

France,  et  il  ajouta  qtfil  croyait  plus  illustres  de  la  république,  le 

devoir  se  rendre  i  1  uivitaiion  du  général  Jourdan  ,  qui  semblait 

général  en  chef,  qui  le  faisait  ap-  profondément  affecté,  et  qui  sor- 

pel^r  pour  se  concerter  avec  lui  tit  avec  ses  collègues  à  la  pre- 

Bur  les  moyens  à  employer  pour  le  niière  sommation.  Le  général  en 

rétablissement  de  l'union  et  de  la  chef  Bonaparte»  ayant  été  procla» 

concorde.  Kemplacépar  le  député  mé  premier  consul,  témoigna,  le 

Chacal,  il  sortit  avec  M.  Solignac,  lendemain,  au  général  Soliguac 

jnonla  à  cheval,  et,  à  cùté  do  sou  combien  il  était  reconnaissant  des 

iVére  >  iiuproviâii  un  discours  ex-  services  qu'il  lui  avait  rendus  ia 
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veille,  et  ajouta  que  désormais  il 
resterait  auprès  de  lui  et  serait  at- 
taché à  sa  personne.  Le  aS^fll.So- 
ligoac  fat  introduit  dans  le  cabi* 
net  du  premier  consul,  qui»  après 
îuî  avoir  parlé  des  craintes  qu*il 
semhlnit  avoir  sur  la  manière  donl 
le  général  Masséna,  commandant 
Tannée  du  Danube  ,  envif^agerait 
In  révolution  des  18  et  19  brumai- 
re »  et  sur  la  détermination  qu'il 
pourrait  prendre  à  cet  égard,  vo'u* 
lut,  malgré  les  représentations  de 
M.  Solignac,  qu'il  partît  le  même 
jonr  pour  la  Suisse,  afin  d'éclairer 
son  ami,  le  général  Masséna,  sur 
les  véritables  motifs  des  rhanjiie- 
mei)9  qui  s'étaient  opereïi,  et  afin 
aussi  d'avoir  l'adhésion  de  la  seele 
armée  qui  At  alors  victorieuse;  il 
se  rendit  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  pour  prendre  ses  lettres  de 
service  9  et  trouva  chez  ce  mînis* 
tre  tm  billet  de  M.  fiourienoe, 
secrétaire  partirulf^r  diî  promîor 
COn«ul,  qui  lui  annonrait  un  chan- 
gement de  destination.  Le  pre- 
mier consul  lui  dit  le  soir, 
qu'ayant  réfléchi  sur  toutes  les 
choses  rassurantes  qu*il  lui  avait 
dites  relaliTeineot  au  générai  Mas- 
séna,  il  se  bornerait  h  lui  écrire 
par  M.  Ducos,  frère  du  troisième 
consul,  l'nn  des  aides-dc-camp  du 
général  Masséoa,  qui  était  en  mis- 
sion ù  Paris.Le  2B,  il  chargea  IVi.  So- 
lignac  d'une  mission  très-impor- 
tante dans  la  8*  division  militaire, 
mission  pour  laquelle  il  fut  ioveslî 
de  pouvoirs  eztraordioaires  »  et 
qn!  avait  pour  but  de  maintenir 
et  de  rétnMîr  an  besoin  l'ordre  et 
la  tranquillité  dans  les  deparie- 
mensdeVaiicliise,  desBouches-du- 
Rbône  et  du  Var;  il  li^i  était  parti- 
cttlièrement  recommandé  d*em« 
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pêcher  que  la  place  de  Toulon 
ne  tombât  entre  les  mains  des 
mécontens,  qu*on  savait  être  en 
grand  nombre  à  Marseille,  A  Tou- 
lon et  A  Draguign  a  n .  M .  So  li  gnac  G't 
la  plus  grande  diligence  dans  son 
voyage;  il  apprit  en  arrivant  A  Aix, 
que  la  population  de  Marseille  é- 
tait  loin  de  vouloir  reconnaître  le 
nouveau  gouveruement  ;  que  la 
sœur  du  premier  consul,  M**  Bac- 
GÎochi  et  son  époux,  ainsi  que  le 
général  Quentin»  commandant  la 
division»  et  le  général  Saint-HilaK 
re,  commandant  le  département, 
avaient  été  oblîp^és  d'abandonner 
la  ville;  qu'un  mannequin  repré- 
sentant l«î  premier  consul  avait 
été  traîné  dans  les  r^es  et  jeté  à  la 
mer,  auï  cris  mille  fois  répétés  de 
mort  au  tyran.  S*étant  concerté 
avec  le  général  Saint-Hilaire,  qui 
s'était  réfugié  à  A ix,  il  se  rendit  à 
Marseille,  fit  appeler  les  person- 
nes qu'il  savait  avoir  le  plus  d'in- 
fluence sur  l'esprit  deshabitm-, 
leur  peignit  la  déplorable  situation 
où  su  trouvait  la  république,  dé- 
chirée dans  son  intérieur  par  des 
factions  qui  étaient  sur  le  point 
d\imener  la  guerre  civile,  tandis 
que  les  armée»  étrangères  étaient 
au  moment  d'envaliîr  son  territoi- 
re, et  leur  fit  î^cnlir  la  nécessité  de 
se  rallier  franchement  an  nouveau 
gouvernement.  Après  deux  lon- 
gues conférences»  il  parvint»  le 
Tendemain  de'son  arrivée»  à  réta- 
blir l'ordre;  des  proclamations 
d'adhésion  aux  journées  des  >8  et 
19  brumaire  furent  publiée-;  par 
les  autorités.  Les  généraux  Quan- 
tin  et  Saint-Hilaire,  ainsi  que  la 
famille  Bacciochi, rentrèrent àMar- 
^cillc,  dont  la  population,  détrom- 
pée ,  se  livra  aux  plus  rives  dé- 
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nionstralions  de  joie;  il  obtint  les 
mêmes  résultats  ù  Touion  et  à  Dra- 
guignun.  Après  uvuir  rempli  sa 
midsion  duuila  8*  division,  il  re- 
▼iot  à  Paris.  Le  preoàier  consul  le 

Îirésenta  à  ses  deux  collègues,  lit 
e  plus  grand  éloge  de  sa  condui» 
te»  «tlui  annonça  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  à  rece?oir  la  recompense 
de  ses  bons  «services  ,  en  lui  répé- 
tant (|n  ii  vuulnit  Fattacber  direc~ 
tement  à  sa  personne.  Il  en  fut 
tout  autrement;  le  général  JUlassé- 
no,  remplacé  par  le  général  Blo- 
i-eao  &  Tarroée  du  Danube^  vint  & 
Paris.  M.  Soligoac  sVmpressa  de 
Toir  son  bienfuîteur^  son  nieillear 
ami,  qui  lui  témoigna  sa  surpi^ise 
et  sou  mécontentement  de  la  si- 
tuation dans  laquelle  il  s'était  pla- 
cé auprès  d'un  homme  dont  il 
admirait  les  grands  talens  militai- 
res» mais  qu'il  regardait  déjà  com- 
me reoncmi  des  libertés  de  la 
France.  Les  principes  politiques  de 
M.  Solignac,  et  les  sages  conseils 
du  général  Masséna*,  le  détermi- 
nèrent à  renoncer  aux  avantagt-.s 
qui  lui  étaient  offerts  par  le  pre- 
mier consul.  Il  demanda  Tautori- 
satioQ  de  suivre  le  général  Massé* 
na  â  Tarmée  d'Italie  ;  elle  lui  fut 
accordée  après  une  explication 
très-rive,  et  perdit  ainsi  pour 
toujours  la  bienveillance  du  chef 
du  gouvernement.  Arrivé  à  Nice 
avec  le  fjénéral  I>I  isséna  ,  des  mo- 
tifs de  prudence  i'empêuliaut  de 
rester  auprè»  d'à  lui,  il  prit  le 
commandement  d*uoe  brigade 
d'infanterie  dans  la  rivière  de  Gê- 
nes 9  sous  les  ordres  du  général 
Suchet;  fut  blessé  à  Tadaire  de 
Saint- Jacques,  commanda  ensui- 
te l'arrière-garde  jusqu'au  pont 
du  Var,  Chargé  de  la  défense  de 
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la  tête  du  pont  y  il  repoussa  l'en- 
nemi dans  les  diverses  attaques 
qu'il  ût  pour  enlever  les  ouvra^j^es 
et  pénétrer  eu  France;  après  I  e- 
Yaouatioo  de  Gênes,  il  rejoignit  le 
général  Masséna  »  rentra  a? eo  lui 
en  Italie  lors  de  la  bataille  de  Ha* 
rehgo,  se  présenta  chez  le  premier 
consul  ii  lililan)  qui  refusa  de  le 
recevoir;  fit  la  campagne  de  l'an 
9  sous  le  général  Brune,  et  passa 
ensuite  dans  la  Toscane,  sous  le 
général  Murât,  qui  lui  donna  le 
gourernement  de  plusieurs  pro- 
Tinces  dans  Tétat  romain,  sur  les 
bords  de  l'Adriatique.  La  disci- 
pline qu'il  sut  maintenir  dans  ses 
troupes,  et  l'ordre  f^n'îl  nvnit  éta- 
bli dans  radniinistration  des  sub- 
sistanoes  fnnoifs  parles  provin- 
ces, fui  eut  justeiueiil  appiéciés  par 
le  pape  Pie  VII  et  par  le  cardinal 
Gonsatvi,  son  premier  ministre. 
Bl.  Solignac/ut  invité  A  se  rendre 
auprès  de  S. S., qui  l'accueillit  de  la 
manière  la  plus  honorable,  le  fit' 
loo^er  clins  un  de  ses  palais,  et,  a- 
près  un  tnui3  It;  séjour  à  Rome,  le 
combla  des  marques  de  son  ailiec- 
tion  et  de  sa  reconnaissance.  Lors* 
qu'il  retourna  dans  son  gouTeme- 
ment,  oA  il  resta  {usqo'à  réTaOba- 
tiob  du  territoire  romain,  il  regut 
une  lettre  extrêmement  flatteuse 
de  S.  Exc.  le  cardinal  Consnlvi, 
avec  le  portrait  du  saint-pere  sur 
une  tabatière  enrichie  de  dia- 
maus.  Après  un  court  séjour  à 
Paris»  il  re^urna  en  Italie  avec  le 
général  Uurat,  qui  l'honorait  d'u- 
ne bienveillance  particulière;  il 
resta  auprès  de  lui  quelque 
temps,  et  futobligé  de  s'eft  éloîfçner 
pnr  <uite  d'un  ordre  positif  du 
premier  consul.  Il  fil  partie  de 
l'armée    d'occupation   dans  la 
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royaume  de  Naples,  sous  le  géné- 
ral Gouvion-Saînt-Cyr  ;  il  revint 
à  Aiîlau  aprè^  le  départ  du  géné- 
ral Murât,  qui  était  reinplat-é  par 
le  luaitichai  Jourdan.  Cliatgé  Je 
porter  &  l'empereiir  les  félioiU- 
tion»  de  r«rmée  d'Italie  «ur  Bon 
aTèoement  à  la  couronne  impérie*  ' 
le»  il  l'ut  admis  deux  fois  dans  le 
cabinet  de  l'empereur,  qui  le  re- 
çut avt;c  une  extrême  froideur. 
Napoiuou  ayant  éle  se  faire  cou- 
ronner roi  d'Italie  en  i8o5,  sur  la 
demande  du  maréchal  Jourdan  » 
M»  Solîgoao  fut  promu  au  grade  de 
général  de  dîTision.  Le  maréchal 
!>lasséna  •  remplaça  le  maréchal 
Jourdan  en  Italie.  L'empereur,  au 
iiiotiienl  de  passer  le  Rhin,  *  rrivii 
au  maréchal  pour  l'informer  de 
la  prochaine  ouverture  de  la  cam- 
pagne, et  lut  ordonner  d'entrer 
eu  négociation  avec  le  prince 
Chéries ,  pour  faire  4iQe  confen- 
lion  d'après  laquelle  les  deux  ar^ 
niées  en  Italie   ne  pourraient 
commencer  les  hostilités  qu'après 
s'être  prévenues  dix  jours  d'ayan- 
ce.  L'empereur  voulait  par»  ce 
moyen  sauver  son  armée  d'Italie 
d'un  ^rund  désastre,  puisqu'elle 
n*éCait  alors  composée  que  de 
ft5,0oo  hommes*  les  troupes  ve- 
nant du  royaume  de  Naples  étant 
'  encore  trèb-éloignées»  tandis  que 
l*armée  autrichienne  était  forte 
de  plu?  de  cent  mille.  Une  aussi 
grande  disproportion  rendait  la 
négociation  lelleuicnt  diliiciiC) 
qu'on  était  presque  résolu  de  ne 
point  Tentamer,  dans  lu  crainie  de 
donner  des  soupçons  tiu  prince 
Chartes  sur  ses  véritahles  motifs 9 
quand  M.  Solignac,  voulant  dans 
tous  les  cns  mettre  la  responsabi- 
Uté  du  maréchal  à  couvert»  lui 
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proposa  d'écrire  une  simple  lettre 
de  politesse  au  prince  Charles, 
pour  le  complimenter  ï-ur  son  ar-  ^ 
rivée  en  Italie;  se  chargea  d'en 
être  le  porteur,  et  prit  rengage- 
ment de  tenter  adrvritement  i*ou-» 
verture  de  la  négociation  sans 
compromettre  en  rien  les  Uitérfits 
et  la  sûreté  de  l'armée  ;  il  partit 
pour  le  quartier-général  du  prince 
Charles,  qui  le  reçut  avec  honté,  . 
et  qui,  après  plusieurs  questions 
pour  savoir  si  l'empereur  était 
toujours  À  Paris,  si  on  croyait  à  la 
guei're  dans  Tarmée  française  9  fi'* 
nit  par  reconnaître  la  nécessité  de 
ne  point  commencer  les  hostilités 
san?  se  prévenir  réciproquement, 
et  prit  la  détermination  d'envoyer 
le  lendemain  à  Vérone  le  g^énéral 
baron  de  Vincent  ,  aujourd  hui 
(i8a5]  ambassadeur  en  France, 
pour  Imiter  de  celte  affaire* 
Le  baron  de  Tinœnt»  porteur  des 
pleins^pouvoirs  du  prince  9  s'étant 
rendu  chez  M.  Solignac,  qui  com* 
mandait  à  Véronne,  et  celiiî-ci 
nyant  également  les  pouvoirs  du 
in  u  échal  iVlasséna  ,  il  fut  arrêté 
qu  ou  se  préviendrait  10  jours  a- 
vaut,  ce  qui  fut  d'autant  plus  a- 
Vsntageux  pour  l'armée  française,  ' 
que  le  priocé  Charles,  apprenant 
quatre  fours  après  l'entière  défal» 
le  de  l'armée  de  Uack ,  ne  put 
rien  entreprendre,  et  resta  forcè- 
nient  dans  «es  positions  jusqu'au 
it;n!uentou  le  maréjchal  ÎVlasscna, 
apprenant  de  son  côté  les  victoi- 
res remportées  par  l'empereur  eQ 
Allemagne,  et  ayant  reçu  l'avis  do 
la  prochaine  arrivée  des  troupes 
,  venant  de  Naples»  en  voya  M.  Soli* 
gnac  dénoncer  aux  généraux  au- 
trichiens, commandant  à  Véron- 
nette,  la  reprise  deshostilttésy  al* 
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laqua,  dix  ]m\r<  après,  sur  loule 
la  ligne  ,  ex<  rijtj  îe  pa^sag^e  de 
l'Adige,  baltit  coinplètcmeal  l'cn- 
neiiii,  et  le  furca  de  se  replier  sur 
Caldiero.  Le  corps  de  grenadiers 
-comopandépar  tt.SoHgnac  r«pou8> 
la  ane  forte  colonne  ennemie  à  la 
bataille  de  Caldiero,  sur  la  chau8« 
sée  de  Montebeilo,  et  lui  Gt  5oo 
prisonnierii;  il  fut  détacbv.  (i»MîX 
joui*s  nprt's,  pour  marché r  c  onlre 
une  division  qui  avait  pris  position 
kur  ieâ  bauteurs  de  Vérunuette  ; 
après  un  léger  «ombat ,  ayant 
manœuvré  sur  les  flancs  et  sur 
les  derrières  de  Tennemi ,  il  par- 
vint à  forcer  le  général  HUIer  à  se 
rendre  prisonnier  de  •guerre  avec 
les  7,otjO  bomine:»  qu'il  comninn- 
dait.  Il  rejoignit  rarmie  \>'  l( mli - 
naain,  et  se  Irouva  au  toiiiijat  de 
Saint-Jean  et  au  passage  du  Taglia- 
mento.  Le  maréchal  Alassénat  é- 
tant  à  Laybaoh«envojra  M.  Solignao 
auquartîer^générat  de  IVmpen  ur 
poor  l'informer  d^s  succès  de  l'ar- 
mée d'Italie  el  recf^voîr  «f*  or- 
dres ;  il  vit  deux  lui^  rt  iupenjur 
nu  château  de  Sflueuhrum»  \  ce 
prince  lui  témoigna  sa  satisfaction 
des  résultats  de  la  campagne  ,  et 
le  chargea  d'une  lettre  extrême- 
ment flatteuse  pour  le  maréchal. 
Tombé  dans  la  disgrâce  de  TeUH 
pereur  par  suite  de  la  résist  mce 
qu'il  opposa  aux  insinuations  et 
aux  menacer  des  jninistres  ef  drs 
conseilit.'is-d'élal  «  qui  voulait;nt 
coiiiproiueltre  Tbonneur  et  la  ré* 
putation  dn  maréchal  Masséna»  il 
refusa  de  si^er  la  déclaration 
qtCon  exigeait  de  luî«  futdestitué» 
et  ne  reprit  du  service,  en  qualité 
de  général  de  brigade  ,  qu'après 
avoir  fait  i:t  r;m)pagoe  d  lôoa,  et 
;4Voir  reçu  deux  coup»  de  feu  eo 
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.servant,  commt-  simple  v6lonlai- 
re  .  sons  le  prince  Mural  et  dans 
le  b*"  corps  d'armée;  il  fit  le  siège 
de  Duntziuk,  sous  le  luaruebal  Le* 
fèrre»  et  celui  de  Graudeots,  sous 
le  maréchal  Ylotor*  Après  la  paix 
de  Tilsitt»  M.  Solignac  fut  enroyé  à 
l'armée  de  Poi  tiigal,  sous  le  gé- 
néral Junot  ;  il  eut  ordre  de  s'ar- 
rêter à  Madrid  pour  une  mission 
diplomatique.  Devant  correspon- 
dre avec  le  prin-  »■  IMural  â  Baïoij> 
ne  y  et  se  concerter  avec  M.  de 
Beaubamais  «  notre  ambassadeur 
en  Espagne»  il  séjourna  i5  joars 
à  Madrid,  et»  après  avoir  rempli 
sa  mission,  se  rendit  eu  Portugal, 
où  il  fut  employé  activement.  Sou» 
les  ordres  du  général  Loison  ,  il 
commanda  son  avant -parde  dan* 
l'Alcntfîjo  ,  battit  coniplLh  iiicnt , 
le  29  juillet)  un  corps  portugais 
et  -  espagnol  devant  Evora  ,  fit 
i,5oo  prisonniers  de  guerre,  et 
j>rit  7  pièces  de  canon.  La  brigade 
du  général  Margavon  l'ayant  re- 
joint sur  le  plateau  ,  le  géoéral 
Loison  fil  ses  dispositions  pour 
allaqu«;r  de  suite  la  place  d'Kvora; 
M.Soli  guac  fut  ebargé  de  se  diriger 
▼ers  la  citadelie ,  dWalad'er  les 
rem  paris  >  et  de  pénétrer  dans  la 
Tille ,  qui  ,  malgré  la  défimee  la 
plus  opiniâtre^  fut  enlevée,  après 
!tn  carnage  épotivanlahle  ,  en 
moins  de  deux  henres.ll  reçutdeux 
blessures  exlrêinement  grave*  À 
la*  bataille  de  Yimeiro  1  doiu  une 
le  prive  entièrement  de  l'usage  du 
bras  gauche;  de  retour  en  France, 
par  suite  de  la  çonventlon  de  Gin** 
tra ,  il  fut  rétabli  dans  son  grade 
de  général  de  division,  et  renvoyé 
en  Espai^ne,  sous  les  ordres  du  duc 
d  Ahranlès  (Junot).  N'ayant  pu 
joiadre  l'année  du  maréchal  Sévît* 
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deslio<»«s  â  reeonqoérir  le  Portugal, 
ilfutnommégouverneurdelaVieiU 
le-Caslille,  et  parvint,  tn  très-peu 
de  temps,  à  rétablir  la  trariquiliité 
ûaus  i'i'^  provinces  ,  après  avoir 
battii,  a  diveri»es  reprises,  les  in- 
surgés, et  les  avoir  entièrement 
•  dispersés.  ^Le  roi  Jo»eph  loua  son 
/  sèle  el  «on  actiTité^  et  fit  de  lui  la 
mèntîoo  la  plus  honorable.  Après 
avoir  pacifié  la  Yieiile-Caslille,  il 
demanda  et  obtint  le  cominande- 
uicnt  (l'une  division  active  dans 
le  8"  corp5,  muis  le  duc  d'Abran- 
tès,  couiinatiiia  lu  éicge  d*Astorga^ 
passa  ensuite  ^  a^ec  le  8*  corps , 
aoits  le»  ordres  do  maréchal  Has-* 
séna,  fit  les  sièges  de  Ciudad-&o- 
diigo  et  d'Almeyda^  et  marcha  en 
Portugal  avec  la  nouvelle  année, 
où  il  conserva  toujours  le  com- 
inandeuieut  de  sa  division.  Après 
cettti  campagne^  ù  lu  fio  de  181  i, 
M.  Solignac  partageade  nouveau  lu 
disgrâce  du  prince  d'EssUng  (itta$« 
,  séna),  fut  exilé  daoa  le  Limousin, 
et  ht  reprit  du  service  quVi  la  fin  de 
i8i5,  oà  il  iut  eoroyé  à  Tarmée  du 
Nord,  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  Maison.  Nommé  par  ce 
général  gouverneur  de  la  place 
de  Lille,  il  monua  ia  plus  grande 
'  activité  pour  faire  compléter  les 
approvtsionoemens  de  siège,  et 
mettre  les  fortiiicatioiia  dans  le 
meilleur  état  de  défense  possible. 
Le  général  Maison,  ayant  retiré  u- 
ne  partie  des  troupes  qui  étaient 
détacbf  es  sur  la  rive  droite  de 
l'Escaut,  voulut  marcher  à  l'enne- 
mi. Il  donna  le  commandement 
d'une  division  dinfantcrie  au  gé- 
néral Solignac»  qui  battit  le  corps 
prussien  du  général  Elvig  à  He- 
nlUf  et  culbuta  Ta vant -garde  du 
générai  Xhîelman»  ie  5o  mars»  é 


SOL 

Fetcghem  ;  le  5i,  il  commandait 
la  droite  de  l'année  en  avant  de 

Courtrat,  sur  la  route  de  Tournai, 
contre  l'armée  du  général  Thiel- 
man.  Ayant  débordé  la  gauche 
de  l'enuemi,  il  battit^ complète- 
ment  la  division  du  prince  Paul 
do  Wurtemberg,  lui  fit  beaucoup 
de  prisonniers ,  et  la  força  de  se 
retirer  sur  Oudenarde.  Dans  les 
premiers  jours  d'avril  1814»  l'ar- 
mée se  trouvant  à  Lille,  il  parvint 
à  rétablir  l'ordre  parmi  les  soldats, 
qui,  ne  voulant  pouil  reconnaître 
le  gouveruemeot  des  Bourbons,  se 
portaient  aux  plus  grands  excès , 
et  inspiraient  les  pkis  vives  crain- 
tes aux  hahitans.  Lors  de  la  dislo» 
cation  de  l'armée,  M.  Solignac  vint 
à  Paris,  où  il  fut  nommé  au  com- 
mandement d'u  nf  subdivision  dans 
la  9*  division  inilit.iire  ;  mais,  peu 
de  temps  après,  ayant  eu  de  vives 
discussions  avec  des  membres  des 
autorités  civile  et  ecclésiastique, 
M.  Solignae,nef oulant  point  âtten- 
dre  l'eflKSt  de  leurs  dénonciations, 
s'empressa  de  solliciter  son  rem- 
placement pour  être  mis  en  état 
de  disponihililè,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. A  Monipellier ,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mars 
1815,  on  lui  proposa  de  se  ren- 
dre aup'ris  de  H.  le  duc  d'Angou- 
lême  à  Nîmes  ;  mais  il  observa 
qu'étant  à  la  disposition  du  gou- 
vernemenl,  il  devait  attendre  ses 
ordrf'S.  Il  reçut,  le  surlendemain, 
une  lettre  du  ministre  de  la  guer- 
re, qui  le  mettait  à  la  disposition 
du  duc  d'Angou!ême,  et  s'empres- 
sa alors  de  se  rendre  auprès  de 
S*  A*  K,f  qui  rhonora  de  sa  bien- 
veillance* Après  être  resté*  ao 
{ours  au  quartier-général  de  ce 
prince  I  II  reçut  l'ordre  d'aller 
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prcudro  le  cummandemeiU  d'un 
corps  de  troupes  royalistes  qu*oii 
Assurait  dé  voir  m  réunir  dans  le 
départemitnt  du  Pu j-de  -Dôme  ; 
cette  partie  de  ia  France  trou- 
vnnt  alors  sous  la  domination  de 
Napolcorï,  il  se  vil  oblif^;»';  de  pren- 
dre la  direction  de  Faris  ,  où  il 
reçut,  le  jour  môme  dn  son  arri- 
vée., l'ordre  du  aiiui^lre  du  la 
guerre  de  ne  rendre  auprès  du 
marjéçhal.  prince  d'fissiing,  .goU" 
▼erneur  de  fa  j8*  division  militai' 
re»  afin  de  rengager  à  se  soumet- 
tre aux  ordres  de  Nîipolûon,  et  à 
ïtii  conserver  surtout  la  place  île 
Toulon)  sur  laquelle  on  craignait 
quelque  entreprise  de  la  pari  dt:s 
Anglais.  Ayant  été  informé  de 
Tadhésion  du  maréchal  .aux  vœux 
du  nouveau  go.overoement»  M.iiOr 
lignac  se  retira  dans  ses  foyers^  et 
fut  nommé,  par  son  département, 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
seiilans(ii)ar.s  18 1 5y,où  il  ^t*  montra 
constauunciit  l'enueuii  du  pou- 
voir absolu.  Après  la  bataille  de 
'Waterloo,  Napoléon  étant  de  re- 
tour à  Paris ,  plusieurs  rcpréseur 
taiiS  annoncèrent  l'intenlinn  de 
provoquer  l'abdication  de  IVmpe- 
retir  on  de  faire  prononcer  sj|  dé- 
chéance. M.  Soli{;nac,inl'urmé  qu'il 
persistait  plus  que  jamais  à  vou- 
loir conset  ver  le  pouvoir,  et  crai- 
gnant qu'il,  n'employât  la  force 
pour  dissoudre .  violemment  la 
'  chambre  des  représefttans»  qui  «r 
lait  fortement  soutenue  par  la. 
garde  nationale  de  Paris,  se  ren- 
dit, le  22  juin,  à  4  beiires  du  ma- 
lin, chez  le  maréchal  prince  d'Eck- 
muhl,  ministre  de  la  guerre,  pour 
l'informer  de  la  dêtcriDinaiion 
qo*|i  avait  prise  de  se  rendre  au- 
près ;  de  Napoléon  pour  tlk'h«r 
«•  s». 
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d'obtenir  son  abdication,  et  épnr-  , 
gner  ainsi  à  la  France  les  horreurs 
d'une  guerre  civile.  Le  roinislre 
de  la  guerre  ayant,  dit  au  générât 
qu'il  était  inutile  et  dangereux  de 
l'aire  une  telle  démarche,  puisque 
l'empereur  s'était  forfnellement  ' 
prononcé  la  m<^tiie  nuit  contre 
l'abdication  ,   lui  ayant  observé 
surtout  que  >a  situation. particu- 
lière enviera  Napoléon  ,  qu'il  n'a- 
vait pas  VM  depuis  cinq  ans»  le  ren* 
dait  peu  propre  à  une  telle  négp* 
cialioo»  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  résolution  ,  se  rentlît  à 
rÉIysée-Bouibon,  et  fit  demander 
une  audience  î\  rempereur,  qui  ie 
reçut  dans  son  cabinet  vers  les  huit 
heures  du  matin;  il  resta  environ 
unc4}eure  et  deniie  avec  Napo-  * 
léon  ,  et  fut  autorisé  par  lui .  à 
annoncer  son    abdication   à  la 
chambre  dcH  représenlans.  En  sor-  • 
taiil  du  cabinet,  il  se  trouva  en-  ^ 
touré  par  tou'^  les  luirdslres  et 
grandî?-t)iriciers,  qui  attendaient, 
dans  le  premier  salon ,  le  résultat 
de  cette  longue  conférence.  Ayant 
pris  en  particulier  le  maréchal 
prince  d*Eckmuhl,  ministre  de  la. 
guerre,  et  le  duc  de  Vicence,  mi- 
nistre des  relalions  extérieures,  il 
leur  rendit  compte  de  re  qui  ve- 
nait de  se  passer.  La  arrivant  ù  la 
chambre  des  représentans,  iU.  âuli* 
gnac,  voyant  qu'on  s'occupait  déjà 
de  faire  déclarer  la  déchéance  do 
Napoléon,  monta précipltarnaient 
i  la  tribune,  interrompit  l'orateur 
qui  parlait,  cl  demanda  la  parole 
avec  tant  de  chaleur,  qu'il  parvint 
à  l'obtenir;  il  fit  cesser  la  discus- 
sion qui  avait  lieu  ,  et  obtint  que  ' 
.la  chambre  suspendrait  la  séanoè 
pendant  deux  heures,  pour  donner 
le  tpinps  anx  ministres  d'apporter 
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l'abdication  (le  IVinj^trenr.  En 
descendant  i]r,  lu  tribune,  ii  tii^a- 
l^s  rmuistres  secréhiires-d'é - 
lal,  RcguauU  de  Sainl-Jeuii-d'An- 

gel^,  tkioldjde  la  Meortbé»  Mer- 
lin éé  Douai  tt  Defermont,  h  al- 
fer  hlfcMnner  de  suke  Napoléon  de 
t*en2^agetnétit  qu'il  vehait  âc  pren- 
dre en  son  nom  ,  en  lo  priant  de 
rtt  poinl  dilK'rer  l'enroi  de  ïion 
abdication,  qni  efl'ectivempnt  fnt 
•présentcc  à  la  chambre  dcS  repré- 
scntatis  vers  midi.  Dans  Tes  séan- 
<Bé8  sûiTaotes»  H.SolIgnac  prit  sou- 
Vent  la  parole,  toujours  dai^s  Hn- 
«  térêt  de  Napoléon  et  de  sa  ramille. 
La  condition  expresse  de  l'acle 
H'.ihdicnlîon,  f|iH  appelait  on  trône 
innpérial  Napoléon  11,  condition 
sans  laquelle  jamais  Napoléon  ne 
se  serait  rendu  aux  vÎTes  instances 
èu  ^néral  Sblignac,  lu!  fit  ande- 
irofr  d*iiirister  fortement  ^ou\r  en 
obtenir  Texé^ulion;  rl  fit  leS  pkiit 
l^atids  efforts  pour  faire  procla- 
mer et  rfconnaître  Napoléon  II 
f)nv      t  liiitîibres,  et  denianda  qtjC 
les  aiiUirilos  de  l'empîre  fussent 
tenues  de  lui  prêter  «ermcnt.  Dans 
)à  derrière  séance,  il  provoqua  et 
fit  adopteV  )a  permanencè  de  ras- 
semblée y  montra  la  plus  grandé 
Tésistance  au  moment  oû  la  séan- 
ce fut  lèvre  ,  t't  tffda  vainement 
de  combattre  ia  résolution  du  pré- 
sident. Étant  parvenu  à  f^e  pro- 
^«urer  8  passeports  signés  eu  blanc 
|»jit  le  ministre  do  la  police  eéDé- 
rale»  il  se  rendit ,  le  i5  înilTety  ft 
1*àrmée  de  ta  Loire  »  et  en  distri- 
|yua  7  à  ceux  de  ses  camarades 
qti*îl  croyait  en  avoir  besoin.  De 
'retour  à  I*arîs,  il  fut  informé  qu'on 
'dressait  les  listes  de  ceux  qui  de- 
vaient être  mîs  en  jugement  et  de 
ceux  qu'on  devait  exiler ,  il  se 


présenta,  le  '>o  jfiillet,  chez  It 
ministre  Fouche,  pour  savoir  dans 
quelle  catégorie  on  le  plaçwt  :  co 
ministre  avait  eu  de  vives  alterca- 
tions A  ta  fin  de  join  ûttù  M.  Soli- 
'  pi^i  qui  YOttlait  le  dénoncer  é  la 
rhambre  et  le  faire  arrêter,  ayant 
In  preuve  cerrahie  de  iii  trahiion; 
maïs  Fouché  montra  dans  cette 
ciroori^lauce  la  pins  grande  géné- 
ro'iité;  ililil  à  iM.Solignac  qu'il  était 
porté  sur  ia  première  liste,  tuais 
tpe  no  roidanl  point  qu'on  pfti 
supporter  que  os  fftt  par  esprit  de 
YOftgvaUcey  il  ne  le  comprendrait 
sur  aucune  des  deux  listes  s'il  pre* 
naît  rengagement  de  publier,  dans 
les  journaux  ,  une  lettre  expli- 
quant les  véri»a})lf'3  niotifsi  fîe  sa 
conduite  ù  la  ebatiibre  des  repré- 
Bentans  depuis  la  bataille  de  Wa-, 
lerloo.M.Solignac  proAiitloptibll- 
vation  de  cette  lettre ,  tfa  se  révi- 
ser vaot  de  le  faire  après  qiiti  les 
ordonnances  du  roi  auraient  été 
insérées  dans  le  Moniteur.  Le  27 
*uillel ,  il  porta  an  ministre  cette 
lettre  qui  renfrraiait  une  profes- 
sion de  foi  politique,  et  des  prin- 
cipes de  liberté  qui  forent  haute- 
ment désapproQvés  par  le  due 
d'Oirante  :  ce  ministre  refusa  de 
la  faire  insérer  dans  les  journonx  -■ 
îHiuîstériels  ;  aussi  parut-elle  seti- 
lemer>l  dans  les  journan'c  libé- 
raux de  cette  epotiue.  Rentré  au 
sein  de  sa  famille  dans  le  départc- 
mentde  rAvejfron,M.Solignaoap- 
prît  par  un  courrier  extraordiAai*- 
Te  y  &  la  fin  de  décembre*,  qu'on 
venait  de  le  porter  sur  une  liste 
supplémentaire  dressée  par  le  duc 
de  Feltre,  pour  f  tre  jugé  à  Mont- 
pellier. Il  parvint  A  se  soaslrnîn^ 
à  toutes  les  reditirches  des  autoii- 
tés  j  et  rentra  cbez  lui  deux  moit 


Digitized  by  Gopgle 


^l>f  Cd  ,  qiiuud  il  eut  la  cei  liuivle  checchés  parlesamaieurs.  M.  So^ 

<^*on  6€  Uurnail  à  |e  rayer  dj^  .Yjnsi'ut,  jeuae  encore,  noouné 

«oaHAiiM  de  i'iiraiée»  et  qu'ii  éHMt  jQapiUini»  du  port  de  LUUn»  eti!«i^ 

^èÊoKmé  jaM  iniitoHic»!,  Ea  1818,  iBl^uohpwe  Û«nt4ihmiim94fm- 

41  Tint  à  Parii,     fît  rétablir  sur  Tcmaiite  des  Pays-lias,  vbuktnt 

iù9  comXMéUèy  et  demanda  de  suite  J'aitacher  d'une  nrjaoière  Honora»- 

à  èUe  ifiH  en  retraite,  ce  qui  lui  Lie  à  sa  cour,  le  nomma  peu  de 

/u*  accorda,  iiu  iiii»o,  il  Tut  arrr-lé  tctiips  après  capitaine  de  son  cbû- 

4k  Paris  le  5  juin  ,  acciisé  d'avoir  tyau  de  L.icken,  place  dont  les 

|>ris  une  pariuuiiye  stax  mouve-  fonctioris  ne  l'empêchaient  nulle*- 

qui  eureat  lien  ton  de  U  Jimt^de  #6  Jifrer  à  m9.  oocupa*-^ 

4iaettMioade  U'ki'des  électlona;  lîoii«*fav.oritei.  Lee  éméitcmean 

il  resta  a4  IOutb  à  la  coaciei^gerie^  .politiques  for«èi:em  depuîsi  rardii- 

4ootiia  au  secret  dao6  410  cadiot.  diiches«e  à  quMter  les  Payj^Bad* 

L«  mioistère ,  o^ayaot  point  de  Solvyn?  l'accompagna  en  Allema- 

preuves  pour  soutenir  l'accusa-  ^ne,  et  r-e!>ta  ii<!èlcincnr  attaché  i\ 

ittofi,  le  fit  uicdro  en  liberté»  I*!  est  sa  bienfaitrice  jusqu'à  la  mort  de 

iaujourd  hui  a  la  t«t«  d*uojB  grande  celle  princesse.   JUbre  alar«,  de 

«mre|»ri^  poiir  la  cofnatmctioQ  iMt  «ugageme^t,  il  résolut  de  sa- 

d»  «oiifeatic  eaMiKi  qui  ae  fitAt  ttalaire  ion  gont  )K>ur  lee  voTar. 

4aas  le  dé|»ttnene^  di»  l'Aéraulti  #w  «  >aecoifipagiia  l'iafiairal  anglaîa 

«M Miite  Montfiftlli^r  umcêêtnnu^  ^ir  Bw  ^opbain,  recouaiit  Avae 

JbFeu»e  fan)Ule.  jui  toutes  les  cdte$  de  la  mei-  Aou^ 
SOLVYNS  (F.  ]&4i.THAZjLR),  ar-       ,  et  en  dressa  des4;artes«  doirt 

Ciale  Toyagewr,  auteur  do  plu-  i'exactitudeci^.t jusletoentej^tinièe. 

■aieiir»  ouvrages  mvc  ^'Inde  et  la  M  exécuta  ensuite  un  plus  vaste 

iCbilie.,  accompagnés  de  planolie«  proiei^  celui  Ue  visiter  b  plu^  au- 

0têMlm%  j»ar  l«i-«n6iiie  «      né  à  Mf/^    le  plus  célèbv^  peuple  de 

Âmm  ccir»  f  «760.  Il  montra  dé»  '  i'Aaia.  Dès  fiom^rKYée  dans  l^I»*- 

rmafannt  dju  f  eût  pour  Ica  liBao»*  4e t  il  fornna  deii  relations  intioiés 

4irU.,  et  obtint  à Tâge  de  1 1  ans  arec  les  brames,  étndia  ia  langue 

le  prix  de  desisin  de  Tacadéniie  vulgaire  et  la  langue  s;u  rée  des 

<il*iAnfêr6é  Des  éludes  suivies  a^ec  Hindous,  obaer.va  les  u^jeurs,  les 

Msidluité  développèrent  de  plus  cérémonies  civiles  et  religieux», 

«n  piuâ  »es  tale»s,  et  il  ne  itarda  «i  jusqu'aux  usages  les  pJ  us  minn- 

sua  A  i»aiii«r.afao  tuae  égale  baM*  Aiews  de  la  vie  doiiM»stt«|u«  des 

Mé  le  orafoàt  .le  fanoeau  et  le  peuples  de  eee  ceulrées»  .qnll 

biaitv.  jiet  f»rciaier»  tableaux:  et  voulait  faire  mieux  apprécier  par 

««a  gaavoiea  Eepréseoiaient  de»  les  Européens.  Aprè»  quinze  an<- 

vues  de  Q»er,  et  l'urtiate  éprouvait  néea  de  séjour  dar>s  cf  s  cHraata 

<l«î?-lor9  pcnjr  la  DavigalioD  et  les  brftîans,  il  s'embarqua,  pour  re- 

voyages  de  ioi^  cour«  un  pen-  toimicr  dans      p.arie,  aveC'Une 

«liaut  iirréei&tUi>le 9  juai»  qu'il  ite  riclie  collt^ciiuu  de  dessins  et  d'ob- 

p«t  aaUdfaire  -eotièremeot^  que  jets  préoieuK.  Doe  violent^  tem^ 

^relqiici  JMttées  fdus  lard.  Seà  pdié,  qui  raHaillitaiir  J«9  eûtes 

Auêku  »l  aai  naf inisi  étidcfil  m*  d!lbpa§ae ,  nmafiia  hii  ravir  aa 
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tin  instant  le  fruit  de  ses  savantes  1819,  et  obtint  à  cet  effet  l'auto- 

inve^tigalions.  Il  perdit  tous  ses  risation  du  nouveau  souverain 

^tEati  9  mûis  eiic  au  moins  le  bon-  des  P«jrs*Bas.  Établi  dans  sa  pa- 

beur  de  sauver  son  porlefeuillk  et  trie»  RI.  ^Solvyns  a  été  en  dernier 

>  "Ses  manuserîts.  De  retour  en  Sel-  lieu  nommé  par  le  roi  capitaine 

gique»  il  grava  Ini-ntôme  tous  les  du  port  d'Anvers.  Il  a  publié  un 

desseins  qu*il  avait  Hiils  jMMKÎaiU  son  autre  ntivrnj!;c  inlilult:  :  Voyage. 

long  séjour  daiis  i'Ind<î,  et  les  ac-  pitloresque  aux  Indes  ci  à  la  Chi^ 

coin}ia{>;uu  d'tui  texte  eX|)licatif  en  ne,  avec  des  car  les  et  un  texte  ex- 
l'rauyuis  et  en  anglais»  précédé  ,  plicalif,  i^i4f  ^  v^'*  i'i~4''* 

d*une  introducliou  et  d'obserTa*^  en  prépare,  dit-on,  une  nouvelle 

-Cionsdu  plus  grand  intérêt.  RI**  Soi*  édition  enrtcbie  de  notes  et  aug* 

▼ynSy  Anglaise  de  nai)»;iance,  qno  tnentcc  de  planches. 

i*auteur  avait  épousée  dans rinde»  t    SOMBKËUIL,  famille  dont  le 

coopéra  à  crt  important  ouvrage,  no»ii  est  célèbre  dans  le>  fastes  San- 

qui  paroi  d'abord  à  l'aria.  Il  cou-  glans  de  la  révolution.  Le  cbef  de 

tient  près  lie  5oo  dcî?^ins  coloriés ,  celte  famille  élaîl  marécba!-de- 

dont  56  sont  de  grandeur  double:  camp  et  gouverneur  des  In  \  alides. 

3oo  exemplaire:»  furent  imprimés  Enfermé  à  PAbbaye  après  iesévé- 

-è  part  >ous  ce  titre  :  lei  Hindous^  neinens  du  10 août  1 799»  ITbâvçois- 

-Dtt   Description  pittoresque  -  dee  Cit ailes- Vnor  bb  SombbbviLs  ce 

viœuts,  costumée  et  ciréinonies  re-*  cbef  infortuné,  allait  être  immolé 

Ugiéiises  de  ce  peuple,    volumes,  dans  la  journée  funeste  du  a  sep- 

atla:!  in  folio,  i^uS  1812.  (vul  on-  tembre,  lorsque  ira  fille,  seielatit 

vr;ige,  !)eau  moiuimeul  de  la  typo-  au-devant  des  bourreatix,  saisit 

grapliie  moderne,  ne  tarda  pas  i  son  père  (fcius  ses  bras,  et  implo- 

orner  toutes  les  grandes  bibliotbé-  radu  peuple,  énm  de  ses  larmes, 

-qu  (  S,  L'institut  national  de  France,  la  grâcedu  vieillard,  qu'un  si  beau 

•auquel  Fauteur l«dédfa,en accepta  dévouement  luj  6t  enfin  accorder. 

4*hommage,  «f  adressa  ^  M.  Sol-  Malbeureuitement  M.  de  Som- 

vyns  une  lettre  de  félicitations,  breuil  fut  arrêté  quelques  mois  a- 

■dans  laquelle  t'St  parliciilièrcinciit  près,  et  périt  sur  Téchafaud  .  le 

fîril  l'éloge  du  cainclére  de  Udélilé  17  juin  1794  »  dans  la  67"  année 

locale,  qui maoqut:  Li  la  plupartdes  de  son  "ij^e.  —  CuAKi  t^  Virot  db 

voyages  pittoresques,  et  qui  Stt  re-  Sombuëuil,  ollicier-gt  ocrai  roya- 

•trouvo  dans  celui-ci.  Cette  pu  blica-  liste,  fils  du  précédent ,  se  mon- 

tiooi  qui  avait  nécessité  des  ttvan<  tra  ennemi  de  la  révolution ,  et. 

Des  considérables,  loin  de  conlri-  de  concert  avec  ftl.  de  Polignao, 

buer,  comme  elle  l'aurait  dû,  A  la  son  camarade,  brava  le  peuple  au 

fortune  de  l'auteur,  devint  pour  Palais-Royal,  et tousdcuxfaiîltre  nt 

lui  une  source  de  peines,  par  la  en  devenir  les  vîclinies.  Il  émigra 

faillite  de  plusieurs  libraires  étran-  en  1792;  servit  dans  l'armée  du 


obligé  tie  mettre  en  loterie  les  1795,  àTarmée  duprincedeCon- 
cjtemplaires  qi^f  lui  restaient  én   dé.  Il  était/ dans  t*biver  de  17941 
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sou 

•Il  Hollande ,  où  il  commandait 
un  corps  d*émigrés.  Ëntoyé  par 

le  gouvernement  anglais,  en  179^, 
à  Quiberon  ,  pour  y  soutenir  le 
cÏL'biirqiit  incnl  tic*  Irouju's  ri)ya- 
lisie-,  il  y  iiri  iva  vingl-quHlre  heu- 
re;» avant  l'attaque.  Bientôt  cerné, 
et  fait  prisonnier,  il  fut  livré  â  tt** 
ne  commission  militaire  *  qui  le. 
condamna  à  dire  fusillé  :  il  mou-, 
rut  avec  couragef — Stawisl'a:»  Vi- 
ROT  DE  SoNBBEriL ,  frère  de  Char- 
les, 11^  à  Lechoi.sM's  eti  ^778, 
élait  Ciipitaine  de  Imiss  ikI-  lors- 
que Ui  révolution  cciata.  Cuuiuic 
son  A^re  ,  il  se  montra  .Feiuieml 
du  nouvel  ordre  de  cbo^es  ;  mais 
il  n*eut  pas  le  temps  d-émigrer, 
et  fut  arrêté  comme  suspec).  Il 
élait  m-ilaile  à  la  prison  d«  îa  For- 
ce, et  fut  l'objel  du  tendre  tlévout'- 
ment  d*nnc  jt-nne  et  bell»'  ff^^iMue 
qu*il  aiiuait.  Criin  dame  viul  un 
jour  le  voir  â  .sa  pri.4ob,  et  le  trou- 
vant en  proie  aux  accès  â*mw  fiè- 
vre yiolenie«  elle  quitta  les  véte* 
mens  de  son  sexe  9  prît  ceux  dii 
jeune  ân  Somhrenil ,  et  prod  uit 
trois  jours  et  trois  nuit>,  elle  le 
servit  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude. Dès  sou  rétabli8.sement,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolution-, 
paire  et  condamné  é  mort,  com- 
me complice  de  PassasMnat  de 
Coliot-d'Herboi.s,  avfc  (plusieurs 
autres  infortunés  qui  ne  le  con- 
naissaient pas  plu*  que  lui  {voy. 
Collot-d'Hebboi!?  et  Admiral).  h 
péril  sur  récliaraiid  ,  le  !>•  juin 
1794»  fty^mt    pciue  atteint  éu  2G' 
aunée. 

SOUUARIYA  CJiAit-BAsnsTB 

]>s),  ancien  directe ur  de  la  républi* 

que  italienne,  célèbre  amateur  des 
urls,  est  né  à  Milan,  où  il  fil 
études»  et  acquit  en  peu  de  temps 


SON 

uhe^rande  réputation  comme  avo- 
cat. Du  moment  où  lès  Français  pé<« 

nétrèrcnl  en  Italie,  M.  de  Somma- 
rivase  prononça  en  leur  fiiveur  et 
(Mil  beaucoup  e  part  a  la  révolu liori 
de  sa  patrie.  Il  devint  succeii>ive- 
mitnt  secrétaire  de  la  commission 
du  gouvernement  et  de  Tadminis* 
tration  municipiile  et  ^générale  do 
la  Lombardie  ,  et  secrétaire-géné* 
ral  du  directoire  de  la  république 
cisalpine.  Lor^^que  le.s  Austro  Aus» 
ses  triomphèrent  un  moment,  en 
1 799-,  M.  de  Sommariva  se  réfttfjia 
en  France;  mais  après  la  baluiUe 
de  Mareogo,iI  devint  TAin  des  di^ 
recteurs  suprêmes  de  la  répobliquo 
italienne,  jusqu  Vice  qu'on  eût  créé 
la  présidence  de  c»!tle  môme  ré-^ 
publique, et  alors  il  fit  partie  du  col- 
lège des  pfls.siffenti.  M.  de  Somma- 
riva possède  une  tiès-çrande  f(>r- 
tune, qu'il  paraiiraU  devoirà  d'heu* 
reuse:»  spéculalÎQUS  sur  les  fonds 
publics.  Ù  a  fixé  son  séfour  é  Pa« 
ris  9  et  y  fait  le  plus  noble  usagfe 
de  scH  richesses;  ami  éclaîrà  des 
arts,  il  \e>  encourage  d'une  ma- 
nière dij^nc  d'un  souveniin.  Sii 
cnik'ciion  de  tableaux,  etc.*  jouit 
d'une  celébi  ilé  europé«  nne 

SONGIS  (Nicolas-Max»,  coii-. 
TBDx)»  lieutenant-général  d'artil- 
lerie» commandant  de  la  lésion- 
d'honneur,  né  en  1761,  en  Cham- 
pagne, entra  dés  sa  première  jeu- 
ro*s-e  d  (US  i;»  rîirrière  de*;  armes, 
où  il  ne  cessa  depuis  de  ^e  distin- 
guer par  ses  talens  et  sa  valebr. 
Eu  1780,  il  était  lieutenant  dans 
le  corps  de  rartillerie,  et  fit  com-< 
me  capitaine  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution.  Payant 
successivement  par  tous  les  gra- 
des, il  servit  avec  la  plus  haute 
distinction  en  Italie^  ta  i^gjrpt(^> 


Digitized  by  Gopgle 


94^  sm 

venait  d'être  nommé  KMlaiMmt*- 

général  f;l  chef  de  son  corp<,  îof<*- 
qu'mie  mnï  idic ,  suit«  des  latigues 
de  !a  g^uerre,  enleva  ce  brave  guer- 
rier à  son  pays,  le  ^7  décembre 
1 809.  Pendant  5o  awnécs  de  servi- 
oct  actifi»,  il  avÉit  |msii«e  part  fjio- 
iieute  aui  principaux  éTéDciiMOi 
de  cette  épo^pie  si  fécodde  en 
iMsaux  TaitA  d'armes;  tl  était  éga- 
lement honoré  et  chéri  des  chefs  et 
def  soldats.  La  mémoire  du  géné- 
rai Songi<  sera  toujours  vénérée 
dans  le  corp»  de  l'artillerie,  dont  il 
Ali  cm  de»  melUciini  officiers^  et  le 
éi^ne  elief  A  !»  in  de  m  carrière. 

SONN^INI  (  CHAum-^cifflUT 
'  M  BlàiieiiCOftft  ) ,  célèbre  »grono- 
ine  ,  membre  de  la  société  d*agri- 
uMittire  de  Paris,  i«ncien  olBcier  et 
ingénieur  de  la  marine,  etc.,  na- 
«|uitAL4irtétille,lei"  février  176  1, 
d*une  teiiUe  ortginaired'Italie ;  il 
mcMitra  dis  sa  jeunesee  da  godt 
'  pour  les  sciences  naturelles.  Clvni- 
»i  par  Buffbn  ponr  TaMar  dans- 
-,  VHistoire  naturelle  des  oiseaux,  il 
lu!  dut  l'avantuf^e  de  vo^'ager  dans 
l'intérêt  des  fcieiu  ^s  aux  frais  du 
gouvernement.  Il  se  rendit,  en 
dans  la  Guiaue  française» 
«Irà  9  du  Pautevr  d*ttiM  not Use  svr 
ee  eavanly  il  délermioa ,  à  irarers 
les  Savanne»  noyées»  la  direetion 
d'un  canal  de  Cajrenne  ^  la  partie 
montueuse  dite  ta  Gabrielleoù  Von 
arait  înlroduit  avec  succès  la  cul- 
ture des  arbres  à  épices,  transplan- 
tés des  Indes  orientales  et  des  lies 
MoloqueSf  naais  dont  Pesploita- 
tîoa  aurait  été  trop  peu  prodiie* 
lire  sans  uo  moyen  facile. de  com- 
mimîotttien  avec  Cayenne.  1  Après 
lïToir  recneiili  dans  celte  contrée 
des  c^mnaiisanccs  utiles  et  de  prè» 


<)is»x  tn  1 r  i  a  ux  y  il  vévînt  dans  ift 

patrie,d'oà  il  fut  envoyé,  en  1779, 
en  Grèce  et  en  Egypte,  pour  y  fiirrr 
de  nouvelles  ob-^er  va  lions.  De  re* 
tour  en  France,  il  y  ndrivail 
les  sciences  lorsque  la  révoUjtio» 
éclata.  Il  en  adopta  les  principes^ 
maie  avec  sagesse  et'mâdéraHon. 
Pendani  plnsieiirs  année»  »  H  eier'' 
ça  les  fonctions  d^adtnimstrateor 
du  département*  de  fa  Meurlhe. 
Les  services  qu'il  rendit  à  pln- 
sieurs  proscrits,  sous  le  régime  do 
la  terreur,  le  firent  destituer  el  in- 
carcérer. Remis  en  liberté,  parsit»> 
le  de»  érénemens  du  9  ibermîdor 
an  9  (  1^94))  il  s'éloign*  desaffalK» 
pubtl^ej(.  Sous  les  gouverne-i^  . 
mens  consulaire  et  impérial,  ilfitt 
constamment  repoussé  de«  em- 
plois. L\K'i(  11  lion  aparté,  mrt»i>tre 
de  l'intérieur,  qui  lui  voulait  du 
bien ,  ne  put  jamais  lui  faire 
obtenir  une  préfectore.  Chaque 
fois  Hi^poléon  voyait  le  nom 
de  Sonnini  sur  une  liste  de  can* 
didais,  il  le  r»yelt  de  sa  propre 
main.  «On  ne  peut,  dit  l'antenr 
de  la  notice  dent  iî  a  déji  été  qnf'<!- 
tion ,  assigner  les  causes  précises 
de  celte  sourde  proscription  qui 
repoussaconstarainent  Sonnini  de 
tout  emploi ,  de  ionle  faveur» 
même  de  rtostitat»  qui  se  serait 
honoré  en  rappelant  dansaon  séio. 
1!  paraît  seulement  que  son  carac- 
tère noble  et  indépendant ,  son 
opinion  manifestée  contre  la  con- 
duite de  Texpédition  d'Egypte,  et 
plus  tard ,  son  nom  trouvé  sur  de» 
tisCes  sécrètes  saisies  lors  de  In 
eonspiratieo  de  Piebegru»'  et  06 
il  était  désigné  Comme  propre  ft 
un  grand minislére»  centribtfèrent 
partîculièremfnt  à  verser  sur  lut 
celte  défaveur  dimt  U  resta  frappé 
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.  Juiqu'Â  sa  mort  Appelé  en  i8o5,  depuis  le  i5  fuillet  1790  jcisqu^cn 

pur  le  préfet  de  Tlsère,  ^  la  placé  i793 ,  Irnpriiné  à  Nanci;  Voya^^  ' 

de  directeur  du  collège  de  Vienne»  dont  la  lmut$  et  basse  Egyple*  bit 

il  fui  coniraint,  pnrsuile  tlela  noé-  par  ordre  de  i*aiicien  goa?erae*t  - 

diocriîé  de  sa  fortune,  d*accepler  «lent,  '""o^^  dans  h  qupî  on  tronv^ 
cette  place,  que  peude  temps  ajjrt  s  des  obcrvations  det  tout  genre» 
de  sourdes  intrigue»  le  Ibrcèrent  avec  une  collection  de  4*^  plan- 
dahaDdoQDer.  »  La  détre2>^e  dan$  chej*  ,   contenant  des  portraits, 
leqMell.e  Sonnmi  allait  «  voir  bien-  vues,  plans,  cartes  gcognipniques, 
tôt  plongé  le  4étermiDa  à  rie  pas  re^  antufiiités ,  plantes»  anînian^f  etc.» 
fuser  la  place  d'inslUuteur  du  fils  5  ?(il.  in-8%  et  |  Tcl.  îti-4*  de 
d*un  prince  inoidafe;.l|iais  à  peine  planches.  5*  lassai  sur  un  genre  de 
était-il  arrivé  à  Yassî ,  que  le  père  fomnuret  pitrlUuller  atix  iles  de 
de  30  0  élève  fut  a  lié  té  comme  sus-  l'Jrchîpet  y  du  Levant,  Paris, 
pect  pai-  o/dre  du  îronverncment  1796,  iu-8*;  6"  Voyage  en  Grèce 
russe.  Ktiiinmoius  l'empereur  Ar  Tufquie,  avec  une  carte  gé- 
le^andire  témoigna  de  la  bieoveU'>  nérale  du  Leyant,  et  des  planches 
lance  au  savant  franfaiSf     lui  contenant  des  costumes»  des  dan- 
fournit  les  moyens  de  voyager  en  ses»  des  animaux»  etc.»  Paris» 
Moldavie  et  en  Yalachie ,  où  Son-  1 80 1 ,  5  vol.  in-8%  et,  in-4%  1  vol. 
nîni  recneiliit  des  matériaux  que  de  planches,  y"  IVmiDelfe  /diiion  de  (- 
laconiinuution  tlf  sadélressenelui  l'Histoire  nalurelle  de  Buffbn,  en 
permit  pas  de  puijlier.  Il  revint  en  127  vol.  in-8",  dont  les  derniers 
France,  en  ibi  1 ,  accablé  de  fati-  ont  paru  en  i8uo,  et  dans  laquelle 
gueg  et  d'infirmités.  La  fatalité  Sonnini  a  fait  entrer  près  de  80 
qui  Jle  poursuivait  le  priva  encore  vol.  dénotes  et  de  supplèmens.  8* 
d«»  Uppuis  que  sa  vie  toute  labo*  Il  a  coojièré  MDlctUwufirê  if  Aig- 
rie use  avait  droit  d*aitendre.Traîté  taire  nattATêiU  eà  9^  roh  inrS*» 
de  la  irjanière  la  plus  cruelle  par  particulièrement  pourla  partie  des 
des  hommes  en  place,  il  ne  put  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des 
gurjno ri ter  sou  chagrin,  et  i^  mou-  reptiles,  et  à  V Abrégé  du  cours 
rut  presque  subitement  le  8  mai  d'agriculture,  en  ù  vol.  in-8*  ; 
j8ia.   $es  .principaux  ouvrages  9°  enfin  il  était  le  rédacteur  de  la 
^Sàfki .:  I  *  Mémoire      ta  cuiturê  et  BiMiothéque  physUo'*  éconmnUfUâ. 
l0s  ofinnt^gês  du  ekwtrnmet  de  La^  «  Sonnini,  dit-on  peu t-être  un. peu 
ponie,  Paris,  1788,  1  vol.  in-8*;  rigoureusement,  était  un  écrivain 
^«  JV'mu  d'un  agriculteur ,  ou  Ea-  infatigable  h  qui  on  reproche  ateo 
$ûi  sur  quelquea  moyens  de  remédier  raison  d'avoir  écrit  un  trop  grand 
aux  ravages  de  la  grêle  et  à  ta  di-  nombre  de  volume';,  principale- 
,iett^  des  greiris^  Paris,  1788,111-  ment  dans  la  uuuvelle  édition  de 
5"  de  l' Admission  des  Juifs  à  Buil'ou,  qu'il  a  plus  que  doublée, 
Imitât  vitUf  Âdruee  à  mes  compa-  en  sorte  que  ce  n*eft  plus  l'ou'- 
triûtêf  fi$r  un  citoyen  du  ihfrdd$  vrage  deBufTon»  mais  celui  de  J'^ 
la  /^roitcr,  Nanci,  i^^Of  in-8*;  diteur.  > 

4*  Journal  du  département  d$  /a  .     SONTHONAX  (LonM-F^^r^ 

Hèt^th0etdesdépQrtemen9tùisinSf  çcis),  commissaire  du  pouvolc- 
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exécutif  et  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  né  a  Oyoïius,  départe- 
ment de  l'Ain,  était  avocat  à  l'épo- 
que de  la  révolution  en  1789.  Il 
fui  successîfemitnl  •  «ntoyé  à 
Sttint-Dointnguc,  par  le  rot  Ltfnis 
XVI;  par  In  convention. et  par  lé 
directoire.  Arrifé  dans  cette  colo- 
nie dans  un  temps  où  elle  était  en 
proie  aux  plus  violentes  di>sen- 
tions  civilcà ,  et  cliargé  de  faire 

^mettre  à  exécnlioii  le  décret  sur 
la  liberté  de:«  nègres ,  Sontbonax 
«et  son  collègue  Polverel  éprou- 
vèrent d*abord  une  Tire  oppo5Î- 
iion  de  la  part  des  colotis.  Bientôt 
les  deux  commissaires  l'urcut  ac- 
cusés d'actes  violens  et  cruels. 
Les  colons  prétendirent  que  cea 
deux  tiélégué»  du  pouvoir  exécu- 
tif avaient  excité  les  esclaves  ù  se 
révolter  contre  leurs  maîtres» 
quMIsétatent  cause  de  massacres 
pouvantables  et  des  horreurs  ('om- 
mises  envers  les  blancs,  de  i'in* 
'cendie  du  Cap  et  de  tous  les  dé- 
sastres (le  cette  riche  coîftnie.  Les 

.  coin I ti i-- iii l  es  prétenilirenl  que  les 
noirs  n'a  v  alent  point  été  soulevés 
]iar  eux ,  que  depuis  long-temps 
'des  IraUemens  rigoureux  avaient 
porté  ces  ho  m  unes  à  la  vengeaa- 
iSÙ9  'que  â'ailieursi  leurs  aecusa- 
leurs  blancs  appelaient  les  An- 
glais à  leurs  secours,  pour  livi-er  ia 
colonie  ù  ces  ennemis  (Je  la  Fran- 
ce. Dans  cette  luUe  terrible  des 
partis,  il  n*est  que  trop  vrai  que 
des  cruautés  inouïes  furent  com- 
mises de  part  et  d'autre.  Sontlio- 
nax  et  son  collègue,  souvent  dé- 
noncés S  la  convention  nationale, 
par  les  colon*  ou  leurïi  ami*,  fu- 
rent rappcli's  et  décrétés  d'aecu- 
«ation  le  16  juillet  1793,  sur  lu 
uiolion  ilu  député  Bréard,  ap- 
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puyée  par  Billaud- Varennes,  Ils 
furent  arrêtés  à  leur  retour  en 
France.  Danton  Ic:*  pour'înivait 
comme  ainis  de  Brissot  et  des  Gi- 
rondins, et  ce  ne  fut  qu*après  le 
9  thermidor  qu'ils  obtinrent  leur 
liberté  profîsoire.  Poirerel  mou- 
rut peu  de  tenips  après  dans  un 
état  voisin  de  riiulif^ence.  Son- 
thouax,  (]ni  ne  s\'lait  pas  plus  on- 
richi  que  lui  pendant  sa  mi -infi, 
fut  encore  en  butle  u  de  nouvel- 
les dénonciations,  qu*il  repoussa 
avec  force:  il  parut  à  la  barre  de  la 
convention  pour  se  {«istificr,  et 
fut  enfin  déchargé  de  toute  accu- 
sation en  Tan  4  (tD^)»  et  mis  en 
îîlM'if»**  définitive.  Le  directoire 
l'envoya  de  nouveau  dans  les  co- 
lonies l'année  suivante,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  ma- 
rine Truguet.  Les  députés  Blad, 
Vaublanc  et  Bourdon*ae-l*Oîse,  le 
dénoncèrent  an  conseil  des  cinq- 
cents,  à  l'occasion  de  i'alTaire  de 
Hnq^oes  Monihrun,  mais  il  fut  é- 
nei  jîi(|uement  deiendri  pîvr  Oàrdy, 
qui  rappela  que  Sonlhonax  avait 
été  constamment  opposé  aux  ter- 
roristes de-  France,  persécuté  par 
Robespierre ,  et  dévoué  aux  plus 
sincères  amis  de  la  liberté,  pros- 
crits au  5i  mai.  L'assemblée  élec- 
torale de  Saint-Domingue  l'élut 
député  au  conseil  des  cinq-cents, 
où  il  vitjt  siéger  qucJquiî  temps 
après  le  16  fructidor  (  septentbi'^i 
>  797  )-  Garan  de  Coulon  y  prit  sa 
défense*  lorsque  les  anciennes  ac- 
cusations relatives  é  ses  missions 
se  renouvelèrent ,  et  s'attacha  & 
prouver  que  les  dés;islres  des  co- 
lonies avaient  leur  source  dans  de* 
événemens  bien  antérieurs  à  l'é- 
poque oi'i  Sontbonax )f  lut  eavu^'é. 
il  parut  plusieurs  l'ois  ù  la  tribu- 
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.  ne,  traita  différentes  qut'slion?  re- 
latives aux  colonies ,  et  cessa  ^es 
fonctions  lé^iblativeâ,  le  i"  prifii- 
rial  an  6  (ao  mai  179S).  Après  la 
rérolutîon  du  brumaini  an  8 
(9  novembre  B799)«  son  nom  Tut 
inscrit  sur  la  prcniièr»  liste  de  dc- 
porfntion,  et  lors  de  Texplosion 
de  la  miicliine  intcriiale  ati  5  ni- 
vôse suivant,  il  tut  arrclé  cl  con- 
duit à  ia  Conciergerie.  On  recon- 
Dtit  cependant  bientôt  que  Son- 
tbonaz  n'a?âU  eu  aiieune  part  à 
celte- entreprise  royaliste,  qui  mu- 
tila et  coûta  la  vie  à  tant  de  |ier- 
sonnes  innocentes,  et  il  ne  n  sta 
que  pen  de  lein||8  en  prifon.  Eloi- 
gj»c  depuis  des  affaires  el  ^aiis  em- 
ploi public,  il  vécut  dan.>  i  oliscu- 
rité;  mais  dénoncé  par  des  agens 
secrets  de  la  police,  comme  ayant 
manifesté  son  împrobalion  de  In 

.  conduite  tenue  par  le  général  Ho* 
chambeau  ù  Saint  Dumingue  en 
j8o3,  et  des  atroces  barbaries 
exccrcées  c.onlre  les  noirs,  il  eut 
ordre  de  quiller  Paris,  el  fut  mis 
vu  surveillance  à  Fontainebleau. 
Il  obtint  enfin  la  pennission  de 
fortir  de  cet  eztl  «  et  de  se  retirer 
clans  le  départemenloà  il  était  né. 
Sonthonaxy  vécut  A  peu  près  ou- 
blît'  ju'fnlrint  dix  ans  encore,  et 
termina  son  orageuse  carrière  en 
juillet  i8i5. 

■    SOiUUJiii  (le  comte  Jean-Bar- 
tbolomb),  lieutenan  t-général'd*ar- 
tillerie^  né  le  17  novembre  17629 
.  entra  fort  |eane  dans 'la  carrière 

des  armes,  et  y  obtint  un  avance- 
ment rapide ,  qu'il  ne  dut  qu'à  ses 
tateiis  et  à  ses  services.  Colonel 
d*artillerie  en  i8o5,  tt  cotnrnan- 
danl  l'artillerie  légère  de  trois  di- 
visions A  la  bataille  d'Austerlitz, 
*il  contribua  puissamment,  par  son 
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habileté  et  sou  courage,  aux  suc-- 
ces  de  celle  brillante  journée.  Il 
passa  après  cette  campagne  ù  l'ar- 
mée de  Dalmatien  et  .fut  envoyé, 
en  1807,  au  camp  du  grand-visir, 
pour  y  porter  les  conditions  de 
l'armistiee  entre  les  Turcs  el  les, 
Rnssf  s.  Elevé  au  ^rade  de  général 
de  brigade,  il  lit  en  celle  (pialiîé, 
en  1809,  la  campagne  d'Italie, 
contre  les  Autrichiens,  s'y  com- 
porta avec  sa  valeur  accoutumée 9 
fut  grièvement  blessé«  el  devint  gé- 
néral de  division  le 6  janvier  1810. 
Ilrepr^^Ie  11  fé v rien 81 1,  le  com- 
mandement de  l'artillerie  de  Kl 
garde,  fit  avef        la  cimpa;;iie 
de  Uii>si<'.  vt  njôrila  d\*lre  cité 
h(jnurai)lement  aux   lialailles  de 
Smolcnsketde  la  Moskowa.Ilsou*. 
tint  sa  réputation  aui  batailles  de 
lYacbau»  Léipsiek  et  lianau,  et 
lorsque  l'ennemi  eut  p<is«é  le 
Rhin,  il  lui  opposa  cent  batteries 
d'artillerie  à  pied  el  à  cheval,  qu'il 
venait  d'organiser  avec  une  acti- 
vité incroyable.  Après  la  premiè- 
re restauration,  en  i8i4i      r<ii  lui 
donna  le  grand-cordon  de  la  lé- 
gion-dlionneur,  le  fit  comman- 
deur de  Saint-  Louis  et  inspecteui^ 
général  d'artillerie.  En  mai  181 5, 
le  déparlement  de  la  Nièvre  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentaris.  A  la  seconde  restauration, 
le  général  Sorbier  cessa  de  i'aire 
partie  de  Tarmée  active.' 

SOTIN  (  N .  ) ,  né  A  Nantes ,  de- 
vinty  en  ij^gs,  administrateur  dn 
département  de  la  Loire-Iuférieu* 
re.  Son  palriotistne  ne  lui  lit  pas 
trouver  grâce  devant  Carrier:  ce 
hideux  proconsul  le  fit  arrêter 
pendant  sou  séjour  à  ISantes,  et 
mettre  au  nombre  des  1 3a  citoyens 
de  celte  ville  qu'il  Toulait .  faire 
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noyer  ai|  pont  de  Cé,souj  prétex- 
ta de  les  cavojer  à  Paris ,  mais  à 
qui  Franeasiel  {voy.  -ee  oom)  sau- 
Ya  la  vie,  en  les  faisant  conduire 
cii  cfTet  dans  U capitale.  M.  Sotin» 
après  qtu'lqfies  tnoisde  détention, 
fut  rendu  à  la  liberté ,  et  se  fixa  à 
PariH.  Le  direclûire-exrrulîf  le 
oomma  son  commissaire  près 
Tadminlstralion  ccnirale  du  dé*? 
pafteniem  de  I4  Seine,  et  ensuite 
inioisire  de  la  poliee*  ea  rctnplacn* 
Qieot  4e  H.  Cochon,  depuis  com- 
.  te  de  l'Appareul.  Jln  1798,  le  di- 
rectoire, fiui  voulait  dirigt^r  i\  son 
gré  le?,  t  if  ruoiif,  ôia  à  M.  Solin  le 
porlr.leiiiiie  de  la  polir«,  et  cii- 
rnya^Gêueâ  cet  ex-iDinislrti,  en 
qualité  d*ainba§sadettr  exiraordw 
nairc;  if  fut  rappelé  peu  de  temps 
epf4tf  pour  avoir  intrigué  contre 
la  cour  de  Turin.  Nommé  consul 
à  New- York  ,  if  y  resta  jn^qu'à  la 
chute  du  dire(  [oijc.  Apiès  le  18 
brunDalre  au  8  (1799),  ^^'^ 
pîoyc  daiij»  \t$  vivres  à  l'armée  du 
Rhin  y  et  fot  nommé  commissaire 
des  relations  nommereSales  é  Si- 
yanah,  d*où  il  reirînt  en  France 
en  1S06.  Depuis  cette  époque  il  a 
été  perdn  dr  vue. 

SOllBaANl(  PlBBBE-  AUGISTE 

Pb),  né  ù  Riom,  eu  Auvergne  , 
il*uue  ancieooe  Ta  mille  noble,  é- 
tait  entré  au  «eâ  vice  militaire  dès 
nremière'  jeniiesse.  Il  a? ait  le 
grade  de-eapitainet  dans  le  régi«> 
menl  de  Royal- Dm  gens*  à  Tépo- 
que  de  la  révolntion  en  1789^ 
Coiume  il  embra5<in  nrec  enthou- 
siasme la  cause  du  la  liberté,  ses 
concitoyens  l'élurent  d'aboni  mai- 
re de  la  viile  de  Kiom;  il  en  remplit 
pendant  trois  ans  les  fonctions  à 
la  aatisfidfition  générale  detbabi'^ 
tans;  et»  en  1799^  département 
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du  Puy-de-Dôme  le  nomma  d«T 
puté  à  la  conTeiîlion  najioneie. 
Sonbraoy.  $'y  prononça»  en  plu* 
sieurs  occasions»  avec  une  vélkér 
Bience  exirémct  et  prit  rang  par* 
miles  républicains  les  plus  exai- 
lés; mais  après  le  procès  de  Louis 
XVI  [voy.  re  nom),  daus  lequel  il 
vutîi  avec  la  ttiiijai'ité,  il  parut  peu 
à  la  tribuQe  et  dans  l'asiemblée 
même,  et  fut  prasqoe  toujonm  ' 
emplof  é  en  mk»sâoo  eux  firfMitléT 
res.  En  1795,  il  fut  envoyé  A  Par* 
mée  de  la  Moselle,  et,  Panoée  auir 
rante,  à  celle  des  Pyrénces-Orienr 
tiles.  Partout  il  se  l'aidait  aiiaerdu 
soldat,  (J(jut  il  partageait  le<j  fati- 
gues, repo]»aii  avec  lui  âou$  la 
tente  ou  aux  bivouacs,  paraissaijt. 
le  premier  aux  combats,  et  donr 
nait  constamment  Pexemple  de  le 
bravoure  et  de  la  frugalilié..  Con* 
dt;isant  la  lêle  des  colonnes,  il  se 
distingua  particulièrement  aux  af- 
faires du  fort  Saint-tlme,  le  Porl- 
Yendrcde  Collioure, etc.  Pour  son 
malheur,  Soubraoy  était  rentré  à 
1*  convention  quelque  temps  ar 
Vint  les  troubles  du  i**  prairial  ap 
5  (30  mai  1795),  lorsque  les  bi* 
blLms  des  faubourgs,  excités  par 
des  factieux  d'opinions  diverse*, 
vnais  réunis  pour  troubler  l'éiat, 
dirent  une  irruption  dans  U  salle 
de  la  convention.  Un  de  ces  é- 
nerguménes  ayant  crié  qu'il  fal- 
lait nommer  Soubrany^  généra) 
de  l'armée  d*insurrection ,  il  fut 
proclamé  tel  par  la  foule  qui  é- 
t  lit  re-^iée  un  moment  maîtresse 
de  rassemblée,  et  il  cul  la  léuié'-  1 
rité  d'acvepter  celte  Domiuatioo 
illégale.  Il  exhorta  ses  ooUèguci^» 
proclamés  aussi  insurrectionnelle- 
ment  que  lui»  membres  du. comité^ 
de  sûreté-générale^  &  ne  pas  per- 
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mettre  que  ta  )ooniée  àû  t*'  pf«i- 
riat  eftt  VîÈSot  ^  celle  àu  ger- 
minal- (i**  avril)  précédent.  Une 
émeute  du  même  genre ,  éclatée 
ce  jour-lii,  avaitété  bientôt  éionf- 
fée  par  l'éner^e  des  ritoy('n«  de 
Pariai,  accourus  au  secours  de  ia 
convention.  C«'lle-ci  le  fut  pres- 
que auiisr  promptemcnt,  et  IVrdre 
'  ayaot  M  rétabli  daiM  la  soirée 
ttièiiie,Soobrany  fut  dénoncé,  par 
Bourdon-de-l'Oise,  comme  géné- 
ral des  révoltés.  Le  président  de 
Ja  convention  donner  Tordre  de  ne 
le  point  laisser  sortir  de  Ja  salle, 
et  sur  la  molion  de  Tnllien,  î!  fut 
décr^^  d'arrestation.  Cuuduil  lu 
lend  flkia  au  cbftteau  du  Taureaa» 
dans  le  département  du  Finistère, 
avec  les  députés  ftommoy  Duroi , 
IHNjuesnoi)  Beurbotte  et  Goufon 
{voy.  ces  noms),  il  fut,  comme 
eux,  décrété  d'accusation,  peu  de 
jours  nprès ,  amené  le  ^5  prairial 
(n  juin  1797)  a  Paris,  mis  en 
jugenaent  devant  une  commission 
mUltaire  spéciale»  et  condamné  & 
mort  le  96  du  mois  suiTant.  L*ao" 
tionoouragiftusede  ces  six  députés, 
qui  se  passèrent  de  main  en  main  le 
couteau  qu'il»»  aviienf  caché  dané 
leurs  vêtemen?,  t  t  qui  s'en  frappè- 
rent chacun  it  son  tour,  a  déjà  été 
citée  {vay.  Rommb).  Soubrany, 
grièvement  bleasé*  fut  traîné  au 
«npplice  arecOoroi  etBourbottcr^ 
Son  corp$  déchiré  laissait  aperce- 
voir ses  entrailles  sanglantes;  dani 
cet  état,  il  «^emhiail  braver  et^core 
sc"*  bourreaux,  parlait;  au  peuple 
,  accouru  en  fouie  pour  se  repaître 
de  ce  spectacle  borrible,  et  mourut 
en  criant  :  f^Hie  la  répuMiguê  f 
SODHAIT  (Ivuuf)»  député  en 
f  par  la  département  do  la 
Haute -Viénno  à  la  oonvcntion  na« 


.  ttonoiey  vota  dsMM  la  procès  dn  re^ 
la  mort  et  le  aorsis.  Jl  passa  après 
Fa  session  au  conseil  des  cinq- 
cents,  où  11  parla  fréquemment 

sur  les  finances  et  mr  l'administra- 
tion de  \[i  Rclgi«pie,  et  se  pro- 
nonça c  mlre  rétablissement  des 
impôts  de  barrières ,  du  droit  de 
passe  et  du  sel.  M.  Soulialt  sortit 
du  corps-législatif  le  so  mai  179^1 
et  Alt  nommé  directeur  des  do- 
maines du  département  du  Nord; 
il  en  exerçait  encore  les  fonctions 
en  i8if>,  lorsque  la  loi  dil«  d'am- 
niâtie  le  furça  à  quitter  la  France. 
Il  s'est  réfugié  chei  son  bcau-frj?- 
re,  au  8implon. 

SOCHAM  (  I.B  GO||TE  JOSEPB  )  , 

lientenant-général  »  grand'-croiz 
do  la  légion -d'honneur.»  gouver- 
neur de  la  5'  division  militaire^ 
né  le  5i  avril  1760,  à  Lubcrsac, 
départcmeiU  de  la  Corr^^îe,  ap- 
partient à  une  fainilie  riche  et 
honorable j  il  servit  fort  jeune  com- 
me caralier  au  régiment  de  Royal- 
cavalerie.  Là  nature  le  doua  d^ne 
force  prodigienso,  d*une  très-haute 
taille,  et  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve;  il  joint  à  ces  qualités  une 
connaissance  approfondie  de  l'art 
de  la  guerre.  Sa  fortune  patrimo- 
niale et  sa  réputation  de  bravoure 
lui  donoèrept  une  grande  iniluen- 
ce  lors  de  la  révolution»  et  le  por- 
tèrent rapidement  aux  premier» 
grades  milîfàîres.  Sa  première 
campagne,  -comme  ofTicier-Siipé- 
rîeiir,  justifia  le  choix  de  ses  com- 
patriote--,  qui  l'avaient  élevé  au 
commandement  du  bataillon  <le 
laCorrèae;  il  se  distingua  parli-r 
culièrement  à  la  bataille  de  Jem- 
mapes.  Outre  un  grpnd  nombre 
d'occasions  où  II  déploya  ses  tn- 
lens  militaires  et  son  Intrépidité» 


Digitized  by  Gopgle 


aSa  SÔU 

OD.lui  dot  en  grande  partie  ia  vic- 
toire de  Montcansel»  la  prise  de 
Cou  rirai,  et  le»iivantiige«  ubtenus 

à  M  »ësci  oen  ,  à  Hoodede  cl  Puf- 
flcfh.  Les  représenlans  du  peuple, 
l»iqués  du  peu  dëgards  leur 
téinoigfnaif,  crurent  trouver  l'oc- 
casion-Je  s'en  veiig:L'r,  en  le  faisnnt 
chargifp  de  Tattaque  de  Niuiègue, 
regardée  comme  impreDable;  mais 
il  triompha  de  toas  les  obstacles, 
et  cette  place  tômba  en  son  pou- 
voir le  8  novembre  i7g4.  En sep- 
ttaiiire  ijgfi,  il  fut  nommé  com- 
niiiudniil  en  chof  de?  dnpnrtemens 
reunis,  piis-^a  ensnile  l'armée  du 
Hhîn,  et  y  servit  encore  avec  .-iic- 
cès/eu  tSoo,  sous  les  ordres  du 
général  MoAîau*  Son  ancienne 
liaison  avec  ce  général  et  avec,  Pt- 
chegru  ,  et  peul-6(re  auit»!  sa  mér 
siniplllj^enee  avec  le  prennrr  con- 
sul lînnap.irle,  qu'il  accusai  lh;tule- 
menl  d'ambition,  le  compromirent 
en  1804,  dans  la  conspirai  ion  de 
Georges  Cadoudal;  il  fut  enicrmè 
à  r Abbaye  et  mis  au  secret,  enân 
destitué  après  le  jugement,  et  ne 
fnt  réemployé  qu'en  juillet  1807. 

1808,  on  l'envoya  en  Catalo- 
gne, el  son  arrivée  fui  signalée 
pnr  le  combat  d'Olot,  où  11  bil- 
iit  complètement  les  Espagnols 
et  s'empara  de  cette  ville;  quel- 
ques Jours  après,  il  déût  Tannée 
de  Keding  à  Valse,  où  ce  général 
fut  (ué.  L'année  du  général  Sou- 
bam  ,  réduite  à  10,000  hommes, 
défendit  Vich,  le  20  février  1810: 
oelte  place  était  attaquée  par  O- 
Donnellel  25,oooconibaltaris  tirés 
desmeilleure»  troupes  eufiemies et 
des  vieilles  garuîsons  espagnoles. 
Le  général  Souham  sortît  à  la  tête 
de  ses  bataillons,  etniarcba  le  pre* 
mier  au  feu,  selon  son  habitude. 


SOU 

mais  ton t-â -coup  une  balle  tirée 
d'assez  près  pour  qu'on  pût  enten- 
dre distinctement  ces  mots  :  «  por 
et  gênerai  Souham,  »  vint  le  frap- 
per au-dessous  de  rœil;  sa  .chute 
répandit  la  terreur  et  la  conster- 
nation dans  les  premiers  rangs, 
qui    se  retirèrent   en  désordre 
enfî  ;iî[i.itit  le  reste  de  l'armée.  Le 
gcnerai,  que  quelques  oITiciers  re- 
levèrent etemporiaient  du  champ 
de. bataille ,  's'aperçut  de  ce  mou- 
vement, et,  malgré.  les  prit:^s  de 
son  état-major,  se  fit  eitrçire  U 
balle  à  Tinsfant  même,  et  sur  les 
lieux.  Soutenu  sur  «on  cbev  il  par 
ses  deux  aides-de-camp,  les  |)raves 
Dumas  el  Fayoux,  il  rclf»tfrna  au 
feu  à  la  têle  de  ses  soldats,  dont 
Pardeur  et  re^thoosiawne  fqrent 
û  l'instant  ranimés  par  Texemple 
de  leur  chef  Intrépide*  Ii*ennemi, 
qui  s'était  retranché  sur  une,n|on- 
tagnc,  et  qui  croyait  sa  position 
inexpu^Minble,  fut  culbuté  au  pas 
de  charge  et  i\  la  baïonnette,  et  sa 
déroute  fut  complète:  son  artille- 
rie, ses  bagages  el  2,000  prison- 
niers restèrent  au  pouvoir  des 
Français.  La  blessure  grave  du 
générai  Souham,  envenimée  par  , 
le  mouvement  de  la  journjée,  le 
força  de  r|nillcr  son  comraar>de- 
inenl.  A  peine  fut-elle  cicatrisée 
qu'il  reput  .l'ordre  d'aller  rallier 
les  débris  de  l'armée  de  Portugal, 
qui  venait  d'être  défaite  au^  Aro- 
piles;  il  les  réunit  à  Poncorbo.à 
1  armée  du  Nord,  et  ce  fut  avec 
ces  troî)pcs,consleniéesd'un  échec 
réceiif,  qu'il  raarchasur  Burgos,  et 
en  fii  promplement  lever  le  siège. 
Dans  cette  campagne,  ii  se  trouva 
souvent  en  présence  de  lord  Wel- 
lington et  le  battit  en  toute  occa- 
sion, particulièrement  .&  Torque* 
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inada^  qu'il  lui  fit  abandonner^ elle 
pooriuivit  jusqu'à  la  poAÎUon  (h- 
voriiede»  Aropile»,  deTautrecôlé 
.dela  Tormès.  Miiis  les  échos  de  ces 
rochers  ne  devaient  plus  répéler  les 
cris  de  gloire  de  Tannée  anglaise  : 
le  générai  Weiiiiiglon  l'ut  battu 
de  nouveau;  on  lui  fit  4*^0(t  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  se  trou- 
Yail  l«?  lieutenant^général  lord  Pa- 
§[et:  C'en  était  fait  de  Tannée  bri- 
taonique  si  le  rai  Jo«epb  eût  jugé 
nécessaire  de  prendre  part  à  Tac* 
ti(m.  L»'  corps  (î';irmée  qu'il  com- 
mandait CM  personne  lesla  muet, 
malgré  les  prières  et  les  représen- 
talion>  du  général  Soubaiu,  qui, 
par  suite  d'une  disoossion  fortjrire 
avec  ce  prince,  partit sur>l'e-clnlinp 
pour  la  France*  EOToyé  en  Alle- 
magne, aprésavoir  organisé  deux 
divisions  à  Mayence,  il  passa,  en 
iS  I  a,  le  Rhin  à  la  tête  du  corps  d'ob- 
servation. Kn  iSi5,  il  coiiiijailit 
à  Lutzen,  i\  la  tête  du  5'  corps, 
qu'il  commandait  en  Tabseoce  du 
maréchal  Mey,quiaTiiK4rûivireni> 
pereur  A  Léipsick.  Il  fut  trompé 
par  la  fausse  attaque  que  so\itc- 
noit  le  général  Lauriston,  et  ce  tut 
dans  ces  plaines  que  1 4.000  cons- 
crits, tiui  voyaient  le  IVn  pour  la 
première  fois, coin IjutlireitU depuis 
9  heures  du  matin  jusqu'à  5  heu- 
res et  demie  du  soir,  les  efforts  des 
-armées  russe  et  prussienne  réu- 
nies et  Commandées  par  l'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  Guillaume 
en  personne.  Les  hauts  laits  de 
cette  iJiéniorjble  journée  ^onl  trop 
connus  pour  qu'on  les  lapporte 
ici  «  et  personne  n'ignore  que  ce 
fut,  au  général:  Sôuhani  qu'on  dut 
cette  victoire  éclatante.  L'empe- 
reni^  dit'  à  cette  occasion  -,  Il  y  a 
^rtgt  ans  tfwtjê'einnmaniie  dii  ûr^ 
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méu  françaises ,  et  Je  n*ai  pa$  «n- 
c<!rê  m  autant  de  Savouré  M  d$  dé-' 
vouemgnt  Le  -général  Soubam  ne 
profita  pas  pOur  lui  des  bonu^ 

dispositions  du  souverain  ,  mais  il 
lui  demanda  la  fin  de  l;i  caplivitè 
dii  général  Dupont  (le  lieutenant- 
général  Dupunl  éUiit  encore  déte- 
nu au  château  de  Ham,  où  il  avait 
été  eorermé  depuis  sa  funeste  capi- 
tulation de  fiayleo  :  il  est  compa- 
triote et  ami  d'enfance  du  générai 
Soubam)*  Ilobtint cette  grâce,  l'ut 
nommé  ■^ur  l<'  eli.unp  de  It.uaille 
grand-ollieier  de  la  légion-d'hon-  •  • 
iieur,  et  rcj^-ut  nn  grand  nombre 
de  récompeiii^es  pour  les  ô,aoo 
bra?es  qui  seuls  restaient  encore 
de  son  cocps  d'armée.  En  1  Sï4*  le 
général  Souham  commandait  la 
division  de  réserve  à  Moret  ;  il  re- 
çut Tordre  de  se  transporter  à  No- 
gent,  et  de  là  à  Monterean,  où  il 
couvrit  la  retraite  de  l'armée;  il 
se  retira  ensuite  à  D.ssonne,  où  sa 
division  fu.l  réunie  au  £orps  d'ar-  < 
méedu  duc  de  ftaguse  :  ce  fut  sous 
les  ordres  de  ce  maréchal  qu'il  ter» 
mina  la  campagne  de  18 1^*  Au 
retour  du  roi,  il  lut  nommé  com- 
mandant de  lit  20'  division  ,  ne  Fut 
poiïfl  emjiloye  dans  les  ctnl  Jours^ 
eu  t8i5,  et  devint,  en  1816,  ius- 

Secteur^général  d'infanterie;  en-     >  . 
n«  le  là  aoAt  18189  gouyerneur 
de  la  5*  division  militaire. 

SOULÉS  (u  comu  J£i6mb}, 
né  à  Leclome,  département  du  « 
Ger?,  îc      août  1760,  entra  com-  -  ■ 
me  simple  soldat,  en  177(5,  dans  le 
régiment  de  Hainault,  et  j)arvint 
suocessiveaienl  au  grade  de  ca- 
pitaine, et,  en  1794*     celui  de  ^ 
chef  dé  bataillon.  It  fit  en^  cette 
qualité  les  campagoes  des  Pjré- 
nées-Orientales',  et  celles  d'Italie 
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en  1796  et  1797.  Chef  «l*  batail-  la  dj»cirssioQ  qui  eut  lieu  pour  dé- 
Ion  de  la  garde  dts  confwk,  c«  clarer  la  patrie  en  danger.  Datis 
lëoo ,  il  combattit  à  M.ireitg<i  y  où  la  séance  chi  27  octobre  5  il  dé- 
4e  fretnier  cmunl  Ifti  déecmii  un  lëfidk  le  projet  ée  loi  qui  frappait 
.eabre  d^hoimeor  ;  denntt  ca  1  $9%,  4e  mort  hê  evtem  4ea  tueilés  fiiUs 
'«bef  de  brigade  de  Dette  même  contraureoMt  à.  la  coastitatioD ; 
-|;Brde ,  et  généittl  eh  i^S.  Le  '  al  «e  naeiotra  opposé  à  la  révolu- 
roi  de  Bavière  le  nomma  chev.i-  tioti  do  18  brumaire,  et  fut  le 
lier  de  son  ordre  le  'jcj  mars  t8c/>.  -lendemain  même  exchj  do  corps- 
Le  général  Soulé;}  se  signala,  ^ar  lé^tsUitiC;  cependant  il  fut  employé 
4e8  actions  de  bravoure ,  dans  le»  pur  le  goUTernement  consulaire 
campagneâ  de  1^06  «t  1^07,  et  en  qualité  4e  sous-iifespecteur  aux 
frit  pert  aux  snccis  ties  batatUes  J'evues»  et  devint  eneuite  inepee* 
dléna  ,  d'Bjlaa  et  de  Friedlaii4  «eur  dans  la  jo'diiiîaîoii  militaiie. 
•Au  candidat  au  eénat-€on serra-  SOULIER  (li  bi«of  Jeân-àh- 
tctxr  par  le  déjiarteineQt  da  Geie»  ffoiHE  ) ,  général  de  brigade,  né  le 
il  y  fui  admis  le  9  noOi  i8f>7  ;  nh-  27  février  1766  .  entra  au  service 
iinl  en  i%og  le  grade  de  geiK  riil  jci  couuuenoeaient  de  la  révolu- 
nle  divieioa,  et  présida  le  collège  tion  et  passa  suecessivemeot  par 
tïlcctoral  du  dépat  iemcnl  des  Vy-  ,  loas  les  grades  jus^^'à  celui  deco*- 
'fféoées^Orienliiles  en  i8i3.  Le«ei  kaield'iBiHitefie,  avec  lequel 
lc  lionisiapairdeFnmoçle4  jum  la  ^erre  d'Espagne.  Le  €  aottt 
18 14?  eteo80îtecbev4ilicr  de  SanM-  1811,  élevé  an  igrade  de  fénéral 
Louis.  Le  ceonte  Sonléi»  n*âyant  de  brigade,  le^7  cioât  i8ia,  ii  bat- 
|Ki8  occupé  de  place  pendant  les  tit  complètement  les  généraux 
cent  jours ,  en  181 5,  a  continué  et  Marquesito  près  de  Bil- 
de  faire  partie  de  la  cbambre  des  him^  opéra  ensuite  sa  jonction  avec 
{tairs.  le  général  en  ebef  CailuielU,  et 
S0l]l4BIÉ(J.},dépu1é  en  1798  eenlribne  juniMeiiHiient  â  la  pri»e 
•par  ledèpartentent  du  Lot4iB  eon<i-  '  de.oette  ville.  Peu  «près  sa 
Mil  des  Glnq''>oenta  «  y  propoaa  des  «uFr&noe,  il  reçut  la  oroix  de  eoai«- 
ameademens  au  projet  de  loi  sur  mandant  de  la  légion-d'boonafir 
-la  conscription  militaire,  présenté  le  a8  juin  i8i5.  Le  roi  lui  donna 
^>ar  ie  généra!,  tfepni«  maréchal  la  croix  de  Saint-Lotiî'*  en  i8i4>. 
Jourdan,  et  s'opposa  à  l'adoption  Au  retour  de  Napoléonien  i8i5, 
d  uii  autre  projet  relatif  aux  éir«-  ii  fut  employé  à  Parmée  des  Ai- 
gres et  déportée.  Nommé  secré-  pesy  dans  la  a*  division  des  gardée 
taire  Je  ai  avril  1799»  il  parla  ea  nationalei  du  7*  oorps.  Repaie 
ISmur  de  Télectlon  d'ântonelle»  '  eette  époque,  il  a  «essé  de  figurer  . 
^lépotéda  départeiDcat'éeBSou*  dans  le  ânmlwe  des  généfauc  ea 
ohes>du>RbôBe  )  et  proposa ,  dam  activité. 

la  séance  du  20  iriin,  fie  donner  SOULIGNAC  (J.  B.  },  avocat 

«Il 'directoire  les  pouvoirs  néces-  en  17H9  ,  fui  nomme,  en  17939 

«ttrres  pour  déporter  le*  ministres  dépiHé  à  la  convention  nationale 

4le  totii»  les  cuUes  qui  troubleraient  par  ie  depaiieaient  delà  Uairte- 

tordre  public.  Soulbié  parla  dans  Vienne,  ^ob  vole  medM  iamim 
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son 

prûce5  de  Louis  XVI ,  le  lit  décré- 
ter d'arrestation  lors  du  coup  d'é- 
latdu  3i  mai.  Mis  eu  liberté  aprèâ 
k  diute  de  Robvspfme ,  il  rentra 
4&DRla  coDTenlioo.n  passa  ensuite 
au  conteil  des  cinq-cents,  doat  il 
éeTtnt  secrétaire  le  i9|iiin  1796. 
M.  Soulignac  présent  »  rapport 
relatit  à  TorfT  ini«i.^lion  de  la  haute- 
coyr  de  Vendôme,  sortit  du  con- 
seil en  1798,  et  lut  nommé,  après 
Pétablîssemenl  du  gouvenieuient . 
MDsahnre,  {uge  im  triibinRil  d'ap- 
pel da  départeaaeat  de  lor  Il0ttte« 
Vieirae,  dont  U  eoÉtinua  de  fiiire 
partie  jusqnVn  1822)  époipue  où 
il  fut  mis  ii  Iri  retr.nle. 

SOliLT  (  .1  faîv-de-Djeu)  ,  duc 
de  Dalmalie,  luuréchal  de  France, 
né  à  Saint-Âmans,  département  du 
Tarn*  le -39  mars  1769,  eiMra  au 
•emce  le  iSarrtl  178^,  dans  'lo 
régiment  iRoyaK-Kifanterte 
où  il  reçut  né$  premiet*  grades. 
A  la  i\n  (le  1791,  le  maréeH;d  T,n<  k- 
ner  le  cb  iiirca  de  rinstruction  du 
preurïier  ii  iliiil io:i  du  Hî»u(-lihin  , 
auquel  il  fui  altuciie  en  qualité  de 
êém  "  lieateoant  de  grcaadicrs. 
OèttS  mois  aprè»,  le  bsitaUloii  ht 
0OiDina«  par  aoelamation  ,  adju- 
dalit-aDajor  et  ensuite  capitaine, 
le  î<)iTîars,  179^,  il  se  distîn<i^iîa 
nu  combat  d'Ob^rlel-licim,  sous 
le  générai  Custihe^.  L'inlelli^iinoe 
qu'il  déploya  dan^)  cette  circons- 
taùce  lui  valut  d*être  cbar^  de 
dîri^r,  dan»  hi  Vosges,  les  opé- 
raticms  de  deux  balailloBi»  deati* 
nés  à  reprendre  te  camp  de*  Bu* 
dentbal,  qui  ar^t  été  livré  à  Ten- 
uemi  T)ftr  b  df-fect ion  du  général 
d'Arlandes.  Le  29brnm.iire  un  2  , 
\t  général  en  chef,  Hoche,  l'ap- 
pela à  rètat-mapjr  de  l'armée  de 
la  JlofeUe>  «t  U  oliar^a  des  dé* 
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taiiâ  d'une  division,  avec  liquellc 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Kaiscrs- 
lautern ,  que  les  Français  perdi- 
rent (5  frimaire}.  L*enneinl  ■occo'-^ 
pait  les  Vosge»  i  le  |;énéral  Ho- 
che devait  reprendre  les  lignes  da 
Wissembourg  et  débloquer  Lon- 
dau.  Pour  y  parvenir,  il  dirigea 
l'année  de  la  Mo«t!ie  par  Nider- 
broun,  Werth ,  et  sur  Wissem- 
bourg,  conijaiitau  capitaine Soult 
U  aontfiiandeiiieBt  d*uQ  corps  9 
détaché  pour  enlerér  le  camp  de 
llarsthal.  Le  mccès  da  cspitaine 
fiit  complet;  deux  drapeaux  et 
gr»nd  nombre  de  prisonniers  tom- 
bèrent en  son  pouvoir.  T.e  nivô- 
se suivant,  A  In  bataille  de  "Wis- 
sembburg,  où  il  commandait  l'at- 
taqué de  gauche,  i{  réussit  égale- 
meat  â  diaaierleft  Antirieliîens  A» 
bay  leurs  du  pigis^nni^r.  Le  len- 
deitiidti  »  le  général  Hobh*  l« 
donna  lecommaadcfffienl  da  camp 
de  Roth,  occupé  par  ime  brignde; 
pins  tard,  rl  l'employa  au  siège  du 
fort  Loui<!.  d'où  il  pnsjia  dans  le 
Paialiaat,  pour  ^  remplir,  sous  les 
Ordi^s  du  général  Lcfebvre,  les 
fomoHoos  dè  dhtt  d*état-inafor  de 
Tavant-garde  de  l'oMiée.  li'annéa 
de  Ja  Moselle  ,  après  avoir  été 
remplac/e  d  ui^  le  Palatinat  par  ' 
celle  du  iihin,  k  vint  sur  la  fron- 
tière des  Ardennes  ,  ayant  son 
avant-garde  placée  à  Melzerwiss, 
près  Thion  ville.  Le  générai  Jow- 
dali  rhtt  en  prêndre  le  eomman* 
ddmeiltt  et  la  mît  aussitôt  en  cam- 
pagne. Deux  cottîbtfts  furent  li- 
vrés simultanément  à  Arlon. 
Soultf  i\ey**^)ii  adjiid  tnt-ijénH.ral , 
chef  de  bataillon  (le  19  pluviôse 
an  2),  et  adjudant-général,  Colo- 
nel (le  25  floréal  an  2),  sous  les 
ordres  do  général  Lefebvre ,  s'y 
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fit  remarquer  par  sou  tâicnt  et  sa 
bravoure.  L*afuice  se  iA>rta  de  là 
aur  la:  Sambre»  par  Marche  en  Fa- 
inine»  «tparDinaot,  etc.,  pour  se 
trouver   aux  deux  batailles  de 
Fleuriis,  dont  la  dcruière  assura 
la  conquête  de  la  Belgique  jusqu'au 
Khin,  el  celle  lie  la  ilullaiide.  Le 
coloixel  Soult  se  ùt  retuai-qucr  par 
sa  vatèttr  el  par  Thabilelé  des  dis- 
po^ilions  qu'il  Tut  à  mêtnedepro- 
pober  au  général  I^febYre,  sur  la 
division  duquel  les  elForts  des  en- 
iietnls  étaient  principalement  diri- 
gés. A  cette  dernière  bataille,  les 
divisions  des  ArtJennes,  cuniman- 
dées  par  le  généia^l  Alurceau,  ve- 
uaient  d'être  repoussces  par  les 
Autrichiens  ;  elles-,  se  reiiraicnl 
dans  le  plus  grand  désordre  surr  la  ■ 
Sanibi  e,  laissant  la  droite  de  Tar* 
luée  entièrement  à  découvert. 
iVlarceau,  environné  de  quelques 
olTiciers  et  de  ses  ordonnance.^* , 
dése>péré  de  la  détection  de  ses 
troupes,  cherchait  une  mort  ho- 
norable autour  du  mouljn  de  Fleu- 
rus»  .où  les  Autrichiens  se  por- 
taient en  masse*  Le  colonel  Soult 
le  joignil  en  ce  moment,  et  lui  re- 
présentant .son  inutile  témérité  : 
«  Tu  veux  mourir,  Marceau,  lui 
»  dit-il,  et  les  soldats  se  déshono- 
«rent;  va  les  chercher,  ratnène- 
»ies  au  combat:  il  te  »era  plus 
^  »  glorieux  de  vaincre  avec  eux.  i 
£n  effet  »  Marceau  écoute  .  son 
ami  ;  il  court  après  ses  divisions  ^ 
-Jes  railjie,  et  revient  avec  elles 
prendre  part  aux  succès  de  la 
journée.  Vainqueur  à  Fleurus,  le 
général  en  cheT,  Jourdan,  porta 
l'année  de  Saîîibre-el-i\leuse  en 
avaul,  pour  lui  laire  prendre  pos- 
session de-  la  Belgique  jusqu'au 
AhiDy  ce  qui  donna  iieii  à  plu* 
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sieui  s  enj^agemcns  très-sérieux  au 
passage  de  laiMeu:?e,  sur  rOurthe 
et  la  Roër.'  L'avant- garde  du  gé- 
néral LeOîbvres*y  montra  avec  sa 
vaillance  accoutumée,  surtout  à 
Linnich,  où  le  colonel  Soult  eut 
encore  roccasion  de  contribuer  au 
succès    ci*'    l'actiuii  inlinitncnt 
meurtrière  qui  s'y  livra.  Peuaprës 
que  l'armée  française  fut  arrivée 
sur  le,&hin«  il  reçut  le  brevet' de 
générai  de  brigade  le  ao  vendé- 
miaire an  5  (novembre  1794)9  et 
en  cette  qualité,  il  passa  daiis  la 
divi>J!on  du  général  ILirly,  pour 
être  eni|)loyé,  sous  ses  ordres,  au 
blocus    de  Luxembourg  ju-qu*à 
la  reddition  de  celte  place.  L'ar- 
mée passa  le  Khin  et  se  porta  sur 
le  Mein.  '  Au  retour  de  cette  expé- 
dition, qui  ramena  les  Français  sur 
le  llbin»]'le  général  Soult  fut  de 
nouveatt  employé  à  la  division  du 
géuérul  Lèl'ebvre,  son  ami,  qui  lui 
coniia  ses  troupes  légères.  A  la 
reprise  des  boslililés,  cette  avant- 
garde  faisait  partie  du  corps  com- 
mandé par  le  général  Kléber;  elle 
se  dirigea  avec  Tannée  sur  le 
Mein..  Le  général  SouU  livra  les 
combats  du  passage  de  la  Sieg, 
d'Enest      d'U-^uach,  et  le  lende- 
main, il  commandait  1  attaque  de 
gauche  à  la  bataille  J'Allen-KIr- 
chen,  où  les  Autrichiens  lurent 
entièrement  défaits.  Les  Français 
étant  revenus  sur  la  Lahn  9  ils  fu- 
rent forcés,  ^  la  suite  dé  plusieurs 
combats,  de  seretirer^ur  le  Khin. 
Le  général  Soult,  qui  avait  été  dé- 
Uxrhv  avec  irois  bataillons  et  i5o 
hommes  de  cavalerie,  pour  cou- 
Tfii'  et  éclairer  la  gauche  de  l'ar- 
mée à  Herborn,  ignorait  ce  mou-  . 
vement»  lorsque  tout-'à-coup  il  se 
"  ti^pure  enveloppé  par  49O60  cava* 
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liérs«ttoeiDU;gnA!9  tes  Aatriehieni, 

maigre  leurs  efforts,  ne  peureot 
('•enifêcher  de  rallier  ses  déU- 

çhemens  el  de  se  mellre  en  mar- 
che pour  tîocenljourg^,  oùile.>ipc- 
rait  rejoindre   r.irnice.  Menacé 
d'êlre  taillé  en  pièces ,  sommé 
plusieurs  fois  de  mettre  bas  les 
aizQeSf  U  refuse,  répond  per  des 
coups  de  fusils- et  pendaorcinq 
)ie4ires  que  dure  rengagement , 
repousse  sept  charges  générales 
sans  être  entamé  ni  avoir  ralrttti 
son  motifement.  Enfin  renneuii , 
aj)rès  avoir  éprouvé  des  perles 
çoni>idérul>les>  se  ?oit  contraint  de 
rabandoonert  et  le  laisse  conti- 
uaer  tra^quiUemeot  sa  route  ^ 
sans  lui  avoir  iùé  un  seul  hom* 
me.  Cette  brillanlè  retraite  lui  fit 
le  plus  grand  honneur..  Après  dix 
jours  de  repos  seulement,  on  se 
porta  en  avant;  ro\U'  ffiis,  l'dvanl- 
gardc  du  général  J.eltjlivre  tenait 
la  gauche;  elle  prilsa  marche  pur 
.  SiégeO)  et  lim  un  très-brillant 
combat  au  milieu  des  nelges«.  sur 
la  montagne  dite  K.alte-Ki^%  où  les 
Autrichiens,  entièrement  défaits, 
éprouvèrent  une  perle  de  4iOOO 
iiOLnincs.  Le  général  Soult  y  prit 
une    part  très-distinguée.  On  se 
baitil  ie  lijcuie  jour  à  Al(ea-Kir-<- 
cben*  et  la  position  que  les  enne-» 
mis  aTaiebt  sur  la  Lshn  tôt  per- 
due pour  eux,  par  l'abandon  for- 
cé de  leurs  lignes  de  Neo-Kîr- 
cher».  A  fors  l'armée  se  dirigéa  (îe 
nouveau  sur  le  Mein,  et  dut  livrer 
la  bataille  de  Fricdberg  ponr  éloi- 
gner l'ennemi.  Le  général  Soûlt 
contribua  eflicacemeal  au  succès 
de  cette  journée  mémorable.  Il  fut 
cbargé  ensuite  d*éclairer  avec  un 
corps  détaché,  la  gauche  de  Tar- 
mée  »  dans  la  marche  qu'elle  ût 
«•  aix. 
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fusqu^aux  (routières  de  la  Bohême. 
Pans  ce  mouTement,  il  obtint  di- 
vers succès,  et  s'empara  de  la 
forteresse  de  KonigshofTcn.  Arrivé 
sur  la  Nab,  le  général  en  chef, 
Jourdan,  avait  laissé  une  grande 
distance  entre  la  droite  de  »on  ar> 
méeetia  gauchede  l'armée  du  Abio 
qui  n'était  pas  encore  à  la  hauteur 
deBatisboune.  L'arçhiducCharles 
en  proûta;il|»assahabilement  entre 
les  deux  armées,  et  battit  à  Ncu- 
markle  général  BerîiaddUe,  qu'il 
poursiiivii  jusqu'à  Vurzbonrg.  Le 
général  Jourdan,  pressé  de  rallier 
sur  ce  point  ses  troupes,  4jl  de 
liTrer  bataille  à  l'ennemi,  y  portas 
aveo  rapidité,  une.  partie  de  ses 
divisions.  L'arant^garde  ne  pou- 
vait y  prendre  part;  elle  était  à 
gauche  sur  une  autre  direction, 
soutenant  A  Strulendortî  im  com- 
bat meurUii:!  ;  ruai*  elle  dut  cé- 
der au  nombre,  el  se  retira,  lais- 
sant le  général  Soult,  détaché  à 
trois  lieues  sur  la  gauche,  sai^s 
pouvoir  lui  donner  connaissance 
de  son  n^cnyOroent.  Il  n'en  fut 
instruit  que  par  la  présence  de 
reiuïeini.el  par  la  canonnade,  qui 
déjà  se  faisait  entendre  sur  ses 
derrières;  aussitôt  il  las.semhle  se<( 
troupes ,  annonce  le  projet  de 
marcher  sur  Culmbach  ou  sur 
Lichtenfuri,  d'y  passer  le  Uein,  et 
d'entraîner  de  ce  côté  les  Autri-* 
chieiic  qui  lui  sont  opposés.  Cette 
fausse  manœuvre  lui  réussit;  il 
revient  sur  ses  p:i<',  passe  à  tra- 
vers l'euneini  qui  lui  avait  coupe 
lu  cumuiuiticatioiir  avec  Bamberg, 
et,  au  déclin  du  jour,  se  présente 
devant  Paunach ,  à  l'armée  fran- 
çaise, qui,  déjà  sur  la  rive  gau<» 
cbe  du  Mein,  depuis  plusieurs 
heures,  le  croyait  perdu.  L'aritoée 

17 
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arrira  sur  le  Rhin;  le   géaérul  puis  plusienrs  fours,  de  sanglant 

Beurnonville  Tint  en  prendre  le  combats.  Mais  pour  se  rapprocher 

commandement ,   et  détacha  le  de  ce  théâtre,  le  général  Jourdan 

général  Soiilt  dans  ]e  Hundstiick,  faipaiten snrfpfîe -rn^nf-rdu terrain, 

pour    éclairer  l'extrême  droite,  par  la  droite  du  lac  de  Constance , 

jusque  devant  Mnyence.  Il  y  eut  et,  en  avançant,  facilitait  la  con- 

alors  un  armisiite.  A  la  reprise  centration  des  Autrichiens.  Le  19 

Ûes  hostilités,  le  général  Hoche ,  mars,  le  général  Soult  était  à  la 

qui  aTaît  remplacé  le  général  tête  des  troupes  légères  de  Va- 

BeuraonTÎtle ,  con6a  de  nouveau  yant-garde,  à  reconnaître  la  posi- 

au  général  Soult,  le  commande-  tion  des  ennemis,  sur  les  hauteurs 

ment  d'un  corps  détaché,  qtii  for-  de  Horskirch  et  Saiilgen  ;  le  com- 

mait  l'avanl-garde  de  Tnile  gau-  bal  s'engagea  ;  il  devint  trè'^-vif, 

chr,  aux  ordres  du  général  Cham-  et  dora  tout  le  jour.  Le  k  nde- 

piuiifiet.  Divers  enga^emens  en-  main,  les  Autrichiens,  conduits 

rcnl  Heu  ju^qu'à  l'arrivée  de  l'ar-  par  l'archiduc  Charles,  vinrent 

mée  sur  ta  Lahn,  où  elle  fut  nfll-  attaquer  l'avant-garde  sur  TOs- 

ciellement  prévenue  de  rarrois-  'lrach,att  villagedece  nom.  L*ao-' 

tice  général  signé  ù  Lœben.  La  tion  fut  des  plus  acharnées r  *l» 

paix  de  Campo-Formio  étant  flii-'  pendant  presque  toute  une  jourv 

te,  on  or^Tî^'H^a  st:r  le  Rhin  une  née,  6.000  Français  enrent  :^  rom- 

nouvelle  nnnée,  dile  de  Mayence,  battre  cotUre  25, 000  Aiiti  i(  liicns. 

au  commandement  de  laquelle  le  Mal^n  o  les  plus  grands  efforts  pour 

général   Joubert  fut  appelé.  Il  se  soutenir  ,  il  fallut  céder  au 

nomma  le  général  Soult  pour  com*  nombre,  après  avoir  éprouvé  des 

mander  la  5**  division ,  et  lui  fit  pertes  considérables.  Le  général 

occuper  la  Westphalie^  Les  négo*  Lefebvre  y  fut  grièvement  blessé, 

iciations  de  Rasiadt'  ayant  été  Le  général  Soult  se  trouvait  le 

rompues  par  un  triple  assassinat ,  moins  ancien  des  généraux  cm- 

Ic  général  Jourdan  fut  appelé  au  ployésA  Tavant-garde;  néanmoins 

commandement  de  l'armée  du  Da-  le  général  Jourdan  lui  en  confia  le 

Tiube  ,  qui  s'organisait  A  îStras-  commandement.    Dans  «ette  vi- 

bourg  ;   il  employa  le  général  goureuse  affaire, un  bataillon  d'in- 

Soult  à  l^avlint-^rde«  sous  les  or-  '  fiinterie  étant  repoussé^  se  sai^aît 

-dres  du  général  Lefebvre.  L*ar-  dans  le  plus  'grand  désordre;  le 

mèOf  après  avoir  passé  le  Rhin,  général  Soult  ^  un  drapeau  à  la 

se  porta  à  la  tête  des  déb^chéa  main,  s'élance  aussitôt  au  milieu 

des  montagnes  Noires;  ensuite  des  fuyards,  les  ramène  an  plus 

elles'avança,  par  IM'ullendorff,  jus-  lort  de  la  mêlée,  leur  tait  effacer  la 

qn'an-delà  d'Ostrach.  De  ce  côté,  honte  d'avoir  voulu  éviter  le  dan- 

les  hostilités  n'avaient  pas  encore  ger,  et  pour  la  troisième  iui^,  les 

commencé,  car»  de 'partit  d'au-  Autrichiens  sont  repoussés  au-delà 

tre,  00  paraissait  attendre  des  or-  de  TOstrach.  Biais  l'armée  dut  le 

dres  définitifs,  quoique  vers  les  soir  même  se  retirer  sur  Pfollen'^ 

•ionisons  ,  à  Friedkirch  ,  l'armée  dorff  et  ensuite  sur  Eugen.  Le  gé- 

•d'ilel vétie  li vrât'sans  succès,  de-  néral  Jourdan  »  voulant  tenter  uA 
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nouvel  ciTorly  fir  des  dispositions. 

pour  !a  jîorleren  avanl.  l.<"«'  ^Hvî- 
sions  avaient  chacune  une  direc- 
tion parlicnlii'.TP  ;  cr\\p.  de  Tavanl- 
garde  était  sur  Eiuiiigeti  et  sur 
LlebliDgen.  Bn  débouchant  sur  ce 
dernier  endroit»  le  général  Soult 
joignit  Tennenii,  lui  enleva  SiOoc 
hommes  et  quelque»  pièces  de  ca- 
non. On  crut  le  succès  de  la  jour- 
n«''e  assuré;  inai^  bientôt  Tengage- 
nieiii  d^-vînt  général  sur  tout  le 
front  de  rarmée.  Le  général  en 
chef  pou«>sa  alors  Tavant  -garde 
dans  ia  direction  de  Stockaoh. 
Parvenue  au  milieu  du  hoîs.  elle 
rencontra  l'arin^-e  autrichienne  , 
,que  Tarohiduc 'Charles  conduisait 

en  perî^onnf.  ot  îe  combat  recom- 
lutnça  avi  [  lureur.  Le  général 
Soult  suppléa,  par  l'aiidace  de  ses 
bonnes  dispositions,  à  rinlériorité 
de  ses  forces;  cependant,  les  Fran- 
pais  durent  revenir  s*appuyer  tie 
Lîebtingen.  Une  charge  de  cavale- 
rie qui»  en  apparence,  devait  ob- 
tenir un  brillant  succès,  fut  mal 
dirii^ée,  et  le  général  en  chef  lail- 
lit  ('tre  pris:  la  nuit  sépara  les 
conibattans.  Il  y  avait  du  péril  à 
rester  jusqu'au  lendemain  sur  le 
champ  de  bataille;  mais  on  ne 
pouvait  le  quitter  sans  compro- 

.  mettre  le  salut  d^une  partie  de 
Tarmée.  Le  g^énéral  Soult  reput 
pourtant  l'ordre  de  se  retirer pen- 

.  dnntîanuit;  mais  sur  ses  repré- 
seutalions  réitérées,  le  général  en 
chef)  qui  lui  accordai  t.  une  grande 
conrisnce,  l'autorisa  à  se  conduire 
comme  il  le*  jugerait  utile  :  tout  fut 
i^auvé  par  cette  heureuse  ténacité. 
Au  jour»  Jes  ennemis*  six  t'ois  plus 
nombreux  fine  lui,  vinrent  Tatla- 
quer;  il  les?  reçut  à  coups  de  mi- 
traille >  les  repoussa  9  les  contint 


« 

tout  le  jour  et;  la  nuit  SttivAOlQ»  il 

pr.<?s.i  le  Danube  A  DuUingen,  sans 
avoir  éprouvé  aucune  perte.  L'ar- 
mée pnL  posilion-au  débouché  des 
xaoula^nes  Noires ,  que  Favanl- 
garde  9  aux  ordres  du  général 
Soult,  fut  principalement  chargée 
de  défendre.  Il  j  eut  plusieurs 
combats,  à  la  suite  desquels  elle 
revint  sur  le  Rhin.  Le  général  en 
chef,  Ma««éna,  réunit  nlor''  à  son 
commandt^iiK  nt  toutes  les  troupes 
qui  la  compo>.ucnt,  sotis  la  déno- 
aiinalion  de  nouvelle  armée  du  Da- 
nube^et  y  appela  le  général  Soull» 
promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision (2  floréal  an  7).  Les  Suisses 
étaient  divisés  par  des  jalousies 
réciproqties  ;  îa  guerre  qui  se  fai- 
sait chez  eux,  les  nrait  enc  ore  ai- 
faiblis;  mais  tous  se  r  ijijn  laicnt 
avec  orgueil  leur  indépendance  , 
et  cherchaient  ù  rétablir  les  can- 
tons deSchwitiyUriet  Underwald» 
qui  9  excités  par  des  influences 
étrangères  y  venaient  de  prendre 
le?  armes.  Des  voies  de  fait  s'y 
étaient  commises;  les  divisions  de 
la  droite  dp  l'armée  avaient  perdu 
leurs  coiumunications.  Un  grand 
.  nombre  de«  Français,  même  des 
détachemens,  y  avaient  été  arrê- 
tés ;  on  les  retenait  dans  des  ca-* 
chots.  Il  paraissait  que  le  soulève- 
ment allait  être  général;  déjà  la 
république  d'IJri  était  proclamée  , 
et  l'armée  autrichienne  se  dispo- 
sait à  entrer  en  campagne.  Dans 
cet  état  de  choses,  il  devenait  ur- 

Sent  de  calmer  rinsarreodon  on 
e  la  dissoudre  par  ta  force  :  la 
général  Soult  nn  fut  chargé.  liora«^ 
qu'il  s'approcha  de  Schwltz  avec 
sa  division,  tous  les  habitans  en 
état  de  porter  h's  armes  étaient 
rassemblés  aux  déiiiés  et  sur  les 
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liattteiiMy  roiolus  à  «e  défendre 
^sqii'à  la  dernière  extrémités  ht 
général  Soult  n'hésita  pas  sur  h 
parti  qu'il  devait  prendio;  il  sen- 
tit qu'en  écoutant  de  trop  justed 
resseniiuicus ,  un  grand  nombre 
4'ini)ocens  seraient  sacrifiés  avant 
qu'on  eût  atteint  les  vrais  conpai» 
l»ka;  que  d*aiUeurs  11  pourrait  ar* 
river  que  les  Suisses  ^  s'il-  ne  leur 
offrait  quelques  moyens  de  salut^ 
ne  le  lissent  dépendre  de  leur  pro- 
pre courage.  Il  leur  offrit  donc  un 
pardon  nbsolu,  et  mnigré  les  in- 
.sinuatious  fiupérieures  qui  lui  liir 
lent  faites,  il  tint  religiettsement 
«a  parole.  Ainsi^  dans  deux  îours» 
i«  canton  de  Schwilz  fut  sounvs» 
4lèsarmé,  et  Ir  population  le  reçut 
au  milieu  d'elle  comme  son  libé- 
raleur;  innî-.  il  fut  ilans  la  dure  né- 
re«silé  d  employer  la  force  pour 
réduire  les  insurgés  d'Uri  et  d'Ui>- 
derwald.  Ayant  organisé  ik  cet  ef- 
fet une  expédition  sur  le  iac  de 
iiucerne,  il  débarqua  à  FI uelcn, 
tibtint  en  avant  d'Aitorff  un  pre- 
mier succès,  et  battit  encore  les 
révoltés  à  Stcîjr^  h  Ve«!cn,  sur  le 
Satnt-<àotliard  et  à  Aivolo ,  où  il 
compléta  leur  disper^on  en  mê- 
me temps  qu'il  dégagea  la  divi- 
sion da  général  Lecourbe,  placée 
A  Belliaaonay  et  qui  ne  pouvait 
«eommuoiquer  avec  rarmée.  Les 
troupes  du  général  Soult  étant  de- 
venues disponibles  par  l'heureuse 
fin  de  celle  expédition,  il  n*çiit  or- 
dre de  les  ramener  précipitam- 
ment sur  Zurich,  et  d'aller  join- 
dre le  reste  de  l'armée,  que  le  gé- 
néral Masséna  opposait  aux  Au- 
trichiens déjà  maîtres  d'une  partie 
de  la  Turgovie  et  du  canton  de- 
2»uinl-Gall.  ht  générai  Soult  ur- 
rica  é  temps  pour  .prendre  part 
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aux  combats  de/Fruuenleld  et  de 
Winterthur;  ensuite  U  fui  chargé 
de  la  défense  do  camp  retranché 
situé  au  Zurichberg,  en  avant  de 
Zurich.  Li\ ilsoiilint,  les  i4»  «5  et 
li)  prairial,  celte  célèbre  bataille 
de  trois  jours,  où  les  chefs  y  par 
leurs  bonnes  dispositions  »  et  les 
troupes,  par  leur  valeur,  se  sur- 

{ misèrent  en  arrêtant  réUm.  de 
*ennemi,  et  en  lui  faisant  éprou-* 
ver  des  pertes  immenses.  On  gar- 
da la  ligne  delà  Linialhetdii  lac 
de  Zurich  jusqu'.^  la  fm  de  Tété: 
Dans  cette  période,  la  divi.«.ion  dh 
général  Soult,  qui  occupait  la  po- 
sîtion  de  l'Aibis^aieden,  devant 
S^uricb,  eut  de  fréqoens  engage- 
mens  aTec  l'ennemi»  soit  pour 
faire  diversion,  lorsque  la  droite 
de  l'armée  où  était  le  général  î.e- 
courbe  se  porta  en  avant  pour 
s'appuyer  «les  soniniilés  des  Alpes 
et  gagner  les  devants  du  côté  de 
l'Italie,  soit  lors  de  l'arrivée  de 
l'armée  russe  commandée  par  le 
prince  Kinskoi  Korsakow.  Vain- 
queur en  Italie,  le  feld-maréchal 
Suwnrow  marchait  déjà  pour  pas- 
ser les  nioutset  pénétrer  en  Suisse; 
le  «général  Masséna  saisit  ce  mo- 
ment pour  attiiquer  les  armée^i 
russe  et  autrichienne  qui  lui  é* 
talent  opposées.  Il  se  réserva  la 
première,  et  remporta  sur  elle  une' 
victoire  complète  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Limath,  en  reprenant  Zu- 
rich; la  seconde  conifn  indée  par 
le  lieutennnl-feîd-maréclial  Hotz  , 
était  presque  inexpugnable  sur  la 
Linlh,  entre  les  lacs  de  Zurich  et 
de  Walleostadt.  Couverte  de  ma- 
rais et  de  lignes  de  redoutes  hé«- 
rtssées  d'artillerie ,  elle  était  en 
outre  trois  fois  plus  nombreuse 
que  les  troupes  qu'on  pouvait  io» 
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Apposer.  Il  fallait  pourtant  U  for- 

tcr  et  la  vaincre  en  même  tcmps^ 
si  Ton  Toninit  empêcher  sa  jonc* 
tien  nvec  les  Russes,  conduits  par 
SiiTrarow.  Le  génrra!  Son  II  eut 
l'honoraMe  missioi»  ili*  rfrnj)lir 
eelte  tâche  difficile,  el  obtint  aussi 
de  son  côté' un  succès  décisif.  Les 
dis  positions  qu*il  prit  furent  si 
bien  calculées»  que  dans  une  nuk« 
il  combla  cl  rendit  solides  i5o 
toises  de  marais,  de  manière  à  y 
faire  passer  son  arlillerîfî,  tandis 
f|u'Mft  bataillon  de  nageurs,  fran- 
chissant la  rivière  dans  l'obscuri- 
té 9  portait  le  désordre  dans  le 
camp  ennemi  (c'*estla  première 
fois  que  dans  nos  campagnes  pa- 
reil moyen  ait  été  employé)  :  4*000 
prisonniers 9  3o  pièces  de  canon, 
5o  cai<îsoiis ,  600  chevaux,  des 
magasins  considérables,  et  la  flo(- 
tilln  que  les  Autrichiens  avaient 
sur  le  lac  de  Zurich,  furent  les  tro- 
phées de  cette  victoire,  qui  en  ou- 
tre Qccasiona  à  Tennemi  la  perte 
de  leur  général  en  chef,  et  de 
'4fOoo  hommes  tués  ou  blessés  :  le 
surplus,  mis  dans  le  plus  f^rand 
désordre,  "f^  sanva  jn^qu'au  Rhin. 
<Jclte  action  est  un  des  pins  bril- 
lans  faits  d'armes  de  la  carrière 
militaire  du  général  Soult.  Olfl  a 
remarqué  qu'avant  de  rengager, 
it  allait  tous  les  {ours ,  déguisé 
en  soldat,  ayant  le  fusil  an  hras, 
-la  giberne  en  bandoulière,  se  faire 
•conduire  en  faction  par  un  capo- 
r<d,  pour  être  à  même  d'observer 
la  position  de  l'ennemi,  el  recon- 
naître la  nature  du  marais  qu'il 
lierait  franchir  pour  le  joindre. 
.  le  général  Soult  l^foulait  au-'deïé 
do  Ahin  les  Aotrichiens,  et  faisait 
reprendre  la  TÎlle  de  Constahoe 
per  une  de  ses  brigades  »  ionqoe 
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le  général  en  chef  Blasséua  loi* 
doohe  ordre  d*a!ler  Sur-Ie-^harop 

prendre  le  commandement  des 
Irois  divis(Af>6  qu'il  d^^^lin.rit  à  agir 
contre  Farmôr  russe  du  feld-maré- 
chal  SuTvarow,  qui,  après  avoir  re*- 
poussé  le  général  Lecourbe ,  s'é- 
tait avancé  jusqo*&  Sehwitz.  Le 
général  Soult  arrira  le  lendemain 
de  t'atlaqoe  des  Rosses  snr  oette* 
ville;  il  les  trouva  dans  le  Mntten*» 
thaï,  où  le  général  Mortier  les  a* 
vnit  rejciés.  Aussitôt  il  prît  se* 
disposilions  pour  les  emptlcher 
d'en  sortir  :  pourtant  ils  sV*chap- 
pi:reut  par  le  canton  de  Claris,  où 
de  noureaUf  menacés  de  perdre 
toute  issue  «  iN  furent  contraints» 
après  plusieurs  combats,  d'aban- 
donner tout  ce  qui  leur  restait 
de  chevafï^,  bn^nij^es,  canons, 
cotises  militaires  et  ^,000.  pri- 
sonniers. Ce  qui  s'échappa,  au 
nombre  de  10  ù  12,000  hommes, 
dans  rétat  de  misère  le  plus  dé«- 
plorable,  se  sauva  en  Allemagne, 
par  les  Grisons;  mais  leur  roule 
resta  jalonnée  pur  plus  de  3,ooo' 
homme?  mons  de  faim.  Dn  camp 
nnlrit  hirn  avait  clé  établi  stir  le 
Grengels  pour  protéger  la  marche 
des  Russes;  d'autres  corps  de  mê- 
mes troupes  gardaient  les  passa- 
ges oui  mènent  dans  les  vallées 
du  Rhin  et  vers  Colre  :  le  géné- 
ral Soull  lus  6t  tous  enlever.  Ayant 
ainsi  uétoyé  d'ennemis  toute  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin ,  depuis  sa 
source  jusqu'au  lac  de  Constance, 
il  fut  r;»}>peléparlcgénéral  Massé- 
«u  à  l'aile  gauche  de  l'armée  pour 
en  prendre  le  commandement.  On 
avait  le  projet  de  faire  une  cam- 
pagne d'hiver,  et  de  conduira  l'ar* 
inée  en  Souabe,  pouti  lui  faire 
prendre- de  bons  quartiers,  qui  re-^ 
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misient  les  troupei  de  Ifitir^  fati- 
gues. La  Siiîsse  cnlî^*re»nent  épui- 
sée. n'ofTriit  rien  en  soulagement. 
Ce  qui  venait  de  France  était  de 
beaucoup  insninsant  pour  satis- 
faire aux  besoins.  Déjà  les  dispo- 
Bi lions  étaient  faites  pour  com- 
mencer le  mouTementf  lorsqu^on 
apprit  le  retour  du  général  en 
chef  Bonaparte  et  les  eyénemens 
du  i8  brumaire.  L*armée  accueil- 
lit avec  enlhou^iasme  le  vain- 
queur d«î  l'Italie  et  des  Pyrami- 
des. Le  directoire  avait  tellement 

fterdo  la  confiance  publique  qu*OD 
e  vit  disparaifre  avec  la  plus  vir«! 
ftatisfaclion  «  dans  I*esp6ir  d*uri 
meillen revenir.  On  ressentit  bien- 
tôt que  rênes  de  l'état  étaient 
tennes  par  d'autres  mains. Une  :*c- 
coode  ère  de  gloire  mililairf^  al- 
lait commencer  pour  la  Fraitce  : 
les  Arnsées  reçurent  une  autre  or^ 
ganisaiion.  Le  général'  Hasséna 
fut  Donimé  ao  commandement  de 
]*armée  d'Italie»  que  des  désastres 
înouis  avaient  mise  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Découragée,  af- 
faiblie par  d'immen%s  revers,  qui 
avaient  amené  la  perte  de  toute 
l'Italie,  abattue  par  les  privations, 
inanqunntd*habillenient,de  chaus- 
sure^ de  solde,  de  subsistances,  cet* 
te  armée  était  encore  dévorée  par 
im  tjphus  horrible,  qui,  depuis 
Wice  jusqu'à  Gênes,  engloutissait 
par  milliers  ses  victimes.  La  dé- 
sertion était  publi(|ue,  des  corps 
entiers  quittaient  ranuée;  la  voix 
de  quelques  généraux  qui  res- 
taient se  perdait  dans  les  cla- 
meurs de  Pindisciplîne  venfln  le  dé* 
cooragement  avait  gagné  tout  le 
monde.  La  mort  se  montrait  par- 
tout, les  secours  nulle  part,  ))asmê- 
ma  d au 9  les  hôpitaux»  qui  présen» 
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taient  Tlmage  de  vastes  cimetiè- 
res; et  l'ennetni  était  en  face,  prêt 
A  rrprendre  les  hostilités  pour 
compléter  l'anéantissement  de 
cette  armée  naguère  si  glorieuse. 
Il  fallait  un  grand  courage  pour, 
accepter  le  comroandenrient  d'une 
paredie  armée;  mais  il  y  avait  du 
bien  à  faire,  de  la  gloire  à  acqué- 
rir :  le  général  Masséna  osa  s*eo 
charp^er-  Il  n'ajouta  aux  promes- 
ses de  secours  qui  lui  furent  fai- 
tes,  que  la  condition  de  choisir 
pour  son  premier  lieutenant  le 
général  Soult  :  cela  iul  fat  accor- 
dé. Il  lui  donna  en  conséquence» 
à  son  arrivée  à  Gênes,  le  comman- 
dement de  l'aile  droite  de  l'armée» 
formée  de  trois  divisions  qui  com- 
prenaient les  deux  tiers  de  lu  to- 
talité des  furccs  disponible?,  et  s'é- 
tendaient depuis  llecco  jusqu'au- 
delà  de  Savone,  gardant,  en  avant 
d'elles,  tous  les  débouchés  qui 
mènent  en  Italie,  et  le  fort  de  6a- 
tL  il  y  avait  à  peine  du  monde 
pour  éclairer  cet  immense  déve- 
loppement, et  contenir  la  nom- 
breuse population  de  (Icnes,  sans 
cesse  agitée  par  des  siiggesliotjs 
étrangères,  qui  rexcilaieut  à  un 
soulèvement.  Cependant  la  cam- 
pagne allait  s'ouvrir;  déjà  les  ha- 
biians  des  montagnes  de  la  Ligu- 
rie  étaient  insurgés  et  en  armes.  * 
Il  suffit  de  [larler  aux  Français  îe 
langage  de  Phontieur  pour  en  ob- 
tenir des  eûbrts  surnaturels.  Bien- 
tôt le  général  Soult  eut  la  certitu- 
de d'être  compris  de  ses  troupes; 
la  confiance  s'établit  et  ramena  la 
discipline;  on  se  persuada  que 
sous  d'autres  okefs  la  fortune  re- 
deviendrait favorable,  ou  du 
moins  qu'on  succomberait  nver 
gloire;  qn  marcha  à  l'euacmi»  et 
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les  révoltés  de  Fontana-Bona  fu- 
rent soumis  à  la  suite  de  plusieurs 
combats,  où  éux-niêtïies  étaient 

,  asiaillans.  L'escadre  anglaise  blo- 
quait tous  les  ports  de  la  Ligurie, 
«arlout  celui  de  Gêne»  ;  rarmée 
atttrichieoDe  »  Irès-Dombrttuie  et 
dtfns  rétaA  le  plus  brilleat»  était 
en  mouvement  pour  enfermer 
l'aile  droite  dans  celle  ville  cl  lui 
couper  les  communicalioas  avec 
la  France.  Dans  celle  vue  >  le  i  5 
geriiiiual,  elle  dirige  20,000  bom- 

.  mes  et  ao  pièces-de  canons  stit  Sa- 
Tone;  le  général  Soult  arait  sur  ce 
point  la  3"**  di^sîon»  forte  de 

^  S^ftoo  bofDines,  alors  commandée 
par  le  général  Rlarbot,  mourant 
de  l*épîdémie.  I!  vole  et  arrive 
au  motnenl  où  les  Autricbieus 
s'emparaient  des  hauteurs  de  Ca- 

.  biona  et  de  Montenotte  ;  on  s'y 
battait  encore  à  coups  de  crosses» 
lorsque  i*ezptosion  d'un  caisson  à 
munitions  rini  mettre  le  désordre 
dans  les  troupes;  elles  s'éloignaient 
sans  qu'il  ffit  possffcîo  nu  général 
de  les  rallier  à  un  dernit  r  retran- 
chement qu'il  avait  indiqué.  La 
coiilusioQ,  les  dangers  augmen- 
taient; la  difbion  pou  fait  être 
perdue,  et  la  place  de  SaTone,  dé- 
nuée d'approvisionnemens,  pou^ 
Tait  succomber  dans  le  jour.  Dans 
ce  péril  extrême,  le  général  Soylt 
86  dévoue  ;  il  arrache  à  un  sous- 
ollicier  le  dtapeau  du  97°"  ré^^i- 
ment,  va  le  planter  sur  la  bauleur 
que  ses  troupes  abandonnent^  et 
OÙ  l*enoemi  dirigeait  ses  forces 
et  son  feu  le  plus  meurtrier.  Tant 
d*audace  excite  l'admiration  et 
rappelle  à  l'honneur  des  bcaTes 
qui,  un  instant,  orU  éprouvé  des 
crainlcï*;  ils  revicnneiit  à  leur  p;é- 
nûrul^  i  CQvirouneat,  et  font  avec 
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lui  des  prodîg(îs,  en  arrêtant  l'é- 
lan des  Autrichiens  victorieux  et 
six  fois  plus  nombreux.  Dès  ce 
moment,  le  général  Soult  fut  as- 
suré que  les  hauteurs  qui  domi- 
nent SaYone  seraient  défendues 
)4isqu*à  la  nuit;  dès-iors  il  profita.^ 
de  ce  délai  pour  faire  entrer  dan»>' 
la  place  les  vivres  qui  étaient  des- 
tinés pour  la  division,  unique  ap- 
provisionnement qu'il  lui  fut  pos- 
sible de  donner  ù  la  garnison  qu'il 
y  plaça,  eu  imposant  ce  sacrifice 
à  ses  troupes  .affemées.  Cela  fait  » 
iLdirigea  la  divtsion^sur  Varaggloy. 
pour  ia^rapprocberde  Gênes,  lais- 
sant Savone  livrée  à  ses  propres 
forces  et  privée  entièrement  de  ses 
Cf)nini(Hiicnf ions  aven  le  centre 
de  l'armée  et  la  France.  Le  géné- 
ral iUasséna  voulut  cependant  re- 
prendre ces  comn)unicalions,  maia 
auparavant  il  fallait  éloigner  l 'en- 
nemi» qulVtoit  approché  de  Gê-> 
nes}  en  conséquence,  le  17  germi- 
nal, il  fit  attaquer  les  Autrichiens, 
qui  bientôt  furent  cha->és  du 
Montc-Fnscio,  où  on  leur  fit  600 
prisonniers.  Le  général  Soult  é- 
tait  déjà  revenu  â  sa  diuile.  Sui- 
viint  le  plan  concerté  entre  ces 
deux  généraux,  on  doTaît  se  met-, 
tce  en  marche  le  lendemain  pour 
débloquer  Siwone^  et  commun!* 
quer,  par  Snssello,  avec  le  centre 
de  l'armée,  conHiuuiilé  par  le  gé-« 
néral  Sncliet,  sur  l'iniporlaote 
position  de  San  Giacomo,  dont 
veooeiui  s'était  emparé*  A  cet  ef•^ 
ttU  le  général  Masséha  suivit  les 
bords  de  là  mer  avec  la  3"*  diri-' 

> 

sion»  renforcée  de  deuxbataîllens;; 

mais  après  plusieurs  combats,  il 
ne  put  aller  que  jusqu'à  Albissola, 
d'où  il  dut  revenir  après  avoir 
éprouvé  d'assez  gruudes  pertes^ 
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î,ti  tfirection  du  général  Sooll  é- 
tait  par  let  moatagnes  sur 
lo  ;  son  corps  se  composait  de 
5,0€îO  liûmm«s  Mas  «rwkritf  nt 
disviMix.  £n  partant  àt  Vallrf«  le 
io  germinal,  il  apprend  qâ'uo. 
corps  vnnenlt  se  poruît  sur  ses 
derrières  pour  lui  couper  se^ 
comitiimic.itions  nver  Gênes;  il 
marche  \  lui,  l'arti  iiit  aux  caba- 
ne.«»  de  Marcorolo,  le  défait,  et  lui 
enlève  600  prigooniers  et  deux 
pièce»  de  oanon.  De  }à  il  Ta  A 
Câiiipo-Fraddo,  et  le  31  il  attaque 
k  Sasseilo  une  arrière-^arde  AU- 
Irichienne  i\  Inquelle  il  enlève  en- 
l'ore  5oo  prisonniers.  Celle  arri*»- 
re-t^'urde  appartenait  à  une  divi- 
sion ennemie,  forte  de  10,000 
homincâ,  qui  était  déjà  rendue  A 
la  Verrerie^  et  «ur  les  derrières  de 
lat[uelle  il- se  trouvait  placé.  Son 
intention  était  de  I -attaquer  iin* 
médiatement,  mab  la  nuit  sur- 
vint. Avant  le  jotir,  la  25°*  légè- 
re et  la  5""  de  hT'aille  .  roninian- 
*iées  par  le  brave  colonel  31outon,' 
et  les  grenadiers  de  la  a"*,  étaient 
en  lace  de  ce  corps  ennemi,  qui 
eherchait  à  ^e  former  suf  les  bau* 
leorrs  de  Gropasto.  On  Taberde  à 
Jflf baïonnette,  et  ile^t'entièrettient 
défait  :  six  drapeaux,  5,ooo  pri- 
-«K)nnt(Ts  tombent  au  pouvoir  dti 
générai  Sonlt,  qui,  le  re^^lc  de  la 
journée,  livra  deux  autres  cou  1  bats, 
et  se  batlit  encore  les  20  et  24  ger- 
mlnah  II  avait  reçu  des  nouvelles 
du  général  Masséna,  qul<Iu]  faisait 
part  du  mauvais  état  des  aflbil^ 
du  côté  delà  marine,  le  pressant 
de  renouveler  ses  efforts  vers  le 
but  que  l'un  et  l'autre  «e  propo- 
saient. Vingt-cinq  mille  Aulri- 
r.hienj, commandés  parle  général 
Mêlas  en  personne,  s'étaient  rat- 
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liés  sur  les  hauteurs  de  Ponte'Ivrea. 
Le  général  Sonlt,  après  avoir  ma- 
nœuvré pour  les  j  attaquer,  les 
borda  le  a5,  ^pi*^  midi^  et  se  battit 
ioiqn*è  la '66  do  )ouf«  Il  obtkit 
dVtbord  du  succès:  mais  accablé 
parle  nombre ,  et  ayant  éproUvé 
des  pertes  considérables,  il  dut  se 
retirer-  Ses  troupes  étaient  afîa- 
méeis;  il  ne  lui  restait  que  deux 
cartouches  par  homme ,  et  pour- 
tant il  devait  passer  à  travers  iifi 
corps  ennamiy  qui  était  revenvsnr 
les  bAiteurs  de  Gropasto  lui  fer^ 
mer  le  passage.  En  ^'approchant 
de  la  Verrerie,  le  général  autri- 
chien Bellegarde  o^^a  lui  envoyer 
la  sommation  de  melUe  bas  les 
armes;  niai-i  le  général  Soult  ma- 
nœuvrait pour  le  déborder,  et  lors- 
qu'il eut  fini  son  mouvement,  il  lui 
renvoja  son  parlementaire  9  lui 
faisant  dire  :  «Que  les'^  Français 

•  ne  capitulaient  jamais  tant  qu'ils 

•  avaient  de?  baïonnettes;  qu'cloi- 
»gné  de  croire  à  la  réalité  des  dan-» 
«gcrs  dont  il  1«  menaçait,  il  était 
nprêt  à  le  combattre,  et  le  défiait 

•  d'un  venir  à  un  engagement.*^ 
Cette  asf^urance,  jointe  aux  bon* 
nés  dispositions  des  troupes  que  le 
général  ennemi  eut  aussitôt  occa- 
sion de  reconnaître,  évitèrent  aux 
Franf  :iî~  un  nouveau  combat  dont 
Tissue  ne  pouvait  leur  être  l'avo- 
rable.  Dans  la  nuit,  le  f,n''néral 
Soult  se  replia  vers  Gênes,  eu  pa.s- 
sant  à  Aremano»  ralliànt  ies  trou^ 
pe»  que  le  général  Masséna  araU 
dirigées  du  côté  de  la  marine,  et 
fut  à  Voltri  Vouvrir  un  passage  à 
travers  une  colonne  autrichienne, 
qui  déjà  lui  formait  la  roule  do 
Gènes,  et  cheVchait  à  délivrer  les 
5,000  prisonniers  qu'il  y  amenait. 
La  câinpiigne  que  fit  le  généra* 
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Soult  à  Textérieur  de  Gêaes  ne 
dura  que  dix  jours;  pendant  ce 
temps,  on  ne  fit  aux  troupes  qui 
étaient  avec  lui  que  trois  disiii- 
bulian.^.  Elles  étitieot  siailaïuées, 
qa*oa  vit  sur  lea  haoleurs  de  Grô- 
pasio  des  soldats  découper  dea 
homme'*  morts  ,  restû  -sur  le 
champ  de  butaille,  et  en  faire  leur. 
{iflTreusu  nourriture!  L'aiio  droite 
de  l'armée  ,  commandée  par  ïe 
général  Soult,  «e  trouva  ainsi  ren- 
fermée dans  Gcnes,  n'ayant  à  l'ex- 
térieur de  la  place  que  quelques 
forts  et  lef  ouTreges  dépendant  du 
camp  retranché  (fol  la  couTre.  Les 
Autrichiens  firent,  aussitôt  des  dis» 
positions  pour  remporter  de  TÎve 
force  par  escalade,  et  le  3  floréal, 
en  même  temps  que  l'escadre  an- 
glaise bombardait  la  vi!!f,  ils  pé- 
nétrèrent dans  le  tauboug  de 
Stinl-Pierre  d'Aréna.  On  en  laissa 
entrer  une  partie,  mais  aussitôt 
une  embndcade  piacéo  à  l*enlrée 
de  ce  faubourg ,  se  découvrit  ; 
tout  ce  qui  s'était  imprudemment 
engagé  se  trouva  coupé;  et  le  ré- 
giment de  Nada5li  fut  pris.  Les 
combats  se  renouvelaient  tons  les 
jouri»,  quoique  les  perles  qu'ils  oc- 
caslonaient)  diminuassent  sensi- 
blement le  nombre  des  défenseurs^ 
et  que  la  famine  en  emportfttaus^ 
si  journellement  an  grand  nom<* 
'bre  ;  ceux  du  1 1  floréal  furent  les 
plus  remarqiiîihîes.  Les  Autri- 
chiens s'eiaii  iiL  tjiu parés  pendant 
la  nuit  des  hauteurs  dites  de  Mon- 
tevento  et  Montequeri;  ils  envi- 
ronnaient le  fort  Richelieu;  et  al-* 
laiént  pénétrer  dans  le  faubourg 
d^Alvaro;  le  fort  Diaq^ant  était  in* 
Tcsti  ;  ils  étaient  maîtres  de  Tim*^ 
portante  po'^îiion  f]cs  dettx  Frères, 
j^cée  cotre  ce  dernier  fort  et  ce- 


lui de  i'JSperony  qui  est  la  cief  de 

la  seconde  enceinte  ou  du  camp 
retranché.  Le  danger  était  imrnî- 
nenti  car  si  on  ne  parvenaif  à  re- 
pousser ienneuH,  il  y  avait  à 
eraindre  que  deux  jours  après  la 
ace  ne  fftt  A  lui.  Xtainsla  matinèe^ 
général  Seult,  réuni  au  gêné-* 
raLAlasséna,  obtint  un  succès  mar- 
quant au-delà  de  la  Basagna;  et 
le  fort  Richelieu,  où  commandait 
le  chef  d'escadion  Oonnadieu , 
qui  st;  crrrhliiisit  vaillamment,  ?e 
trouva    débloqué.    Le  génér.il 

SonU  n'attendait  q«ie  ce  momeni 
poar  attaquer'  les  Autrichiens  «oot 
deux  Frères;  il  avait  avec' lai  le 
106*  et  le  97* de  ligne;  les  ayant 

disposés  en  colonne  d'attaque,  il 
leur  ordonna  d'aborder  l'ennemi 
à  l'arme  blanche,  leur  défencîant, 
sous  peine  de  mori,  de  tirer  un 
seul  coup  de  fusil.  Cet  ordre  fut 
rigoureusement  observé  ;  presque 
tous  les  Autricblens  furent  pris  ou 
loés;  la  position  des  deux  Frères 
resta  aux  Français»  qui  s'y  retran-^ 
chèreot  de  nouveau;  le  fort  Dia- 
mant fut  aussi  débloqué,  et  les 
ennemis,  qui  s'étaient  avnncéssur 
d'autres  points ,  se  retirèrent. 
Oal  au  sujet  de  cette  action  que 
le  général  Blasséna  dit,  dans  un 
moment  d'hésitation  qu'il  reinar^* 
que  parmi  les  troupes  qui^étaient 
auprès  de  lui  :  «  Songez  que  je 

•  suis  ici,  et  que  le  général  Soult 

•  est  aux  deux  Frères;  la  victoire 

•  nous  restera.»  Il  ey  fut  ainsi  y 
et  le  soir,  ou  fit  entrer  dans  la  pla« 
ce  iy6oo  prisonniers/  Les  htiit 
foorsqul  suivirent,  furent  aussi 
marqués  par  dés  engagemens  ; 
mais  le  ginéral  Soult  nitditait 
d'enltM'cr  uno  fliviston  ;mtrichien- 
ne  qui  campait  au  Monte  .Fasoioi 
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il  en  fit  part  au  général  Masséna, 
qui  y  donna  son  coiiïientemenr. 
Le  Ài  floréal,  il  part  ù  cet  eilet  du 
faubourg  d'Albaro  arec  :ji,5oo 
hommes  «  remonte  le  Basagno , 
dépasse  la  ligne  ennemfe»  et  ar- 
rive au  Monte  Cornua,  à  4  milles» 
sur  les  derrières  du  Monte  Fascio. 
Là,  changeant  de  direction,  il  tra- 
verse sur  des  échelles,  plusieurs 
précipices,  et  va  gravir  le  Monte 
Fascio.  Les  ennemis  surprix,  font 
voUe-fince  et  Tiennent  i  lal  ;  il  les 
attend  de  pied  ferme;  mais  A 
portée  de  les  joindre,- il  s^élance 
sur  eux  :\  la  baïonnette,  et  les 
terrasse.  La  plupart  sont  tués,  ou, 
en  se  snnvniit.  s'cn^^lonf  i:-;>f!nt  Jnns 
des  ahiuiusi  :  i,(ioo  seuiemetit  res- 
tent au  pou  voir  Uu  général  Soult , 
einsî  que  leur  camp  et  les  vivres. 
Il  était  nuit  close  quand ,  ce  terri- 
ble combat  cessa.  A  Gênes  9  on 
orojatt  le  général  Soult  perdu  : 
depuis  le  matin  on  n'avait  rien  ap- 
pris de  fui.  Le  général  en  chef  qui, 
pour  faire  diversion  en  sa  faveur, 
avait,»  deux  reprises,  attaque  l  en- 
nemi à  Nervi  et  Monte  Parisone , 
était  rentré  dans  la  Tille»  déplo- 
rant la  perte  de  son  lieutenant. 
Tout-à-coup,  on  lui  annonce  qu'il 
revient  triomphant;  Il  vole  à  sa 
reiKontre;  les  deux  amis  s'em- 
brassent, et  en  signe  d'allérrrcsst'. 
dans  un  instant  la  \'û\r  vi  le  camp 
sont  illuuiiiiés.  Ce  brillant  succès 
encourageait  le  général  Soult;  il 
brûlait  d'eii  «obtenir  d'autres*  11  se 
flattait  de  contraindre  l'ennemi  à 
renoncer  au  blocus  de  GêneSf  et 
par-lâ  de  gagner  un  peu  plus  d'es- 
pace pour  no«irr!r  ses  troupes,  en 
attendant  qu'on  î  essentît  les  eflets 
de  l'entrée  du  pirmier  consul  en 
Italie,  qu'on  savait  ptes  d'arriver 


h  Milan.  Le  général  Massé  nu  avait 
une  entière  conûauce  en  son  lieu- 
tenant, et  approuvait  tous  ses  pro- 
jets. Suivant  le  dernier  qu'il  ve- 
nait de  concevoir,  il  devait  foire 
éprouvera  la  division  autrichien- 
ne» établie  sur  le  mont  Creto,  le 
même  sort  qu'à  celle  de  Monte 
Fascio.  Dans  cette  vue,  il  partit 
le  25  floréal  au  matin  du  faubourg 
d' Al  haro,  remontant  de  nouveau 
le  Basagno,  en  même  temps  qu'u- 
ne antre  colonne  déboncbait  di» 
fort  Diamant»  et  que  d'ailleurs  de 
fausses  attaques  étaient  dirigées 
sur  divers  points.  D'abord  le  soc* 
cès  répondit  à  l'espérance  ;  il  ïovrn 
les  premitTS  retrancheuiens  des 
Autrichiens,  entra  dans  leur  camp, 
et  leur  fit  5oo  prisonniers.  Dn  o- 
rage  épouvantable  étant  survenu 9 
on  le  laissa  passer,  puis  on  reoom^ 
roença;  mais  les  Autrichiens  s'é- 
taient renforcés ,  et  ils  repoussent 
le  général  Soult,  qui,  ù  son  tour, 
les  caméne  au-delà  de  leur  camp. 
Un  second  orage,  plus  violent  que 
le  premier,  vient  encore  lui  arra- 
cher lu  victoire  et  doauer  le  temps 
à  de  nouveaux  renforts  ennemis 
d'arriver.  L'engagement  se  renou- 
velle aussitôt;  cependant  le  ter- 
rain était  devenu  extrêmement 
glissant,  et  les  Français  se  trou- 
vaient en  trrs-grande  infériorité  ; 
mais  inaigie  ces  obstacles,  ils  dé-  ' 
fendaient  leurs  avantages,  lorsque 
le  général  Soult  fut  atteint  d'une 
balle  et  eut  la  jjimbe  fracassée. 
Ses  soldats  le  voyant  tomber  le 
croient  mort;  iU  se  découragent, 
plient,  et  sont  repou5sés  jusqu'au 
bas  de  la  ppsition,  laissant  leur 
général  au  pouvoir  de  renuenii , 
et  n'ayant  avec  lui  qtie  deiiv 
des-de-camp,  le  chef  d'càcaiiiua 
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SouU,  son  frère,  et  I9  Ga)>itakie 

Iliilot.  Aîn$i  à  l'espérance  siiccédu 
'  la  coïK^lernalîori  dafi;^  GOnen  et 
dans  Tarmée;  Tespoir  qii On  avait 
d*iine  prompte  délivrance  s'éva- 
nouit^ le^  suuiYrunceâ  parurent 
plus  aiguës»  «t  les  prtratR>o»  plus 
insupportables;  les  forces  étaient 
aussi  presque  épuisées;  il  fallut 
donc  se  soumettre  ft  attendre  dans 
rînacfioM,  que  les  maux  accablant 
qu*on  épronvnit  fussent  arrivé* 
à  lenr  ooinhle  pour  sticcotuber. 
Si  l'uû  résiiila  t;ncore  iS-jonrs,  ce 
De  fut  que  pour  mieux  taire  écla- 
ter l'héroïsme  des  guerriers  qui 
s'étaient  enfermés  dans  Gênes  en 
attendant  qu'on  vînt  les  délivrer. 
L'armée  autrichienne  apprécia 
différemment  l'avantage  éclatant 
qu'elle  venait  de  remporter.  On 
s'y  réiouit  de  la  perte  d'un  guer- 
rier que  les  hasards  de  la  guerre 
avaient  mis  hors  de  combat.  Le 
prince  de  Hohentotlern,  qui  arait 
eu  cette  bonne  fortune,  eut  pour 
le  général  Soult  lt!s  égards  les 
plus  prévenans;  tous  les  soins  lui 
furent  prodigués,  et  on  le  fit  irans* 
porter  à  Alexandrie.  II  était  enco- 
re dans»  celte  ville  quand  la  batail- 
le de  Blarengu  fut  livrée;  de  son 
lit,  il  en  suivaitles  progrès  au  bruit 
du  canon»  lorsqu'un  aide-de-camp, 
envoyé  par  le  premier  consul» 
lui  vint  antioncer  les  succès  pro-> 
dif^M'oiix  de  la  journée,  cl  sa  déli- 
vrance. La  gra\ité  des  blessure^ 
qu'il  avait  reçues  le  rendaient 
pour  long- temps  incapable  de 
servir  aclivemenl;  cependant  il 
fut  compris»  dans  la  oouvelle  or- 
ganisation de  l'armée;  le  titre  de 
lieutenant  -  général  commandant 
l'aile  droite  lui  fut  conservé,  et  en 
{diéme  ttmps»  il  fut  nommé  au 
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commandement  du  Piémont.  Ce 

pays  était  sans  troupes,  et  l'esprit 
de  parti  l'agitait  de  ttuile?  parts. 
Les  roules  étaient  infestées  de  bri- 
gands ;  dans  les  montagnes .  du 
côté  de  (joni,  il  existait  aussi  plu- 
sieurs  organisations  de  barbets  » 
qui  sonrent  donnaient  les  plus  vi- 
Tes  inquiétudes  pourla  tranquillité 
publique,  et  interceptaieni  toute 
espèce  de  communication.  Les  ha- 
hiiiin*  des  vallées  d'Aost  et  d'I- 
vrée,  excités  par  des  agens  autri- 
chiens, bien  avant  que  les  hostili- 
tés fussent  couiuiencées,  étaieiH 
poussés  A  ripsurrection.  Le  géné- 
ral Soult  remédia  &  ces  inconvé- 
niens  avec  énergie  (il  fut  secondé 
par  le  général  Jourdan,  qui  était 
alors  ministre  de  la  république  en 
Piémojii).  P  ir  ses  soins,  la  ^ûrelé 
des  roules  lut  rétablie,  les  sédi- 
tions dissipées;  mais  il  obtint  un 
résultat  plus  étonnant,  en  formant 
deux  bataillons  de  ces  barbets* 
qui  jusqu'alors  avaient  été  TefFrot 
du  pays.  Il  leur  promit  le  pardon 
de  leurs  fautes  passées,  a  condi- 
tion qu'ils  se  laisseraient  discipli- 
ner, cl  <iu'ils  renn'tt raient  exacte- 
URUt  toutes  l<is  aunes  qui  étaîeut 
en  leur  possession.  Ils  en  livrè- 
rent en  efiet  une  quantité  considé- 
rable» provenant  de  fabriques  étran* 
gères  :  elles  leur  furent  payées. 
Ayant  reçu  une  organisation  régu- 
lière et  des  iitiiforines,  on  les  vif 
bientôt,  avec  surprise,  dev^tiir  les 
pio(ecteurs  iln  la  sûreté  j)ubli(|ue, 
accompagner  les  courriers,  les 
convois  d'argent,  et  escorler  les 
voyageurs  :  résultat  que  ni  l'appa- 
reil des  supplices,,  ni  l'ompioi  de 
forces  considérables,  n'avaient  pu 
obtenir  auparavant.  Ces  bataillons 
furent  employés  à  des  opérations 
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dUBcUes,  et  y  moolfèreflitdd  la 

leur,  mais  il  n'en  survécut  qu*UD 
pcfîl  non)î)rt!.  Dans  \e  que 
le  général  Soult  dnnriait  ?es  soins 
au  rétablissement  du  bon  ordre 
en  l'iémont,  ses  blessures  se  cica- 
trîfaient.  Il  était  à  peu  près  réta- 
bli \on  du  traité  qui  fut  fait  à 
Florence  ayeo  le  roi  de  Naples  ; 
en  vertu  de  ce  traité,  la  presque 
île  (îe  Tarenle  devait  être  occupée, 
jusqu'à  la  paix  générale,  par  un 
corps  d'arniéê  français  :  le  jjjénéral 
Soull  en  rc(;uti<î  comîuaridt'rnent, 
et  le  2  floréal  an  <),  il  se  rendit  à 
9a  nnavelle  deslinatioa.  Les  trou- 
pes qu'il  y  amiena  (i5,ooo  hom- 
mes  à  peu  près  )  appartenaient 
aox  corps   de  l'armée  d'Egypie. 
Le  général  Soult  devait  les  y  faire 
passer,  et  Ini-inrine  devait  aller 
remplacor  I»;  |,'frieral  Slenoii  tlans 
le  coniiriandementde  celte  année. 
Déjà  môme,  en  vertu  du  traité,  le 
roi  de  Naples  aTait  envoyé ,  dans 
le  gfolfe  de  Tawnte ,  plusieurs 
Irégales  t-t  autres  bàtimens  quî* 
étai<Mit  destinés  ati  Iraiijtport  de 
oi's  troupes.  L'oeciipalion  de  la 
pres(jue  île  de  J'arente   avait  en 
outre  pour  l)iit  de  favoriser  les 
rapports  qui  étaient  établis  avec  la 
Grèce.  Pendant  les  quinze  mois 
de  séjour  que  fit  te  général  SoulC 
dans  le  royaume'  de  Naple»,  il  se 
conduisit ,   comme  il  avait  fait 
dan*?  In  Piémont,  de  manière  à  en- 
tretenir la  honnn  harmonie  avec 
les  hnbitani«,  en  faisant  observer 
la  liiscipline  la  plus  exaciti  à  ses 
troupes  et  en  veillant  lui-même  à 
leur  conserva lioQ.  Aussi,  en  quit* 
tant  ces  deux  pays,  il  reçut  des 
témoignages  éclatans  de  leur  sa- 
tisfaction. A  la  paix  d*Amienji«  on 
(tt  rentrer  en- France  les  armées 
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qui  étaient  à  l'étranger.  Les  trou-*' 
pes  do  général  Soult  reçurent  en 
conséquence  la  même  destination; 
et  étant  nommé  colonel-générul 
de  la  giirde  des  consuls,  il  se  ren- 
dit à  l'aii.s  pour  remplir  ce  nouvel 
emploi.  Le  premier  consul  ne 
connaissait  le  général  âoult  qntf 
de  réputation;  mais  ayant  pnrlé^ 
de  lui  un  jour  ù  Rtasséna,  celui*' 
ci  lui  dît*:  «  Je  vous  le  donne  pour 
»im  homme  de  tête  et  de  cœur  , 
u  au-dessus  des  fwrces  duquel  je 
»ne  ronnfliis  rien.  »  Sur  ce  témoi- 

ânage,  ii  fut  appelé  au  comman* 
ement  des  chasseurs  à  pied  de  la' 
garde.  Dés  cette  époque  commen- 
^  ta  Wfe  jalousie  que  lui  a,  dit-oh,. 
toujours  montrée  depuis  le  pfinco 
de  Nencliâtel  et  de  Wa  jram  ,  qui 
jng:eanl  sa  supériorité,  et  connais- 
sant l'estime  que  lui  portait  le 
chef  de  l'état,  craignait  qu'à  son 
préjudice,  une  plus  grande  mar- 
que de  confiance  ne  loi  fût  accor* 
dée,  et  faisait  tous  »fs-efforts  pour 
le  tenir  éloigné.  Les  Anglais, 
ayant,  sans  déclaration  de  guerre, 
provoqtté  la  rupture  du  traité 
d'Amiens,  dont  ils  reftr^aient  de 
renipiir  les  conditions  au  «ujet  <le 
Tile  de  51alte  ,  le  premier  consul 
,  fit  établir  trois  camps  sur  les  côtés 
.•«epfentrionalJs  de  'la  France.  Ce- 
lui de  droite  ,  à  0stende  et  DuA- 
keR|ue,  sous  les  ordre»  du  général 
Pavoust;  celui  de  gauche,  A  Eta- 
p!cs  et  MontretTil,  au  cotnoiande- 
nienl  du  général  Ney,  et  celui  du 
centre,  depuis  Boulogne  jusqu'à 
Calais  ,  aux  oidres  du  général 
Soult  :  ce  -dernier  était  le  plu» 
.  nombreux.  Ce  fut  h\  le  premier 
développement  du  notiveau  sjrs- 
tème d'organisation  militaire  dont 
\€  premier' consul  posa  alors  le^  ^ 
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bam*  D'après  ce  sjslème,  loutes 
le*  troupes  qu'il  destinati  aux 
pérations  d*uoe  guerre  quelcon- 
que f  étaient  encadrées  dans  le» 

corps  d*nrmées  qui  fnrmnienl  les 
j^^ranJes  divisions  de  l;i  grnride-ar- 
iiirc,  fîont  lnî-iiiême  se  réservait 
Ut  «uniuiiitidiMiienl.  C^est  ainsi 
qu'ajant  projeté  une  invasion  en 
Angleterre»  foutes  les  troupes 
qu'il  était  dans  Fintention  d*y  em- 
ployer, furent  comprises  dans  la 
formation  des  dix  corps  d'armées 
atril  fit  as^fiiiuler  sur  les  r/)lcs  , 
depuis  la  iiollandt;  jusq^rù  Brcsl. 
Dan»  i:i  disfribiition  des  nuniuros 
qu'il  duiiua  ù  ces  corps,  celui  du 
général  Soult  eut  le  quatrième.  Il 
comprenait  quatre  dirisioos  d'in- 
fanterie, chacune  de  10,000  hom- 
mes et  une  division  de  cavalerie. 
On  nepeul  purler  de  ces  divisions, 
saii!*  dire  qu*ù  la  fin  des  dernières 
campagnes  ,  les  troupes  tnan- 
quaient  géntralement  d'islruc- 
lion  ;  ia  di^icipline  y  était  relûchée; 
dans  tous  les  grades  t  on-éprou- 
yait  le  l»p8oin  de  recommencer 
l'étude  de  la  théorie,  et  d'en  Taire 
Tapplicalion  sur  le  terrain;  il  fal- 
lait aussi  rétahlir  l'ordre  dans  le 
perVice,  le  rendre  plus  uniforme 
et  plus  exact.  L'îrrïnée  rec<'vantun 
accroissement  considérable  de 
forces,  on  devait  s'occuper  de 
l'inslructioQ  des  jeunes  soldats  » 
et  d'aranccles  familiariser  ai}X  fa- 
tigues de  la  guerre.  Aussi  pendant 
deux*  ans  et  demi  qu'on  occupa 
ce8camptMnrii«:,  les  troupes  fnrenl- 
ellescoiK".laiMrT)eiit  tx> K  rcs  aux  é- 
voliilions,  aux  manœuvres,  aux 
4iavaux  qui  peuvent  étendre  Tin- 

lelligencc ,  donner  de  la  ^ree>  de 
i-agilîté  et  de  la  précision.  Deux 
lots  pur  semainoi  le  générai  Soult, 
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àlalêtededeuxdivlsioosylcurfaisait 
représenter,  par  desiDanœurres',  - 
di  verses  circonstances  de  ta  guerre; 
lui-même»  à  chaque  fepos»  don- 
nait aux  officiers,  assemblés  en 
cercle  autour  de  lui,  l'explication 
des  mouvemcns  qu'il  venait  d'o- 
pérery  afin  qu'ils  appri^st  ut  i\  en 
discerner  les  motifs  v.t  à  eu  appré- 
cier les  effets.  Aux  manœuvres 
succédaient  les  exercices  nauti- 
quesy  et  à  ceux-ci  des  embarqne- 
mens,  ou  bien  on  s'occupait  A 
creuser  1»'»  ports  de  Bouloj^ne,  de 
Vinnercnx  et  d'Ambleteuse;  on 
élevait  de-  rcdoules,  enfin  oti  se 
livrait  u  toutes  les  constructions 
-qui  sont  d'usage  à  la  guerre.  Cette 
prodigieuse  activité  âçonnait  les 
troupes  en  les  instruisant;  elle  les 
rendait  capables  de  supporter  les 
plus  étonnantes  fatigues.  D'un 
aiiire  côté,  leur  ardeur  belliqueu- 
se était  entretciiiie  par  l'appari- 
tion journalière  des  e>cadres  en- 
nemies, qui  souvent  faisaient  des 
démonstrations  d'attaque,  ou  des 
tentatives  contre  la  flottille  desti- 
née  à  porter  l'armée  en  Angleter- 
re. Telle  fut  cette  grande  école 
d'où  l'armée  sortit  accoututnée 
aux  travaux  les  plus  pénibles;" 
instruite,  disciplinée ,  ayant  le 
sentiment  de  ses  forces  comme  ce- 
lui de  ses  devoirs^  et  susceptible 
de  tout  entreprendre  pour  soute- 
nir sa  haute  réputation  et  remplir 
m  brillante  destinée.  Un  jour,  le 
premier  consul,  ayant  assisté  à 
ces  rudes  épreuves,  manifesta  au 
général,  la  crainte  que  les  soldats 
y  succombassent.  Soult  lui  répon- 
dit :  «  Je  ne  leur  dqpne  que  le  tem|)s 
•nécessaire  pour  se  reposer;  en- 
*  suite  les  traranxetles  exercices  ^ 
•recommencent.  Ce  qui  n*est  pas 
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•pro|>re  aux  fatigues  qde  |e  tup- 
•  porte  moi-même  «  s'épurera  et 

«pourra  aller  dans  les  dépôts, 
Dînais»  re  qnn  je  conserverai  sera 
«à  tonte  ('preuve  et  capable  d'en- 
»  irepreiidre  la  conquête  dll  mon- 
»de.  I  De  telles  paroles  devaieot 
plaire  à  celui  qui  méditait  dès-lors 
•  de  gràndes  entreprises.  Le  géné* 
rai  Sonit  fut  promu  ,  le  29  floréal 
an  la  (19  mai  iSo"!),  à  la  dignité 
de  maréchal  de  Tempire,  avec  dix- 
sept  autres  fjénéraux,  qui  la  plu- 
part avaient  corn  mandé  en  chef 
les  aruiées  du  la  republique.  Ce- 

Ï tendant,  les  préparatifs  contre 
'Angleterre  étaient  poussés  areo 
vigueur,  et  nul  doute  que  Tempe- 
reur  n'eût  le  dessein  d'y  opérer 
une  descente.  Déjà  la  flottille  de 
guerre  et  les  bâhinffi>  de  trans- 
port étaient  sm  le  point  d'appa- 
reiller; le*  troupes  avaient  fait 
plusieurs  simulacres  d'embarque- 
ment. Les  vivres,  les  munitions» 
des  attirails,  un  matériel  eonsîdé- 
rable  d'artillerie,  même  les  che- 
vaux des  étals-majors  et  une  par- 
lie  de  ceux  de  la  cavalerie,  étaient 
A  bord.  La  flottille  était  classée 
par  divisions,  brigades,  régimens, 
bataillons  et  compagoies,  de  ma- 
nière qua  Tordre  4e  bataille  (Ùt 
parfaitement  observé,  et  qu'en 
louchant  aux  côtes  d*Ângleterre,  il 
se  trouvât  formé,  sauf  les  change- 
mens  qui  seraient  survenus  dans 
la  traversée.  Les  instructions  é- 
taient  données,  et  depuis  le  Texel 
jusqu'à  Brest,  on  n'attendait  que 
le  signal  du  départ.  L'empereur 
•  ne  différait  à  le  donner  que  dans 
Taltente  de  Tescadre  française-es*^ 
pagnole,  aux  ordres  dçs  .amiraux 
Gravina  et  Villeneuve,  qui  de- 
vaient, après  leur  réunion»  venir 
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reconnaître  Brest  et  entrer  danski 
Ittanche*  Mais  an  lieu  de  les  voir  • 

paraître,  ainsi  que  l'empereur  en 
avait,  ju.-jqu'au  dernier  moment  , 
conservé  l'espoir,  il  apprit  leur 
entière  défaite  par  Nelson,  et  sou- 
dain il'cloDna  ordre  à  l'î^rmée  de 
se  mettre  en  marche  pourl'iUte' 
magne,  ying^quatre  heures  après 
cet  ordre,  tous  les  corps  d'ar- 
mée étaient  en  mouvement  pour 
leur  nouvfdlt'  destination.  Le  /î"" 
corps,  commandé  par  le  mrîrécbal 
Soult,  eut  î-a  dirrclion  pat  iMetzet 
Landau,  sur  Spire,  où  il  devait 
passer  le  Rhin.  Les  troupes  ne  fi- 
rent aucun  séjour,  et  le  maréchal, 
qui  les  devançait ,  '  avait  déjà  dis* 
po.^é  un  très-beau  pont  pour  efi^ 
tuer  leur  passage  ;  aîn?i  le  mouve- 
ment ne  lut  pas  nn  «en!  instant 
ralenti  :  1p«  autres  corps  de  la 
graude- armée  marchaient  à  sa 
hauteur.  Les  armées  autrichien- 
nes, que  le  général  avait  fait  réu- 
nir et  avancer,  pour  détourner  les 
coups  dirigés  contre  l'Angleterre , 
supposaient  que  les  Français  é- 
taient  encore  au  bord  de  l'Océan  ; 
mais  l'artdiiduc  Ferdinand,  qui  a- 
vait  auprès  de  lui,  pour  le  diriger, 
le  trop  célèbre  Mack,  apprit  enGu 
que  Tempereuf  siavimpait  à  gran- 
des journées  pour  le  combattre.  Il 
crut  prendre  eu r  lui  un  grand  a** 
vantageen  s'agglomérant;  c'était 
aller  au-devant  de^  désirs  de  son 
adversaire.  En  eflet  ,  l'empe.reur 
laissa  le  prince  Ferdinand  à  Ulm  , 
et  manœuvra  pour  le  déborder,  en 
lui  coupant  sa  ligne  d'opération  et 
ses  communications  avec  Tienne. 
Plusieurs  combats  eurent  Jieu  à 
Elchîngen  et  Qunizbourg.  Le 
corps  du  maréchal  Soult  passa  le 
Danube  à^Donawerth,  et  le  môme 
» 
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{oarleLeeHàRalm,  quoiqac  pour 
cette  doable  opération  il  ûùi  fttire 
construire  '  den  ponts,  la  temps 
qxi^on  j  perdit  fut  ie  seol  repo» 
qu'il  donna  à  ses  troupes.  Il  les 
reuiil  aussitôt  en  marche  à  Fried- 
bcrg,  et  fut,  sans  s'arrCter,  repas- 
ser le  Lech  A  Landîîberg,  où  il 
surprit  et  défit  enlièretnent  un 
corps  de  ca?alerSe  «atrichienne 
qui  Tenait  d'Italie.  Continuant  en- 
suite son  mouredient  (  il  fut  73 
heures  en  marcbe  sans  s*arrêler)« 
il  se  porta  sur  Mornmin^cn,  de- 
vant lequel  il  nrriva  l'iti-tant 
même  où  une  division  ennemie, 
forte  de  5,ooo  hoimne.-s,  arrivant 
aussi  d*Italie  ,  renaît  d*entrer 
dans  la  place.  L'infestir*  la  som- 
mer et  fa  forcer  de  capituler,  fut 
raffaire  de  six  heures.  Le  lende- 
main, le  maréchal  Soiilt  élnit  de- 
vant Ulm,  entre  l'illcr  et  îc  Danu- 
be,  où  il  complétait  l'investisse- 
ment du  Tarmée  autrichienne,  et 
contribua  aussi  à  la  l'aire  rendre 
prisonnière  de  guerre.^e  fut  mê- 
me la  capitulation  qu*il  «Tait  ac- 
cordée aux  Autrichiens  ik  Mem* 
mingen,  qui  serf  it  de  base  à  celle 
que  le  général  Mack  fol  réiftit  à 
signer  pour  sauver  la  vie  à  ses 
troupes.  Après  cet  immense  évé- 
nement (14  octobre  1800),  l'em- 
pereur marcha  sur  la  capitule  de 
l'Autriche,  qui  restait  entièrement 
à  découTerl.  L*armée  de  Tarchl- 
duc  Jean» qui  revenait  d'Italie, 
n*était  pas  arrivée  assez  &  temps 
pour  la  sauver,  et  s'était  rejetée 
sur  la  Hongrie.  Vienne  ouvrit 
ses  portes,  livra  ses  arsenaux ,  ses 
magasins,  ses  dépôts,  se»  arciiivcs, 
etc.,  et  le  passage  du  Danube  fut 
surpris  au  moment  oA.  les  Autri- 
chiens sé  disposaient  A  détruire  lé 


è 
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pont.  Napoléon  arait  fait  passer 
ce  fleuve  au  corps  du  maréchal 
Mortier,  au-dessus  de  Dirnstein» 
pour  éloigner  de  la  rive  gauche 
une  avant-garde  russe  qui  j  était 
établie. .Celui-ci  eut  avec  elle  un 
très-vif  engagement  du  c^té  de 
Krems,  à  la  suiie  (liiqucl  il  pour- 
suivit Tennemi  dans  ia  direction 
d*Holtahriinn.  Le  maréchal  Smilt, 
qui  des  premiers  avait  passé  le 
Danube  &  Vienne,  y  arriva  en  mê- 
me temps»  et  de  concert  ils  livi^-  . 
rent  un  combat  Ir<;s-mcurlrier  & 
une  partie  de  rartiiée  rus.se.  Le 
reste  de  l'armée  française  suivait 
ce  mouvement,  et  se  porta,  par 
Knaîro,  Nîcolsbourg,  Brûnn,  etc» 
dans  les  plaines  d*Austerlitz;  Ta^ 
Tant -garde  poussa  même  jus- 
qu*à  "Wischau ,  où,  attaquée  par 
les  Russes,  elle  revint  précipi- 
tamment se  rallier  au  reste  de 
l'armée.  Le  lendemain ,  80,000 
Russes  et  3o,ooo  Autrichiens  é- 
luient  rassemblés  sur  lei>  hauteurs 
qui  sont  à  l'ouest  d'Auslerliti  ; 
Tarmée  française  n*était  que  de 
60,000  hommes  :  elle  devait  vain- 
cre ou  périr;  mais  par  la  valeur, 
elle  ('  [.lit  bien  snpérieure  rnix  Rus- 
ses et  aux  Autrichiens  réunis;  aus- 
si Tempereuî  n  hc'iit.i  pas  un  seul 
instant  a  les  attaquer.  Le  corps 
du  ntaréchat  SouU  tenait  le  cen- 
tre de  la  bataille;  l'empereur,  a- 
près  aToir  donné  ses  dernières 
instructions  aux  autres  maré- 
chaux, lui  dit  :  «  Pour  vous,  ma- 
vréchal,  je  n'ai  rien  à  vous  or- 
»  donner,'  si  ce  n'est  de  faire  corn- 
»  me  vous  faites  toujours.  »  Le  si- 
gnal est  donné  ;  le  maréchal  SouU 
s'élance  à  la  tête  de  son  corps 
d*armée»  qu  il  dirigeait  à  la  Toix 
cohime  dans  un  champ  de  Mars  ; 
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traverse  sans  s*anêier  les  IroU  tt» 
goes  de  Tannée  russe  9  puis^  fai- 
sant un  quart  de  conversion  à 
droite  )  va  jeter  sur  le  lao  de  Mé* 

nitz  les  (îeiix  tiers  de  t  ctlo  nrmée. 
Ce  lac  était  en  partie  geîé  :  le  ma- 
récli^^y  Otaassitôtdirip:er  1ns  bat- 
teries pour  briser  la  giuce,  et  ua 
tin  instant,  oo  vit  disparaître  sous 
les  eaux  cet  amas  .prodigieux 
d'hommes  9  de  chevaux  9  de  ca- 
nons, d'équipages  !  A  l'instant  où 
cette  scène  terrible  se  passait, 
'l'empereur  foin^iiit  le  maréchal 
Soult,  et  lui  dit:  a  Iklonsieur  le 
«maréchal,  vous  vous  êtes  cou- 
»  verl  de  gloire  aujourd'hui  ;  vous 
«aves  surpassé  tout  ce  que  j*at^ 
«tendais  de  tous.  »  Et  plus  lard  9. 
quelques  chefs  demandant  de  nou- 
velles iustructions  à  Tempereur: 
«Allez,  leur  dit-il,  les  recevoir 
»du  maréchal  Souft;  c'est  lui  qui 
«mène  Ja  bataille.  »  Le  résultat 
de  cette  victoire  mèuiorable,  où 
ee  trouvaient  aussi  en  personne 
les  empereurs  d'Autriche  et  de 
ftussie,  mit  au  pouvoir  de  l'armée 
française  3O9OO0  prisonniers,  168 
pièces  de  canon 9  unecsieDtaine.de 
tlrapeaux,  des  bagages  innombra- 
bles, et  de  plus  occasiona  aux  en* 
•   nemi»  une  perte  éj^ale  en  hommes 
tués  ou  blessés.  Il  t^^l  digne  de 
remarque  que  la  rivalisé  et  l'enrle 
s'emparèrent  des  témoignages  ho- 
norables que  le  maréàial  Soult 
ayait  reçus  de  Tempereur,  sur  le 
chf»mp  de  bataille  d'Austarlitz , 
pour  lui  nuire,  et  que  depuis, 
plusieurs  désagrémens  qu'il  a  é- 
prouvés  ont  eu  la  même  origine: 
comme  si  la  médiocrité  avait  vou- 
lu se  renger  et  le  punir  d'avoir 
reçu  ces  témoignages.  Après  Ja 
bataille  d'Austerlitx^  le  maréchal 


son 

Soult  fut  ehargé  du  gouvlsni»* 
ment  de  Vienne  $  en  vertu  du 
traité  de  Presbourg9  et  «de  diriger 
la  remise  des  états  autrichieney 

ainsi  que  la  retraite  de  Tarmét;. 
Dans  celle  circonstance,  il  donna 
une  griuide  marque  de  désinlé- 
ressemeot.  L'empereur  l'avait  au- 
torisé à  lever  pour  son  compte 
une  contribution  d'un  million  }  il 
refusa  9  en  disant  que  êea  servicis* 
ne  se  payaient  pas  avec  de  Targent. 
D'autres  fonds  qui  devaient  avoir 
la  môme  destination  furent,  par 
ses  ordres,  employés  h  rentretien 
des  ambulances  de  son  corps  d'ar- 
mée. L'intervalle  qui  s'écoula  en- 
tre cette  guerre  et  celle  de  Prusse 
ne  devait  être  considéré  9  relati* 
vement  é  cetle  dernière  puissan- 
ce, que  comme  un  armistice  pen« 
danl  lequel  l'armée  française  dût 
rép.MrfT  sc^s  perles  et  se  préparer  ù 
de  nouveaux  cou)l)ats;  car  l'em- 
pereur n'avait  pas  ignoré  les  dis- 
positions mal  veillantes  de  la  Prus- 
ce  lors  de  %  bataille  d'Austerlits* 
et  il  saf  ait  très^bieo  que  s'il  l'eût 
perduC)  cette  puissance  seraîlea<> 
trée  contre  lui  dans  la  coalition 
quÎTOc  jours  après.  Des  cantonne- 
mens  furent  donc  donnés  à  l'ar- 
mée, eu  Bavière,  en  Sonabc,  en 
Franconie  et  sur  les  deux  rires  du 
Danube.  I<e  maréchal  Sottlt  eut 
son  quartier- général  A  Passau, 
gardant  tout  le  cours  de  l'Inn  jue*. 
qu'au •  dessus  de  firaun.'ïu ;  ainsi, 
dans  ses  quartiers,  l'armée  était 
placée  en  observation,  et,  au  pre-* 
raier  ordre,  pouvait  se  remettre 
en  campagne.  Le  gouvernemeat 
prussien,  se  croyant  assez  fort 
pour  la  défier9  eut  rimprudenee 
de  faire  der  rassemblemens^  en 
Thuringe;  ces  démonstrations  é* 
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taient  agreuires  :  de  part  et  d'au- 
tre on  s'était  inU  dana  le  cas  d*é' 
viter  les  explications  et  de  vid«r 

les  diiTérens  par  des  combats.  £11 
effet ,  dans  le  mois  de  «eptcmbre 
i8o6,  des  ordres  Curent  domiésà 
l'armée  pour  entrer  eu  campagne; 
elle  passa  en  conséquence  le  Da- 
nube et  marcha  sur  la  Saai.  La 
première  rencontre  avec  les  Prus- 
siens eut  lieu  à  Saalfeld»  où  leur 
avant -garde  éprouva  un  échec; 
elle  était  commandée  par  un  prin- 
ce de  Prusse,  qui  y  trouva  une 
mort  honorable.  L*armée  prus- 
sienne s'avançait  toujours  sur  la 
Saaly  sa  gauche  â  Auerstaëdt^  et 
son  centre  dans  la  direction  d*Ié<- 
na.  Des  deux  c6tés,  on  sentait 
Tavantage     celte  position»  et  on 
portait  un  é»al  empressement  à 
Toccuper.  Les  Prussiens  y  arrivè- 
rent les  prenuers;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  le  temps  de  couvrir  tous 
les  débouchés  :  celui  d*Iéna  resta 
ouTert;  l'empereur  s'en  empara» 
et  dans  la  nuit  du  i3  au  14  octo- 
bre» il  fonna  sur  un  plateau,  en 
ayant  de  cette  ville,  la  garde  im- 
périale avec  les  têtes  de  colonnes, 
qui  forçaient  de  marche  pour  ar- 
river. Au  jour,  la  bataille  s'enga- 
gea sur  ce  point  en  même  temps 
que  le  maréchal  DavouÂt  forçait 
le  passage  de  la  Saal  i  Auers- 
taëdt;  l'engagement  ne  fut  pas 
un  instant  incertain»  et  la  victoi* 
re,  toujours  fidèle  aux  Français, 
les  combla  cette  fois  de  sc^  fa- 
veurs. Le  maréchal  Sonlt  tenait 
la  droite  sur  le  pont  d'iéua,  et 
participa  d'une  manière  glorieuse 
au  succès  de  celte  journée»  en 
débordant  la  gauche  de  l'ennemi» 
et  en,  la  rejetant  sans  cesse  sur 
son  ceutre.  A  la  fin  de  la  bataille  • 
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il  arait  entièrement  Isolé  cette  li- 
gne et  coupé  ses  communications 
aveo  le  corps  qui  était  sur  Auer* 
staëdt.   Le  lendemain ,  l'armée 
prussienne,  dans  la  plus  grande 
défection,   cherchait   son  salut 
dans  la  luite  :  peu  de  troupes  é- 
taient  restées  sou9  leurs  drapça  ux, 
et  chacun  des  généraux  qui  h»s 
commandaient  faisait  la  retraite  ^  ' 
pour  son  compte  :  de  ce  nombre 
était  le  vieux  maréchal  Ralkreulh. 
Serré   de  près  par  !e  maréch;»! 
Soult,  et  dans  le  dessein  de  ralen- 
tir la  poursuite  de  son  adversaire, 
il  s'eflbrce  de  lui  persuader  que  lo 
roi  de  l'russe  s'est  soumis  é  toutes 
les  conditions  que  l'empereuir  )ul 
avaK  imposées,  et  qu'un  armistico 
est  signé;  mais  le  maréchal  Soult» 
Inin  de  donner  dans  le  piège  qu» 
cherche  à  lui  tendu;  ^im\  <;nnemi, 
lui  répond  :  «  Monsieur  le  maré- 
achal,  vous  êtes  mal  informé;  je 
•  ne  croirai  à  la  nourelle  que  vous 
»me  donnes  qu'aotanl  que  tous 
»  ferea  mettre  bas  les  armes  à  vos 
4 troupes  :  sinon  retirez- vous»  car 
»  je  marche  pour  vous  combattre.» 
Alors  tons  deux  se  séparent;  ce- 
pendant ce  n'est  qu'à  Nonlhan^en 
que  le  maréchal  Soult  peut  join- 
dre   l'ennemi;  il  l'attaque,  et 
bientôt  lui  enlève  une  partie  de 
son  monde  et  du  canon  ;  de  là  il 
se  met  à  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  le  duc  de  Vey- 
inar,  passe  après  lui  l'Elbe  à  Tan- 
germunde,  le  force  à  se  rallier  au 
géuérall51uch(!r,  elles  pousse  tous 
deux  jusqu'à  Lubeck.  Sur  ce  point 
l'ennemi  S*arr6te,  fait  une  vive  ré- 
sistance »  mais  il  ne  ^eut  empê-  - 
cher  que  la  ville  ne  soit  emportée 
d'assaut  par  les  forces  réunies  des 
maréchaux  âoult  et  Beniadolt(». 
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Knfin,  à  la  suite  de  cette  brillanlg 
aAaire ,  le  général  Uiûchei',  enfer- 
mé entre  la  Trawe  et  les  frontiè- 
res do  Holsteîn,  se  voit  réduit  à 
capituler»  et»  «n  rase  campagne,  il 
«fait  déposer  les  arpies  à  3'2,oc)0 
hommes,  dont  4»ooo  de  cavalerie, 
et  Htte  (k)  pièces  de  ranon.  D'an- 
ln:s  corps  d'année  prussiens  cu- 
rent le  nuime  soit  à  Prenfzlow; 
les  places  de  TElbe  cl  de  TOder 
»e  rendirent  sans  résistance,  et»  à 
rèzception  de  quelques  fortered- 
>es  dans  la  Haute-Silésie  et  de 
Craudcnts,  sur  la  Vistule,  tout  fut 
soumis  ainsi  que  la  ca[)i(nl(j.  L'ar- 
mée IVançai-i»'  fH,'ciij)a  le  p.'iys  jus- 
qu'i\  Varsovie;  cliu  disposa  de  tous 
les  élahlissemens,  e^  continua  sa 
marche  en  Pologne.  Les  Polonais 
aceoeilUrentles  Français  arec  en- 
thousiasme; ils  espéraient,  sous 
une  telle  protection ,  pouvoir  re- 
prendre leur  antique  rang  parmi 
les  n.'ilîon^  df  l'Efiropc;  en  effet, 
on  leur  montra,  au-delà  des  com- 
fcnts,  riiidépendance  pour  prix  des 
sacrifices  qu'ils  allaient  faire.  Ce- 
pendant les  Husses,  qui  n'avaient 

Iiu  empêcher  Tentière  défaite  de 
*armée  prussienne»  étaient  sur  le 
point  d'arriver.  Les  Français  mar^ 
chèrent  à  leur  rencontre,  passè- 
rent la  Vistule,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison  qui  rendait  celte  fin 
de  campagne  très-pénible,  et  les 
joignifeiiL  à  Pti^ltusk.  A  la  suite 
d'un  combat  très-meur,trier»  Pen- 
nemi  fut  chassé  de  cette  position 
et  forcé  à  la  retraite,  abandonnant 
son  artillerie.  Lors  de  cet  engage- 
nîcnt,  le  mnréchnl  Soidt,  qui  avait 
passé  la  Vistule  à  Plock,  était  ù 
Cliic  inow  pour  faire  diversion,  et 
)e  lendemain,  en  avant  de  Makow, 
à  la  poursuite  des  Russes.  Mais  il 
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fiiHul  s'arrêter;  les  pltiîfi  smienf 
rendu  les  chemins  impralitMbU'.s , 
et  les  troupes  manquant  de  tout» 
avaient  besoin  de  rtepos.  Dans  les 

firemiérs  fours  de  février  1807» 
es  opérations  recnrfimencèrent. 
Le  maréchal  Sonll  livra  plusieurs 
combats  A  Wilemberg,  A  BorgCtld 
et  à  Hon*  De  brillantes  charge* 
de  cavalerie,  dirigées  par  le  gé- 
néral d'[iaupoidt,  y  détruisirent 
entièrement  plulieurs  régimens 
d'infanterie  russe»  formés  en  carré. 
Le  7,  on  se  battît  encore  à  £ylau: 
ce  dernier  combat  précéda  la  ha,- 
taille  célèbre  qui  oui  lieu  le  len- 
demain surlemêuie  terrain.  L'ac- 
tion fut  d'antant  plus  meurtrière, 
que  le  maréchal  se  trouva  seul 
engagé  avec  son  corps  d'armée 
000  Ire  toutes  les  forces  de  l'enne- 
hii»  devant  lequel  on  voulut  s*é* 
tabtir  et  occuper  Ejlau.  L'hij>toî> 
re  donne  le  récit  de  plusieurs  ac- 
tions mrniorable?  où  les  combnt- 
lans,  également  étonnés  de  leurs 
efforts  et  de  leurs  perles,  se  sépa- 
rent, incertains  de  quel  côté  s'est 
fixée  la  victoire,  et  se  rallribuent 
ainsi  réciproquement.  Telle  était 
la  situation  des  deux  armées  à 
£ylau»  lorsque  la  nuit  vint  les  sé- 
parer et  mettre  fin  au  carnage. 
Cependant  l'empereur  avait  fhit 
appeler  le  maréchal  Soult  pour 
lui  demander  son  avis  sur  les  dis- 
positions qu'il  convenait  de  pren- 
dre» lui  témoignant  d'abord  l'in^  1 
tention  où  II  était  d'ordonner  la 
retraite.  •  Gardez- vous-en  bien, 

•  reprit  avec  vivacité  le  maréchal; 
«si  la  relraTle  s'(»pérait,  vous  per- 
ndiier  une  grande  partie  de  votre» 

•  matériel,  et  peut-être  5o,ooo 

•  soldats  blessés  ou  dispersés,  que 
»le  besoin  ou  la  fatigue  ont  fait 
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•  répandre  dans  les  maisons;  tan- 
»dis  que  si  vous  atlondei  A  ciemaiii 

•  pour  vous  déleriuiner,  ii  est  pos- 
•Mble  que  les  eiineiuis,  qui  ont 
»  aussi  éprbuvé  de  grandes  pertes, 
»se  letirjent  pendant  la  nuit  et 
«vous  livrent  les  trophées  de  la 

•  victoire,  en  tous  abaudonnarit  le 
nrlirimp  de  h:itnil!f^.  Si  au  contrai- 
»re  demain  nous  le-  leîronvons 

•  en  posiltan ,  liuus  Icrons  buniie 

•  contenance,  et  pendant  ce  temps 

•  les  corps  des  .maréchaux  Ney  et 
aBernaaotte,  qui  sont  en  marche» 
^ar^lreront.  >  L'empereur  ap- 
prouva cet  aviâ.  L'armée  resta,  et 
i\  la  pointe  du  jour,  on  reconnut 
que  les  ilusses  avaient  disparu  » 
laissant  la  terre  couverte  d'in- 
nuiubrabtes  blessés  et  quuniilc  tic 
canons*  Ainsi  tes  Français  eurent 
l'honneur  du  combat  à  Eyîau  : 
mais  on  en  retira  encore  l'impor- 
tant avantage  d'assurer  à  l'armée 
Ses  quartiers  d'hiver,  qu'tlle  prit 
€n  arrière  de  la  Passarge  ,  et  de 
pouvoir,  pendant  ce  temps,  se  ii  - 
vrt;r  au  siéfi;e  de  la  ville  de  Danl- 
£ick,  qui  fut  soumise  avant  la  re-> 
prise  des  hostilités.  Si  Ton  s*était 
ireliréy  rien-  de  tout  cela  ii*eût  été 
obtenu,  et  Tarnire,  contrainte  de 
repasser  la  Vistule  ,  eftl  éprouvé 
les  plus  grands  obstacles,  car  les 
grandes  eaux,  du  ce  fleuve  en  a- 
vaient  emporté  tous  les  ponts.  La 
CKunpagne  suivante  s'ouvrit,  le  5 
juin  1807,  par  une  vig;ourèuse  at- 
taque, qu'une  partie  de  l'armée 

^  russe  dirigea  sur  le  can»p  retran- 
ché, que  le  maréchal  Soult  afait 
fait  élever  à  l^omitten  ,  en  avant 
de  k  Passarge;  IVnnemi  fut  re- 
poussé, laissant  un  grand  nombre 
de  morts  et  de  blessés  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  célèbre 
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cnndMit  de  Gustadt  fut  livré  en 
même  temps.  Le  10,  le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Soult  fut  dirigé 
sur  Heilsberg;  là  il  soutint  pen- 
dant dix  heures  tous  les  efforts  de 
l'armée  ennemie,  et  surtout  des 
nombreuses  masses  de  cavalerie 
russe,  qui  ne  purent  parveniràl'en-  , 
tailler.  Cette  alla  ire  fut  des  plus 
sérieuses,  et  l'armée  ruf^se  en  lut 
teilemeot  ébranlée  ,  qu'elle  se  re- 
tira pendant  la  nuit.  Le  i/|,elle 
succomba  à'Frîedland.  Le  jour  de 
cette  mémorable  bataille,  le  maré- 
chal Soult  culbu  ta  devant  Rœnigs- 
bergune  division  prussienne,  en** 
tra  de  vive  force  dans  la  ville,  j 
enleva  d'immenses  magasins,  et 
lit  10,000  prisoniu'ers.  Tt>us  les 
hôpitaux  russes  tombèrent  égale- 
ment en  son  pôuroir.  Kesté  à 
fi.œnigsberg,  le  maréchal  se  pré- 
para à  faire  le  siège  delà  forteres- 
se de  Pillau,  pendant  que  les  né- 
gociation!^ de  Tilailt  avaient  lieu. 
Lorsque  la  paix  fut  si^^né*-  ("7  Juil- 
let), il  lut  nommé  plf^i ipoietUiai- 
re  de  l'empereur,  pour  régler 
Texécntion  de  divers  articles  du 
traité,  qui  avaient  pour  objet  de 
fixer  les  limites  du  grand- duché 
de  Varsovie,  et  de  la  ville  libre  de 
Dantzick  ,  avec  la  Prusse.  Il  fut 
également  chart^é  de  déterminer, 
par  la  ^>ilé^ie  ,  la  direction  d'(me 
roule  mililaire,  dont  le  but  était 
d'assurer  les  communicultons  de 
la  Saxe  avec  le  grand-doché  de 
Tarsovie.  Il  remplit' cette  mission 
délicate,  de  manière  à  concilier 
tous  les  intérêts  ,  et  ù  mériter  les 
témoignagnc?  de  s.Uisfaction  que 
de  part  et  d'autre  on  lui  donna. 
Il  rejoignit  ensuite  ses  troupes  qui 
étaient  cantonnées  sur  les  deux, 
rives  de  l'Oder,  et  fut  chargé  du 
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goavernement  de  Berlin.  Ce  fut  à 

la  fin  âii  (Mjlle  campagne,  que  le 
maréchal  Soult  reçut  le  litre  de 
duc  de  Dalmntie.  L;i  f^ncrre  avait 
'CCi^sé  dtiHà  le  Nordy  luaib  au  Midi, 
elle  éclatait  avec  violence;  toute 
VEspagne  était  en  feu.  Le  roi, 
Charles  IV,  détrôné  par  son  fils  , 
avait  ÎQToqaé  et  obteuu  l'appui  de 
la  France,  pour  reparaître  un  ins- 
tant sur  le  trône,  et  le  quitter 
bientôt  après  en  laveur  de  ce  uiê- 
ine  ùU.  Tous  deux  cusuile,  .pous- 
sés  par  les  événemenS)  abdiquent 
•et  reooncent  à  leurs  droits,  qu'il* 
abandonDent  A  Tempereur  Napo- 
*J'éoD.  La  nation  espagoole  n  est 

'  .point  consultée  lorsque  ce  chan- 
gement s'opère;  elle  se  croit  tra- 
hie, court  aux  armes,  et  repousse 
avec  indignation  les  bienlails  que 
lui  oilVo  une  main  étrangère.  La 
rcYolutioQ  devient  générale,  et  de 
'loules  pairts  des  excès  sont  com- 
mis. Pour  en  arrêter  les  progrès  f 
l'armée  française?  que  des  traités 
antérieurs  ont  fait  pénétrer  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  est  mise 
aussitôt  en  Ciimpngn»- ;  mais  elle 
éprouve  à  Bajlen,  par  l'extraordi- 
naire conduite  du  général  Dupont, 
un  éefaeohumiliant.A  Viméiro,  elle 
capitule  honteusement;  elle  se  re- 
tire devant  'Valence.  Victorieuse  â 
Rio  Seco,  elle  ne  peut  cependant 
maintenir  à  Madrid  le  roi  Josepli, 

'  que  l'empereur  y  avait  Ibit  recou- 
naître,  ni  évilei',  à  la  suite  des  re- 
vers que  depuis  elle  avait  de  nou- 
veau e>suyés,  de  revenir  sur  TE- 
brct  réduite  à  des'débris,  tandis  que 
Palafox^  h  Saragosse,  commen-* 
çaitsa  résistance.  Telle  était  la  si- 
tuation de  i'£spagne,  lorsque 
l'empereur,  revenu  de  Bayonne, 
assemblait  «  Erfurtb  un  congrès 
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de  rois  et  de  princes  souverains  « 
dan«  les  vues  de  justifier  à  leurs 
yeux  le  grand  mouvement  de 
troupes  qu'il  dirigeait  sur  le  Midi. 
Il  voulait  également  s'assurer  par 
lui-même  des  dispositions  dans 
lesquelles  il  allait  laisser  ses  alliés. 
Il  dut  être  satlsÊiit  de  leurs  senti- 
mens,  et  principalement  de  ceux 
de  l'empereur  Alexandre  ,  qui  lui 
prodip-(i;)it  les  marques  de  la  plus 
vive  aliection ,  puisqu'en  présence 
même  de  celle  auguste  assem- 
blée, il  donna  les  ordres  du  dé- 
part. Le  maréchal  Soult,  mandé, 
ft  Berlin ,  pour  remplir  près  de 
Tempereur  les  fonctions  de  colo- 
nel-général de  la  garde  impériale, 
reçut,  ttne  nouvelle  destination,  et 
partit  «ans  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'arrêter  eu  route.  Le  -iS  octobre 
1808,  il  était  i\  Bayonne  avec 
l'empereur,  qui,  trois  jours  après, 
lui  fil  prendre  le  commandement 
du  a**  corps  d'armée»  concentré 
aux  environs  de  firiviesca,  en  lui 
enjoignant  de  marcher  de  suite  à 
l'ennemi.  Le  10  noveiubre ,  avant 
le  jour,  le  maréehal  était  rendu 
près  de  ses  troupes  ;  deux  heures 
lui  sufCrent  pour  sMnstruire  de 
leur  postlion  et  pour  les  Jiiettre 
en  marche.  Vne  armée  espagnole 
se  trouvait  en  présence;  il  la  joint, 
la  combat,  et  en  un  instant  la  dé-* 
fait  entièrement.  Ces  mouvcmens 
furent  si  rapides,  que  le  maréchal 
dut  engager  raclion,  monté  sur  le 
même  cheval  de  poste  qui  l'avait 
porté  à  Briviesca.  Le  jour  même 
de  cette  affaire,  l'empereur  ar- 
riva à  Burgos,  et  dirigea  lu  garde 
impériale,  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée, sur  Madrid,  dont  la  victoire 
venait  de  lui  frayer  la  route.  Les 
maréchaux  Lannes  et  Mortier 
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marcbaient  iiir  Tudéla,  où  ils  dé- 
firenl  les  Espagnols*  lies  inaii- 
ciiaux  Lefebvre  e(  Victor  avaient 
aussi  remporté  des  arantag^es  du 

côté  de  Darnnjro.  L'empereur,  en 
marche  snr  Madrid  ,  livra  la  h:\~ 
taille  deSoiiio  Sierra,  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  de  cette  capitale. 
JLe  Qiaréchai  Soult,  chargé  des 
opéraliqns  de  la  droite  de  rarroée, 
'  se  porta  sur  Rinosa  »  Saint-Ander 
et  Suint-Vincente;  il  battit  l*enne- 
mi  sur  tes  trois  points,  et  lut  fît 
un  grnnd  nombre  de  prisonniers.  A 
la  suite  de  ces  divers  combats,  il 
se  trouva  niaîlre  de  magasins  con- 
sidérables, et  captura  pîuMcurs 
bâtimens  chargés  d  âi  ujca  et  li  ob- 
jets d'équipement,  Tenant  d'Aiir 
çleierre,  et  qui  se  trouraîent  dans 
les  ports  de  Saint-Auder  etSaihi- 
Vincente.  Ensuite,  après  avoir 
chassé  totalement  l'ennemi  des 
Asturies  de  Santillanne,  il  descen- 
.  dît  dans  le  royauuie  de  Léon. 
L  année'anglaise,  commandée  par 
le  général  sir  John  Moore,  était  à 
Salamanque  lorsque  l'empereur 
entra  à  Madrid  ;  ellearatt  mieux 
aimé  laifser  tomber  cette  ^ajpitale 
au  pouvoir  des  Français  que  d'al- 
ler à  son  secours;  îm  iîs  le  général 
Woore  voulut  s'en  dédommager, 
en  attaquant  le  maréchal  Soult. 
Cependant  il  n'y  eut  qu'une  affai- 
re de  cayalerie  assez  insignifiante 
à  Sahagun,  et  il  fut  impossible  au 
tnarécbal  d'attirer  ù  lui  son  ad- 
▼ersaire,  et  même  de,  le  retenir  , 
car  le  général  ennemi  avaîl  été 
informé  que  roinpereiir  était  sur 
le  point  de  lui  couper  la  retraite 
vers  Astorga.  Dans  cette  dernière 
ville^le  maréchal  joignit  Nopoléon, 
qui  lui  ordonna,  d'entrer  en  Ga- 
lice» à  la  poursuite  des  Anglais ^ 
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et  lui  donna  des  instruetions^sur 
t*expédrtlon  qu'il  derait  ensuite 
faire  en  PortugaL-  La  guerre  «  qu{i 
de  nouTeati  allait  éclater  en  Au- 
triche, exigeait  le  départ  d^  l'em* 
pfrpur.  (le  prince  quitta  Aslorga 
pour  revenir-  à  Paris ,  confiant  à 
ses  maréchaux  le  soin  de  coiUinuer 
les  opérations  militaires  en  Espa~ 
gne,  sous  la  direction  du  roi  Jo-. 
sepb)  qui»  de  sa  personne»  retour- 
na ù  Madrid.  Cependant  le  maré- 
chal Soult  marchait  sur  les  tracée^ 
de  l'armée  anglaise  et  la  repous- 
sait, Tépée  dans  les  reins,  vers  l.i 
Corogne  :  là  ,  seulement,  il  peut 
la  forcer  !\  combattre.  Le  résultat 
de  celte  bataille  fut  lYmbarque-^ 
ment  précipité  àe»  Anglais,  dont 
le  général  en  chef»  Jolîn  Btoore» 
fut  tué  ,  et  le  lieutenant-général  *' 
David  Baird»  commandant  en  se->  v 
cond,  grièvement  blessé.  La  perte 
de  rcnnemi,  tant  dans  cette  ac- 
tion que  dans  la  retraite  qui  la  « 
précéda,  fut  de  10,000  hommes  , 
dont  6,000  prisonniers.  On  lui  ^ 
prit  en  outre  plus  de  6,000  che- 
vaux» ses  canons,  bagages 
caisses  militaires.  £n  passant  à 
Pontferrada ,  le  maréchal  Soult 
enleva  aussi  une  division  espa- 
gnole, forte  de  ^^000  hommes. 
Après  le  départ  des  Anglais  ,  les 
places  de  la  Corogne  et  du  Fcrol 
capitulèrent»  et  l'on  trouva  dans 
oe  dernier  portl'escadre  espagnole 
forte  de  dix  Vaisseaux:  (fe  ligne», 
plusieurs  frégates,  eoriettes,  etc. 
Ce  fut  là  que  le  maréchal  Sonit 
reçut  ses  dernières  instructions 
pour  entrer  en  Portugal.  On  avait 
tellement  comj»lé  sur  les  disposi-  > 
tions  bienveillantes  des  Portugais, 
que,  sans  égard  auxdifflcoUés»  à 
la  distance  à  parcourir»  à  la  sai<*^ 
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son,  ni  au  maurais  étal  tl&s  trou- 
pes, ^itinéraire  avait  été  tracé  au 
maréchal  jusqu'à  Lisbonne,  où  ii 
derait,  Tassurait-on,  êiru  reçu  à 
bras  ouverU  par  tous  les  habi- 
tans.  Ses  instrootioos  lui  ajinoo- 
çaient  également  quMI  serait  se« 
ttondé^dans  se»  opérations,  pur  le 
corps  d*arïDée  «lu  maréchal  Vic- 
torj  qui,  h  cet  cfTet,  (Invalt  débou- 
cher de  Ciudail-Roflri^o ,  et  par 
In  divisiou  du  général  Lapisse , 
qui  avait  ordre  de  le  rejoiudre  eu 
«famd'Oporto.  On  était  au  moi» 
de  XéTrîer;  le  marécbal  Sovll»  qui 
renaît  d*être  remplacé  en  Galice 
par  le  maréchal  Ney ,  partit  pour 
Saul-Iago,  par  le  temps  le  plus 
affreux  »  et  prit  sa  direction  sur 
Tujr.  Sou  proj<'t  était  Je  pa.s.-er  le 
Minho  au-dessui  de  cette  ville; 
mais  daus  lu  tentative  qu'il  iî^ 
pour  eâectuer  ce  pa^.-ugc  ,  il  è- 
prooTa  une  si  vire  résistance,  qa**!! 
fut  contraint  d'y  .renoncer;  il  re- 
monta alors  rers  Eibadavia  et 
Orensé.  Dans  sa  marche,  il  eut  à 
combattre  lea  troupes  du  marquis 
de  La  Romnua;  il  les  dispersa,  et 
ilt  5,000  pi  ifeunuiers.  Le  «S  mars,  à 
'  la  suite  d'un  autre  combat,  il  in- 
vestil  et  6t  capituler  la  forteresse 
de  Cbaves,  en  Portugal,  où  il  prit 
encore  S^ooo hommes  de  milice  , 
qu'il  fil  mettre  aussitôt  en  liberté. 
Il  ne  doutait  pins,  d'après  tous  ces 
événcmens  ,  que  ioio  d'être  reçu 
en  ami  par  les  Portueais,il  n'alliît 
être  dans  la  dure  nécessité  de 
combattre  toute  qne  oatioQt  dont 
l*exaspéraliott  était  portée  au  der- 
nier degré.  En  effet,  25,ooo  hom- 
mes se  trouvaient  déjù  en  posi- 
tion à  2  lieues  en  avant  de  Hraga, 
Le  maréchal,  dansTespoir  d'évi- 
ter de  répandre  du  san^^}  emploie 
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tous  les  moyens  qui  iont  en  son 
pouvoir  pour  ramener  ces  insen- 
sés à  la  raison  ;  mais  tous  ses  ef^ 
forts  sout  inutiles  :  les  furieux 
sont  sourds  à  la  voix  de  ce  loyal 
adversaire^  et  assas^ioeot  les  par- 
lementaires qu*|l  leur  envoie. 
Alors»  irrité  de  si  atroces  procédéSy^ 
le  i5,  le  maréchal  les  attaque,  et^ 
trois  heures  après  ,  ils  sont  en 
fuite  vers  Oporlo,  a_yant  perdu  le 
tiers  4c  leur  monde.  L'armée  en- 
tra alors  à  Braga  ;  mais  quel  fut 
son  étonnement ,  son  épouvante , 
en  trouvant  cette  ville  totalement 
déserte  f  Tont  avait  fui  ;  hommes» 
femmes,  cnfuns»  vieillards,  enfin 
près  de  55, 000  habitans  avaient 
abandonné  leurs  pénates  à  l'ap- 
proche des  Français;  Cependant^ 
peu  de  jours  .-uflircoE  pour  rame- 
ner la  contiauce  pat  iiii  celte  nom- 
breuse population  ,  et  on  la  vit , 
avec  joie,  venir  rej) rendre  posses- 
sion de  ses  foyers^  Pendant  que  Is 
sécurité  régnait  à  Braga,  un  ras- 
semblement formidable  avait  lieu 
à  Oporlo,  sous  la  direction  et  le 
commandement  du  clergé,  nui 
avait  h  9a  tête  i'évèque  de  celle 
ville., Un  vaste  camp  retranché , 
défendu  par  aoo  pièces  de  canon  f 
renfermait  cet  amas  de  combat- 
tans  ,  dont  la  fureur  était  telle  i 
quMls  ne  craignaient  pas  de  se 
porter  aux  cruautés  les  plus  i- 
nonîe?.  Bientôt  le  duc  de  Dalma- 
lie  hc  pré:*ente  devant  eux;  il 
veut  encore  faire  enleatlre  des 
paroles  de  paix;  mais,  ainsi  qu*à 
Bragà ,  il  n  est  point  écouté.  Des 
parlementaires  qu'il  leur  envoie 
sont  tués;  d'autres  (le  général 
Foy  était  de  ce  nombre),  sont  ar- 
rêtés, dépouillas,  et  en  danger  de 
périr.  Dans  leur  aveuglement 
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CCi  forceoéiî  attribuent  à  la  fai- 
bl«iie  la'ipénénwitè  du  maréchil, 
let  se  trou?enl  offensé»  de  4ant  de 
inéoagenuBns.  Les  femmes  et  les 
prêtres  se  mêlent  parmi  les  ré- 
voltés et  les  excitent  au  combat: 
enfin  ,  tnittc  voie  de  conriliatioii 
ayant  échoué,  il  l'alliil  les  alta- 
queiy  elle  29  murs  leur  livrer  ba- 
taille. Tout  fut  emporté;  redou- 
tée» caaons*  armée»  rien  ne  put 
réfUdIer  à  riikip'alsion  que  le  duc 
de  Dalinatie  donna  ù  ses  troupea. 
Vingt-cioq  mille  Portugais  péris- 
sent dans  cette  action  et  dans  la 
retraite  qu'ils  opèrent  dans  le  plus 
grand  désordre.  Un  nombre  con- 
sidérable cherchaient  à  b'écbap- 
per;  ils  ie  précipitent  pélc-mêle 
sur  le  poot  du  Ouero»  qui ,  ne 
pouvant  résister  sous  un  tel  poids» 
s*écroule  et  disparaît  avec  cette 
énorlne  masse,  présentant  à  Tar- 
mée,  témoin  de  cette  catastrophe, 
un  spectacle  d'horreur  ;  mais  à 
l'instant  les  vainqueurs  jettent 
ieutâ  armes;  iU  se  précipitent  au 
secours  de  ces  maUieureux»  et 
parviennent  A  en  sauver  un  grand 

^  nombre.  La  ville  d*Oporto  fut  en» 
suite  occupée  par  les  Français , 
sans  qu'aucun  désordre  y  fOt 
commis  ,  et  la  di^ir  ipline  sévère 
que  le  merérhal  y  tît  observer, 
préserva  les  habitaiis  des  excès 
que  leur  conduite  leur  donnait  al 
grand  su}et  de  redouter.  Apréa 

^  cetl^e  victoire,  que  le  duo  deUal- 
matie  avait  été  dan;9  la  dure  nér 
cessité  de  remporter,  et  dont  il 
déplorait  \e<i  triâtes  suites  ,  il  Ot 
lïiettrc  en  liberté  tous  les  prison- 
niers qui  étaient  tombés  en  son 
pouvoir,  et  pourvut^ ù  leurs  be- 
soins. Il  «^appliqua  ensuite  à  disi- 
slpcr  toutes  les  cmlutes»  eas'op- 
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posant  à  ce  qu'on  fît  aucune  re- 
.cherd^i  sur  le  pa^aé»  «^t  s'em- 
pressa d'adoucir,  à  Tégard  dM 

vaincus  ,  les  maux  inévitables  de 
la  guerre.  Tant  de  générosité  dc^ 
vait  bannir  toutes  les  inquiétudes 
et  inspirer  la  confiance  ;  ntisqi 
tout  le  p.iys  fut-il  pacifié,  depuiij 
le  Minho  jusqu'à  la  Youga,  ainsi 
que  Viscn^  où  le  maréchal  porta 
son  af ant'garde.  Il  rappela .  en 
même  temps  dè  Tu  j  |es  dépôts 
qq'il  7  avait  laissés»  et  poussa  des 
reconnaissances  sur  Guarda  ei 
vers  CitKÎafî  -  Rodrigo.  CVst  de 
ce  deriii<;r  lieu  que  le  maréchal 
Victor  J*;\ajt  envoyer  au  duç 
de  Duhn<aie  une  division;  tpai^ 
elle  n'avait  point  paru  et  on  n^ 
pqt  en  avoir  aucune  nouvelle.  De- 
puis long-temps»  Tempère  M  r  avait, 
manifesté  ses  vues  sur  le  Portu- 
gal, et  par  ses  traités  avec  TEs- 
pagne,  il  avait  même  disposé  de 
quelques  provinces  de  ce  rojau- 
iiie.  Si  les  circonstances  n'étaient 
plus  les  mêmes,  ses  projets  d'a- 
grand^sement  n'avaient  pas  chan- 
gé; ils  semblaient  au  contraire 
.être  favorisés  par  Toccupation  du 
pays  et  le  départ  de  la  famille  roja- 
lepourIeBrésil.Déjà,lorsde  l'expé- 
dition du  duc d'Abrantès  (Juoot)». 
on  avait  répandu  que  la  maison 
de  JUragaoce  devait  renoncer,  au  ' 
Portugal.  Ces  idées  avaient  germé 
parmi  les  faabitaiis  de  la  partie, 
du  royaume  »  que  le  maréchal 
3oult  occupait,  et  soit  pçrsuasiou^ 
soit  pour  sVn  faire  un  mérite  au- 
près de  lui,  afin  d'obtenir  d'être  ' 
soulagés  dans  les  charges  de  la 
guerre,  ils  le  sollicilérent  i\v,  faire 
parvenir  une  adresse  à  i  etapc- 
reur,  dans  laquelle  ils  lui  deman- 
daient un  prince  de  sa  famillîe 
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pour  les  gouverner.  Le  marécl  al 
Accueillit  areo  d'autant  plus  d*em- 
prlessement  cette  proposition  » 
qu'elle  lui  offrit  un  moyen  de  sor- 
tir de  rembarras  oû  il  allait  -se 
trouver,  en  neutralisant  une  par- 
tie de  la  population,  que  la  pré- 
sence de  Ta rmàe anglaise  à  Coîtîi- 
bre,  excitait  A  de  nouveaux  cotri- 
bats.  Les  reconnaissances  que  le 
maréchal  duc  de  Dalmatie  araît  en- 
ToyéesTers  Ciudad-llodrigo,netul 
donnèrent  aucune  nouvelle  des 
troupes  qu'il  devait  recerojir  par 
cette  dircclion.  Bientôt  il  apprit 
quf  î'arnnée  anglaise,  renforcée 
d'une  partie  àc  la  population  ar- 
mée du  Portugal  ,  se  disposait  à 
entrer  en  campagne,  tandis  iju*u- 
ne  nouTelle  insurrection,  qui  lui 
fermait  sca  communications  ayec 
l'Espagne  ,  éclatait  dans  la  pro- 

'  Tince  de  Tras^los- Montés;  il  se 
prépara  donc  \  évacuer  Oporto. 
J)ans  cette  vue,  il  envoya  deux 
divisions  à  Amarante  et  à  Villa- 
Kéal ,  direction  qu'il  se  proposait 
de  prendre  en  se  retirant.  Les 
Français  devaient  à  tout  pif z  con- 
server cette  ligne  y  et  des  coin- 

'  bats  très-reniarquables  turent  li> 
Très  pour  s'y  maintenir.  Cepen- 
dant, révacuation  d'Oporto  était 
eOTnmpricée;  mais  la  iiéo;l»gence 
des  postes,  et  celle  de  quelques 
généraux,  laissèrent  surprendre 
par  les  Anglais,  le  passage  du  Due- 
1-0  9  au-dessus  d'Oporto  ;  un  en- 
gagement très-vif  eut  lieu  pour 
assurer  le  mouvement,  qui,  néan- 
luoins,  s'opéra  en  bon  ordre.  A 
Baltar,  le  maréchal  Soult  fut  ins- 
truit que  le  général  Loison,qni 
commandait  à  Amarante,  sans  é- 
gard  à  i^es  instructions  et  qtioiqu'il 
no  fût  pas  attaqué^  s'était  retiré 
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sur  Guimarens.  Ce  départ  eitpo- 
sait  l'armée  au  danger  d  être  forcée 
à  capituler;  toutes  les  issues  loi 
étaient  fermées,  et  le  lendemain  » 
les  ennemis  pouvaient  l'environ> 
ner.  Dans  cet  imminent  péril ,  le 
duc  de  Dalmatie  n'hésita  point  sur 
le    parti   qu'il   devait  prenilrc. 
Ayant  rassemble  ses  troupes,  il 
leur  fit  déposer  tous  les  effets 
qu'elles  avaient  dans  leurs  sacs  y 
et  mettre  en  place  autant  de  mû- 
ri f  tiens  qu'elles  pouvaient  en  por- 
ter; ensuite  f  il  ordonna  que  les 
équipages ,  sans  aucune  excep- 
tion, rn?«ent  réunis  près  de  l'ar- 
tillerie, et  qu'on  y  mît  le  feu; 
î!  en  donna  lui-même  l'exemple 
éur  ce  qui  lui  appartenait.  Cela 
fait»  il  se-  mit  en  marche»  et  pour  ■ 
ne  laisser  personne  en  arriére«'U 
fit  monter  les  malades  sur  les  che- 
vaux de  rartillerie  et  de  la  cava- 
lerie. S'engagcant  ensuite  parles 
mouta;;ne^,  où  aucune  espèce  de 
Toiturea  n'aurait  pu  passer,  il  alla 
à  Guimarens  rallier  la  colonne  du 
général  Loison.  A  Salamandre,  le 
maréchaL apprend  que  les  bords  * 
du  Cavado,  qui,  dans  ce  moment 
était  débordé»  sont  fortement  gar- 
dés; que  les  ponts  sont  détruits  » 
mais  que  sur  un  de  ce^  ponts,  si- 
tué sur  là  roule  de  Wonleale^re  , 
il  reste  encore  une  planche  qui 
sert  à  la  communication  des  trou- 
pes établies  sur  le?  deux  rives. 
Il  appelle  le  colonel  Delong  ,  lui 
ordonne  de  choisir  loo  hommes  «  - 
braves  comme  lui,  et  d'aller  é  on- 
ze heures  de  la  nuit  surprendre  ce 
passage.  Les  postes  qui  le  gar- 
dent sont  en  eiict  attaqués  à  l 'im- 
proviste et  pasj^és  au  fil  (le  l'épée. 
Ce  coup  de  main  ayant  réussi,  au 

jour  le  pont  fut  réiablif  L*armée 
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continue  alors  sa  marche ,  sans  (les  deux  derniers  étaient  sous 

que  les  ennemis  qui  la  pressent  les  ordres  des  maréchaux  Ney  et 

de  tontes  parts,  puissent  l'enta-  Mortier);  le  sixième  venait  d^éva- 

mcr,  et  elle  ya,  par  Orensé,  déli-  cuer  la  Gallice,  el  le  cinqtiième  é- 

vrerà  Lugo,  en  Gallice, nne  dîvi-  tnit  à  Valladolid.  ï)v]^  l'on  était 

sîon  (général  Foiirnier  )  dii  6""  iu.slniil  (|ne  le  duc  de  >VelIîn{çton, 

corpîs,  que  les  Espagnols  tenaient  conirnajid  uit  de  l'armée  anglaise, 

assiégée.  A  Lugo,  le  duc  de  Dal-  s'était  reporté  sur  leTage,  et  qu^il 

matie  se  débarrassa  des  malades  se  [iréj^arait  â  marcher  sur  Ua- 

qui  étaient  à  sa  suite;  il  les  dlri-  dritl^  de  concert  arec  l'armée  es- 

gea»  sous  bonne  escorte,  par  As-  pagnole,  aux  ordres  du  général 

torga,  sur  Yalladolid,où  il  enroya  Cuesta;  en  elTetJes  deux  généraux 

les  chevaux  d'arlillerie   pour  y  se  réunirent  à  Talavcr»,  cl  y  pri- 

prendre  un  nouvel  équipage  de  rcnl  position.  Le  maréchal  îSonlt, 

canons.  Après  deux  jours  de  re-  instruit  de  ce  mouvement^  se  por- 

po»  ,  il  reprit  son  mouvement  ta  aussitôt,  à  n»arche.s  forcées,  au 

pour  se  porter  sur  Zamora,  en  Ion-  secours  de  la  capitale,  en  passant 

géant  les  frontières  du  Portugal ,  par  Salainanque.  Il  avait  instruit 

et  livra  encore,  dans  cette  mar-  le  roi  Joseph  de  cette  résolution, 

che,  plusieurs  combats,  qui  tous  ainsi  que  du  projet  qu'il  avait  de 

ftirent  h  .«on  avantage.  Cette  ex-  prendre  l'ennemi  à  dos  et  de  lui 

pédition  et  la  retraite  que  fit  le  ma-  couper  la  retraite;  in;iis  le  roi, 

réchal  Suult,  en  quittant  le  Por-  craignant  pour  sa  capifnle  ,  fait 

tugal,  sont,  parmi  ses  nombreux  assembler  à.  la  haie  les  i^'et  4** 

faits  militaires,  uu  de  ceux  qui  lui  corps  avec  la  division  du  général 

font  Je  plus  d'honneur.  Il  fout  re-  Dessoles,  et'  sans  attendre  le  duc 

marquer  que  jusqu'alors  le  maré-  de  Dalmatie,  il  marche  h  la  ren- 

chal  n^avait  perdu  que  5,4oo  hom-  contre  de  l'ennemi,  et  le  28  juillet 

mes,  et  qu'il  ramena  dans  un  par-  1K09  l'altaque  et  perd  la  bataille, 

fait  rrat  les  21,000  qui  lui  res-  Trois  jotjrs  après ,  le  duc  de  Dal- 

taieiJt,qnoiqu'îl  eOteuàcfimhnlirc  malic  débouche  dans  la  vallée  du 

l'armée  anglaise  en  Gallice  et  en  T'ige  ;  à  sa  vne,  les  Anglais  et  les 

Portugal,  ainsi  que  la  plus  grande  Espagnols  abandonnent  G,c>oo  de 

partie  de  la  population  portugaise,  leurs  blessés  et  une  partie  de  leur 

et  le  corps  d'armée  du  marquis  de  matériel,  précipitent  leur  retraite 

La  Romana ,  et  quoiqu'il  eût  eu  ù  dans  les  montagnes  de  l'Estrama- 

disslper  plusieurs  insurrections  dure,  vers  Badagos.  Le  maréchal 

sur  le  territoire  espagnol.  Ail-  ne  put  atteindre  leur  arrière  gar- 

leurs,  et  nommément  h  ('oenra  ,  de  qu'au-delà  du  pont  de  Larzo- 

cn  Arragon  ,  on  avait  obtenu  des  bi'^po,  où,  le  1"  août,  il  la  délait 

«uccés  importans,  elle  niaréchal  cnliérement.  Il  prit  à  rennemi  3o 

▼içtor  en  obtint  également  à  Me-  pièces  de  canon,  des  chevaux  et 

deilin.  Le  maréchal  Soult  reçut  à  tous  les  bagages ,  et  lui  fit  en  ou* 

Zamora  le  décret  de  l'empereur,  tre  un  grand  nombre  de  prîson- 

qni  le  nommait  commandant  én  -  niers.  L'armée  anglaise ,  en  son 

chef  des  a"*,  5"*  et  6**  corps;  entier ,  eût  été  détruite,  si  le  roi 
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Jo&eph  eût  ultenUuy  pour  eoga^cr 
le  combat,  qtie  le  duc  de  Dalma- 
tie  eût  teriiiiiié  son  mouveiueut, 
tinii  que  le  maréchal  l*eo  avait  fait 
prier  a? ec  instance.  On  ftit  trao-* 
quiUe  pendant  quelques  semaines* 
Le  général  Suchet suivait  fes  suc* 
cès  en  Arragon  ;  le  6**  corps  re- 
tourna h  SaKunanque  ;  Ici  2"*  et 
restèrent  sur  1^  Ta^i^p,  et  le 
4*'  livra  le  brillant  conihiU  d'Aï- 
manacie.  A  celte  époque,  le  ma- 
réchal So||^lt  fut  nomiDc ,  par  dé- 
cret de  l'empereur  »  major-géné* 
rai  des  armées  françaises  en  Es- 
pagne, avec  rautoriitatîon  expres- 
se de  prendre  le  commandement 
en  chel*  partout  où  il  se  ironve- 
rait.  L'agitation  qu'on  remarqua 
parmi  les  tispagnols ,  fil  cepen- 
dant pressentir  qu'ils  préparaient 
de  nouvelles  enireprises.  Effecti- 
vement »  une  armée  de  SS'^ooo 
hômmeSy  commandé*  par  le  gé- 
néral Arîezaga,  passa  de  l'Anda- 
lousie dans  la  iManche,  tt  se  mon- 
tra à  deux  liejies  du  Tagc.  On 
crut  les  alTaires  du  roi  Joseph  dé- 
sespérées, et  Iqi-même  fut  ébran- 
lé par  les  conseib  qu'on  lui  don- 
na d'évacuer  Uadrid.  Le  maréchal 
Souit  le  rassura,  en  lui  disant  :  •  Si 
«nous  sommes  vaincus  »  il  sera 
«toujours  letE)ps  de  partir;  si,  nu 
«contraire,  nqus  rf'!nj)f)rU>ns  la 

•  victoire,  ainsi  que  ju  re>père, 

•  elle  nous  ouvrir.i  la  riche  Aiula- 

•  lousie.  d  Le  duc  de  Dalmatie  ût 
sesv  préparatifs  en  conséquence, 
et  il  dirigea  ses  mouvemens  de 
manière  à  oblig^er  les  ennemis  à 
se  concentrer,  afin  qu'il  fût  possiv 
b'e  de  les  combattre  réunis.  Il 
atteignit  son  hul  dans  les  plaines 
d'Ucagna,  le  i8  octobre  1809.  Là, 
en  présence  du  roi  Joseph^  et  se- 
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condé  par  le  maréchal  duc  de 
Trévise,  et  par  les  généraux  Dés- 
unies et  bébastiani,  il  remporta 
sur  les  Espagnols  une  victoire  é* 
éclatante  :  28,000  prisonniers,  5o 
pièces  de  canon  et  5o  drapeaux  en 
furent  les  trophées.  Près  de  9,000 
hommes  des  Iroiipc?  ennemies  res- 
tèrent sur  le  chainp  de  hatnillo,  et 
i5  à  18,000  hommes  seuleuieat 
s*échapj)èrent  et  se  réfugièrent 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra* 
Morena.  Le  brillant  succès  d'O* 
cagna  ouvrait  aux  Français  lea 
portes  de  l'Andalousie  ;  et  c'était 
peut-être  le  moment  de  pénétrer 
dan^  ces  riches  contrées  ;  mais  les 
autres  provinces  étaient  al(u  s  rem- 
plies do  nombreux  détacheujens 
espagn(jls,  que  l'approche  de  l'ar- 
mée d'Ariezaga  avait  fait  mettra 
en  mouvement.  Il  fallait  s'en  dé- 
barrasser pour  assurer  la  tran- 
quillité de  l'intérieur,  et  voir  ce 
que  voulait  devenir  l'armée  an- 
ghiise ,  encore  cantonnée  sur  les 
bords  de  la  Guadiana,  en  E?tra- 
madiu'e.  Le  maréchal  duc  de  Dal- 
ujatie  porta  en  même  temps  SU|r 
Valence  le  corps  d'armée» 
commandé  par  le  maréchal  Su* 
chef,  qui  suivait  le  cours  de  sea 
succès  en  Arragon,  et  s'occupa  de 
mettre  les  troupes  en  meilleur 
état.  Le  duc  dcl  Parque  avait  ras- 
semblé 8  à  9,oui>  hoiniiie>  du  côté 
d'Alba-de-Formès.  Le  général 
Ivellermann  fut  envoyé,  pour  le 
combattre,  et  le  aS  novembre,  il 
remporta  sur  lui  un  tel  avantage, 
que, dés  ce  moment, il  n'en  fut  plus 
parlé.  Les  Anglais  rentrèrent  aluK 
en  Portugal.  En  janvier  1810*,  le 
mouvement  .sur  Valence  fut  pré- 
paré, et  le,  duc  de  Dalmalîe  an- 
nonça au  roi  qu'il  pouvaù  mar- 
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cher  §ur  l'Andalousie  avec  h  ?  r', 
4**  et       corps,  et  la  di vision 
du  ^éoéral  Dessole»,  qui  rainait 
partie  de  la  réserve.  Viag-deiiz 
tnîlle  Espagnols  gardaient ks  rou- 
.  tes  qui  traTerseot  la  Sierra->ttore* 
na;  ils  y  a?nicnt  pratiqué  des  cou* 
pures,  des  abattis^  des  pont8*levis, 
des  inine^,  et  élevé  um  {^r;md 
nombre  de  redoute?,  qui  loutea  é- 
iaieiit  garnies  d'jiîtiHeiie.  l.e  20 
janvier  ils  sont  aiiaqucs;  le  la- 
ineux passage  de  Despéna-PerroB, 
/oeiix  de  Puerto  del  Key,  de  Venu 
Quamada  ,  àe  San  Estetao,  sont 
forcés,  ainsi  que  ceux  dans  la  di- 
rection de  Belalcazor  qui  mènent 
"Vers  Cordoue.  Le  général  Arieiîi- 
ga,  qui  commande  enrore  cetle 
iiiujèe,  perd  diuis  dilTéiens  com- 
^iats,  tout  ce  qu'il  avait  euoorc 
d*arUllerîe  ef  plus  de  ia,ooo  pri- 
sonniers :  tout  le  reste  se  disperse. 
Les  Franpis,  en  traversant  Baj- 
leoy  frémissent  d'indignation  en 
y  retrou vnnl  des  iiL^ij^ues  aban- 
donnés, qui  altcslent  la  défaite 
inexplicable  (]u'anparavanl  iiii  gé- 
néral avait  pu  se  résoudre  d'y 
subir.  Le  quatrième  corps,  com- 
mandé par  le  général  Sébastian 
ni 9  fut  dirigé  sur  Malaga,  et  oc> 
cupa  le  royaume  de  Grenade;  il 
livra  plusieurs  combats  et  réussit 
généralement  dans  toute?  ses  en- 
treprises. Le  1  *'  corps,  aux  ordres 
du  maréchal  duc  de  Belinne,  mar- 
cha sur  Séville,  oy  de  grands  ras- 
semblemeos  annonçaient  le  des- 
sein de  défendre  Finimense  cauip 
retranché  établi  autour  de  la  vil- 
le. Le  sixième  corps,  commandé 
par  le  duc  de  Trévi>e,  la  réserve 
du  {général  Des*»olcs ,  la  garde  du 
roi  .ïoscpb  el  le  ^raiid  quartîer- 
l^énéral,  suivirent  le  mouvement 
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du  preiiiier  corps,  pour  &e  porter 
éî^uleirient  sur  S<j  ville.  Dans  celte 
iiiarcbe,  tout  le  paj^  se  soumit , 
et  les  populations  se  pressèrent , 
en  signe  d'emilié^  sur  le  passage 
des  troupes.  Se  ville  même  «ivril 
ses  portes  après  deux  jours  de  né* 
gociation;  inais.le  temps  qu'on  y 
perditlaissa  échapper  te  duc  d'AI- 
î)nqiierque,  qui  alla  se  jeter  dans 
Cadix,  cl  fermer  reulrée  de  l'île  de 
Léon  au  duc  de  Bellune.  Le  roi 
Joseph  ne  resta  en  Andalousie  que 
le  temps  nécessaire  pour  la  par- 
courir^  en  prendre  possession ,  et 
se  faire  rccounaîlre  ;  ensuitell  re- 
tourna à  Madrid.  A  son  départ,  il 
laissa  le  duc  de  Dalrnatic  chargé 
du  commandement  en  chef  de 
toule>  les  troupes  réunies  en  une 
seule  armée,  qui  prit  la  dénomi- 
nation d*armée  du  Midi.  Dés  les 
premiers  ipomens,  le  marécbal 
mit  à  profit  les  disposiliotis  favo- 
rables des  habit  ans  de  TAndaloUf 
sie,  pour  org^aniscr  le  système  mî-  ^ 
litaire  et  admiiuslratif  qu'il  suivit 
.ivec  persévérance  puudanl  tout 
le  temps  de  l'occupation.  Livré  i 
lui-même  et  aux  seuls  moyens 
que  le  pays  ])0uvait  lui  offrir,'  il 
sut  concilier  le  bien-être  et  la 
tranquillité  deshabitans  avecrin- 
térêt  et  l'entrelien  des  troupes, 
sans  cependant  négliger  les  soioiS 
que  nécessitaient  les  opérations 
militaires.   En  conséquence,  le 
duc  de  Trévise  fut  envoyé  ave,c 
le  5***  corps  en  £stra.madure«  où 
il  obtint  dirers  succès.  Le  1*'  corps 
commandé  par  le  duc  de  Bellune, 
entreprit  le  deml'^blocus  de  Ca- 
dix; le  4"'  corps,  a.ux  ordres  du 
général  Séba^liani,  s'établit  dans 
le  roynume  de  Grenade  jusqu'aux 
ironticrcs  de  Murcie  :  la  réserve 
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du  général  Dessoles  ocoupa  Cor- 
douc.  lin  fori  détachement  placé 
dans  dai)«  î»»*;  inonlnirnes  f\e  Hon- 
da,  fut  f  hnrgô  d'ûbicrver  le  camp 
de  Saînt-Roch  et  Gibraltar;  im 
uuirc  détachement  prit  puste  dans 
le  comté  de  Nièbla  pour  garder 
la  cOle  jusqu'à  l'èmbouchnré  de 
la  Guadiana  ;  enfin  le  grand  quar- 
tier-général se  fixa  à  Sévitle'.  Mais 
il  fallait  pnjer  Tarmée  dont  la  sol- 
de était  arriérée  de  onze  mois,  et 
l'entretenir  dans  tous  ses  i)e,soin?; 
il  fallait  aussi,  pour  suppléer  à  l'in- 
eiifisance  des  troupes ^  élever  des 
forts  dans  riotéirieur,  qui  offris- 
sent^des  points  d'appui;  H  fallait 
également  préserver  les  villes  de 
surprise^  se  couvrir  de  rctranche- 
mens  devant  Cadix,  rétablir  les 
fonderies  de  uai^pris,   les  fabri- 
ques d'armes,   les  poudrières, 
créer unefloltilie,  pourvoir  uux  re- 
montes et  au  remplacement  de 
toûtes  les  consommations ,  même 
&  celles  des  projectiles ,  et  enfin 
former  des  approrisionnemens  » 
«oit  pour  subvenirau  service  jour- 
nalier, soit  pour  préToir  les  be- 
soins extraordinaires.    Le  pays 
oflYait  sans  doute  de  grandes  res- 
sources, mais  le  maréchal  ne  pou- 
VaTt  en  faire  usage  sans  songer  à 
ménager  l'intérêt  des  habttaus  et 
A  protéger,  de  la  manière  la  plus 
marquée,  tes  diverses  sources  de 
reproduction  ;  aussi  favorisa^t-iE 
constamment  l'agriculttiro.  Pîn- 
(iiistrie  et  les  établisseiuens.  Lés 
propriétés  qnelconqnes  lu rent  pré- 
servées de  tout  donmia^c;  les 
lois»  les  Usages,  le  clergé,  les  ma* 
gistratSy  les  institutions  ^  tout  fut 
respecté;  et  cé  respect,  joint  à  le 
discipline  sévère  que  le  duc  de 
'  Daimalie  fit  obserrer  A  ses  trou- 
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pes ,    établit  la  confiance.  La 

sécurité  fut  si  grande  que  jamais, 
pendant  le  séjour  des  Français  en 
Andalousie,  il  ne  fui  néf-e^eaire  de 
donner  des  escortes  aux  coui  riers 
ni  aux  voyageurs  ;  ou  si ,  à  la  suite 
de  quelque  combat,  un  excès  de 
précaulion  en  faisait  demander, 
c'étaient  les  corps  espagnols,  levés 
dans  le  pays  pour  veiller  au  main- 
tien de  la  liberté  publique,  qni 
étaient  chargés  de  les  foun.ir. 
Ainsi  guidée,  l'administration  de 
l'Andalousie  offrit  des  résultats 
satisfaisans,  soit  pour  l'armée, 
soit  pour  les  habitans;  et  les  rap- 
prochemens  qu'elle  donna  lieu  de 
faire  tournèrent  tous  à  son  hon- 
neur. Mais  il  est  vrai  que  le  duc 
de  Dalinatie  ne  permettait  pas 
que  l(;s  ressoiirr  rs  dp  pays  reçus- 
sent une  deshuution  étrangère 
aux  besoins  du  service  ou  aux 
charges  des  localités,  qui  toujours 
avaient  la  préférence.  Le  infarè- 
chal  y  portait  d'autant  plus  de  ri-- 
gidité  qu'il  se  trouvait  livré  à  ses 
propres  moyens,  ne  recevant  de 
Franrc  ^(le  des  secours  éloig-nés 
et  fort  insuflisans.  A\n^\  la  solde 
des  troupes  se  trouva  pre?qu'an 
courant,  quoiqu'elle  fût  arriérée 
de  1 1  mois  lors  de  l'entrée  en  An* 
dalousie.  On  confectionna  à  Sé* 
,  ville  un  nouvel  équipage  de  cam- 
pagne ;  on  y  coula  des  pièces  de 
gros  calibre,  et  des  mortiers  devc- 
nus  farnetix  par  la  portée  qu'ils 
dotiiii  leni  (2,800  toises).  Au 
UHjyun  de  ces  mortiers,  la  ville  de 
Cadix  était  exposée  à  être  boui- 
bardée  dans  ses  points  les  plus  re- 
culés. Le  matériel  de  rarlillerie 
fut  en  entier  renouvelé.  On  re- 
cueillit la  poussière  de  la  voie  pu- 
blique pour  en  extraire»  par  le  les» 
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sÎTage,  le  salpêtre,  qui  alimentâ 
les  poudrière«»  et  Ton  parrint  à 
fabriquer  toute  la  poudre  oéces-* 

snire,  quoiqu'on  en  fit  une  con- 
so  m  m  a  lion  effrayante.  La  fabri- 
que d'armeâ  à'feu  et  d'uriiiej>  blan- 
ches fut  rétablie  à  Grenade.  On 
couTertit  en  projectiles  de  toua 
calibres  le  vieux  fer  de  foute  qui 
étiilt  répaudu  en  Andalousie,  et 
pour  éviter  le  transport  de  celui 
que  proourail  le  feu  continuel  des 
ennemis,  on  eonslruîsil  une  fon- 
derie en  arrière  rln  (  am[>  d«  Por- 
te-lléal.  La  flolulle  qui  devait  ser- 
vir à  port(;r  k'îi  troupes  dans  l'île 
de  Léon  s  éleva  à  160  bâtiinens, 
dont  plusieurs  furent  construits 
sur  place,  et  les  autres  étaient  soi« 
goeusement  entretenu».  L^exploi- 
tation  des  mines  de  plouib  de  Li- 
i>;irt'<  fut  reprise,  non-sculcrnent 
pour  les  besoins  do  l'ariuce,  mais 
aussi  ponr  le  cormrH:rce,  <et  pour 
remplir  l'ordre  que  le  inarcuimi 
avait  reçu  d*en  expédier  sur  la 
France.  Il  fit  reprendre  également 
Teiploitation  des  ibioes  de  vif>ar- 
gent  ù  Aiuiaden,  de  celles  de 
soufre  à  Couil,  et  de  celles  de 
cuivre  à  Kio-Tento.  La  navi- 
gation du  Guadjlquivir  tut  rendue 
praticable,  et  ini.xe  en  activité  de- 
puis Cordoue  jusqu'à  l'enibou- 

chure  du  fleuve  ;  enfin  l'ordre  de 
Tadminislration  fut  sî'parfaît^et  la 
prévoyance  si  grande  (M.  Ma- 
thieu Favier  remplissait  à  Tarmée 
du  Midi  les  fonctions  d'inten- 
dant-général  )  qu'tino  récolte 
ayant  manqué  entièrement,  et  les 
denrées  ctatil  d'une  rareté  extrê- 
me,^ le  duc  de  Dalia  ilie  eut  le 
moyen  de  fuire  venir,  à  grands 
frais,  des  grains  de  le  c6(e  d'Afri- 
que^ et  d*4ilimentcr  ainsi  le  servît 
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ce  pendant  long- temps.  Cet  a- 
perçu  donne  une  idée  de  Timmeo- 
sité  des  détails  que  le  duc  de  Dal- 

matie  dut  embrasser  pour  diriger 
le  gouvernement  et  radin5ni-^tra- 
tiou  de  l'Andalousie,  ptMidant  prés 
de  trois  ans  qu'il  resta  dans  ce 
pays,  en  coordonnant  les  besoins 
de  lo|plitéarecceuxde  .(ionarmée, 
sans  que  de  part  ni  d'autre  la  con- 
fiance fût  un  instant  al lérée,  ni  le 
service  compromis,  et  sans  que 
lui-même  se  trouvAt  jamais  arrê- 
té dans  ses  desseins  rclatrvem«'nt 
aux  opérations  militaires.  Elles 
furent  pourtant  si  multipliées, 
qu'il  ne  se  passa  point  de  semai- 
ne qu*oo  ne  vitéclore  quelqu*évé* 
nement ,  soit  sous  les  ordres  du 
(général  Sébastian! »  dans  l'arron- 
dissement qui  eomprenait  tes  dé* 
bouchés  de  Murcte  et  la  cfite  de  la  ^ 
Méditerranée,  depuis  le  cap  de 
Gatès  jusqu'à  Ëstepona,  près  Gi- 
braltar; soit  dans  les  montagnes 
de  Honda;  soit  devant  Cadix  et 
les  bords  de  TOcéan ,  depuis  Ta- 
riffa  jusqu'à  Tembouchure  de  la 
Guadiana,  formant  l'étendue  du 
commandement  du  maréchal  duc 
de  belinne;  soit  enfin  en  Kslra- 
madure,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal duc  deTrévise,  qui  se  trou- 
vait inquiété  par  le  voisinage  des 
Anglais.  Dès  Feutrée  des  Français 
à  Sé ville,  le  duc  de  Trévise  avait 
été  dirigé  sur  TEstramadure  pour 
reconnaître  Badajos.  Dans  les  dix 
premiers  mois  de  l'occupation  de 
cette  province,  il  livra  f  lu^ifrus 
combats  aux  troupe-  des  gené-  ■ 
raux  La  Romanu ,  ballesteros  et  \ 
Mendizabal  ,  notamment  à  Los 
Santosi,  A  Villa  Garcia^  à  Valverde» 
à  Jlouquîllos^  à  Arâcena»  à  Fiiente 
de  Gantes»  etc*  »  et  remporta  sur 
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eux   des   ûTanUiges.   L«  corps 
dWmée  du  général  Rcynicr,  qui 
fahait  partie  de  Tarmée  de  Por- 
tugal,    ayniit   élé    rappelé,  il 
fut  remplacé  par  celui  du  duo 
de  Trévise.  Le  général  Sébas- 
tian! eut  au9si  des  succès  sur 
le  général  Bleck  à  MotriU  & 
Vêles  Malaga,  à  Atnérîat  à  J(elez 
Rubra  et  devant  Basa,  aln^^i  qo*à 
Fucngiroia,  contre  un  débarque- 
ment de  4^000  Anglais,  qui,  en 
partie,  furent  pris  ou  tués,  et 
dont  le  chef,  lord  Blaticy,  fui  fait 
prisonnier.   Le  général  Dessoles 
obtint  des  résultais  semblables  à 
Dbéda»  Yers  les  sources  du  Gua- 
dalquÎTir,  et  &  Belacacar^  contre 
les  nooibtreux  corps  de  partisans» 
qui  snns  cesse  passaient  la  Sîerra- 
Morena  pour  puiser  des  moyens 
de  subsistance,  <hi   exciter  des 
troubles  en  Andalousie.  A  Mo- 
guer,  Â  Hubelba»  et  dans  le  comté 
de  Ntéablfty  les  généraux  Pépin 
el  Eémond  rendirent  toujours  in-* 
fructueuses  les  tentatires  des  gé- 
néraux Laxi  f  Freire  et  Copons. 
Mais  l'événement  le  plus  remar- 
quable de  cette  période,  se  p  issa 
dans  la  baie  de  Cadix.  On  était 
parvenu  à  s'emparer  du  fort  de 
-  Matagorda,  situe  dans  la  baie  » 
ainsi  que  dji  Trocadéro»  oâ  se 
trouTaienl  les  établiitsemens  de 
marine»  lorsque  le  1 5  mai à  8 
heures  du  soir,  par  un  vent  dn 
snd-one«t  et  une  mer  houleuse  , 
i,5oo  prisonnier':  frnnçais  (restes 
infortunés  du  corps  d'armée  à  la 
tête  duquel  le  général  Dupont 
avait  capitulé  A  Baylen),  qui  se 
trouvaient  renfermes  à  bord  du 
yaisseati  de  ligne  la  VieiUe^Gas- 
tille,  sè  saisissent  de  leur  garde» 
l'enferment    lond  de  cale  »  cou- 
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peut  Te»  câbles*  et  se  laissent  aller 

en  dérive  vers  la  côte.  Le  capitai- 
ne de  frégate  Doria  et  des  marins 
de  la  garde  impériale  étaient  sur 
ce  ponton  ;  ils  en  dirigent  la  nia- 
uœuvre,  tandis  que  le  colunel  Bu- 
quet  commande  la  troupe  à  bord. 
Les  hamacs  el  les  eourertures 
servent  de  voiles;  des  boulets  et 
des  gueuses  sont  lancés  é  la  main 
suB  les  embarcations  ennemies 
qui  entourent  le  vaisseau,  et  ces 
braves  parviennent  aiusi  à  échap- 
per à  l'escadre  anjjl.use,  et  vont 
s'échouer  près  de  Matagorda  :  a- 
vant  le  )our  tout  fut  sauvé.  D'à-» 
près  ce  qui  précède ,  on  voit  que 
toutes  les  opérations  militaires 
furent  constamment  favorables 
aux  Français  pendant  i8io,  alors 
que  le  maréchal  Suchet  occupait 
le  royaume  de  Valence,  et  que  le 
majrécbal  iMasséna  pi^nait  le  com- 
mandement de  Tarmée  de  Portu- 
gal pour  marcber  sur  Lisbonne. 
On'  préluda  à  celte  nouvelle  ex- 
pédltion  par  la  prise  de  Giudad- 
Rodrigo  et  d*AImeida.  Vers  la  fin 
d'rioOt,  Tannée,  forte  de  6o,ooo 
hr^itimes,  se  mil  en  mouvement; 
vn  septembre,  elle  livra  le  bril- 
lant  combat   de   Uitsaco  ,  prit 
Coimbre»  et  poussa  jusqu'à  neuf, 
lieues  de  Lisbonne.  L*armée  an- 
glo-hispano-portugaise 9  aux  or- 
dres de  lord  Wellington,  enfermée 
dans  les  lignes  de  Torrès  Veddas  , 
arrêta  ses  succès.  On  re^ta  en 
présence  pendant  cinq  mois  ,  les 
Français  se  laissant  épuiser  par  le 
manque  de  subsistances,  et  les 
ennemis  se  renfotçsant  tous  les 
jours.  Aussitôt  que  le  duc  de  Dal- 
matie  fut  instruit  de  la  position 
fâcheuse  dans  laquelle  se  trouvait 
lemarécbal  Uassenn,  il  se  bâta  de 
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fftirt  ono' puissante  difersion  en  et  aux  dragoM  dtd  général 

su  farenr»  «n  attirant  une  parti»  Latour^Maubourg.  L$§  ennemis 

de*}  forces  qui  lui  étaient  ûppo-  sont  aussitôt  alK)r(Ié«  et  enfoncés; 

«ées.  En  conséquence,  il  se  pré-  8,000  restent  prisonniers  de  çuer- 

para  à  faire  le  siège  de  Bndujos  et  re,  2,000  sont  tuei  et  le  reste  fuit 

à  pénétrer  en  Porluîral.  Le   i"  di9f»ersé,  en  abandonnant  son  ar- 

fanvier  1811 ,  il  partit  lie  Séville  liilerie,  ses  bagage»,  et  laissant  la 

pour  cette  expédition.  Le  5*  corps,  plsic«  livrée  à  elle-même.  Le  siège 

nnx  ordres  do  duc  de Tré vise,  è-  rut  Immédiatement  repris;  on 

tait  en  Ëstramadore;  le  maréchal  s'empnrn  d'ai)ord  de  Tire  force  y  ' 

Sotilt  y  fit  en  outre  passer  deux  du  fort Pardaleras ,  et,  dans  cette 

brigade^!  d'iiininltMÎK  ut  la  division  journée,  le  général  Ménacho  , 

des  dragons  du  général  Latour-  gouverneur  de  Badajos,>fut  tué. 

Manbourg.  Tous  les  corps  enne-  Le  cht:min  couvert  était  couronné; 

mis  qu'on  rencontra  furent  aisé-  une  grande  brèche  était  faite  nu 

ment  repoussés,  et  le  maréchal  corps  de  la  place;  alors  le  duc  de 

iit  Investir. la  .place  d*Oiiranta.  Datmatie,  prêt  à  ordonner  TaB-* 

Trois  mille  homm«s  de  garnison  saut)  envoya  une  dernière  sôm-> 

qu'elle  renfermait,  capitulèrent  et  mation  au  généra!  Imas,  nouveau 

se  rendirent  prisonniers  de  guer-  gouverneur;  celui-ci»  n'ayant 

re  :  r'i'laii  un  bon  appui  pour  plus  d'espoir  d'être  secouru,  ca- 

agir  snr  Badajos.  Le  4uc  de  Dal-  pilula  le  10  inar-^,  et  se  rendit  a- 

niatie  avait   repu  l'équipage  de  vec  9, 000  hommes.  Ainsi,  deux 

siège  dcblinc  a  attaquer  cette  der-  mois  après  son  départ  de  Séville, 

nière  glace;  déjà  elle  se  trouvait  le  duc  de  Dalmatie  avait  pris 

investie  sur  les  deux  rives  de  la  deux  plùces  de  guerre  avec  un 

tiuadiana  ;  la  tranchée  étifil  même  matériel  d'artillerie  trèsHM>nsidé- 

ouverte,  lorsque  le  marquis  de  La  rable,  et  avait  fait  éprouver  aux 

Romana  envoya  pour  la  secourir  ennemis  une   perte    de  35,000 

ia,ooo  Espagnols    qui  faisaient  hommes,  dont  20, oooprisonniers. 

partie  de  l'orméc  anglaise  prè.s  du  II  ne  pouvait'  sans   doute  rien 

Lisbonne.  A  l'arrivée  de  ce  reii-  faire  de  plus    avantageux  pour 

fort,  les  aî<siégés  font  des  sorties  l'armée  du  maréchal  Masséna  , 

et  sont  repuusités  avec  perte.  Ce  dont  il  ne  recef§lt  point  de  non- 

non-suceès  détermine  le  général  veltesjmaisen  outre,  dès  le  jour 

Hendisabal,  qui  commandait  les  môme  qu'il  entra  à  Badajos  ,  il 

troupes  de  secours»  à  les  faire  dirigea  le  ducde  Trévise  sur  Mon- 

catnper  sur  les  hauteurs  de  San-  te-Major,  place  forte  du  Portugal 

Christoval,  à  la  droite  de  la  Gua-  à  trois  lieues  de  la  promiérf,  nt  il 

diana.   Il  eût  été  impossible  de  la  ht  investir.  Le  bonibardement 

continuer  le  siège,  si  on  n'é-  était  commencé,  quand  la  garni- 

tait  parvenu  ù  les  écarter.   Lu  son  demanda  à  capituler,  en  mê« 

19  février»  une  heure  avaut  le  me  temps  que  le  général  Latour- 

jour»  le  due  de  Dalmatie  fit  pas-  Maubourg,  aui  s'était  porté  à  Al* 

séria  Guadiana  et  la  Gébora  à  buqnerqne  1^ château  fort  de  la 

une  des  divisions  du  duc  de  Tré*  haute  Kstramadure  9  où  se  trou- 
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Valent  600  Espagnols,  leur  fr^isnit 
prendre  Falarnie  et  les  amenait  à 
se  rendre  aussi  par  capitulation. 
Malheureusement  tous  ces  succès 
furent  sans  effet  pour  l'armée  du 
«marécliat  Masaêoa.  Apiès  bien 
des  souffranceîi  el  des  pertes , 
cette  armée  rentra  en  Espagne, 
et  les  ennemis  affluèrent  en  Es- 
tramadure.   L'armée  anglo-es- 
pafrnfile, .coranaandée  par  les  gé- 
néraux Graham  et  Lapêna,  s'é- 
tait échappée  de  l'ile  de  Léon  ,  et 
avait  été  débarquée  à  Algésiras 
pour  venir  ensuite  attaquer  les 
Français  dans  leurs  ligines.  Cette 
entreprise  avait  pour  but  de  met- 
tre le  duc  de  Dalœatie  dans  la  né- 
cessité de  renoncer  à  sa  diversion. 
Mais  le  5  murs,  le  duc  de  Bellune 
fit  échouer  Icprnjot  des  ennemis, 
en  leur  iiv  iaul  la  bataille  de  Chi- 
clana«  en  les  battant,-  et  en  les. 
forçant  de  rentrer  dans  l'île  de 
Léon,  après  avoir  perdu  plus  de 
5,000  hommes.  Il  èn  fut  de  mê- 
me d'un  corps  que  le  gcnéral 
Ballesteros  avait  réuni  dans  le 
comté  de  Niébla,  et  d'cni  autre 
corps  de  6,uuu  hommes,  débarqué 
ù  Mequei,  qui  tou^  deux  avaient 
le  projet  de  marcher  sur  Séviile»  et 
d'obliger  le  duc  de  Daimntie  d'in- 
terrompre ses  ojlèratioos.  L'éva- 
ouation  du  Portugal  par  l'armée 
du  maréchal  Masséna,  et  les  suc- 
cès du  duc  de  Oalmatie  eu  Estra- 
madure  ,  amenèrent  dans  cette 
province  la  plus  forte  partie  de 
l'armée  anglo-portugaise,  aux  or- 
dres de  lord  YTeltington  ;  elle  re- 
prit d'abord  Olonte-Ma}or»  ensuite 
Olivenza,  et  elle  assiégea  Badajos» 
où  le  maréèhai  avait  eu  le  temps 
de  fnire  entrer  une  forte  garnison, 
ûux  ordres  du  général  Fhilipony 
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elde  l'approvisionner.  Cependant 
ayant  calculé  la  rési-^tatire  possible 
de  la  place  ,  le  duc  de  Dalinatie  se 
hài^  d'aller  à  son  Secours  avec  ua 
renfort  tiré  de  l'intérieur  de  l'An- 
dalonsie ,  qu'il  amena  lui-même 
an  5"*  corps.  A  son  approcbe»  les 
ennemis  abandonnent  le  siège  et 
viennent  camper  sur  les  hauteurs 
de  l'Albnlit  ra,  à  5  lieues  de  Ba- 
dajos.  Le  duc  de  Oalmatie  se  pré- 
sente à  eux  !e  1  f>  mai ,  cl  le  len- 
demain ii  leur  livre  bataille,  bon 
but  était  de  battre  les  Anglais 
avant  l'arrivée  de  Farmée  espa* 
gnole,  commandée  par  le  général 
Bleckf  dont  la  marche  lui  était 
annoncée,  et  ensuite  d'attaquer 
celle-ci;  mais  elle  joîf^nit  ses  alliés 
pendant  lu  nuit,  et  se  linl  cachée 
jusqu'uii  milieu  de  reiigairement. 
Au  dcbul  du  combat,  la  première 
ligne  de  l'eniiemi)  toute  composée 
d'Anglais»  fut  détruite  entière-  < 
ment  :  900  prisonniers  et  G  dra- 
peaux furent  enlevés  parjes  lan-' 
ciers  polonais.  Jusque-la  tout  fai-  ■ 
sait  jirésumer  au  maréchal  une 
viL'toire  complète  ;  il  ordonna  au 
général  Girard  d'aborder  la  se- 
conde ligue  avec  sa  division.  Ce 
général 9  d'ailleurs  très-capable» 
commit  la  faute  d'attendre  d'être 
près  de  Tenoemi  pour  se  déployer, 
et  ne  put  y  parvenir.  Bientôt  le 
maréchal  se  voitdan^  la  nécessité 
d'aller  lui-même  le  dégager,  et 
par  ce  fatal  contre-temps,  tous 
seseflbrts  n  aboutti^senl  qu'à  maiti- 
tenir  la  bataille,  sur  le  même  ter- 
rain,  jusqu'à,  la  fin  du  jour.  Le. 
lendemain»  il  y  resta  encore,  et  le 
jour  d'après  il  se  retira  sur  Lé- 
rena.  Des  deux  côtés  on  ût  de 
grandes  pertes;  celle  des  Français 
s'éleva  h  ^9^00  hommes  hors  de 
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combat,  et  cfl!e  de>  alliés  A  b,4oo 
lioinmes.  Ain^i  la  place  de  Badiijos 
i»e  truuva  déga<^ée.  Cependant lHo 
aurait  (hi  succomber  un  moi»  plu« 
tard,  si  le  duc  de  Dalmalte  n'a? ait 
été  mi»  à  même  â*ailer  de  nou  veau 
ù  son  secours  par  Tarriv^  d*un 
retUnrt  de  6,000  hommes,  que  le 
caaite  d'Erloii  (Drouet)  luiatncna 
de  riatérieur  de  rE-ipaiïniN  et  par 
la  coopération  de  i  ué  luce  de  i^ur- 
tugul,  alors  commaoUce  par  le  duc 
de  Ragiise  (illarmoQt)9  qui,  &  cet 
efiet,  ût  avancer  son  avunUgardu 
jusqu*à4a  Guadiana.  Ladéfensede 
Badajos,  par  le  général  Philipon, 
est  une  des  plus  inéinorahics  de  la 
dernière  guerre.  Lord  Wellington 
commandait  le  s^iége  en  personne  ; 
lroi:it  fois  il  ùt  marcher  ses  troupes 
é  l'assaut ,  et  chaque  fois  il  perdît 
cielles  qu'il  y  engagea  9  sans  pou-» 
■  T oîr  faire  aucun  progrès  sur  une 
place  dont  on  n'avait  pu  encore 
fermer  les  brèches  du  premier 
siège.  Crpendanl  s«*"î  inuliles  ten- 
tatives privèrent  soa  amire  de  plus, 
de  7,000  hommes,  qui  lurent  mis 
hors  de  combat.  Le  duo  de  Dal- 
matie  fit  son  entrée  â  Badajos  avec 
le  duc  de  Raguse  ;  mab  il  n*jr  resta 
que  le  temps  nécessaire  pour  se 
l'aire  rendre  compte  des  services 
signalés  de  l'inco  u parable  gar- 
nison qui  avait  déicuJu  la  place; 
sollicîler  pour  elle  des  récom- 
penses»  s'occuper  la  compléter, 
pourvoir  de  nouTeau  à  son  appro- 
visionnement, et  tracer  lui-même 
divers  ouvrages  de  défense  exté* 
rieuYe  qu'il  lit  exéculer;  tjnsuilc 
il  retourna  à  Séviile,  qui,  pour  la 
seconde  fois  ,  venait  d'èlre  me- 
nacée par  le  général  espagnol  Bal- 
iesteros,  qui  s'en  était  approché 
jusqu^auX' faubourgs.  A  l'arrivée 
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du  maréchal  y  tout  rentra  ,  tm  An- 
dalousie, dans  Tordre  nccoutunié. 
Cependant  le  i'ort  de  Nicbla  était 
assiégé  par  6,000  £â(>agnols  ;  on 
les  furpà  de  renoncer  i  cette  en- 
treprise et  de  se  rembarquer.  Le  ' 
4"*  corps ,  alors  commandé  par  lu  * 
générai  Levai,  en  nîrnpiacemcnt 
dti  général  Sébastiani ,  obtint  un 
guecès  reninnpsahle  ù  la  Ventn  del 
Bahul,  eu  a^aiu  de  i>.iza,  contre 
•le  général  Bleck,  et  dans  les 
champs  célèbres  de  Alonda.  Dans 
les  montagnes  de  Runda,  on  re- 
foula vers  Gibraltar  les  nombreux 
rassemblemens  qui  sans  cesse  re- 
paraissaient daos  cette  partie.  Le 
bombardement  de  Cadix  était 
QOJiimcucé  ,  et  Ton  fai.saîl  des  pro- 
grès pour  serrer  de  plus  près  les 
ouvrages  de  défense  de  rUe  de 
Léou.  £nfm  le  5**  corps ,  corn- 
mandé  par  le  comte  d*£rloD,  res- 
tait chargé  de  teuTr  tête,  en  Estra- 
madnre ,  aux  armées  anglo-por- 
tuji^niies.  La 'force  de  ces  armées 
était  de  beaucoup  supérieure  a 
celle  des  troupes  qu*ou  pouvait 
leur  opposer»  et  le  maréchal  ne 
doutait  pas  qu'elles  ne  profilassent 
d^cet  avantage  pour  recommen- 
cer le  siège  de  Badajos.  £n  effet 
ce  siège  fut  eulrepris.  Aussitôt  que 
le  maréchal  en  fut  instruit,  il  re-. 
vint  ik Grenade, où  précédemment 
il  s'était  porté  pour  diriger  eu  pei^ 
sonne  les  mouvemens  contre  le 
général  Bleck.  11  se  hûta'de  réunir 
des  renforts  et  de  le^  amener  lui- 
même  pour  la  troisième  fois  an 
S*"  corps.  Tl  n*était  qu'à  mie  mar- 
che de  celle  place,  et  se  proposait 
de  livrer  le  lendemain  la  bataille 
aux  euticmis,  lorsqu'au  laoïneot 
de  commencer  le  mou  rement,  il 
reçut  Tavlsy  par  des  soldats  échap- 
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péa  et  par  ses  éinisfaires,  que  dans 
)a  iiuil  précédente  la  garnison  de 
BH(l;ij()j^  5%';raîl  laijtsée  surprendre 
et  einjjorlLT  d'assaul.  Celle  perte 
inullondiie  ol)ligfa  le  maréchal  è 

.relier,  sur  la  dcreusive  eu  Eittia- 
madure,  où  le  comli»  d'Erloii  livra 
cependant,  avec  succèa,  dhtrs 
combats  aux  Anglais,  Jllaule&éT^- 
ne  Miens  se  priîSsaîiiQt  sur  la  rive 
diDile  du  Tage,  cl  K  iir  elTel  de- 
vait ^e.  r.iîrc  seniir  en  Andalousie. 
Le;»  iMincuiis  avait'ul  repris  les 
places  de  Cuidad-llodiigo  et  d'Al- 
luiiida;  bientôt  on  apprit  qu'ils 

;arai)i;iit  auftsî  gagné  »  sur  le  duc  de 
iUigu:»fs,  là  haiaille  des  Arapiles» 
et  qu'ils  étaient  eu  marche  sur 
Madrid.  A  cette  dernière  nouvelle 
succéda  celle  do  l'évanuatiou  de 
Madrid  par  les  Français,  du  dé- 
piirl  du  l  oi  Joseph  pour  Valence  « 
et  celle  de  la  marche  des  AuglaU 
datis  la  Alanche.  Le  duc  de  Dal? 
iDatie  o^avait  pas  un  uioment  à 
|)erdre  pour  rassembler  ses  trou-' 
pes.  Celte  opcralion  était  d'aulaot 
plus  tlillif  ilti  qu'elle  exig;cait  beau- 
coup de  temps,  que  même  elle 

^tait  sujette  à  beaucoup  de  dan- 
gers, car  le  carp.s  d'armée  du  gé- 
tiérai  Bill,  que  lord  Wellington 
avait  détaché  de  la  rive  gauche  du 
Tage»  n^ayant  personne  devant 
lui,  pouvait  très-bien,  sans  s'ex- 
poser, passer  la  Sierra-Moréna,  et 
pousser  jnsfitr^  Andiijar,  où  il 
aurait  certainement  compromis 
quelques  détacbemens  du  maré- 
chal SuuU  avant  qu*iU  fussent 
readlusau  point  qo*tl  avait  indiqué 
pour  la  réunion  de  ses  troupes.  Le 
mouvemeui  pouvait  d'ailleurs  être 
trpublé  par  les  divers  corps  eiine- 
iTîis  qui  était  nf  en  |  réscnce,  soit 
en  £»tramadure>  soit  du  ctUé  de 
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Niébla,  soU  devant  Cadix,  soit 
dans  les  montirgnes  de  Rondî^ ,  on 
par  les  ra^s'sen^MrmeJis  qu'un  dé- 
part aussi  <  liiiii''  pouvait  onca- 
bioiicr.  C*ij*eaLlanl  les  instructions 
que  donna  le  duc  de  Dalmatie  fu- 
rent si  précises ,  que  la  concen- 
tration des  troupes  s'opéra  sur 
Grenade  sans  qu'il  snrvÎJft 
moindre  événement»  et  l'armée  se 
trouva  dans  le  plus  parfait  état» 
emmniarit  tout  ce  q'il  lui  appar- 
tenait ft  la  lotalité  des  maî.ide'iquî 
sft  trouvaient  dans  les  hôpitaux. 
Hendu  à  Grenade,  le  duc-de  Dal- 
matie était  désormais  maître  de 
son  mouvement  ;  il  préféra  pren- 
dre sa  direction  parle  royaume  de 
i\lur(  it' ,  pour  aller  joindre  ,  du 
coté  de  Valence  ,  les  troupes  que 
le  roi  Joseph  avait  ramruées  de 
Madrid  ,  cl  crlles  du  uiaréuhal  Sa- 
chet, afin  de  eoucerler  de  non- 
telles  opérations.  Lft  marche  fut 
doue  dîri^'ée  par  Guadix*  Baia» 
fiu«:scar,  Câravaca,  EoléglllyZie* 
zar,  Zurnilla»  Viliena  et  Fuente 
do  la  niçoera ,  où  l'on  joignit 
i'avanl-ijfardc  du  maréchal  duc 
d  Albuléra;  «le  là ,  le  duc  de  Dal- 
matie se  rendit  à  San-Félipo,  afia 
de  concerter  ses  nouveaux  mou- 
vemens  avec  le  roi  et  le  maréchal 
Suche^  D'aprè»  ce  qui  fut  coq* 
venu  *  le  dbc  de  Dalmatie  réprit 
sou  mouvement  pour  se  porter 
sur  iMadrid  ,  à  la  «rencontre  de 
l'araiée  anglaise  ;  sa  marche  fut 
dirigée  par  Almanza,  Alvacele., 
£l-Proviuico  et  Âraujuez,  où  il 
paaeaie  Tage.  Les  troupes  dv^oi 
Joseph 9  dites  armée  du  centras  « 
suivirent  son  mouvemeat.Gomme 
marche  d'urméo ,  on  peut  citer 
celle  du  duc  de  Dalnialie  ,  depuis 
l'Andaioi^ic  jusqu'à  ce  qu'il  etU 
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aUfhit  1m  «OQcmif  «y^eli  da 
Ta^tf.  Le  colao<4  Borjde  Salot- 
yiiMSent  û  fait  le  tracé  de  to.us  Icf 
o«iapemefM  du  maréchal  :  cet  ou- 

vraj^tî  iinporlant  inérifp  d'être 
connu  sous  le  rapport  stratégique; 
et  comme  itinéraire  9  il  peut  être 
4rès-instructif  »  surtout  si  le  0010" 
ncl  y  joint  les  noies  qu'il  a  re- 
cueillies, lesquelles  feront  con- 
oailre  l'ordre  »  la  pféeision  et 
l'ensemble  de  tons  les  uiouvo- 
nieuâ,  ainsi  que  précautions 
le  duc  de  Dairnaliotdut  l'aire 
observer  pour  préserver  son  ar- 
uiéc  de  In  fièrre  jaune  qui  régnait 
à  Murcie  lorsqu'il  tra versai  ce  pajs. 
I>'aiUeur»»  dene  cette  marche»  il 
m*y  «m  d'autre  fait  miliiaJFe  re- 
marquable que  la' prise  du  fort 
.  (Chinchilla,  où  étaient  renfermés 
1,100  Espagnols.  Ce  fort  esletivi- 
roQfié  d'un  l'ossè  très-large  e?  rrt?s- 
profond  ,  entièrement  creusé  d.ms 
^e  roc.  Le  maréchal  avait  uitéret 

<à  le  prendre  pour  .que  le  moav»* 
ment  de  ses  troupes,  quîHevaient 

passer  immédiatement  au-(les«OUSf 
nefOtpoinl  ralenti ,  mais  il  ne  pou- 
vait y  «îicrifier  le  temps  nécessai- 
re; d'ailleurs  Topératiou  était  fort 
difficile  faute  d'un  équi|)age  de  siè- 
ge. Pendant  la  nuit  un  orage  sur-; 
vint  et  U  tira  d'embarras.  La  fou- 
dre lomiM  sur  ^  maison  occupée 
par  le  gouverneur;  ce  général  en 
l'ut  atteint.  La  garnison, épouran- 
tèe,  demanda  à  capituler;  on  la 
reçut  prisonnière  de  guerre,  et  a- 
vanl  la  fin  du  jour  les  Français  fu- 
reol  dans  le  iuri;  de  forte  qu'il  n'y 
eint  pas  un  instant  de  perdu,  et 
qu'on  gagna  un  bon  poste.  Le  lieu- 
tennat-général  Bill  occupait  avec 
ano  eorps  d'armée,  comme  nous 
TafTonedlt,  la  rive  gauebeduTage. 


< 

A  l'approcbe  du  due  d«  Dalmatic , 
il  s'était  eoncentré  sur  la  vive  droi- 
te de  Aio-Jara  f  non  loin  d*Aran«- 

|uez,  pour  couvrir  U  route  de 

Madrid.  Le  dur  de  Dalmalie  le  ût 
attaquer,  lui  eulcv!)  cette  position, 
et  continua  à  puurMiivn:  les  cuim;- .  * 
um  par  Villa-Ca^lin  ,  uù  on  joi- 
gnit leur  arrière-garde  par  AviU, 
Pennaranda»  etc.,  et  11  se  porta 
#ur  la  Tunnés.  Lord  Welli^^gton^ 
instruit  de  la  marche  du  ducde 
Dalma  tie,re  venait  précipitaflimcvt 
de  fiurgo»  ,  où  le  général  Dubre- 
ton  lui  avait  l'ait  subir  l'humilia- 
tion de  ne  pouvoir  eniporter  un 
mauvaik  poste  avec  lu  plus  forte 
partie  de  son  armée  ;  il  avait  à 
craindre  de  ne  pouvoir  sq  rallier 
au  corps  du  lieutenant -géuéjral 
Hill  et  de  perdre  sa  ligne  d'opé- 
ratiotj  sur  Ciudad-ilodrigo.  Aussi 
deux  fuis  il  sacrifia  sou  arrière- 
garde  à  Torquemada  et  h  Tarde- 
sillas  cqnire  l-urmée  du  Portugal 
(|ui  le  poursuivait  ;  cepeodanl  ils 
firent  leur,  jonction.  Le  due  de 
Daimatitt  était  arrivé  devant  Alba 
de  Tormés  ;  ce  poste  était  fortifié, 
le  fort  sur  la  Tormès,  disposé  u 
ètrt;  (K  truit  au  premier  >i|;iial,  nt 
deux  (livi.-jions  anglaise?  occu- 
paient de  boas  retranchemeus  sur 
la  rive  droite  de  Lu  livière.  Le  nia- 
récbal  les  fit  attaquer,  et  aprée 
leur  avoir  fait  éprouver  de  gran- 
des [Mtrrtes ,  il  les  rejeta  sur  la  rive 
gauche.  Pendant  cet  engagement^ 
deux  divisions  françaises  remon- 
taient la  Tormèsetpassaietit ,  j^ans 
obâtacle,  la  rivière  ù  gué.  Il  n'é- 
tait plus  possil>{e  aux  ennemis  de 
tenir  ;  ib  se  retirèrent,  et  allèrent 
•uzArapiles  joindre  lord  Welling- 
ton. Le  roi  Joseph  avait  suivi  avec 
rarméci  ditf  du  centm»  celle  du 
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•duc  de  Dalmatîé;  do  sorte  que  sur 
'la  Toimès  H  se  troutaii  trois  aiw 

mées  »ous  les  ordres  de  trois  chefs 
différens.  Le  roi  chargea  le  duo  de 
Dahnaiif  du  coiiminndprnfnl  su- 
périeur, et  (le  suite  le  rnaréchalfit 
>es  dispositions  pour  aller  livrer 
iïataillo  aux  ennemis.  Son  projet 
<Àlaft  de  les  déborder  et  de  leur 
«ouper  entièrement  la  retraite  sur 
4e*PortugaL  II  manœuvra  en  con- 
séquence j)ar  Mo5i(HNS  -et  Aldea- 
Tejada.  Il  était  presque  nuit  lors- 
qu'il arriva  sur  les  hauteiirs  de  ce 
xlernier  endroit,  et  déjà  il  dél)or- 
dait  Tenuemi  qui  était  iace. 
L^engagemèot  commeDça,  mais 
4e  jour  cessant»  il  ne  fut  plus  pos- 
sible de  le  continuer.  Le  lende- 
inain  matin,  Tennemi  était  en 
pleine  retraite,  abandonnant  plus 
de  U,ooo  hommes  dans  Sala- 
inanquu,  des  niagasins  immenî-es 
tit  un  matériel  considérable.  11  fut 
poursuivi  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur; on  le  (oignit  à  Uatilla, 
CastrOySantnunos,  Santà-Eulalia, 
Cabrlllaz  et  Alba  de  Yeltes  ;  et  sur 
chacun  de  ces  points  il  y  eut  des 
en^rn^emenstrès-sérieuï.  Les  An- 
glais y  éprouvèrent  de  nouvelles 
perles,  dont  l.i  plus  remarqualile 
lut  celledelord  Taget»  lieutenant- 
général,  cominandant  leur  caTa« 
lerie;  ils  y  perdirent  aussi  la  tota- 
lité des  bagages  de  Tarmée,  3o 
pièces  de  canon  et  5,ooo  prison- 
niers. Ainsi  Tannée  anglaise  se 
trouva  de  nouveau  refoulée  en 
Portugal,  et  le?  Français  furent 
libres  de  reprendre  leur  portion 
en  £spagne.  On  était  dans  l'hiver 
de  i8i3$  le  temps  étaîtaflâreuZj  les 
troupes  extrêmement  fatiguées  et 
^  manquant  de  chaussures;  il  était 
..^•indispensable  de  leur  donner  du 


rêpos«  f^e  roi  Joseg^  retourna  & 
Madrid  aTeo  son  armée;  celle  de 

Port  j gai  resta  dans  les  prOTinces 
de  Vailadolid  et  de  Salamanque  ; 
le  duc  de  Dalmatie  ramena  la  sien- 
ne sur  le  Tage ,  où  il  fit  occuper  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve  jusqu'aux 
montagnes  derHâliamadure  et  de 
la  Maoché:  son  quartier-général 
s*étaUlit  à  Tolède.  Tout  fut  tran- 
quille pendantquelques  mois.  Dans 
le  mois  de  mars^  le  duc  de  Dal- 
tnatie  reçut  la  permission ,  qu*il 
soUicitaif  depuis  long  temps,  de 
rentrer  en  France.  Il  ennnena  a- 
vec:  lui  environ  ^,000  hommes 
d^élit'e,  pris  dans  tous  les  corps 
de Parmec  d'Espagne»  et  destinés 

,  à  remplacer  une  partie  de  cette 
irieille-garde  ensevelie  sous  les  glf^ 
ces  de  la  Russie  pendant  la  retraite 
de  iUoâkow.  11  ne  jouit  point,  à 
Paris,  du  repos  qu'il  espérait  y 
trouver;  à  peine  y  ful-il  arrivé, 
que  l'empereur,  partantpour  PAl- 
lemagoe.  lui  donna  orore  de  Ty 
suiyre.  il  n*aTait  point  de  com- 
mandement particulier ,  et  le  bruit 
se  répandit  que  Temploi  de  major  , 
général  lui  était  destiné.  Ce  bruit 
s'accrédita  mêuie  à  tel  point,  que 
le  prince  de  Neuchûtel  (Berlhier) 
en  conçut  la  plus  vive  inquiétude, 
et  ne  négligea  aucune  occasion  d'^»  - 
carter  le  seul  riva^qu'ileût  à  crain- 
dre. A  la  bataille  de  Lutzen  (ftmai 
i8i5),  le  duc  de  Dalmatie  com- 
mandait riufanterie  de  la  vieille- 
garde  impériale.  Le  duc  d'Istrie 
(Bes.sièâ'c.s)  ayant  été  tué  la  veille, 
le  duo  de  Dalmatie  resta  seul  char- 
gé des  détails  d'organisation  et 'de 

■  service  de  toute  la  garde.  La  veille 
de  ta  bataille  de Baulxeu,  Pempe- 
renr  voulut  avoir  Tavis  du  maré- 
ciial  sur  la  manière  d'attaquer  les 
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conduis.  Les  vues  qu'il  proposa 
furent  adopléeStet  Temperetir  lui 
é\t  :«  Vottsconcouires  Ateurezé* 
«ciilion;  c*est  par  le  centre  que 
*  «TOUS  conlribuâtes  à  la  victoire 

•  il'AiJSletlifr:  renJoï  îrl  !o  inAme 

•  service.  »  En  elïtt .  le  i  uiuinandc- 
ment  du  centre  lui  iul.  (lunn»;,  et 
ii  eut  une  très-grande  part  à  la  vic- 
toire. De  retour  &  Drasdeo }  nprès 
rarmistice  conclu  à  neamark  sur 

^  les  frontières  de  la  Silésie,  Tempe- 
foiir  fit  travailler  tons  les  jobrs 
HTCC  lui  le  duc  dp.  DnliTKitie,  et 
lui  donna  les  marques  de  la  plus 
extrOmc  confiance.  L'on  reçut  a- 
ior.s  in  nouvelle  de  la  i'uneste  ba- 
taille de  Vittoria.  L'empereur  sa- 
chant Bavonne  ouverte  et  désar-* 
mée»  et  la  population  du  midi  de 
In  France  mal  disposée,  Instruit 
d'ailleurs  qtie  tous  les  régîmens 
du  roi  Jo'nph  avaient  épro-jvé 
de  grandes  perles  et  une  inexpli- 
cable dispersion ,  crut  voir  dès  cet 
instant  le  général  Wcllingtoii  à 
Toulouse  ou  à  Bordeaux.  Ce 
prince  fit  appeler  le  duc  de 
Dalmatîe.  «  Partez  §ur4e-champ» 

•  maréchal,  iuidit-il»  ne  tous  ar- 
wrêtez  i\  Paris  que  pour  vous  ea- 
»  tendre  avec  le  loinistrti  de  la 

•  guerre;  vrdez  au-devanl  des  An- 

•  glais;  tâchez  de  les  arrêter  par- 
»  tout  où  TOUS  les  rencontreres  : 
»  je  TOUS  nomme  mon  lieutenant 

•  dans  le  midi  de  la  France.  »  Le 
duc  de  Dalmalie  pPOOTa^ar  la  di- 
ligence qu'il  fit,  que  s'il  eût  été 
à  la  place  du  vainqueur  de  Vitlo- 
n'a,  il  ne  se  serait  pas  borné, 
après  un  succès  aussi  inespéré,  ù 
faire  quelques  lieues  en  avant  pour 
s'arrêter  sur  les  bords  du  ruisseau 
de  Ja  Bidassoa.  Parti  de  Dresden 
à  TinslaDt  m£me  où  il  en  reput 


rordre,le  maréchatSoult  était  huit 
jours  après  &  Saint-Jean-de^Loaî  lè 
trouTa>rcnnemi  timidement  cao*' 
tonné  sur  les  terres  d*E9pagn^,lul 

lais.<iaDt  le  temps  de  se  forItOer, 
d'armer  Rayonne  et  de  réunir  se* 
troupes disjter.sécs. Les  soldat*», en 
appri^nant  l'arrivée  d'un  chefdîtus 
le.^  lalcuâ  duquel  ils  avaient  la  plus 
haute  coofinncëy  rejoignirent  ïéa 
aigles  de  toutes  parts  ;  et  vers  le 
quinzième  jour ,  le  duc  de  Da]nia<» 
tic  était  en  état  de  prendre  l'oiTen' 
sivc.  Il  tenta  d»;  rentrer  en  Espa- 
gne par  Ronce  vaux,  et,  s'il  était 
possible,  de  débloquer  Pampe- 
lune.  Si  ce  hardi  projet  eût  réussi, 
lord  Wellington  se  trouTait,  à^soi». 
tour»  surpris  sur  le  terrain  mêma  . 
de  son  dernier  triomphe;  mais  le 
Retard  desmarehes  9  occastoné  par 
le  mauv'uis  temps  qui  survint,  fit 
avorter  le  plan  le  mieux  conçu* 
De  retour  î\  son  quarlîcr  général 
de  Sainî-Jcan-dc-Lnz,  le  maréchal 
réorganisa  ses  troupes;  et,  dans  les 
derniers  jours  d*aoAt«  il  tenta  do 
nouveau  de  rentrer  en  Espagne^  ea 
attaquant  Ponnemi  de  l'autre  c6tâ 
de  la  Bidassoa ,  dans  la  forte  posi- 
tion de  Saint-Martiîil.  Ce  combat 
avait  pour  objet  de  dégager  Sainl- 
Sébaj^lien  ,  que  le  général  Emma- 
nuel Keydél'endaitavec  gloire;  on 
se  battu  à  outrance-»  mais  sans  ré- 
sultat. Néanmoina'ce  non-tiuccès 
du  maréchal  ne  put  déterminer  le 
duc  dcWellingtooàraire  le  moin- 
dre effort  pour  en  profiter.  Trois 
mois  entiers  s'écoulèrent  sans 
qu'il  tentiOt  le  passage  delà  Bidas- 
soa, laissant  ainsi  au  maréchal,  qui 
sut  en  profiter,  le  temps  de  se  re* 
trancher  en  fortifiant  Baronne» 
Saint-Jean-Picd-de-Port  ;  les  ri- 
ve» de  TAdonr^  Gaves  et  de.  ht 
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WÎTC,  de  inaDicrc  à  pou  voir  tiiâ|>u- 
ter  Je  terraia  pied  ù  pied  a?e£  uue 
poignée  à)à  «eldtU.  Bafin  X%veûk^ 
ao^M  s'ébruila  ;  die  batoîlla 
deux  jours  pour  bire  les  deux 
liMiet  qui  séparant  l*ile  des  Faisans 
dtt  Siboure,  et  quatre  pour  con- 
qnérirlcsquatre  lieues  entre  Saint- 
]e<in-de'Luz  et  Bnyonae.  Le  duc 
lie  Wellington  avait  lao.ooohom^ 
incH  sous  se»  ordres.  Iln*eii  restait 
pas  Sq^ooo  cfiecliCi  au  due  de  Dal* 
inatie.  Celui-ci  manœuvra  sur 
l'Adour;  fit  de  Bayonne,  qu*jl  a* 
▼ait  couvert  d'uo  bon  catup  re- 
tranché ,  le  pivot  de  sqs  opéra- 
ttofis,  et  pendant  quatre  jour;»  de 
suite,  faisant  tantôt  sur  la  rive 
gauche,  tantôt  sur  la  rive  droite 
de  ce  flëuTe»  des  mou  veroeiis  aussi 
lundis  que  rapides  9  il  fit  épi^sairer 
AUX  Anglais  des  pertes  énorme:», 
mais  il  ne  put  continuer  d*ngir 
dans  le  système  qu'il  ?'éhi5t  pio- 
posé ,  l'empereur  lui  ayant  retiré 
toute  sa  cavalerie  et  successive- 
ment deux  beiled  divi:»iuu2>  d'in- 
i^nterie.  Depuis  le  moment  où  le 
due  de  Dalmatie  prit  le  commào- 
tWment  de  l'armée  des  Pyrénées' 
}usqu*à  la  bataille  de  Toulouse,  il 
envoya  sur  Paris,  â  lu  grande-ar- 
mée ,  5o,ooo  honiiues  de  vieilles 
troupes,  dont  df'ux  divisions  d'in- 
fanterie partailenieut  organisées, 
V  compris  6,000  hommes  de  cava- 
lerie* dont  une  euperbe  division 
dedra^ens.  Il  entoja  également 
toute  son  artillerie  à  cheval,  deux 
^«isiont  d'artillerie  A  pied  et  5uo 
canonniers  ,  quoiqu'il  eut  trouvé 
son  armée  |«resque  sa»-,  arfillerie 
lorsqu'il  en  prit  le  counnuide- 
iiient.  Ailaibli  par  ces  uiuprunt:^ 

de  troupes,  le  due  de  Dalmatie  se 
vit  rédoit  A  se  cetîrer  devant  un  e»- 
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uemi  dont  ies  forces  crois^aien-t 
sans  cesse.  Il  s'affaiblit  encore 
davantage  en  laissant  <  ts^ooo 
hommes  dans  Bayanne ,  pour 
se  retirer 'sur  Peychorade;  il  ne 
renonçait  cependant  point  A  oom^ 
battre.  Par  un  grand  mouve- 
ment sur  Husparcnt  et  la  Bastide 
de  Clarence ,  il  déborda  la  gauche 
de  l'année  anglaise,  et  lui  livra  un 
combat  dont  le  résultat  fut  celui 
de  tous  ceux  qu'il  livi^  par  la 
suite,  c*est*éKlire  qu'ayee  une 
armée  de  beaucoup  inférieure,  a- 
prés  des  succès  plus  ou  moins  pro- 
noncés, il  lui  fallut  toujours  céder 
le  champ  de  hntaille  ,  et  se  retirer 
devant  les  foi*ces  imposantes  qui 
s'accumiiiaient  sans  cesse  devant 
lui.  Saitit^Palais  et  Sauvetorre  fu- 
rent successivement  -témoins  de 
nouveaux  combats*  que  suivit  la 
bataille  d'Ortez,  où  5o,ooo  Fran- 
c  li-^  disputèrent,  pt-ndnnt  tout  le 
jour,  la  victoire  aux  80,000  sol- 
dats du  général  Wellington, sur  une 
position  qu'on  n'eut  pas  le  temps 
de  bien  déterminer ,  par  la  faute 
qui  donna  lieu  A  'une  enquête,  et  - 
que  fit  un  olBoier  chàrgé  d'obser- 
ver les  passages  du  Gavre.  Après 
cette  sanglante  journée,  le  maré- 
chal se  retira  sur  Saint-Sever  par 
Sault  de  Navaillcs.  Trois  jours 
après,  un  nouveau  combat  fut  li- 
vré sur  les  hauteurs  de  Aire.  Cet 
elTort  fil  penser  généralement  que 
laduc  de  Dalmotie  allait  se  retirer 
sur  la  Garonne  ;  mais  il  trompa 
tous  les  calculs,  en  se  rapproeliant 
rapidement  drs  Pyrénées  pour 
prendre  ^  revers  les  Angiai:?,  par 
Lembèçe,  Couchez  et  (iarlin.  Lo 
maréchal  luisait  toujours  l'ace  aux. 
'Anglais,  leur  donnait  le  change,  et 
les  afta^naît  même  sur  leur  ligne 
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d'opérttiion  ,  par  k!s  parût  qu'il 
«Taît  répandus,  sur  leurs  derrières. 

Aiuis  accablé  nécessairement  par 
J€  nombre,  i!  piil,  pîir  Vic-Bigorre, 
î^a  direction  sur  Tarbes  ,  ut'i  se  li- 
vra ,  le  lendemain  )  le  septième 
coiuijat  depuis  le  départ  de  Bay  on- 
ne.  Après  l'affaire  de  Tarbes,  Par- 
mèe  française,  prenant  la  roule  de 
Tornajr  »  Laneinesan,  Satnt- 
Gaudens ,  ae  porta  rers  Toulouse. 
Oo  n'a  pus  assez  remarqué  le  niou- 
Tement  que  fit  le  dm  âv  Dalmatie, 
de  quitter  à  Sainl-Sever  la  direc- 
tion de  Mont-de-Marsan  sur  Bor- 
deaux ,  pour  revenir  a  Tarbes  el 
prendre  sa  ligne  d'opération  sur 
Toulouse»  inouTement  q^i  trom- 
pa entièrement  les  ennemis,  el  re- 
tint dans  le  Midi  le  théâtre  de  la 
{^nen  e  ,  nii  lieu  que  dans  \v  pre- 
mier cas,  il  l'eût  transporté  d;ins 
l'intérieur  de  la  Fraiu  e  ,  et  rnp- 
prociic  de  Paris.  Ainsi  le  duu  de 
Dalmatîe  s*appuyait  de  noufeau 
aux  contreforts  des  Pyrénées  »  et 
marchait  Ters  la  Méditerranée  au 
devant  des  seuls  secours  (les  trou- 
pes du  maréchal  Suchet)  qu'il  de- 
"vait  provoquer  à  le  joindre.  La 
guene  iiinsi  fixée  dans  le  Midi, 
l'armée  ennemie  aurait  succombé 
milieu  d'un  pays  où  luul  lui 
devenait  eon  traire  I  <\t  oâJes  ap-< 
provisionnemens  lut  euraent  man« 
qué.  Lord  \\'ellington  ne  pénétra 
point  le  deisein  du  maréchal, 
et  en  tâtonnant,  il  le  \iïU$i\  en- 
gager sur  îa  route  d'Anrh,  et  ga- 
gner uiii>i  sor  lui  plusieurs  mar- 
ches. Par  ce  moyen  le  duc  de  Dal- 
tnatie  se  trouvait  toujours  prêt 
à'  combattre  ou  à  passer  la  Gtk^ 
ronne»  et  aller  joindre  le  maréchal. 
Suehi  t  vers  Narboniu;.  dans  le  cas 
01^  le  général  angUi»  l'eCU  devan-^ 
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cé  dans  roocupation  de  Toulouse^ 
Nais^iord  WeHington  ne  sut  point 
lirer  avantage  des  ctrconstatices; 
rar  quoiqu'il  fût  instruit  de  ce  qui 
se  paisait,  à  la  même  époque, 
daiis  le  nord  de  la  Frariee  ,  il  laisra 
le  temps  au  maréchal,  non-seule- 
ment de  se  jeter  <lans  Toulouse, 
mais  aussi  d*en  fortifier  le  fau- 
bourg silué  sur  la  gauche  dur 
fleuve,  ainsi  que  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  de  l'autre  côté 
du  canal.  On  croit  généialenient 
que  dans  cette  position  le  duo  de 
Dalmalie,  en  sa  qualité  de  lien- 
tenant  de  Tempereur,  aurait  dit 
donner  ordre  au  dac.d^AIhuféra» 
qui  n'avait  plus  dVnnentls  devant 
lui  9  de  venir  le  joindre  avec  ton-, 
armée.  Il  esl  certain  qu'avec leufs 
*forces  réunit'!»,  les  deux  maré- 
chaux auraient  pu  anéantir  Wel- 
lington ,  qui  déjîH  était  effrayé  de 
s'être  tellement  avancé  dans  ua 
pays  oA  Topinion  commençait  k 
se  prononcer  contre  toute  occupa- 
tion étrangère.  Les  Basques  et  les 
habitans  des  Pyrénée$-Occidenta« 
les,  ceux  de  l'Aude  snrtotit.  con- 
servaient un  cœur  véritahlrrnmt 
français,  et  auraient  tout  sacrilié 

{>lutwt  que  de  crier  comme  ail- 
eurs  :  «  Vivent  les  Anglais  1»  On 
disait  aussi  que  le  duc  d^Albu- 
fera  ne  Tonrat  points  dans  cette 
occasion  9  reconnaître  les  ordre» 
d'un  nuire  maréchal,  et  qu'ayant 
refusé  de  secourir  !n  dnc  de  Dal-  - 
nialie  ,  celui-ci  il(  itnjura  avtîc  22 
ou  23  mille  conil)altans  en  face 
de  70,000  Anglais,  Espagnols  ou 
{Portugais.  Il  paraît  certain  9"  en 
effet»  que  le  duc  de  Dalmalie  en- 
gagea le  duc  d*Albuféra  à  concen- 
trer troupes,  ainsi  qu*â  ee 
rM|»procber  de  lut  «t  à  manœii*' 
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Ti^r  par  rArriégè  fers  la  -  Hautes 

Çaronne.  pour  déborder  la  droite 
des  Anglais;  mais  il  est  absolu- 
ment faux  qn*il   l'nît  npnrlf"  à 

f (rendre  part  à  la  bataille  qui  se 
ivra  quelfpie?  jours  ])lus  lard,  et 
par  conséquenl  que  le  conquérant 
du  royaume  de  Valence,  déjà  coii- 
Tert  de  tant  de  lauriers,  ait  reAisè 
cette  occAitioD  d'acquérir  une  nou- 
TcIIe  gloire  :  car.  comme  on  vient 
de  le  dire,  c'était  sur  la  Hauto- 
Garonne  qile  le  duc  d'All)uf('ra 
aurait  dû  se  porier.  Quoi  qu'il  en 
5oit,  le  ]0  avril  18149  le  duc  de 
Balmatie  fut  attaqué  par  les  An- 
'gtais  dans  les  belles  positions  qull 
occupait.  Depuis  dix  loun,  les 
alliés  étalent  entrés  dans  Paris  ; 
Tempereur  avait  abdiqué  à  Fon- 
tainebleau, le  gouvernement  royal  * 
était  établi.  On  trouva  fort  extraor- 
dinaire que  le  général  en  chef  Je 
l'ariiice  anglaise,  toujours  bien 
informé  jusqu'alors  «  eût  fdntd*i- 
l^norer  ces  grands  éTénemens. 
Pent*être  serai l-il  raisonnable  de 
ftupposer  que,  dans  la  presque 
certitude  d'un  rlernier  «tjcrés  que 
{semblaient  lui  [)rom«;iire  des  lor- 
res  plus. que  quadruples,  il  es- 
saya, sans  trop  expo.^t;r  f^ei*  trou- 
pes, ni  Idi-méme,  d'anéantir  les 
rostes  d'une  •  armée  dont  il  sa?ait 
le  chef  suprCiYie  en  route  pour  Pile 
d'j^be.  On  a  imprimé  et  soutenu 
que  le  duc  de  Dalinalio  devait 
être  instruit  des  événemcns  de 
paris,  et  dans  ce  cas  qu'il  ne  de- 
vrait pas  iivrf:r  bataiiie.  La  vérité 
est  que  les  ennemis  avaient  înter- 
ceptô  les  communications  sur  Pa- 
ris; qu'il  a  reçu  la  bataille  et  ne 
)*ft  point  livrée ,  et  que  le  courrier 
porteur  des  évcnemens  survcnn^ 
Uans  la  capitale  ne  fut  expédié  de 
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Blois  que  le  g  arrit  Le  réstittht 

de  l'attaque  du  10  fut  un  dernier 
triomphe  pour  l'armée  française;  ' 
les  Angîaiî*  y  perdirent  plus  de 
10.000  hommes*  et  sans  la  faute 
d'un  général  de  division  ,  qui  l'ex- 

{na  en  se  f^i^anl  bravement  tuer  «V 
a  tête  des  troupe.«  qa*il  arait  mal 
engagées ,  le  général  Wellînglon 
était,  sans  nul  doute,  obligé  de  r«s< 
passer  la  Garonne»  n'ayant  peut-'» 
être  d'autre  ressource,  pour  rcga- 
grjcr  l'Espagne,  que  d'îmiler  cet 
afniral  anglaisqui,  se  voyant  l)att» 
dans  rinde  par  le  bailli  de  Suf- 
frep ,  lui  envoya,  par  un  parle- 
mentaire »  l'avis  que  la  paix  était 
signée  eA  Europe.  Le  duc  de  Dal- 
matie  resta  la  journée  du  1 1  avnl  . 
à  Toulouse,  se  Icnant  toujours 
prrt  A  çe  défendre  s'il  était  alta- 
qu(  .  Ali  sujet  de  ce  retard  ,  on  a 
préteftdu  qu'il  avait  eu  le  projet 
de  faire  de  Toulouse  une  nouvelle 
Saragosse.  Il  poavait,  sans  nul 
doute»^  empêcher  les  ennemis  d'j  - 
entrer,  et  il  est  probable  que  la 
Tue  du  dangejr  auquel  cette  ville 
irnpnrinnte  îiiirait  été  exposée  Î(î 
dcterniina  Â  s'éloigner;  mais  il  ne 
voulut  partir  qu'après  avoir  pour- 
vu son  armée  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire,  évacué  les  blessés  et 
donné  aux  troupes  vingt-quatre 
heures  de  repos.  £n  quittant  Tou-;; 
louse,  il  remercia  la  garde  natio- 
nale de  la  conduitib  dintinguée 
qu'elle  avait  terme  pendant  la  ba- 
taille, en  mainlenaut  Tordre  le 
plus  parfait,  tant  aux  portes  de 
la  ville  que  4''^ns  l'intérieur,  en 
aidant  au  transport  des  blessés  et 
en  leur  faisant  prodiguer  toute»  * 
sortes  de' secours.  II  était  telle- 
ment jiatisf.iit  des  services  rendu» 
par  cette  garde^  qu'il  dit  en  pre- 
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nant  la  main'd^uit  blBciér  :  •  Qo'îl 
•  s'honoremil  uo  jour  J*eli  faire 
«partie.  »  Dansée  nioment,  quel- 
ques lâches,  indignes  du  nom 
françiiis,  se  cicbaienl  encore  pour 

/  nrborer,  tlenx  benres  pins  tard, 
I«si»  couleurs  anglaises.  Le  duc  de 
Dalmatie  partit  doite  de  Toulouite 
dans  la  naît  dis  1 1  au  la  arril^  et 
prit  avec  son  armée  la  direction 
de  Caste^nandary  dans  le  plus 
grand  ordre.  Il  pns«-a  le  canal  en- 
tre Mongiâcard  et  Ba*ir^'e,  et  jtis- 
que-h'i  aucun  ennemi  ne  .«'était 
montré;  mais  au' moment  où  i'a- 
▼aot •'garde  du  maréchal,  anx  or- 
dres du  général  Reille,  prenait  posi- 
tion sur  les  hauteurs  du  Moiit4»aii- 
lardy  une  forte  colonrje,  comman- 
dée par  le  lieiitennnt-^iMiéra!  Hill, 
se  présenta,  et  voulut  commencer 
rengagement.  Le  général  Reille 
la  repoussa  à  coups  de  canon,  et 
1*00  fut  tranquille  le  reste  du  jour. 
Ce  petit  événement*  annoncé  A 

.  Toulouse»  mît  en  émoi  ceux  qui 
s*étnient  prononcés  en  faveur  des 
Anglais*  et  donna  lieu  ù  un  prompt 
départ  de  tronp^s  pour  renforcer 
Je  général  Hili. Cependant  il  n*eul 
pas  de  suites,  et  le  quartier-géné- 
ral de  l'armée  trancurse  resta  à 
Tillefranche.  IiC  15,  le  duc  de 
Balmhite  eontiuualt  son  mouve- 
ment sur  Castelnaudary  ;  il  avait 
dépassé  Avignonette,  et  feisait 
prendre  positron  à  «r«  froiipes  «tir 
fa  rive  gauclie  de  la  rigole  qui  a- 
limente  le  canal  en  avant  de  la 
Bastide,  lorsqu'on  lui  annonça 
qu^in  parlemeniaireanglais  se  pré* 
sentait  aux  avant^postes.  L'ayant 
reçu  f  il  apprit  par  lui  les  événe- 
mens  de  Paris,  Cela  pouvait  être 
une  rtise  de  giicrre  ;  après  la  ba- 
taille d'iéna^  le  maréchal  l'avait . 
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vu  employer  par  le  marédial  Kah' 
kreulh  pour  relarder  son  monte- 

ment  ;  il  demanda  le  temps  néces- 
saire pour  fi'en  assurer.  Le  géné- 
ral nngrai"  ne  voulut  pas  y  con- 
senlir;  il  voulait  être  cru  sur  pa- 
role, et  ne  voulait  pas  même  ao- 
covder  un  armi.4lice.  Alors  le  duc 
de  Pulmalie  lui  déclara  qu*il  se 
défendrait  à  outrance  s-ll  venait 
de  nouveau  l'attaquer,  et  qu'avant 
de  lui  faire  conn  mItp  f^n  détermi- 
nation ,  il exigj  II  1  ([ui!  Ton  convînt 
d'une  suspension  d  armes,  préve- 
uanl  d'ailleurs  le  général  anglais 
qu*il  le  rendait  personnellement 
responsable  de  tons  les.événe-> 
meus.  En  effet,  cette  convention 
fut  signée  le  18  avril,  et  le  19*  le 
duc  de  Diilmatie,,  après  avoir  te- 
nu un  conseil  de  guerre,  et  re- 
connu l'aulhenticité  des  nouvelles 
venues  de  Paris,  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  dès  Bourbons» 
.donna  à  Tarmée  un  ordre  du 
jour^  par  lequel  II  prononçait  son 
Adhésion.  Au  même  instant ,  il 
fit  prendre  la  cocarde  blanche.  Le 
duc  de  Dalmatie  partit  de  là  po^ir 
aller  établir  sou  quartier-général 
à  Castres.  Il  n'était  qu'à  trois 
lieues  de  chez  lui  ;  il  se  rendit 
près  de  sa  mère,  alors  expirante. 
La  malveillance,  qui  dénature 
souvent  les  actions  les  plus  pu- 
res 9  attribua  à  d'autres  motifs 
le  séjour  du  maréchal  dans  le 
département  du  Tnrn.  Peu  de 
jours  après,  le  duc  d'Angoulême 
vint  recevoir  la  soumission  de 
Tarmée,  et  la  passa  en  revue /à 
Lavaur  et  é  Uontauban.  Les  trou- 
pesétaienl  dans  le  plu  s  parfait  état; 
le  prince  en  fit  l'éloge.  Déjà  le  duc 
dcUalmalie  était  reuïplacé  dans  ?nn 
couimandcmenl  par  le  duc  d'Al- 
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butera.  Aussitôt  après  la  rèrue,  il 
partit  pour  Paris ,  oû  les  préven- 
tions l'avaient  devancé,  (j'était 
tout  simple  ,   il  avait  quille  le 
dernier  W  champ  d'honneur;  on 
deratt  l«  ? olr  af  ec  défiance  :  eila 
lui  Int  témoignée  de  toutes  lei 
manières,  et  il  ne  l'ut  pas  com- 
pris dan»  la  première  nomination 
de  p:nrs  que  fit  le  roi;  ensuite  il 
lut  nommé  gouverneur  de  la  iZ" 
division  militaire,  et  en  cette  qua- 
lité, il  fit  uu  voyage  en  firelagnc. 
A  ton  ratour^oo  t'engagea  à  parti- 
olpèr  à  réfection  du  monument  d« 
Quiberon,  dont  le  projet  était  arrê- 
té* Le  duc  de  Dalmatie  y  consentit 
sans  doute  dans  l'espoir  de  faire 
consacrer  los  faits  histojîfjnf  ?  sui- 
irans  :  i  "  qu«  ie^j  AngiaiSf  apj  eà  avoir 
débarque  un  corps  d'émigrés  sur 
les  plages  de  Quiberon,  refusè- 
rent de  les  reprendre  à  bord  »  et 
firent  feu  tuf  lui  pour  l*éloigner; 
s*  que  ces  mêmes  émigrés»  oom- 
mandés  par  SombreuiU  ayant  ca* 
pifiiîé,  le  générîi!  Hoche  les  con- 
sidéra comme  prisunnierà  de^uei- 
re  et  voulut  les  sattver,  mais  qu  il 
lui  fut  enjoint  de  rompre  la  capi- 
tulation et  de  les  faire  juger  ;  y 
que  poar  mettra  é  aiéoution  oe 
jugement,  les  Français  ayant  re- 
ftjsé»  on  fut  obllgé-de  prendre  des 
étrangers  dans  la  légion  de  "Wes- 
termann.    L'nulhenlicité  de  ces 
iaiis  étant  établie,  le  duc  de  Dal- 
matie a  pu  se  persuader  non-seule- 
ment que  le  monument,  sans  per- 
dre le  caractère  expiatoire  -quton 
voulait  lui  donner,  pourrait  ac- 
t|uérir  une  importance  politique, 
mais  que  lui-même  aurait  fait  une 
bonne  action  en  concourant  à  ré- 
lialiilîttr  riiduueurdeî»  armes  frati- 
çai^ics,  qui,  selon  lui  ,  rcslail  cn- 
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taché  de  la  violation  d'une  parole 
donnée.  T  e  adécembre  i8i4»'c  roi 
nomma  le  fine  de  Dalmatie  minis- 
tre secrèlaire-d'état  de  la  gu«rre; 
on  applaudit  généralement  à  oetto 
Domioatfon ,  qui  tembla  avoir 
pour  objet  de  renforcer  te  gOM* 
▼ernement  de  tout  letnérite^du 
maréchal ,  en  la  mettant  à  même 
de  remiulier  an  mal  qui  avait  élé 
commis  sous  le  ministère  de  son 
prt'-Jécesseur,  au  sujet  duquel  des 
plaintes  s'élevaient  de  toutes  parts. 
Toute  radminiatration  aurait  dû 
être  reoourelétf  pour  la  rendre 
homogène,  au  lieu  que  les  autres 
ministres  restèrentjeo  place,  et  on 
ne  tarda  pa?  à  »*Hpercev<ur  d;i  peu 
d'union   qui   ré^niail  entre  eux. 
Chacun  perst;vérait  dans  la  mar- 
che qu'il  s'était  tracée  et  suivait 
un  système  à  part ,  sans  se  coni- 
muiiiquer  réciproquement  ce  qui 
se  passait  dans  chaque  départe- 
ment. Le  duc  de  Dalmatie  repré- 
senta vainement  que  de  celle  ma- 
nière if  n'y  avait  point  de  goiivei- 
neuMMit.  Il  proposa  tliver.'^f  s  vut  s 
j)Oii r  ol)tet!ir<|u'tly  eût  piusd  unité 
et  que  toutes  les  dispositions  fus- 
sent  délibérées.  On  ne  Técouta 
point;  bientôt  il  s*aper9tit  qu'il 
était  TU  avec  déplaisir,  et  il  dut 
se  renfermer  dans  les  aflaires  de 
son  ministère,  car  les  ministres  à 
portefeuille,  qui,  en  nw'me  temps 
n'ctaieut  pas  tniolslres-d'étal  (c'é- 
tait le  cas  du  duc  de  Dalmatie)  ue 
pouvaient  alors  assister  au  conseil 
présidé  par  le  roi  qu'autant  qu'ils 
devaient  y  faîré  des  rapports ,  et 
quand  leur  tour  était  passé,  ils  se 
reliraient.  Il  se  corafnit  de  gran- 
de»^  faute.'s*.  le  duc  de  Dalmulie  fit 
v.i\  sorte  dss'en  préserver,  en  dou- 
uaut  tous  SCS  soins  à  améliorer  les 
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diverses  parties  de  Tadiiiinistra- 
tion  qui  lui  éluit  confiée,  ainsi  que 

,  le  bien-être  de*  troupes  et  leur 
discipline ,  et  &  assurer  des  ré- 
couipenses  justement  méritées 
«IX  militaires  de  tous  grades, 
qui  0Bi  si  fort  la  gloire  na- 
tionale. On  luita  reproché  d*aroir 
introduit  dans  raroiée  des  officiers 
qui  l'a  valent  coinbattuip  ou  qui  n'u- 
vîHcut  j,ttri;ii«i  fait  la  guerro.  fait 
Ghl  (juc  prédécesseuravailob- 
tenu  lia  roi  toutes  les  ordonnances 
qui  étaient  a|»piicableâ  à  ces  oili- 
Cler$i  et  que  tretlront  la  règle  éte*^ 
blie,  êoù  deroir  était  de  %*y  eon- 

^  ii^rmer.  Mais  il  n*eut  pa«  le  temps 
de  mettre  ù  jour  le  travail  arriéré 
de  son  ministère,  puisqu'il  dut 
remettre  Je  portefeuille  trois  mois 
a|)rèa  Tavoir  pris.  Le  maréchal 
se  sentit  vivement  oficn.sé  des 
io«inuati<»iie  qui  furent  faites  à 
la  cbambre  des  députés ,  A  Too- 
casion  du  rassemblement  de  trou- 
pes qui  avait  eu  lieu  sur  la  fron- 
tière de  Naples  ù  l'époque  du  re> 
tour  de  Wapoléon.  Cette  intrigue 
lui  fut  dévoilée,  le  1 1  mars,  ù  î»a 
rentrée  au  conseif  ;  aussitôt  il  alla 
s'en  plaindre  au  roi.  Le  roi  ponvait 

'  donner  satisfaction  au  maréchal; 
mais  a  Tinstant  deux  autres  minis- 
tres entrèrentchez  ce  prince,  et  lui 
eonfirmèreot  que  deV  bruits  défa» 
vorables  avaient  été  rrpandus  sur 
le  compte  du  duc  de  D  iliiiatie.  Le 
roi  lui  dit  alor:»  qu'ii  pourvoirait 
à  son  rempliicement  ;  il  l'assura 
de  sa  bieuteillaoce  et  de  sa  sa- 
tisfaction. Deux  heures  après,  le. 
duo  de  Fëltre  était  nomme  «  et  le 
duc  de  Dalinati<;  lui  avait  remis  le 
portefeuille  de  la  guerre  ;  ainsi  il 
n'eut  aucune  part  h  tout  ce  qui 
se  passa  jusqu'au  20  mars.  Ct- 
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pendant  il  îob  ^^usi^urt  fois  eon-* 

sullè  sur  le  parti  qu'îî  convenait 
de  prendre,  et  il  dotma  le  con- 
seil qne  le  roi  se  retirât  der- 
rière la  Loire,  où  il  serait  joint 
par  tous  Icb  Français  fidèles  A  sa 
eaus»  Le  marédial  demandait 
aussi  qu'on  y  dirigeât  le  trésor 
rojaL  Si  cet  avis  eût  rlf  suivi,  il 
est  probable  que  la  France  eût 
éié  préservée  d'une  partie  des 
maux  qui  depuis  l'ont  accablée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  le  déparf 
du  roi,  le  duc  de  Dalmatie  se  reti- 
ra A  sa  terre  de  YlUeneiite-rii* 
tangyprèsSaint-Cloud.  Napoléon» 
rentré  aux  Tuileries*  lui  fit'dire 
plusieurs  fois  de  venir  lui  parler; 
il  s'y  refusa;  mais  le  '26  mars,  l'or- 
dre lormel  eu  fut  dormé.  Le 
maréchal  ne  dissimula  pas  que 
comme  ministre  du  roi,  il  avait 
fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 
empêcher  l'empereur  d'arriver  A 
Paris  9  et  peur  l'arrêter  dans  sa 
marche.  L*empereur  lui  deman^ 
da  ensuite  s'il  désirait  quelque 
clio!?e.  f»  Oui,  dit-îl,  c'est  d'être 

•  libre  de  retourner  n  ma  terre.  » 
Il  y  alla  en  effet,  et  y  resta  jus- 
qu'au 11  mai  ]8i5,  jour  de  sa 
nomUialiofi  A  l'emploi  de  major- 
IténéraL  £n  l'aoccptant»  le  duc  de  *  , 
Dalmatie»  qui  déjà  avaltvrefusi& 
dirers  comraanderoeos»  •considé- 
ra que  l'honpeur  elle  devoir  l'ap- 
pelaient aux  armes,  alors  que  les 
armées  étrangères,  déjà  sur  les 
iVonlières*  de  la  France  ,  luenu- 
paient  de  noqveao  son  indépen- 
danee.  On  lut  a  entendu  dire  : 

•  que  l'armée  française  »  st  sou- 
»  vent  victorieuse,  serait  A  jamais 
«déshonorée»  si,  sans  combattre, 
■> elle  laissait  violer  le  territoire, 
adC^t-ellc  succomber  dans  cetto  . 
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•  lutte.  •  Mais  il  ne  pensait  pas 
que  Temperear  dût  porter  au-de* 
nora  le  théfttre  de  la'guerre  ;  au 
contraire^  son  avis  était  qu'il  de- 
Tûit  se  conceotrerautOjurde  Laon» 
et  attendre  que  les  ennemis  se 
fusscîU  en'^afi:és  au  milieu  des 
phiccijdu  Nordy  pour  les  attaquer 
avec  nvaiiiage.  Ainsi  environne 
d'obstacles,  il  gagnait  le  temps  de 
les  multiplier»  et  il  renforpait  sea 
cadres  de  i5o,ooo  hommes  doot, 
)a  leTée  ne  faisait  que  commen- 
cer. Cependant  le  duc  de  Dalma- 
lie  accompagna  l'empereur  ù  Wa- 
terloo, et  après  frs  désastres  de 
cette  |oiirnt're,  on  dut  à  ses  soins 
le  rallieaienl  de  l'armée,  dont  il 
garda  la  direction  jusqu'à  son  ar- 
rivée à  Soissonsy  où  le  général 
Groiichjy  nommé  par  le  gourer- 
nement  provisoire»  vint  en  pren- 
dre le  commandement.  Le  aCjtiîn, 
le  duc  de  Dalmaiic  se  rendit  à 
Paris,  et  assista  au  conseil  de 
guerre  de  la  Villetle,  oi\  l'éva- 
eiiation  de  la  capitale  fui  décidée. 
Déviors  II  songea  &  s*éIoigDer 
pour  ne  pas  être  témoin  de  ren- 
trée des  troupes  élraDgères,  et 
partit  le  5  juillet  pour  se  rendre 
dans  se!i  terres  Languedoc.  II 
était  muni  d'un  l)on  passeport,  et 
passa  par  le  dépnrlemcnt  de  la 
liozere ,  où  il  éprouva  des  désa- 
.grémens.  Le  dévou^ent  et  la 
présence  d*espntdn  général  Brun 
de  Villeret»  son  ami  et  son  ancien 
;iide-de-camp«  lui  sauvèrent  la  vie. 
L'ordonnance  dti  24  inillet  parut 
immédiatement.  Le  duc  de  Dal- 
matie  était  en  têlo  des  trente- 
huit  dont  le  sort  était  incertain. 
En  mettant  le  pied  sur  son  dépar- 
tement, il  fut  exppsé  à  de  nou- 
,  teaux  dangers.  Dans  ce  tempït|  il 


était  des  gens  qui,  pour  sati-^faire 
leur  ambition,  ne  rougissaient 
pas  d*acqiiérir  des  litres  ensan* 
plantés.  Néanmoins  «  le  duc  de 
Dalinatie  fut  tranquille  ches  lui  , 
oubliant  ses  longs  travaux  d^ins 
les  dclas'iom''n'j  de  la  vie  cham- 
pr^tre,  <]c  lui  alors  qu'il  fit  paraî- 
tre sou  tuérnoire  jusiificalir,  où  il 
rappelle  si  h  propos  l'adage  qu'il  a 
choisi:  «Fais  ce  que  dois,  advîen- 
•  ne  que  pourra.  »  La  loi  d*amnis> 
lie  parut;  il  partit  pour  l'exil  et 
resta  trois  ans  hors  de  France.  Il 
se  fixa  dans  le  duché  de  Bcri^;, 
patrie  de  m  femme,  partageant 
son  temps  entre  l'étude  et  la  ré- 
daction de  ses  mémoires  lasiori-- 
(|ucs.  Le  a8  mai  1819,  le  roi  Tau-* 
torisa  à  rentrer  en  Kf^nce,  et  lui 
remit  le  bftton-de  maréchal^  le  9 
janvier  1821. 

SOULT  (le  Biïiow  PiERBE- Be- 
noît), lieulenaut-général,  «rrafid- 
oflficier  de  la  légion  -  d'houneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  frère  du 
maréchal  duc  de  Dalmatie,  est  né 
le  19  juillet  1770.  Il  suivit»  com- 
me son  frère  {tmr.  Tarticle  précé- 
dent), la  carrière  des  armes,  et 
était,  en  1804,  colonel  du  2 S"* 
régiment  de  chasseurs.  Il  fit  la 
guerre  d'Espaj^ne ,  en  1808  et 
iSof),  en  qualité  de  général  de 
brigade,  el  se  fit  particulièrement 
remarquer  au  passage  du  Tage. 
Le  général  Soult  soutint  sa  répu- 
tation dans  ses  combats  contre  les 
montagnards  des  Apulxares,  qu'il 
défit  à  l'ielra  au  mois  d'octobre-  ' 
j8i2.  Général  de  division  en  mars 
i8i5«il  commanda  sous  le  maré-  - 
chai,  sou  frère,  ki  cavalerie  dans 
la  campagne  des  Pyrénées»  ft 
Bayonnot  ft  Orlhès  et  à  Toulou- 
se. Le  roi  le  nomma  chevalier,  d» 
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SailU-Louis  en  i8i4»       grand-  racliou  dramatique,  jr  sont  éga- 

oflîci«rde  la  légion -d'honneur  le  lement  négligés.  Cfyternnestre  of* 

17  janvier  |Si5.  Inspecteur- gêné*  fre  la  singulière  prétention ,  poor 

ral  dans  les  9%  to%  11*  et  ao*  di-  ue  pas  dire  le  ridicule  y  d^un  sujet 

visions,  après  le  20  murs  i8i5,  classique- traité  ayec  toute  l'eni- 

iï  fut  mis  en  demi-activité  de  ser-  phase  romantique.  Saut  manque 

vice  lors  du  licenrîf'înenl  de  l'ar-  de  vraisemblance  et  de  pathéti* 

inée.  Le  î;«Mjéral  Suiilt  était  enco-  que,  et  les  déclamations  contre 

re,  en  1824,  compris  parmi  les  l'Eternel, écrites  en  vers  éclutans, 

lîeuteuaus-généraux  en  dii»poni-  mchétent  seuls  la  langueur  de 

bllité.  l'ensemble.  Ciéopqtrâ  n*eut  aucun 

SOUMET  (  ALtZAiiiiBK).»  est  né  succès  ;  en  revanche  JMniiètf'utfrir, 

à  Toulouse  en  1796.  Il  fut  audi-  imitée  de  Schiller»  par  l'heureux 

leur  au  conseil-d'état,  et  sa  verve  choix  d'ûn  sujet  national,  par 

poétique  s'alluma  d'abord  sur  les  quelques  belles  tiradfs  et  un  style 

autels  du  ponvoir  qui  réi^mait  en  plus  simple,  lut  mieux  accueiliie. 

France.  En  i.Sio,  il  publi.»  tin  mu-  Malgré  le  mérite  du  style,  les  tra- 

^nilique  homiiiageà  NapoIéon-le-  gédies  de  M.  Soumet  pèchent  par 

Grand,et  en  i8iuu  ne  ode  intitulée:  '  un  défaut  éminent  ;  la  terreur  el 

LaNaUianeêdaRoideRome^VtiCii''  la  pitié  leur  nian(|uent  Avant  la 

démie  des  Jeux  floraux  s*empressa  représentation  dé  Jeànne  d'Arc, 

d'honorer  cette  dernière  produc-  M.  Soumet  venait  d'être  admis  A 

tton  d'un  prix  extraordinaire.  Un  racadéniie-françaîsf». 

poëme  sur  l'irréligion,  im  prix  SOUQUH  (  Josn  ii  i  ra^'çois ), 

de  poésie,  remporté  à  l'académie-  né  à  Orléans  le  a  septembre  1767. 

française ,  avaient  signalé  le  re-  Il  embrassa  très-jeune  encofe  la 

niarquable  talent  de  M.  Soumet  cause  de  la  révolution.  Lié  avec 

pour  la  versification  ;  mats  on  re*  Brissot,  Il  raccompagnait  lors  du 

grette  que  ce  poète  «  plus  attaché  sa  fbite  en  Suisse,  lorsqu'ils  fu- 

au  coloris  été  la  mélodie  des  vers  rent  arrêtés  à  iHoulins  et  transie- 

qu'i\  la  force  et  à  la  justesse  des  rés  dans  les  priaonsde  Paris.  M. 

pensées,  ait,  à  l'exemple  de  Stace  Souque  resta  prisonnierjusqu'au  9 

et  de  Clandien ,  suivi  une  route  thermidor.  Sous  le  directoire,  il 

poétique  dont  la  direction  ne  peut  l'ut  nommé  secrétaire  d'ambassade 

que  nuire  ù  sa  gloire.  La  restaa-  eu  HoHaiide.  Napoléon  l'appela  à 

ration  Compta  M.  Soumet  au  nom*  la  seorétairerie^oérale  duLoiret, 

hre  de  ses  partisans  les  plussélés.  et  ensuite  à  celle  du  gouverne* 

Plu^eurs  pièces  de  théâtre  ont,  ment  de  Catalogne.  Deux  fois 

depuis  cette  époque,  assigué  à  porté  au  corps-législatif  par  le  dé- 

Icfir  auteur  un  rang  secondaire  parlement  du  L^jiret,  il  se  Irou- 

parmi  les  auteurs  dramatiques,  et  vait  membre  de  cette  assemblée 

une  pbce  distinguée  parmi  les  en  i8!4.  M.  Souque  tut  du  petit 

versiticateurs  briilans.  Suai,  Cly-  noujbre  des  membres  de  la  cham- 

temnêttre  ,  Cléopâirê  et  JeanM  bre  de  iS  14,  qui,  depuis  la  charte, 

jfre^  ne  manquent  pas  de  talent  |  défendirent  avec  le  plus  d'énergie 

mais  faction  théâtrale  »  l'intérêt,  le  gouvernement  représentatif.  11 
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prODOnça  le  9  a  >ûl  un  discours 
très-remarquabici  sur  la  lil)filt}  de 
Ip  presse  et  contre  la  censure.  «  Les 

•  c«DS«iir!s  d«  Bonaparte  ,  dit-ii , 
iiéUteat  des  homme»  éclairé»» 
«honnêtes;  cependant  ils  allèrent 
'sj^vs  loin  que  la  Sorboone  elle- 
sîTiêmc.  Il  le  leur  reprocha  pubii- 
»(liicoient;  mais  ils  savait-nt  iii- 
»  terprêler  sa  pensée,  et  suivirent 

•  toujours  la  même  tiiurchc.  «reii- 
'  dantles  cmt  jours  ^  on  i8i5>  M. 

Sooque  fut  élu  mombro  do  la 
cbambre  dos  ropiésofitana.  Après 
kl  (seconde  restauration,  écarté 
des  affaires  publiques  et  sans  fur- 
tune,  il  cherrhn  fiaus  le  Irnvail  et 
des  ressources  et  des  consolations. 
IL  donna,  i*au  théâtre  dcl'Odéon, 
^ous  le  nom  de  M.  de  2>aint- 
Goorges ,  1«  ÇktwtUr  d»  C^okolU^ 
CQWédiooQ  5afioé»  en  prose*  rt- 
prosenlée  ]e^7  mai  i8io«^Cot^ 
oomédio,  remarquable  par  les 
situations  que  Tauteura  dévelop- 
pées nvec  un  rare  talent  et  par  la 
couI*;ur  historique  de  l'époque, 
eut  un  brillant  jiiH ces.  -x"  Au  Théâ- 
tre* Vt^QÇais ,  Or^ueii  êt  V mité  y 
coniéilio  on  5  aoles,  on  proso^ 
jfHiéo  poor  In  première  fois  le  1** 
;  OTril  Tociion  de  cet  ouvrage 
est  intéressante,  le  dialogue  seu»é 
de  traits  piquans.  M.  Souque  mou- 

•  rut  à  Paris,  le  14  seplenibre  1820. 

•  SOljUD(K.),cok)nelduaTégi- 
mentde  lanciers  dç  la  garde  impé- 
lialo  ot  Gommandoiitdo  lalég^ioo- 
d'boisnour.  Col  officier,  dont  la  vîo 
militaire  se  compose  d\iiioloilguo 
série  d'actions  d'éclat,  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Wont-St.- 
Jean ,  où  les  traits  d'héroïsme  fu- 
rent S!  multiplié?  daas  l'armée 
française.  Le  colonel  Soui  d,  qu  on 
était  habitué^  é  voÎK  toujours  le 
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ptcinler  à  l'attaque  et  le  dernier 
ddii^  la  retraite,  avait,  dès  le  pre- 
juier  choc,oulbuléet  mis  en  pleine 
déroute  les  hussardj»  anglais ,  lors- 
que tout-â*coup,s«  trou  vont  â  une 
grande  distance  de  sa  troupe»  il 
fut  entouré  par  nn  escadron  en- 
nemi. Seul  contre  tous,  ce  brave 
gucn  i<  r,  que  le  d:in^pr  de  sa  posi- 
tion ne  peut  intimider,  tue  ou 
blesse  les  plus  audacieux  de  ceux 
qui  rapprochent*  Cependant  vingt 
sabres  sont  de  nouvean  lot és  À  lo 
fois  sur  lui  ;  il  se  défend  comme 
un  lion»  et  un  escadron  de  son  ré* 
giment,  qui  vient  à  son  secoure ^ 
renverse  et  détruit  l'escadron  an- 
glais. Dans  la  lutte  si  inégale  que 
le  colonel  Sourd  venait  de  soute- 
nir, il  avait  reç^t  au  bras  trois 
biessMres  tellamenlgravesqa*elles 
en  nécessitèrent  t'amputntloiif  qol 
(ul  faite  sur  le  champ  de  batailto« 
Dos  kmciers  se  saisirent  aassil6t# 
avec  une  sorte  de  vénération,  de 
ce  bras,  que  tous  escortèr»'r>t ,  en 
gardant  un  morne  silence,  ju?qu'à 
la  fosse  qu'ils  avaient  creuaée  pour 
Vy  déposer  :  hommage  pieux  et 
guerrier  digne  de  des  temps  d'hé- 
roiime.  Le  colonel  Sourd  fut  mis  ' 
à  la  retraite  après  la  seçondo  ros?' 
tati ration  .  eu  iBi  5. 

SOljiUCl  lFRE  (N.),  hommo 
de  leUies,  e5>t  ne  il  ius  le  dcparle- 
nieiU  de  la  Gironde,  près  de  Bor- 
deaux. Il  adopta  avec  modération 
l^s  principes  du  nourel  ordre  do 
^  (dioses»  et  se  fit  remarquer»  &  Té-» 
poquo  de  la  révolution  du  9  ther*- 
midor  an  2  (27  juillet  1794  ]»  par 
son  énergie  contre  le?  ultra-révo- 
lutionnaîres.  Il  a  composé  les  stro- 
phes qui  ont  pour  litre  :  le  Réveil 
Uu  peuple.  Au  i8  fructidor  au  5  (4 
septembre  i;97),  rédadaur»  arec 
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M.  Seaiilieut  du  ioyrQnl'-lc  Min 
voir,  il  fut  condamné,  ainsi  que 
son  collaborateu-fy  &  la  déporta- 
tion ^.fjui  cessa  sous  le  goiiverne- 
inenl  consuhiiro.  D»'  retour  à  ï'a- 

-  ris,  il  y  est,  depuis  celle  époque, 
exclusivement  occupé  de  iitléra> 
tvre  dramatique.  Se$  principaux 
ouvrages  sont  :  i*  CécHe  on  lu 
€cmnuUMancê,  1796;  a**  Myrrkop 
tragédie,  1796;  3°  Octavie,  tra- 
gédie, 1806,  in -8";  4«  VitelUe, 
tragédie;,  1806,  m^^"',:^  Second 
B^évçU  du  peuple,  i8i4,  in  -  8". 
Cette  sfcdiuJe  hymne  est  loi»  d'a- 
voir eu  le  succès  de  la  première. 

SOUSA  -  BOTCLHO  (JosEra- 
AlAftift  muim  db)»  ué  e»  Por« 
tugalj  aTait  cultivé  les  lettres  d6« 
sa^  jeunesse.  Entré  dans  la  car* 
Hère  diploinalûjiie ,  il  fut  succcs- 
$iveraeak^omraé  aux  ambassades 
de  Pruglltatt  de  France.  Il  résidait 
à  Paris  en^ualité  de  représentant 
de  la  cour  de  Portugal  auprès  du 

.  premier  codsùI  BonapArle,  lors-« 
qu*au  commeocement  de  iSo^^ 
la  corre.spondauce  de  M.  Drake, 
ministre  anglais  près  de  la  cour  de 
Munich  ,  fut  saisie  et  livrée  à  la 
l*isée  des  Parisieus  {vojez  M^nifi 
LA  Touche.)  Tous  les  journaux  ci- 
tëreqt  alors  une  lettre  de  félicita- 
ttops  de  M.  de  Sousa»  adressée 
au  ministre  des  relatioas  exté- 
rieure^ de  France 9  daos  laquelle 
il  parlait  avec  une  juste  indigna- 
tion des  méprisables  comploî'^  tra- 
més à  cette  époque,  et  exprimait 
en  même  temps  la  douleur  qu'il 
éprouvait  eu  vujaiit  le  caractère 
sacré  d'ambassadeur  ainsi  profiiaé 
par  Drake.  11.  de  Sousa  a  publié 
à  Paris  une  uiagnifique  édilion^Ui 
poëmc  de  la  LusUkôf  avec  Une 
yit4u  Camoë0i  et  nnJ  ug.€mei\i  êiv" 


c#  paëm09  iitij^rinié  cbei  Didot« 
lët^yin-folio,  avec  figures  gravées 
diaprés  les  dessins  de  Al.  Gérard. 
Celte  éditinn,  destinée  à  orner  les 
grandes  jjibliolhéqui'S. est  un  chef- 
d'œuvre  de  lypograpliie.  — JIa- 
OAMB  DE  Souzà,  née  Filleul,  était  . 
veuve  du  comte  de  Flahaut,  qui 
fiutcondamnéàmort  par  letribunal 
réfoluUonnatre,  en  17999  el  mère 
du  gén é  ra  1  Fia bauhde p  u  i  s  A i d eHl«< 
camp  de  Tempcreur  Napoléon  , 
lorsqu'elle  épousa  en  secondes 
noces  Tanibassadeur  de  Portugal. 
Cette  d  une  ,  loiig-iemps  çélèbro 
par  les  •;;rûced  de  >a  pereKmne  «  son 
esprit  et  son  amabilité»  a  pris  un 
rang  distingué  parmi  les  auusurs. 
de  Pépoque  actuelle.  Les  romans 
qu*elle  a  successivement  publiés 
ont  eu,  dès  leur  première  nppa- 
rition,  la  phis  grande  vogue,  et 
le  l»;mps  u'a  l'ail  que  confirmer  le 
jugeineut  qu'où  eu  avait  d'abi>rd 
porté.  Le  charme  et  l'élégante  pu*- 
rcté  ,du  aitjrle  9  des  observations  da 
rnspurs^ausn  fines  que  piquanta»* 
auraient^  les  faire  attribuer  à  un 
écrivain  consommé ,  tandis  que  la 
délicîitessG  des  sentimens  et  la 
profonde  sensibilité  qui  y  régnent, 
révélaient  le  sexe  de  l'auteur.  6es 
principaux  ouvrages  sont:  l'Enih- 
ii§  êi  Jlphonaes  ou  U  Dangêr  ds 
s§  fivr  à  m  premières  impression*^ 
1799*3  vol.  in-ia,et  iSoâ»  a  vol. 
m-i^;^"  ji dèle  de Senanges ,  1 798 
a  vol.  in-12,  et  iSo5,2  vol.  in>i2; 
5'  Charles  el  Marie,  1802.  2  vol. 
in-12  ;  4*  Eugène  de  Ilotdelia  , 
i8o8,  3  vol.  in-ia;  5"  Eugénie 
4i  Mathildê  ^  tm  fUiiit^irêê  d$  /« 
fimiitâ  du  cmis  d»  Rsteit  i^i  1 9 
5  vol.  in-12  ;  6'*  im  Co^tesss  de 
Furgès ,  1823,  etc. 
SOUTH  ËY  (aoaBBT),  poète 
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f  lauréat  de  la  cour  d'Angleterre,  est 
né  ù  Bristol ,  le  i a  aoûi  1 774.  Son 
père  était  un  commerçant  aiâé  de 

'  cette  yille ,  qui  donna  les  plus 
{grands  soins  à  Téducalloii  de  sod 
fifs.  Entré  9  en  1787»  à  l'école  de 
Westiiiinâter)  il  »*y  distingua  par 
dts  taleos  précoces ^  mai»  aussi 
par  la  fougue  de  son  caractère^  Le 
jeune  Southey  fut  publiquement 
censuré,  en  1790,  cœiïine  com- 
plice d  une  rébeliiou  d'étudiant 
contre  un  des  matlreSf  le  docteur 
Vincent.  Il  «e  rendit  quelque 
teiOQps  après  au  collège  de  Baliol,  à 
'  Oxford,  dans  le  dessein  d'embras- 
ser l'état  ecclésiastique.  MaisLien- 
tôt  dégoûté  (le  ce  projet,  el  a_yant 
adopté  avec  ctithousiadme ,  dès 
179a,  les  opinions  républicaines 
les  plus  exaltées^  ii  prit  la  résolu- 
tion d'aller  avec  ses  amis,  Altt. 
Lovell  et  CoIeridge^s'élaMIr  dans 
FAmérique  septentrionale,  sur  les 
bords  de  la  Susquehannah ,  et  d'y 
fonder  nue  <'o!onie  nouvelle,  qui 
serait  l  èjgie  daus  un  système  pure- 
ment démocratique.  Ce  plan  d'u- 
topie échoua  faute  de  ionds  né- 
cessaires pour  former  le  prémicr 
établissement.  Ce  fot  ù  cette  épo- 
que de  sa  vie»  que  M.  Southey, 
déjà  connu  par  plusieurs  poésies 
pleines  de  verve  el  d'imagination, 
composa  son  poëuie  de  fVat" 
Tyler,  remarquable  par  1  uiiihou- 
siasme  républicaiuqui  y  règiie.  il  se 
garda  bien  cependant  de  lif  rer  cet 
ouvrage  à  la  presse ,  et  ne  le  tirait 
de  son  portefeuille  que  pour  en 
faire  la  lecture  devant  des  amis 
qui  partageaient  alorssesopinîojis. 
Lin  d'entre  eux.  s'fii  étant  procuré 
depuis  une  copie,  le  lit  imprimer, 
vingt  ans  plus  lard,  sansieconsen- 
-  teuicaldc  l'auteur,  au  moment  où 
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celui-ci, ayant  cîîan;^éenlîèrertient 
d'opinions  et  de  principes, écrivait 
avec  la  même  véhémence,  dans  le 
journal  du  Quarierly-  Review  ^ 
pou  rie  ministère  an^^^lalset  contre 
l'opposition.  £n  i7g5,  M.  SooUiey 
accompagna  en  Portugal  son  on- 
cle le  docteur  flill,  chapelain  de 
la  factorerie  anglaise  à  Li-honne, 
A  son  retour  en  Angleterre,  ii  lut 
nommé,  en  1801,  secrétaire  du 
ciiancelier  de  l'échiquier  d'Irlan- 
dd)  sir  ll^c  Corry.  Quand  celai* 
cl  donna  sa  démission  «  Al.  Son* 
tbey  quitta  aussi  l'Irlande ,  et  s*é-* 
tablit  dans  une  chaumière  en 
Angleterre,  près  de  KeSM'ick,  avec 
ses  deux  belles-sœur:?,  la  veuve 
de  son  ami  M.  Lovell,  et  la  femme 
de  ^ï.  Goleridge.  Dans  cette  re- 
traite, il  se  livra  tout  entier  à  sou 
goût  pour  la  poésie  ;  ses  s^uceès  lit- 
téraires ne  firent  qoe^jVaccroltre 
par  la  publication  dwe  foule 
d*ouvrages  en  divers  genres.  Les 
talens  réels  et  la  haute  réputation 
de  M.  Southey,  enijaifèrent  les 
ministres  d'alors  ù  iaiic  les  jjIus 
grands  eÛ'orts  pour  allirer  dans 
leur  parti  un  écriTain  aussi'  cé- 
lèbre, et  ils  j  réussirent  enfin. 
Il  quitta  sa  chaumière,  tint  à 
Londres 9  oû  sa  conversion  politî* 
que  fut  complète  ,  et  où  il  écrivit 
bientôt  en  faveur  de  la  cause  mi- 
nistérielle avec  toute  l'ardeur  d'un 
néophyte.  En  iâi3,  il  lut  nommé 
poète  lauréat i  avec  une  pension  dé 
ia'  cour.  Ce  titre,  (m*on  fit  re?i?re 
pour  AI.  Southey  9  était  depuis 
îôn§*temps  tombé  en  discrédit,  et 
sa  promotion  fournit  ample  ma- 
tière aux  railleriiîs  de  ses  ennemis, 
devenus  assez  nombreux  depuis 
son  changement  de  parti.  Ce  fut 
en  mars  1817  qu'on  lut  en  plein 
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parlement  quelques  passages  do   Bhar,  traduit  de  l'espacnoL  . 

K'-'^'^Tf «"-4%  .808;  i5-E>;.^ 

ta.ent  .,ngul.èrement  avec  les  der-  Brésil,  lom.  ,«J„.4.,  .g.o; 

n.ers  écrits  de  'uuieur  et  arec  ses  /«  Malédiction' de  Kéhalna,  poëme 

liaisons  nouvelles.  On  .  de  lui  les  in-4%  18. 1 ,  et  3-  édi.ion.  a  toI 

I,,,,,  .8.3.  ...Omm«„a   /v o  ! 

poemc époque,  1796  iu-4-,  cu.n-  .n-8%  ,813;  ,8"  f^ie  rie  ramiral 

position  peu  régulière,  mab  qui  Nehon,  2  vol.  in.8%  i8i3-  m- 

obtint  du  succès  en  Angleterre,  CarmenTriumphafe,  in- 4%  ,8if- 

tant  par  a  richesse  et  la  Yariétédes  ao-  Odes  au  prince  re^enl,  à  l'et 

descnpiions,  que  par  l'élé.alion  pereur  de  Ruseie  et  au  roi  de 

des  senlimens ,  et  un  intérêt  vif  Prusse,  in-4%  ,«14  ;  ^i* Rohr'uk 

et  touiours  croissant;  1"  Rcc.ieil  le  dernier  d,sGnUiS,nf,%mft.m.A<> 

poèmes  sur  d.cerssujeu,  i^q;,  1814,  et  2™'édilion%  vol  in-.a! 

Tn>  5"  CAnsleterr.  et  tes  Àl 

Lettre»  écntet  pendant  une  courte  glais  ,  ou  Petit  portrait  d* une 

réeulenee  en  Eepaqne  et  m  Portu^  grande  famille,  3  vol.  in-S'  1817. 

'797>  io-8»:  ces  lettre» sont  cet  ouvrage,  rempli  d  auecdo^*., 

entremêlées  de  traductions  e«  aélét«dL'eii  franpai;  Ï:^!^^ 

Ters,  de  morceaux  choisis  de  bons  y  traite  si  peu  favorablement  ses 

poètes  espagnols  et  portugais;  4*  compatriotes ,  qu'on  a  d\'ibord cru 

Antlwlosie  annuelle  ou  Collection  que  l'écritavait  été  coin  posé  par  an 

de  poésies  diverses ,  dont  M.  Sou-  étranger.  «3»  fF^NTv/fr.pSsme! 

tljej^  est  1  auteur  ou  le  premier  é>  1817.  Le  héros  de  ret  onvra^^é! 

diteur,  Jn-8%  de  1799  à  1800;  taitlechefd'..r,c  éinenfononuîaîre 

5-  Amadii  des  Gaaies,  traduit  de  qui  éclata  en  i38 1 ,  ,uu.  le  rèJna 

I  espagnol  ,  4  vol. .  i8o3,  în-ia;  de  KIcliard  II  ;  ma  s  le  poëme  de 

Œuvres  de  Chatterton,  3  vol.,  Wat-ïyler,  a  nsî  qu'il^,  é^  dît 

.Scr,,  M,  80:       Tkalabale  des^  plus  haut,  écrit  dans  la  eunewe 

fn^'T'"'^  T'^l'r''  '''''  ^  ^'cmeur,  fut  publié  sans  son 

10-8%  i8o3;  8»  Contes  et  autres  aveu. 

^poèmes ,Ju-8%  1804  ;  9»  Madoc,       SOYE  (le  baron  Jean-Lodis^ 

poème,  i8o5,  et  2- édi-  maréchal-de  camp  .  chevalier  dm 

tiOO,  1800;  10»  MoreeaitiBehoisU  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint 

des  ancims poètes  an^iais,  atee  des  Louis,  officier  de  l'ordre  royal  de" 

notices  préUmmaires,ZNo\.m.%%,  U  légîoo^'hooneur ,  est  né  en 

1807;  1  d'Angleterre,  ,774,  à  Phaisbourg,  département 

tnduit  du  portugais ,  4  vol.  in.8%  de  la  Meurihe.  Il  entra  au  seS 

i^'^yiji^  Lettres  éerites  d'Angle-  dans  le  régiment  royal  Liéffoota 

tern,  o  vol.  m-12,  1 807,  publiées  (lor  régiment  d'infanterie  liccn- 

SOUS  le  nom  supposé  de  don  Ma-  clé  en  octobre  i-cvi) ,  .«i  (.t\\t  «pi 

nueireiasjaezEspriella;  .3»  Us  ^^ent  lors  du  liceu.i^ineut  1  cl 

nestesdeHenriKirkeWkite.wDee  régiment.  Le  6  janvier  .-m 

«  eiii,  a  vol.  in.8%  .807,  ouvrage  fut  admis,  en  celle  qualitéVdans 

qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  14»  /a  la  légion  de  BiroQ  (chasseurs  du 

Chronique  du,  cid  Rodrigo  Dins  de  Hhin),  devenue  a6-  régiment  d'In- 

T.  XIX. 
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fantcric  légt'rc,  duns  lequel  il  par- 
courut les  difl'érens  grades  jn-rurà 
celui  decapitainc,qni  lui  fut  douue 
•iiii  le  champ  de  bataille,  le  27  mars 
*79î)«  pour  s'être  précipité  à  la 
.lete  de  quelques  carabiniers  dans 
{a  grande  redoute  de  San  Paolo , 
près  Véronne;  ily  reçut  deux  bles- 
sures graves.  Breveté  d*un  sabre 
d'honneur  par  arrêté  des  consuls 
du  'jH  fructidor  an  m»  (»5  îseptetn- 
ln'e  1802  )  ,  f't  uoiiiiik';  oHicicr  Je 
la  légion -d'huiineui'  ie  i5  juin 
1B04,  il  passa  capitaine  atix  chas- 
seurs à  (lied  de  la  garde  impériale, 
le  t**  mai  1806.  Détaché  au  1  *'  régi- 
ment de  grenadiers  et  Toltigeurs 
réunis  sous  le  commandement  du 
ffénéral  Oudinot.  il  contribua  au 
j:;aiu  tle  raffaire  d'Ostrolenka ,  sur 
la  Naiew  ,^en  Pologne  ,  le  16  fé- 
vrier 1807  :  sa  conduite  distinguée 
dans  cette  affaire  lui  valut  tegra<* 
de  de  major  du  1*'  régiment  d*in*> 
fanleriede  Joachim  Murât,  grand- 
duc  de  Berg*  Le  j5  mai  suivant, 
appelé  par  ce  prince  pour  le  «uî- 
Yre  à  NaplfS,  il  fut  nurT)rn*'  colo- 
nel (îii  i  <  i^imenl  royal  Cor.se,  lu 
1"  août  1808,  puis  du  régiment 
de  grenadiers  de  la  garde  le  a 
mars  18 lo,  commandant  de  Tor- 
dre royal  des  Deux-Siciles  le  19 
août  1810,  et  général  de  brigade 
colonel  ie  2  mars  1812.  Appelé 
an  conniiDfidcment  de  la  brigade 
d'iMianlenc  de  la  garde,  il  quitta 
Naplcs  dans  les  premiers  jours  de 
décembre'  1^14  *  croyant  aller  se 
réunir  é  l'armée  commandée  par 
le  prince  Tic%-roi  (vcy,  Biâvbâb* 
kais-EucImb).  Arrivé  à  Jlome,  il 
•y  trouTa  l'ordre  de  s*y  arrêter  a- 
Yec  sa  brigade.  Lorsque  le  roi 
Joacbim  {noy.  Mcbat)  touiiia  ses 
armes  contre  la  France^  tous  ceux 
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des  olTîciers,  <iotie-o(!iciers  et  sol- 
dats, tant  de  la  garde  que  du  7' 
rég:iment  d'infanterie  napolitaine, 
alors  A  Rome ,  îli  l'exception  de 
quelques-uns  ,  se  crurent ,  ainsi 
que  lui ,  dégagés  de*  tout  devoir 
envers  ce  monarque,  &  qui  te  ba- 
ron So^e  fit  connaître  leur  réso- 
lution de  rentrer  aussitôt  en  Fran- 
ce. Ce  prinne  nccourul  à  Rome, 
ot'^  le  colonel  Soye  lui  remit  sa 
démission  ,  ainsi  que  celle  des 
ofliciers  sous  ses  ordres,  et  refusa 
les  grades  et  tous  les  autres  avan- 
tages qui  lui  furent  offerts,  însis- 
-tant  pour  que  les  sous-officiers  et 
soldats  français  do  la  garde  et  du 
7*  d<;  ligne  rentrassent  en  France 
avec  lui.  Il  no  put  obtenir  sa  de- 
mande; ces  troupes  ayant  été  dé- 
sarnires  et  envoyées  dans  la  for- 
teresse  de  Gaétc  ,  il  rejoignit  la 
grande-armée  dans  les  plaines  de 
la  Champagne,  oû  il  fut  placé  a- 
vec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade dans  la  jeune  garde  impé- 
riale, de  même  qtie  tous  ceux 
rentrés  avec  lui,  chacun  selon  le 
grade  qu'il  avait  à  Naplcs.  Mis  en 
disponibilité  après  la  première 
restauration,  en  i8i4«  il  reçut  or- 
dre, à  la  fin  de  mars  181 5,  de  se 
rendre  au  a*  corps  d*armée  pour 
prendre  le  commandement  d'une 
brigade  sons  les  ordres  du  prince 
Jérôme  {vof.  Bo^APARTE-JétiÔME). 
Il  se  distingua  de  nouveau  i  l'af- 
faire du  iG  jniiî  et  à  la  bataille 
du  18^  ou  il  cuniiuauda  la  division 
pendant  toute  cette  journéi^  Il 
est  aujourd'hui  (i825)  maréchal- 
de-camp,  lieutenant  de  roi  de  la 
place  de  Valenciennes. 

SOYEZ  (  I.oiis-Stanislas-Xa- 
yier)  ,  maréchal-de-camp,  né  à 
Versailles  le  ai  mai  1769,  entra 
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au  service  eu  1784»  el  dut  à  la 
révolution  un  uvaucement  rapide. 
Commandant  de  la  18**  demi-bri» 
gade  d*infant«ris  lé^re  eo  Ilalie , 
il  éloDiia  les  bnies  par  sa  Tahtur 

.  à  la  batailla  du  6  ge^minat»  cl  fut 
00  §tA  premiers  qui  apprirent  aux 
Kiisses  .  Jilors  rôptifés  invincibles, 
<}ue  rien  ne  pouvait  1  ('^^^i^^lcr  à  l'eu- 
thousiaAme  des  républicains  Iran- 
pais.  A  lu  rcttuite  de  Schérer,  M. 
^ojGz,  devenu  général  de  brigade, 
«oininaiidait  l'arrière^garde  de  la 
divisiOB  Serrurier,  lorsqu'une  dl» 
vision  de  six  mille  grenadiers 
nisses  fondit  sur  le  pont  de  Lecco. 
11  ÂUt ,  pnr  ses  habiles  dtsposilions 
et  son  inébranlable  i'ennelc,  ar- 
rCler  les  eiïurts  de  l'ennemi  ot  le 
contraindre  ù  se  retirer  suf  Alitan, 
Après  Bfoîr  perdu  huit  cents  hotth- 
lues.  Avee  une  seule  demi^brU 
gade,  réduite  à  4^5  hommes,  il  fit 
face  à  un  corps  nombreux  à  l'af* 
faire  d'Arrrzzo  ;  et  à  la  vne  de 
quinze  rnilli;  Autrichiens  ,  il  con- 

^  Iraignit  un  ei!Ca<lror)  et  douze 
Ceniâ  iiumuies  d  iniauierie  ù  dé-^ 
poser  les.  armes.  NommÀ  00m* 
mandant  de  la  légion-d^bonneur 
«n  «»8o4f  il  ooDliuuft  de  reiidre 
des  services  importaosâ  sou  paysj 
assista  en  181 5  aux  conférenres 
de  Trélon,  pour  les  opérations  de 
la  guerre,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  la  place  de  Long- 
wy  ,  qu'il  quitta  au  retour  des 
Bourbons. 

SPAEN^LA-LBCQ  (GuiuAiniB^ 
AviîBf  liaoN  de),  historien  bellan« 
dais  f  naquit  le  26  janvier  ijSo. 
Bour^uemestre  de  la  ville  d'EI- 
burg  ,  il  tuf  nommé,  en  1  774  .  dé- 
puté aux  èlaU-généraux ,  où  il 
siégea  jusqu'en  1792;  il  entra  en- 
suite dans  le  conseil  de  TaminiUlé 
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d'Aiîi'^terdam.  Par  suite  de  la  ré- 
yolulion  arrivée  en  1795  ,  il  <»e  re- 
tira aux  environs  de  Ctèves.  Louis 
^apoléon, devenu  roi  de  Hollftude» 
ooinma  M*  Spaen  graod^bérauk 
du  royaume.  A  la  fin  de  1 S 1 5 , 
s'étant  prononcé  en  faveur  de  la 
maison  d'Orange,  il  devînt  pré- 
sident de  la  haute-cour  de  no- 
ijlesse,  membre  de  l'ordre  É(|ues- 
tre  de  la  province  de  Gueidre,  et 
enfin  membre  de  la  i*'  chambre 
des- ècats<g^nérauz.  Il  assista, *en 
i4ti5 ,  an  congrès  de  Vienne  corn-* 
me  mini«ti>e  du  roi  des  Pays-Bas, 
et  mourut  en  1817.  Il  a  publié  les  , 
ouvrai^L's  suivans  :  1°  Iritrodnrfion 
crUique  à  l* histoire  de  ta  Gucldre  ^ 
Ulreeht,  i8oi-iHu5,/j  vol.  in-8*; 

E^saî»hiètoriques  et  antiquaires^ 
i^o5$  3*  Histoire  de  la  province  de 
Gueidre*  Mêmbre  de  la  société 
de  littérature  holIaodai:$e  i\  Leyde^ 
de  celle  de  iiarlem  et  de  l'acadé" 
mie  royale  de  Bruxelles ,  i!  était 
aussi  décoré  des  ordres  de  l'Union, 
de  la  iicunion  et  du  Lion-Helg'iqtie. 

lèbre  naturaliste  ftalien,  naquît  à. 
Scandiano  9  dans  les  états  de  iUo^ 
dène»  le  10  janvier  173g.  Iloom* 

mcnra  ses  études  dans  sa  patrie ^ 
et  à  l'âge  de  iSans,  il  ailales  con- 
tinuer à  Reggfo.  Les  jésuileî» ,  qui 
lui  enseignèrent  les  belles-lettres, 
et  les  dominicains,  qui  entendirent 
parler  de  ses  progrès,  voulurent 
se  r«ttacber  mais  sa  passion  pour 
acquérir  de  nou?elles  conuaissan- 
ces  le  conduisit  &  Bologne ,  où  sa 
parente  Laura  Bassi,  cette  femme 
jtislcment  célèbre  par  son  savoir 
dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques, était  nn  des  professeurs  les 
plus  illustres.  Sous  la  direction  de 
ce  guide  éclairé,  il  apprit  à  préférer 
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rètade  de  la  nature  &  toute  âuire 

occupation.  Cependant  ce  goût  ne 
lut  point  exclusif  :  Spallanzani  pen- 
sait déjà,  comme  tous  les  grands 
hommes,  que  la  philologie  et  les 
beiied-lellreâ  sont  indispensables 
pour  doooer  aux  idées  cette  clar* 
té  9  aux  expressions  cette  {ustesse 
et  aux  raisonne meoilB  cette  liaison, 
sans  lesquelles  les  plus  belles  pen- 
sées deviennent  stériles.  Il  étudia 
sa  langue  avec  soin,  et  il  cultiva 
le  (Vaiirais  ,  le  hilinet  le  grec.  Cé- 
dant aux  insinuations  Je  son  père, 
il  s'appliqiiaàla  jurisprudence,  et 
était  sur  le  point  d*étre  repu  doc- 
teur en  droit  9.  lorsque  Antoine 
Vallisnieri  •  professeur  d*bistoire 
naturelle  à  Padoue,  le  fit  renoncer 
au  barreau, et  lui  obtint  !e  consen- 
tement de  son  ptre  pour  suivre, 
s?ans  obstacle  ,  sa  |frupre  voca- 
tion.  L'Italie  applaudit  à  ses  tra- 
"vaux,  que  sa  patrie  s^  chargea  de 
récompenser.  L'université  de  Keg« 
gio  lui  offrit ,  en  1754»  la  chaire  de 
pVlosophie qu'il  enseigna  pen^ 
dant  six  ans,  donnant  à  ses  é- 
tudes favorites  le  temps  qui  n'était 
pas  employé  à  ses  devoirs.  Oriel- 
ques  découvertes  irritèrent  aa cu- 
riosité bien  loin  de,  la  satisfaire* 
Les  bbserralions  qu'il  fit  sur  les 
animalcules    infusoires  fixèrent 
l'attention  de  Halleret  deBounet; 
celui-ci  le  dirigea  dans  la  carrière 
où  il  sV'iait  illustré,  vt  l'annonçu 
au  monde  savant  coniine  un  nou- 
vel interprête  de  la  ualure.  Ku 
1^60,  Spallanzani  fut  appelé  aux 
écoles  de  Aiodène.  Quoique  son 
intérêt  dût  lui  faire  accepter  tes 
offres  avantageuses  des  universi-* 
tés  de  Coîmhre ,  de  Parme  et  de 
Cé^f-nc,  son  patriotisme  et  son  at- 
tachemeut  pour  sa  famille  le  iixè- 
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rent  au  serTice  de  son  pays.  Les 

mêmes  considérations  l'engagè- 
rent à  refuser,  quelques  années 
après,  les  proposilions  de  l'acadé- 
mie de  Pélershourg.  Il  resta  jus- 
qu'en 1768  à  Modène,  où  il  pu- 
blia :  Soggiodi  ossertaûonin^oh 
eopiekê  cùticemênt;  ii  sUtema  di 
Hêedkam^ti  une  dissertation  vrai- 
Vieot  originale  :  De  iapidibus  ah 
aquà  resiUentibus.  D:in>^  re  dernier 
ouvrage,  il  prouva  contre  i  opi- 
nion reçue ,  que  les  ricochets  ne 
sont  point  produits  par  réia^ticité 
de  Teau,  maïs  qu'ils  sont  l'effet 
naturel  du  changement  de  direc- 
tion que  la  pierre  éprouve  dans 
son  mouvement  après  quu  l'eau 
en  a  élé  fraj)pée.  En  Spal- 
laniani  pr/'parr}  lesphiIosO|»hes  aux 
découvertes  surprenantes  dont  il 
était  destine  à  parcourir  la  série. 
Dans  son  Prodonio  di  un'opera  da 
imprimerai,  êopra  U  riprodutionl 
ûtUmaii^  il  y  enseigna  la  méthode 
qu'il  fallait  suivre  pour  s'assurer 
de  plusieurs  phénomènes  inatten- 
dus; la  préexistence  des  t(''(;trds  à 
la  lécondalion  ;  la  reproduction  de 
la  tête  conpt^e  aux  limaçons,  et 
laréparaiion  delà  queue,  des  jam* 
bes  et  des  mfichotres,  enlevées  à 
la  salamandre  aquatique.  On  doit 
regretterque  le  projet  de  son  grand 
ouvrage  n'ait  pas  été  réalisé;  mais 
diverses  circonstances  eujpôchè- 
rent  Spallanzani  de  cédér  aux  sol- 
lieitalions  de  ses  amis  pourle  rem- 
plir. La  physiologie  de  Haller  fixa 
ses  regards  ^ur  la  circulation  du 
sang  ;  il  en  découvrit  plusieurs 
phénomènes  remarquables  »  dont 
il  rendit  compte  au  public  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Dell'  azione 
delcuorene'iYfsi  sanguigni,impr\mé 
en  1768^  et  augmenté  de  trois  nou- 
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.   que  Tuniversité  de  Pavie  fut  réta- 
blie sur  un  plan  plus  vaste,  l'itii- 

S Oratrice  Marie-Thérèse  fit  inTÎter 
pallaDS|ni  à  aller  y  remplir  la  pla« 
ce  (le  profestéur  d^liMtoire  natu- 
relle. II  prit  la  contemplation  de  la 
nature  de  Bonnet  pour  texte  de  ses 
leçons  ;  il  en  remplissait  les  lacu- 
nes, en  développait  le«  iilées,  et 
en  confirmait  les  théories  pnr  ses 
expériences.  II  le  traduisit  mèine 
eii  italien ,  en  y  ajoutant  des  notes 
et  une  préface  «  oâ  il  signalait  les 
objets  de  réconomie  aolmale  et 
végétale  qui  méritaient  surtout 
l'attention  de  ses  élôves.  Entraîné 
par  <o\\  goùt|)our  ies  découvertes, 
,     il  publia,  en  1776,  les  premiers 
.    volumes   des  Opuscoii  di  /hica, 
.dans  l^quels  il  combat  9  par  de 
nouveaux  faits  »  les  faux  principes 
deNecdham;  Il  donne  ensuite  une 
htstorre  des  animalcules  sperma- 
tiqiies,  et  décrit  le  rotifère  et  le 
tardigrade ,  ces  colosses  du  monde 
\      microscopique  ,    sioj^uliers  par 
leur  dgure  et  par  leur  organisa- 
tion, mais  plus  singuliers  encore 
parlcurfactiUéde  reprendre  la  vie 
après  une  suspension  totale  de  tous 
ses  actes  apparens ,  pendant  plu- 
sieurs années.  Spallanzani,  char- 
gé du  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  l'université  ,  se  trouva  le  dépo- 
sitaire titulaire  «l'un  trésor  qui 
n'exislaii  pas.  Il  jeta  les  fondemens 
de  ce  riche  musée  qui  est  devenu, 
par  ses  soins ,  un  des  plus  précieux 
de  TEurope  :  il  le  dota  du  fruit  de 
ses  voyages  sur  terre  et  sur  mer» 
en  Europe  et  en  Asie,  au  travers 
des  Appennins ,  des  Alpes  et  des 
Krapaeks.  Eu  1779,  il  parcourut 
la  Suisse  et  le  pays  des  Grisons  ; 
il  vit  à  Cicui:vc  sc&  amis  TremUley, 


lionnet,  de  Saussure  cl  Sénébier. 
De  retour  à  Pavic,  i!  fit  paraître 
deux  nouveaux  volumes  de  ses 
dissertazioni  di  fitka  ûHimale  ê 
vegetabiU,  dans  lesquels  il  révélii 
les  secrets  dé  la  digestion  et  de  la 
génération  des  animaux  et,  des 
plantes.   Dan^  les   voyages  qu'il 
entreprit  pendant  les  v.'iranres  de 
1781,  1782  et  1783,  il  visita  les 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
risirie,  et  fit  une  immense  récol- 
te de  poissons,  de  crustacées  et  de 
testacées ,  qo*il  déposa  dans  le  mu- 
sée dont  il  était  le  gardien.  L'uni- 
versité de  Padoue  lui  offrit,  en 
ij85,  la  chaire  d'histoire  natu- 
relle, en  Itiî  promettnjit  des  hono- 
raires pius  4;«)nsid»'iables  que  ceux 

3u'il  avait  à  Pavie.  L'archiduc 
oubla  sa  pension ,  et  lui  permit 
d'accompagner  à  Constantinoplu 
le  nouveau  baile  de  la  république 
de  Venise.  Il  partit  de  cette  ville  à 
bord  d*un  vaisseau  ,  et  pendant  sa 
route,  il  fit  plusieurs  observations 
sur  les  productions  marines  etsur 
les  phénomènes  météorologiques; 
il  toucha  à  diverses  îles  de  l'Ar- 
chipel ,  descendit  A  Troie  pour  vi- 
siter les  lieux  chantés  parle  poèto 
qu'il  préférait  à  tous  les  autres ,  et 
arriva  à  Constantinopic  après  5o 
joîfrs  de  traversée.  Les  phénomè- 
nes physiques  et  moraux  de  ce 
pays,  tout  neuf  pour  lui,  fixèrent 
ses  regards;  il  parcourut  les  bords 
des  deux  mers;  il  gravit  les  colli- 
nes Toisioes;  il  visita  l'île  de 
Ghalki»  oA  il  fit  connaître  aux 
Tures  une  mine  de  cuivre  dont  ils 
ne  soupçonnaient  pasTexistencc;  il 
alla  dans  Tile  des  Principi ,  où  il 
trouva  aussi  une  mine  de  fer  com- 

Îdètemeut  ignorée.  En  quittant 
es  rivages  du  Bosphore,  il  pré» 
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fera  revenir  par  terre  en  Jtaiie. 
Il  fut  occucilli ,  A  Biicharesl,  par 
le  célèbre  malheureux  Mauro- 
ccfii,  hoi^adar  de  Yalachie,  qui 
Itti  dvniiff  4e9  clteraux  et  aàe  es-» 
ISdttè  pottr  traTeraer  en  sûreté  le 
pays  soumis  à  ^  1  -nînatton. 
Bpallanxani  *e  rerKHl  à  Hfrmnns- 
ladt,  et  arriva  à  Vienne  le  7  dé- 
cembre après  avoir  visité  les 
tnini»s  nombreuses  de  la  Transyl- 
tanie,  de  la  Hongrie  et  d*une  par- 
tie de  rAllemagne.  Son  retour  & 
Pavie  fut  une  espèce  de  triomplie: 
tes  étudians  sé  portèrent  à  sa  ren- 
edntre  hors  des  portes  de  la  ville , 
avant  do  le  ramener  chez  lui , 
ils  l'entraînèrent  clan.s  les  sallesde 
l'université,  où  il  les  entretint 
du  haut  de  sa  chaire.  Spallan- 
zani    avait  beaucoup  travaillé 

Iiour  augmenter  les  dilVêrentes  col- 
ections  du  musée;  mats  il  ne  se 
dissimulait  pas  la  rareté  des  matiè- 
res volcaniques.  Frappé  de  ce  dé- 
noncîncnt.  î!  pr^-nr!  la  r/'.^iolutîon 
de  se  mettre  encore  une  fois  en 
route  pour  aller  butiner  sur  les 
bords  du  Vésuve  et  de  I  Kliia.  Il 
^part  pour  Naples,  dans  Tété  de 
1788,  et  ètarglisaot  le  cadre  de 
ses  obser? Allons  9  il  ne  néglige  rien 
de  ce  qui  peut  contribitèranxf  ro- 
grèsdes  sciences. Ses  Voyages  aans 
les  ÙeuX'Siciles  contiennent  des 
détails  précieux  pour  h  théorie 
des  volcan?,  et  un  ;;ran(l  nombre 
de  recherches  sur  d'autres  objets 
de physiqueef  d'histoire  naturelle. 
Les  décou?erIes  de  Spatlansani  > 
tenaient  occupé  tout  le  monde  sa- 
vant :  ses  moindres  écrits  étaient 
lus  et  examinés  avec  le  plus  vif 
empres-^ement.  (ieux  cloiU  on 
"Vient  de  rendre  compte  ne  repré- 
senleot  qu'une  partie  de  ses  tra- 
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vaux.  II  en  reste  encore  un 
grand  nombre  qtiî  prouvent  jus- 
qu'à quel  point  Tamour  de  lascien- 
ce  peut  multiplief  les  moyens  et 
ractivlté  d*unseul  homme.Coires» 
pondant  de  fn  plupart  des  acadé- 
mies de  l'Europe ,  observateur 
exact  des  objets  les  plus  impor- 
tans  et  les  plus  diflicilcs,  Spallan- 
zani  ?uf  Irorivei*  le  temps  d'instrui- 
re ses  élèv(3s,  de  rédi;»er  ses  ou- 
vrages et  d'entreprendre  plusieurs 
Voyages  pour  mieux  examiner  la 
nature.  En  179^9  Salicetlîy  au  nom 
du  directoire  «  lui  offrit  une  chaire 
d'histoire  naturelle  à  Paris  :  Spal- 
lanzani  refusa  à  cause  de  son 
et  de  sa  santé  minée  par  tant  de 
fatigues.  En  eftet  ,  deux  ans  plus 
tard,  ii  fut  frnppé  d'apoplexie,  et 
mourut  à  Pavie  ,  le    17  février 

SPANDAW  (HAZo-AuBaT),  lit- 
térateur et  poète  holhindais  ,  cor- 
respondant de  la  seconde  classe 
de  l'institut  du  royaume  des  Pays- 
Ba5 ,  et  m(^mhre  de  la  société 
royale  des  beaux-arts  de  Gand, 
est  né  le  25  octobre  1777»  à  Vries, 
bourg  de  la  province  de  Drentbe^ 
où  son  |>ère  était  pasteur  de  Té- 
gli^  réformée.  Il  fit  de  bonnes  é- 
tudes  à  ^université  de  Grœnin- 
gue,  et  malgré  le  penchant  qui 
l'entraînait  dès  sa  jeunesse  vers  la 
poésie,  il  désira  les  succès  du  bar- 
reau, fut  reçu  avocat  en  1799,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  ho- 
norables relatives  aux  sciences  et 
aux  arts.  Lors  de  la  nouTelte  or- 
ganisation de  l'ordre  judiciaire  en 
i8o5,  M.  Spandaw  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  juridiction  des  deux 
oldamptbn  ^  place  importante  et 
lucrative;  mai?  sons  le  régime 
français^  cet  emploi  ayaut  été  sup> 
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primé,  il  fut  nommé  joge  d^ins-' 
truction  de  l'arrondissement  qu'il 
habitait.  Dé j  't  cîiMr^é  d'une  famil- 
le nombreuse  c\  père  f?e  nruf  »'n- 
fans,  M.  Sp.'indawse  dénjil  bien- 
tôt d  un  emploi  qui,  tout  honora- 
ble qu*il  était,  ne  lui  assurait  pas 
des  moTens  d*«iist«oce  suOlsans 
pour  lui  et  les  siens ,  et  reprit  son 
ancienne  pï-ofession  d'avocat. 
L'estime  et  la  confiance  de  ses 
concitoyens  le  suivirent  A-iw^  vfi- 
Ic  carrière,  et  il  a  retuse  fi»'pui:j 
tontes  les  places  qui  lui  ont  été 
proposées,  même  celle  qui  conve- 
nait si  fort  A  ses  goûts  ^  de  pro- 
fesseof  de  tittératiire  à  TunÎTersi' 
té  de  CkWfiÎDgue,  préférant  l'i^i- 
dépenduice  de  son  état  aux  chan- 
ces toujours?!  iricerjaînes  qu'ofire^ 
rexcercice  des  fonctions  publi- 
ques. Parla gfanl  son  temps  entre 
les  travaux  jiniiciaires  et  la  cul- 
ture des  lettres,  il  a  publié  plu* 
•  sieurs  ouvrages,  et  surtout  d«*â 
poésies  qui  4'ont  placé  au  pre* 
tnier  rang  des  écrÎTains  de  son 
pays.  Les  Hollandais  assurent 
que  leur  langue  e«t  émineuiment 
propre  à  tous  les  geures  de  poésie, 
même  à  la  poésie  erotique,  cl  ils 
sont  en  générai  trés-sensibles  au 
eharnièdes  beaux  vers.  Dans  leur 
enthousiaspe  pour  M.  Spaudaw, 
ses  compatriotes  le  comparent  aux 
meiUeors  poètes  anciens  et  mo- 
dernes. Ses  poésies  érotiqucs,  par- 
mi lesquelles  ils  citent  particuliè- 
rement la  FiHe  de  l* Amour ,  le 
Langage  des  y  cax^laRosc  effeaillée, 
te  Chant  de  Mai  et  autres,  sont 
dignes,  disent-îls»  de  Catulle  et  de 
Properce;  fon  Ode  à  Bildmfyk, 
poète  célèbre  de  la  Hollande» 
Vaut  celles  d'Horace,  etc.  Ils  don- 
nent aossi  les  plus  graudi»  éloges 
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aux  poésies  nationales  de  H.  Span- 

daw^  qui  respirent  l'amour  ardent 
de  la  patrie  et  de  l;i  liberté.  Le 
même  auteur,  xjulre  une  foule  de 
pièces  imprimées  dans  divers  re- 
cueils, a  publié  :  i"  les  drames  tVA- 
miïié  et  Amour,  iHoo,  Rencontre  et 
Pardon^  tSoi;  oi*  Poéëtes  et  dU-^ 
cours,  Amsterdam 9*  iSo3,'  t  vol. 
in «8*;  3^  le^  Femmes,  pohme  en 
quatre  clianls,  qui  parut  d'abord 
en  i8f57,  et  dont  il  donna  une 
nouvelle  édition,  avec  d«\s  cban- 
gernens  considérables,  en  1B19; 
4"  Poésies  diverses,  1809,  et  nou- 
velle édition,  Grœningue,  i8i5, 
I  vol.  in-8*;  5*  Détivrattce  des 
FayS'Bas ,  1 8 1 3  :  6"  Pt^ê-Bês 
sauvés f  1 8 1 5  ;  ; "  Hommage  AS»  A, 
R.  /fntia  Panlowna  à  son  entrée 
dans  les  Pays-Bas^  i8i(5;  9t'  Poé- 
sies^ hymnes  el  chansons  nationa- 
les 1817. 

5l|£GK1IACHBil ,  chef  f yro- 
Itent  prit  les  armes  en  1809.  pour 
défendre'^son  pays  côntre  l'étran- 
ger, et  acquit  une  haute  répula^ 
tion  parmi  ses  concitoyens,  par 
son  (  Innnanle  activité ,  son  cou- 
rage el  son  intelligence.  Il  sj*ron- 
da  long-leuips  les  opérations  de 
Uofer  {voy,  ce  nom),  remporta 
des  avantages  signalés  contre  les 
Bavarois,  et  même  contre  quel- 
ques troupes  françaises,  mais  fut 
eïifin,  après  une  lutte  obstinée,  ac* 
câblé  par  des  forces  siipérieurp^. 
Ou  lui  rendit  assez  ir^'ijéraleiuent 
la  justice  d'avouer  (ja'il  ne  se 
distinguait  pas  moins  par  des  qua- 
lités bien  rares  dans  une  guerre 
de  cette  nature,  par  son  humani- 
té et  la  modération*  de  sa  condui- 
te eiirers  les  ennemis  tombés  en- 
tre ses  mains,  que  par  sa  valeur 
dans  i  aciioo.  Après  les  défaites 
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successives  de  Mole  r,  et  la  disper- 
sion totale  (le  leurs  partisans» 
Speckbachcr  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper ù  toutes  Àes  poursuites 
dirigées  contre  lui  9  et  au  sort  de 
son  compagnon  d*arnaes,  qui  fut  fu- 
sillé à  Mantoue.  Lors  de  I  éracua- 
tioD  du  Tyrol  par  les  troupes  fran- 
çaise, et  la  remise  du  pays  h  l'Au- 
triche en  i8i3,  i!  revint  enfin 
dans  sa  jiitrie,  et  y  véciil  honoré 
pendant  plu.xicuis  années.  Spcck- 
bacher  est  mort.ù  Hall,  en  Tyrol, 
«u  commencement  de  i8ao. 

SPÊDALI^RI  (  Nicolas)  ,  pu- 
blicité.^ né  en  1741»  à  Brou- 
te, on  Sicile,  fut  élevé  dans  le 
séminaire  de  Monreaie,  où  il  ap- 
prit la  lliéologie  sons  Mjjor.  Testa. 
Dans  une  thèse  qu'il  soutint  de- 
vant ses  examiuâtcurs,  ses  opi- 
nions fuient  censi^réps,  et  il  lui 
fallut  les  soumettre  â  la  décision 
de  la  cour  de  Rome.  Le  P.  ^Ric- 
cbini,  que  le  pape  avait  chargé  de 
ce  travail ,  se  prononça  en  faveur 
de  Spadalicri  ,  qui  reçut  alors 
l'iuvilatiou  de  se  rendre  à  Ro- 
'  me.  C'était  le  uioineat  où  les 
écrite  de.9  ^philosophes  modernes 
oomii^vnÇAÎcnt  ,à  secouer  le  joug 
des  vieux  préjugés  qui  avaient  si 
lonjj-temps  pesé  sur  l'esprit  hu- 
main. Parmi  les  écrivains  qui  a- 
Taient  attaqué  avec  plir^^  de  vi- 
gueur la  religion  calholicpie ,  sti 
faisaient  remarquer  Frérel  et  Gib- 
bon ,  dont  les  ojuvrages  conte- 
naient des  recherches  profondes 
et  des  aperçus  lumineux.  Spcda- 
lieri  »  qui  avait  trop  d'instruction 
pour  être  un  fanatique ,  mais  dont 
l'éducation  et  le  c;u;)r,l(  i e  ne  lui 
permettaient  pas  d'rmhiasser  la 
défense  des  e6])rits  forts,  voulut 
rapprocher  la  philosophie  de  la 
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religion  ,  en  prouvant  qnn  l'Evan- 
gile est  un  code  immuable  de  rai- 
son et  de  justice.  Plein  de  ces 
idées,  il  détermina  les  hases  de  la 
loi  naturelle ,  et  soutîntla  dlTlnîté 
de  PEvangile  pour  parvenir  à  con- 
cilier l'esprit  de  l*un  avec  tes  droits 
de  l'autre.  Dans  un  livre  intitulé  : 
des  Droits  de  l'Homme ,  il  déve- 
loppa sou  plan  et  fonda  son  sys- 
tème, composé  en  grande  partie 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  homo- 
gène entre  les  préceptes  de  la 
religion  catholique  et  les  écrits 
des  philosophes.  Cet  ouvrage»  qui  , 
déplut  également  aux  dévots  et 
aux  pids-sans,  fut  critiqué  ù  Rome, 
et  repoussé  des  autres  états  de  l'I- 
talie. Cependant  ce  fut  en  attaquant 
Tiéret  cl  Gibbon,  que  Spcdalieri 
regagna  la  faveur  de  Pie  YI,  qui 
le  uomnia  chanoine  de  Saint- 
Pierre  ,  en  dérogeant  &  une  «^ona*  * 
titution  de  Léon  X ,  qui  réservait 
cette  dignité  aux  nobles  romains 
exclusivement.  En  même  temps, 
les  universités  de  Padone  et  de  Pa- 
vie  loi  firent  offrir  des  places  que 
SpeUalicri  refusa,  pour  ne  pas 
quitter  Rome»  où  on  lui  vit  quel- 
quefois ftiire  ^le  sacrifice  .de  ses 
opinions  pour  défendre  des  abus 
que  sa  raison  réprouvait.  Il  y  mour 
rnt  le  24  novendire  i^yS.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1°  De*  Dirllli  dcil* 
nomo,  iibri  \\,  Venise,  1797,  2  vol. 
in-i2;  i°Confutozione  deW  esame  de 
crisllanestmo  fatto  da  Gibbon,  nella 
$ua  storia  ((e(ta  deeadenta  dêlC  im* 
pero  romane.  Plaisance^  1798» 
a  vol.  in-4°  ;  7t*  Analisi  deW  esçme 
critico  salle  praove  del  cristianesi" 
mo  del  s i^'n or  Freretf  U,0aiA,l^2lf 
4  vol.  in-  I  -i. 

SPEDALIEllI(  Archange),  ne- 
veu du  précédent,  néùRronle^ 
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en  1779,  commença  son  instruc- 
tion auprè'*  (Ifi  ses  pnren?,qul, 
voyant  le  peu  de  moyens  qui  exis- 
taient dans  leur  pays  pour  faire 
l'éducalion  d'un  jeune  homme, 
renvoyèreot  saecetnremeDt  à  Pa- 
lerme  et  à  Naples.  Ses  études  é- 
taîent  déjà  bien  arancées,  lorsque 
la  rérolutioo  de  i^gg  Tint  les  in- 
terrompre, pour  renvelo}>pcr  dans 
la  perséculion  à  laquelle  se  trou- 
vèrent exposés  tous  les  partisans 
des  idées  libérales.  Spedalieri  alla 
chercher  un  abri  à  Bologne ,  où  il 
obtint  d*étre  nommé  profeiseur 
adjoint  ;\  la  chaire  de  clinique  mé- 
dicale. 11  eut  occasion  de  se  faire 
connaître  de  Moscati,auquel  il  s*at- 
tacîi.i,  et  qu'il  suivit,  en  qualité  de 
secrétaire,  à  Slilanet  {\  Lyon. Lors- 
que la  mort  de  Jaropi  laissa  va- 
cante la  chaire  d  aiialoinie  com- 
parée à  l'unirersité  ^e  Pavie, 
Spedal ieri  se  présen  ta  au  cnnco u rs» 
et  fut  assea  heureux  pour  l'empor- 
ter sur  ses  rî?auz.  Il  remplit  pen- 
dant p!n«tei}rs  années  les  fonctions 
dont  il  s'était  chargé,  et  enrichit 
le  cabinet    anatomique  de  Pu  vie 
d'une  série  importante  de  prépa- 
rations pathologiques.  Ces  travaux 
lui  causèrent  une  maladie  ner* 
yeuse,  qui  TobUgea  à  les  suspen- 
dre pour  aller  respirer  l'air  na- 
tal. Sa  santé  parut  d'abord  s'a- 
méliorer, et  elle  lui  permettait 
même  fîe  fe  rendre  aux  vœux 
dei    inalades    (jiii  témoignaient 
le   dé<;ir  de  le  consulter;  mais 
frappé  d'apoplexie  ,  il  mourut 
î  Alcamo,  en  Sicile,  le  7  mai 
1^25.  Ses  ouvrages  sont:  1*  Jlfe» 
morie  di  fisiologia  e  patolo^ta  vrgc- 
tabile,  Milan  ,  1806,  in -8";  2»  A- 
naloi^ia  che  passa  tra  la  vifa  de*  ve~ 
j^etabilie  (fuelia  deglianimali,  ibid,, 
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1807,  in-8*;  Medicinœ  praxeot 
compcndium,  Pavie  ,  181  5,  a  vol. 
.io-8*;  .^i"  Ri  fies  st  oui  pidolosiche 
sulla  rotLura  delto  siomaco,  l>1  ilan, 
j8i5,  ln-8';  5"  Elogio  storico  di 
Giwttttni  FUippo  Ingrassia,  ibid., 
iSi^f  in -8*. 

SPENCER  (Gbobces-John,  VI- 
COMTE Althobp),  pair  d'Anglp- 
terre  et  ministre-d'éîat ,  descend 
du  fameux  Hugh  Spencer,  favori 
d'Edouard  II.  Membre  de  la 
chambre  des  communes,  il  entra  . 
dans  la  chambre-hautCj  et  prit 
place  parmi  les  mtembres  de  Top- 
position  ju.4qu*è  la  révolution  fran- 
paise;  alors  il  s'attacha  à  la  for« 
tune  de  William  Filt,  et  fut  nom- 
mé président  de  l'ainiraulé.  En 
180  »,  ;îprt  <;  !a  retraite  de  \Villiam 
Piit  dii  iiiitii^lerc ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  se  prononça  contre  la 

{)aiz  conclue  l'année  suivante  avec 
a  France  y  et  devint  ensuite  mi- 
nistre de  rintérleur^  grand-mai- 
•tre  des  postes  et  inspectcnr-géné- 
ral  des  bois  et  forêts.  Revêtu  de 
cliarfje*!  importantes,  il  n'en  re- 
vint pas  moins  aux  principes  qu'il 
avait  manifestés  dans  sa  jeunesse^ 
principes  qui  d'ailleurs  avalent 
toujours  été  ceux  de  sa  famille  » 
et  il  rentra  dans  les  rangs  des 
Wi^hs.  Lord  Spencer  s'occupe 
de  littérature;  il  est  membre  de  la 
société  roy  de  de  Londres  ,  gar- 
dien du  t}iiiM'(>  britannique  et 
gouverneur  dos  archives.  Il  pos- 
sède deux  riches  bibliothèques , 
évaluéés  2100)000  livres  sterlings  9 
et  estimées  surtout  pour  la  rareté 
desouvragesqu'elles  contiennent. 
Un  seul  exemplaire  de  la  première 
édition  de  Boccace,  lui  a  coûté 
02,000  IVancs.  Son  fils aîné«  John- 
Charles  Spencer  »  vicomte  Âl- 
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ihorp,  représente  le  Comté  de 
Norlnampton  à  la  chambre  des 
eotnmune«>,  et  siège  arec  les  mem- 

hrp<  tîc  l'opposition. 

Sl»EiSGLER  (LiuiEHT),  nnquit 
en  1730,  à  SrhalThouse,  et  moa- 
riit  à  Copenhafçue  en  1808.  D'a- 
bord simple  tourneur,  il  se  fit 
Menldl  une  grande  réputation 
dans  sa  profession ,  et  fut  attiré  en 
banemark,  où  i!  exécuta  des  ou- 
trages en  iroire  du  premier  mé- 
rite. T!  ;-\>cctipn  avec  fruit  Je  l'his- 
toire naturcIlL' ,  et  publia  i^ur  cette 
science  une  foule  d'ohservalions , 
qui  sept  consignées  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  sciences 
de  Copenhague.  Spengler  possé^ 
dait  la  plus  riche  collection  de  co* 
quiliages  connue  »  et  H  a  fait  jn\- 
primer  plusieurs  mémoires  sur  les 
diiférentes  espèces  de  coquille?. 
Il  a  encore  composé  un  écrit  es- 
timé «sur  la  miinière  de  nettoyer 
l'ivoire  bruni  ou  jauni,  et  sur  les 
moyens  de  le  conserrer  dans  son' 
état  de  blancheur  nalureHe. 

SPERANSRY  (MiCHBL  ne). 
Conseil  1er- privé  ,  ci-devant  gou- 
verneur-générnl  de  la  Sibérie  , 
actuellement  (i825)  membre  du 
Conseil-d'élal  de  Russie,  est  né  en 
1771.  Ajiuit  fait  .ses  |)remiéres 
éludes  dans  les  écoles  du  (^ergé, 
auquel  il  appartenait  par  sa  nais- 
sance ,  il  les  achera  è  Pacadémie 
ecclésiastique  établie  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Son  goftt  dt  cidé  pour 
les  nialhéui.'iti'pîf'^  lui  (U  fnire  des 
progrès  rapides  dan»  ceU<!  partie, 
au  point  qu'à  21  ans  il  obtint  à  la 
mOme  académie  la  chaire  de  ma- 
thématiques et  de  physique.  En 
i>797»  il  quitta  cette  carrière  et  se 
Tùua  an  service  ci^il.  Employé 
d*abord  dans  l*administratîoo  du 


procureur -général  dn  sénat ,  il  iîit 
ensuite  nommé  secrétaire  -  d*ëtat 
en  t8oi,  puis  attaché  au  conseil- 
d'état.  En  1808,  M.  de  Speransky 
fut  appelé  à  des  fonctions  plus  ini- 
porlanfes.  On  hii  confia  la  coni- 
nii*8ioa  de  législation.  L'année 
suivante  (1809)  parut  un  projet 
de  code  ciril»  et  les  matériaux 
p  répa  ratoires  pour  le  code  dd^com- 
merce  et  le  code  pénal  fui-enl  Irés- 
nvancésj  La  môme  année  (1808), 
i!  fut  nommé  ministre  adjoint  de 
la  justice;  indi-pendamment  de 
celte  fonction,  il  reçut  le  porte- 
feuille de  toute  l'administration 
de  la  Pinlande,  qui  venait  d'être 
réunie  à  t'enipîre  de  Russie,  et  l^i 
dii*ection  supérieure  de  TuniTersi* 
té  d'Abo,  dont  onie  nomma  chan- 
celier. En  même  temps  on  le  char- 
gea de  préparer  des  matériaux 
pour  un  nouveau  plan  des  finan- 
ces, pour  la  réorf^anisation  du  con- 
seil-d'élat  et  pour  un  règlement  ■ 
général  des  mmistéres.  J>es  actes 
du  gourerncment,  établis  sur  ces 
travaux  préparatoires  ,  parurent 
en  1810.  de  Speransky,  ce- 
pendant ,  marchait  rapidi^voent 
vers  les  honneurs.  Dès  l'oi  ii;nie 
de  sa  carrière  civile  ,  il  eut  l'avan- 
tage, en  vertu  des  droits  que  sa  car- 
rière littéraire  lui  donnait,  de  ne 
pas  être  assujéti  h  la  règle  géné-^ 
rate  des  grades  intermédiaires^  de 
sorte  qu'en  1 799,  au  bout  de  deux 
ans  de  serriccy  il  était  déjà  con- 
seiller d'état,  en  1809  conseiller- 
privé,  et  en  1812  on  le  créa  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Alexan- 
dre, distinction  qui  n'est  accordée 
en  Russie  qu'à  des  rangs  et  des  > 
fonctions  supérieures,  lllats  tandis 
que  son  créait  cl  son  influence  sur 
ttoutes  les  parties  de  l'administra» 
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If  on  Intéfieiire  |>âriii8Mleiitt*aff»r* 
tnfr  et  9*étendre ,  en  1 8 1  a  «  il  eut 
le  malheur  de  s'attirer  subitement 

une  disgrâce  ,  et  fut  éloigné  des 
,  deux  cftpitnîns.  La  coïncidence  de 
cet  événement  arec  l'époquo  de 
la  guerre  suffit  pour  autoriser  des 
bruits  injurieux  à  sa  réputation, 
lits»  érénein«ns  «ubséquens  et  les 
'acfes  officiels  goatememeat 
(Tukase  du  5o  tât  par 
lequel  il  fut  nonaraé  gouverneur 
de  ren'fi)  ont  prouvé  (Î:im«  1:i  snit^ 
que  ces  bruits  n'avaient  aucun  ion- 
dément  réel.  En  1816,  M.  de  Spe- 
ransky  fui  rappelé  et  nommé  gou- 
Yefneur  de  la  province  de  Pensa; 
Il  reçut  bientôt  après  une  mission 
beaucoup  pins  importante,  celle 
^de  gouverneur-général  de  la  Si-' 

^  bérie.  Indépendamtnent  de  Tad- 
ministralion  générale  de  cette 
Taste  contrée,  il  fut  chargé  de 
deux  commisslotr»  spccinles,  celle 
de  découvrir  et  de  soumettre  ù 
une  enquête  judioiafre  les  abus  et 
les  malversations  dont  ce  pays  a- 
vait  été  infesté,  et  en  m  Ame  temps 
de  présenter  un  plan  dWganisa- 
tîon  qui  fût  conforme  h  la  situa- 
tion de  celle  région  étenduR,  et 
d'une  masse  de  population  si  hé- 
térogène. Deux  ans  de  voynges , 
de  recherches  .  de  révision  ,  de 
peines  incroyables  «  i*ont  mis  à 
mêmed^acqiiéHr  une  connaissant 
ee  exacte  des  besoins  et  dea  res* 
sourdes  decé  pays^etc^est  sar  cette 
connaissance  apj>rofo!vîîe ,  qu'il 
projeta  un  nouveau  plan  J  :iduii- 
nistration.  Le  caractère  (lislinclif 
de  son  travail  consiste  en  ce  qu'au- 
cune partie  de  cette  immense  con- 
trée 9  oû  se  iMUTent  féunis  tons 

'  lesdegHsde  cifflisation*  Vepuis 
H  sauTage  chasseur  |us(|u*ao  oî- 


sn  5»5 

ffadin  mllUoniiairey  comm«i^nt 
arec  la  Chine,  n*^  été  Dublîéeo; 

tous  les  intérêts  sont  consultés , 
tous  les  besoinfî  pesés,  Iniis  les 
moyens  de  civilisation  progressive 
assurés.  C'est  ainsi  que  précédé 
d'une  réputation  méritée,  et  ac- 
compagné des  bénédictions  des 
habîNms  de  la  plus  vaste  prvnrîMe 
de  Tempire^  H»  de  Spemndty,  a- 
près  9  ans  d*absence,  revint  en 
mars  i6ai  à  Pélersbourg,  et  y  ap- 
porta nn  nonvptin  plan  d'organi- 
sation pmii  foute  la  Sibérie.  Très- 
bien  accueilli  par  l'empereur,  trai- 
té avec  distinction,  récompensé 
avec  magnificence ,  entouré  do  la 
considération  générale,  il  fotbien-  * 
lét  no'mmé  membre  du  conseil- 
d*état ,  spécialement  attaché  à  In 
section  de  législation ,  et  reprît  ses 
travaux  du  code  civil,  rjn'il  avait 
Commencé  en*  1810,  et  dont  la 
dist  u>  ion  a  été  suspendue  depuis 
1812. 

SPERDtm(GâBaiBi.),  auteur 

tragique ,  né  en  1 789,  &  Jan  Gior* 
gio  a  Cranano,  près  de  Naples, 
fut  élevé  chez  les  PP.  des  écoles 
pies,  el,  dès  l'âge  de  i5  ans,  if  an- 
nonça son  penchant  pour  l'art  dni- 
matique,  en  composant  une  tra- 
gédie intitulée  Siiviera,  dont  le 
sujet  était  tiré  d'un  poëme  italien, 
connu  sous  le  nom  de  Conquitio 
di  Granats.  Admirateur  passionné 
d*Alfierî,  ce  jeune  auteur  s'efforce 
d'en  imiterlc  style,  et  dans  îa*lulle 
onp^aî^^éo  entre  le  genre  classique  et 
le  genre  romantique,  il  montre  as- 
sez de  bon  sens, en  gardant  un  juste 
milieu  entre  les  écarts  de  l'un  et 
la  sévérité  de  l'autre.  Sa  tragédie 
intitulée  Ferdinand  ^Arragon, 
fut  couronnée  au  concours  dra- 
matique ouvert  i  Napiés  en  iSi5. 
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Deux  ans        tard,  l«âjuge»  et 
l'auteur  auraient  expié,  peut-être, 
.la  témérité  d'avoir  osé  flétrir  sur  la 
scène  la  mémoire  d'un  roi  qui  en- 
voyait à  l'échafaud  ceux  dont  il  a- 
vait  promià  de  respecter  la  vie  ; 
aussi  eettè  pièce  n'a  jamais  été  ni 
]ouée  ni  impriméa.  Ses  autres  tra- 
gédies sont  :  1°  Tito  Manlio  Tor- 
quato,  P ers 60,  Bruto  a  Fi  l Ip  p  i , 
Ncfte,  Padoue,  1820,  in-S";  a" 
Imelda,  Etisahelta ,  0  il  conte  di 
Essex  f  Veaise,  duns  la  Collertion 
.  théâtrale  deBasserini,  1821-1822; 
.  3*  GUullUa  di  Bmiera,  Balduino, 
.^ij'uiia,  inédites. 

SPEZIALE  (N.)*  le  membre 
le  plus  féroce  de  Ja  junte  d'é- 
tal, créée  à  Naples  en  1799,  était 
iits  d'un  fermier  de  Dorg^etto,  pe- 
tit village  non  loin  de  Palerme.  Il 
s'élait  rendu  dans  celte  capitale 
pour  gagner  sa  vie  au  barreau  : 
:8es  manières  souples  et  insinuan- 
tes lui  firent  trouver  des  proieo- 
•  leurs,  qui  lui  obtinrent  une  place 
dans  la  cour  pretorlana  et  capita" 
^naU  de  la  même  ville.  Dans  ces 
fonctions,  (\m  n'éljuent  pas  im- 
portanteï;,  il  avuit  trouvé  moyen 
>  de  he  i'aire  remarquer  par  sou  zèle 
.  et  par  son  impartialité  :  c'était  sous 
.  ces  dehors  trompeursqu*il  cachait 
ratrocité  de  son  caractère.  Vers  ce 
temps*  la  cour  de  tapies  avait 
été  ohh'^'ée  de  chercher  en  Sicile 
.  un  abri  cniiirt'  l'armée  du  ^^ériéral 
.  CiiïimpioniH't ,  qui  s'élait  emparé 
de  l'aulri^  moitié  de  ses  élats.  Spe- 
ziale  vit  le  moment  anivé  pour 
.monter  à  la  fortune;  il  fréquenta 
les  antichambres  des  favoris  de  la 
.  reine,  en  s'annonçant  partoutcom- 
me  l'ennemi  le  plus  implacable  des 
Français  et  de  lotir?  partisans  :  il 
.  déployait  en  même  temps  une  cx- 


trèitfe  rigueur  à  poursuivre  cens 
qui ,  par  l'indépendance  de  leurs 

opinions,  devenaient  suspects  aux 
yeux  du  pouvoir.  Cette  condui- 
te lui  mérit  i  les  éloges^  d'Acton, 
qui,  peu  avant  la  chiite  de  la 
république  napolitaine,  en  parla 
à  la  reine,  comme  de  Thomme  le 
plus  propre  à  se  charger  de  ses 
vengeances.  En  attendant  que  la 
ville  de  Naples  fût  tombée  dan<  les 
mains  des  insiii  fr/îs ,  Speziale  alla 
s'établir  à  ViW.  de  Procida,  qu'il 
épouvanta  par  le  nombre  de,  ses 
cruautés.  C'est  sur  ce  rocher,  que 

.les  yaisseauz  de  l'escadre  de  MeU 
son  rendaient  inabordable ,  que 
Speziate,  entouré,  de  potences  et 
de  bourreaux,  se  souillait  tous  les 
jours  de  quelque  nouveau  crime. 
Armée  d'une  loi  terrible,  rédigée 
par  mi  li  nime  qui  jouit  encore 
de  la  fortune  et  des  boonenrs,  la 
junte  d'état  pouvait  légalement 
disposer  de  la  vie  des  citoyens  les 
plus  recomraandables  et  frapper 
au  hasard  ses  Innombrables  tic- 
times.  Le  glaive  de  la  ] notice  me-' 
naçait  également  l'inMorf^nt  et  le 
coupable,  et  il  suffisait  de  jiaraitre 
devant  ses  juges  pour  être  livré  à 
l'échafaud.  Un  tailleur  y  fut  con- 

^  damné  pour  aîroir  habillé  les  ol&- 
ciers  municipaux;  un  notaire  pour 
n'avoir  rien  fait  :  c'est  un  hypo~ 
critef  répondit  Speziale  à  ceux  qui 
essayaient  de  le  désarmer,  il  est 
hnu  fie  s'en  débarrasser.  Dès  que  les 
bandes  du  cardinal  RnfTo  pénétrè- 
rent dans  la  capitale,  Speziale  reçut 
Tordre  de  s'y  rendre  pour  arracher 
la  Tie  â  ceux  que  la  dêlojrauté  des 
généraux  russes  et  anglais  expo- 
sait ôans  défense  à  la  rage  de  leurs 
persécuteurs.  Tous  les  moyens  fu- 
rent alors  mis  en  usage  pour  trou- 
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ver  dès  délits  ;  on  n*en  employa, 
aucun  pour  jusCiûer  rinnocencc. 

Le  nom  du  roi  dispensait  de  toute* 
les  formes  judiciaires  ;  on  accor- 
dait 24  heures  aux  accusés  pour 
préparer  leur  défense  ;  on  n*ad- 
meltait  point  de  témoins  en  leur 
fareur^  et;  s'ils  osaieat  se  présen- 
ter, on  les  chassait  y  or  les  mena-, 
çnit  et  on  les  emprisonnait  même. 
Ni  la  faiblesse  du  sexe,  ni  celle  de 
râgc,  ne  pouvaient  sauver  de  la 
morî  ;  les  sentences  étaient  arrê- 
tées avant  le  jufi^emeiit,  et  ex/'cu- 
tées  duiis  les  24  heures.  5pez.iaic, 
(levant  lequel  les  personnes  qu'on 
roulait  perdre  étaient  particuliè- 
rement renrojéesy  n'épargnait  ni 
menaces,  ni  promesses,  ni  ruses 
poDC  servir  la  vengeance  de  la 
cour.  Fiani»  son  ancien  ami,  n*é- 
tiit  pas  convaincu  des  crimes  qui 
lui  étaient  imputés.  Speziale  se  le 
fait  amener  sans  liens  dans  ses  ap- 
partemens;  il  l'enibrasse  en  pleu- 
rant, :'«  Malheureux  ami,  dit-il» 
»en  quel  état  te  vois- je  réduit!  Je 
».^uis  las  du  rôle  de  bourreau,  je 

•  veux  l'être  fitite.  Tu  ne  parles 

•  pas  à  ton  jai;e  ,  tii  es  avec  ion 
»nmi  ;  mais  pour  le  sauver,  il  faut 
oque  tu  ne  me  caches  rien.  Voici 
«  ce  dont  on  t'accuse.  Tu  as  bien 
•fait  de  nier  derant  la  junte  ;  mais 
*ce  que  tu  diras  à  ton  ami  ne  >cn\ 

•  pas  su  par  ton  juge...,  •  Fiaoi, 
donna  dans  le  piège  ;  il  avoue... , 
et  le  lendemain  ii  est  envoyé  à 
réchnfand !...  Speziale  interrogea 
Contorii,qui,  dans  la  question  sur 
la  haqueuée,  avait  écrit  en  faveur 
du  roi  de  Naples  contre  les  pré- 
tentions de  la  cour  de'Aome.  «  Tu 
»  connais  à  fond,  lui  dit-il,  ces  in- 

•  térêts?  —  La  cour  a  plusieurs  de 

•  mes  mémoires,  répondit  Con- 


•  forti.  — ^Oùly  mais  la  révolution 
•a  tout  dispersé.  Me  serais-tu  pas. 

»en  él  il  de  iVn  occuper  de  nou- 

•  veauî  Je  te  promets  la  vie  pour 
»  prix  de  ces  services.  *>  Cunfortt  é- 
crit,  livre  son  travail,  et  n'échappe 
pas  à  la  mort!  Fut-Il  un  monstre 
comparable  -  à  Spéciale  1  Jamais- 
son  dme  atroce  ne  connut  d'autre, 
plaisir,  que  celui  d'insulter  éux 
tourmens  des  malheureux.  La 
femme  de  BatU  lui  recommandait 
son  mari  ;  «  Votre  mari  ne  mourra 
»  point,  lui  dit  Speziale;  piencz 
«courage,  ii  ne  sera  condamné 
•qu'au  bannissement.  -«-  Mais 
,» quand  ?  —  Le  plus  tôt  qu'il  se 
•pourra*  •  Cependant  plusieurs 
jours  s'écoulèrent ,  et  on  n'enten- 
dit point  p.irîerde  Hafîi.  Sa  femme 
retourne  chez  le  juge,  qui  s'excuse 
sur  ce  que  d'autres  occjipalions 
l'avaient  empêché  de  terminer 
celte  affaire ,  et  il  la  congédie  en  ^ 
la  confirmant  dans  les  e.spérances 
qu'il  lui  avait  données.  «  Pourquoi 
«insulter  cette  m  theureuse,  lui 
»dit  un  de  ses  collègues;  ne  vaut- 

»  il  pas  mieux  lui  appi-endre  que 
»>oi\  mari  a  cessé  d'exi^tei  ?  »  Qui 
pourrait  peindre  le  désespoir,  les 
cris  et  les  larmes  de  cette  infor- 
tunée I  Spesittle,  sans  se  décon- 
certer, s*approche  d'elle,  et  aveo 
un  sourire  ironique,  il  lui  dit: 
«  Quelle  bonne  femme  !  son  mari 
«est  mort,  et  elle  vient  me  de- 
»  mander  sa  vie.  Ce  n'est  pas  un 
n  grand  nuilheur  pour  loi  :  tu  es 
»i)elie;  tu  es  jeune,  lu  ne  man- 
nqueras  pas  d^adorateurs  !...  »  «Je 

•  t*en  vermî  à  la  mort,disaitun  jour 
•ce  monstre  &  Vélasco.  —Toi  ?... 
wJMrai  moi-même,  répondît  ce 
«brave  otiicier,  mais  tu  ne  m*y 
•enverras  pas.  •  £n  disant  cela,  ii 
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mesure  de  i'cDtl  la  liàtileur  de  la 
croisée»  oiAurty  s'élanee»  et  laisse 
à  son  bourreau  le  regret  d'avoir 
perdu  une  victime.  Speziale,  de- 
venu odieux  à  toutes  les  t  lMs^es  de 
la  société,  continua  néanmoins  à 
Cire  revelu  de  la  toge  de  maj^istrat. 
£u  180G,  loi'b  du  retour  des  ar- 
mées françaises  à  Naples,  il  suirit 
la  cour  A  Palerme»  où  atteint  d'utoo 
aliénation  mentale,  qui  lui  causait 
souvent  des  accès  de  fureur»  il 
mourut  vers  Tannée  181 5,  acca- 
blé du  poids  des  crimes  iloot  il  s'é- 
tait rendu  coiipnhlc. 

SPU.NTINI  ( Gaspard),  com- 
positeur de  musique^  chevalier  de 
la  lëg;ionrd*hoonettr  et  de  l'ordre 
'  de  Besse-Darmstadt,  ex-directeur 
du  ihérilre  de  l'opéra  bu/fa  e  séria, 
est  né  le  i4  novembre  1778,  à  Ni- 
cola!!,  prés  de  Jcsi,  dans  l'état 
romain  ;  mais  il  a  été  natiiralisé 
Français  par  le  feu  roi  Louis 
XVIII.  51,  Spoiituu  rejjut  les 
premiers  principes  de  musique 
do  célèbre  P.  Martini  de  Bo- 
logne, et  de  Borroni  de  Rome*  Il 
Alt  placé,  à  l'âge  de  i3  ans,  au 
conservatoire  de  la  Pîela  à  Naples, 
où  il  conlinua  ses  éludes  par  les 
soins  de  Sala  et  Trajelta;  à  l'âge 
de  14  ans,  il  était  déjà  professeur 
de  cette  école  célèbre.  Ses  com- 
positions se  répandirent  bientôt 
dans  toute  Tltalie  »  et  il  fut ,  arant 
17  ans 9  appelé  i\  IVome  par  le  di- 
recteur des  théâtres  de  cette  Tille» 
pour  melhe  tm  musique  uu  ou- 
Vrng;c  Ijouifon , intitulé  r  /  nuntigli 
dette  donnt\  dont  lesiicccï  i'ut  pro- 
digieux. L  année  i^uivaute,  il  iit 
exécuter  dans  la  même  Tille  GU 
Atnanti  in  clmmtô,  et  peu  après , 
,  A  Venise,  PAmor  secreio^  que  sui- 
Tirent  asses  rapidement  fls^la  dh- 


SPO 

sabitataà»  Mélftstast»et  i^Eréîsmû 
ridieotû,  dont  le  succès,  en  éten« 
dant  sa  renommée  9  lui  Talot  t'a» 

mitié  et  les  conseils  de  Cimarosa. 
De  celle  époque  à  son  dépari  pour 
la  France,  il  donna  aux  théâtres 
de  Naples,  de  Palernie,  de  Venise 
et  de  Rome  ,  la  Fu^a  in  Maschera ; 
l  Quaéri  parlanti;  il  Fintc  pUt^f 
gii  Eiiti  dêtuêi;  H  Geioso  e  tmin 
dace;  le  Metamorfosi  di  PaMifualêf 
Chi  pià  guardû  meno  vede.  Dès  son 
arrivée  à  Paris,  il  fit  représenter 
la  Fiaia  filosofa,  qui  eut  3o  re- 
présentations consécutives.  On 
eolcndit  ensuite  suoce^siveuieul  ù 
POpéra-Comtque ,  la  PttUe  mâH^ 
8ùn  et  MiUoH,  et  à  l'Académie 
impériale  de  musique,  en  iSo^r, 
la  Festalo  de  M.  Jonj,  et  en 
1809,  Fernand'Corlez ,  paroles 
du  même  auleur.  Voici  le 
ment  que  porta  le  jury  iu-ltiué 
pour  les  prix  décennaux,  sur  le 
poêle,  Al.  Jouy.  «Le  jury  ne  coo- 
naft  que  deux  poèmes  lyriques  qui 
puissent  se  disputer  le  prix  pro* 
posé  :  Le  Triomphe  de  Trajûn  par 
M.  £sménard,  et  la  Vestale,  par 
M.  Jouy.  L'auteur  de  la  Vestale  a 
niicMix  connu  son  nrr;  il  parait  être 
plus  familial  i^r  avec  1  application 
de  lapoésie  ù  1<(  musique.  Son  sujet 
est  d'un  intérêt  plus  touchant;  il 
amène  naturellement  des  tableaos 
plus  Tariés»  des  scènes  plus  ani-  " 
mées  et  des  situations  plus  dra- 
matiques. Son  style  u'est  remar- 
quable ni  par  l'élégance  ni  par 
l'harmonie;  mais  l.t  marche  du 
dialogue,  la  coupe  des  airs  et  des 
morceaux  d'ensemble,  sont  plus 
favorables  ù  la  musique;  enfin  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  au 
poëme  que  l'opéra  de  la  VêêHU 
doit  une  partie-  du  brillant  suooè» 
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qu*il  aobtenit.. .  L'ofiiniondu  jury 
Cit  que  le  poëtne  de  lu  Vestale, 
l>ar  M.  iouji  mérita  le  prix  de;!'* 
tiné  :h)  meilleur  poëme  lyrique 
iiii^  en  musique  et  exécuté  sur  le 
theftlre  «le  l'Opéra.  »  Voici  inain- 
lenaul  ce  que  ce  même  jury  dit 
àu  musicien  :  »  L*opéra  de  lu  F'ei- 
iëiâ  a  obtenu  uo  succèi  brillant  et 
soutenu.'  Lq  compositeur  a  eu  l'a- 
"vanta^  d'appliquer  son  talent  à 
:'une  cnnipfjsition  intéressante  et 
▼numenl  trap;ique.  Sa  musique  a 
de  la  verve  ,  du  1  eclal,  souvent  de 
li\  giilce.  On  y  a  cou -lam nient  et 
avec  fi^ison  applaudi  deux  grands 
-aira  d^un  beau  style  et  d'une  belle 
expression  »  deux  chœurs  d'un  ca- 
ractère religieux  et  touchant*  et 
le  fînale  dn  .''ocond  ^te ,  dont  l*ef> 
fet  est  à  lu  Ibis  tragique  et  agrt^a- 
ble.  Miéi'ilc  înconîestable  <'t  la 
Supérinriif  du  succès  de  !ri  V<'>tatc 
ne  peruieUcnt  pas  au  juiy  d  lu'si- 
ter  à  proposer  cet  opéra  connne 
di  (;ne  du  pHx.  »  Les  hrlllans  suecte 
,  de  M.  Spontini  lui  firent  confier 
la  direotion  de  l'opéra  BulTa,  qui, 
pendant  tout  le  temps  de  cette  di- 
rection, réunit  les  .n  lislos  les  plus 
dislingtiés  cl  jouit  de.  la  plnsgrriinde 
vop-ne.  M""  (^iilalaui  ayant  obtenu 
la  direction  do  cet  établissement, 
qu'elle  ne  put  long-temps  soule* 
nir»  H.  Spontini  reput  du  roi  des 
lettres  de  naturalisation  ^  la  déeo« 
ration  de  la  légion-d'honneur  et 
une  pension  de  2000  fr.  En  181 7, 
ce  célèbre  compositeur  fit  pour  le 
prenuer  acte  de  l'opéra  des  Da- 
naides,  une  hacchonule^  qu'il  dedin 
au  roi  de  Prusse  :  elle  lui  valut 
une  lettre  Irès-fla lieuse  de  ce 
prince ,  le  titre  de  maître  de  sa 
chapelle^  et  une  bague  en  dki'- 
Mans  au  eblflhi  de  S. 


SPftENGPOETEIf  (JoiBâir-MA. 

GTfvs,  BARON  de),  général  au  service 
de  Suède  et  depuis  à  celui  de  Rus- 
si»v, î^ouverntïur-général  du  grand- 
duché  de  Finlande,  naquit  dans 
la  Finlande  j^nédoise.  11  entra  dés 
su  jeunesse  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur et  ses  talens  militaires*  Il  était 
parfenu,  en  177»^  au  grade  de 
colonel ,  et  rendit  9  finsi  (] ne  son 
frère  aîné ,  qui  commandait  alors 
en  chef  les  troupes  suédoises  en 
Finlande,  des  services  signalés  au 
roi  Gustave  îïl  [voyez  ce  nom). 
Ce  prince  fit  le  19  août  de  cette 
année  une  réfolulfoo  ei^ Suède,  à 
l'aide  de  la  force  armée,  renversa 
ronclenne  constitution  «  et  donna 
une  grande  étendue  à  la  préroga- 
tive royale.  Les  deux  Sprengpor- 
ten  atncnèrenl  à  Stockholm  une 
partie  des  troupes  !innois«;s  sous 
leurs  («rdres,  pour  appnyor  le 
mouvement  révolutionnaire  du 
roi.  Ils*  n'a  valent  point  cru  cepen- 
dant que  le  changement  politique, 
qui  fut  effectué  à  cette  époque, 
aurait  toutes  les  cnnséjjuences  qui 
en  résultèrent  quelques  années 
pfus  tard.  Le  i'rère  aîné  ntourut  '' 
(huis  inie  sorte  de  di^  gril  ne  à  Stoc- 
khoim;  le  cadet,  qui  aviut  été 
promu  au  ^rade  de  générai,  ob- 
tint sa  démission, et  bientôt  après 
la  permiisslon  formelle  du  roi  Gus- 
tave 111  de  passer  au  service 
étranger,  il  alla  d^lbord  en  Hol- 
lande, où  il  leva  Tuie  lésion  et  se 
maria,  revint  deux  ans  après  en 
SuL'de,  et  passa  en^uit(',  avec  une 
nouvciie  permission  du  roi,  au 
service  de  Aussîe.  LMmpératriec 
Catherine  II  le  nomma  son  cham- 
bellan, et  lieutenant -général  do 
ses  armées.  Il  servit  avec  distîuc- 
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tiofi  contre  les  Turcs,  et  se  trou* 

vait  encore  avec  Tannée  russe  sur 
les  frontières  de  l'empire  oito- 
inan,  lorsque  le  roi  Gu.stave  iii 
déclara  la  guerre  ù  la  Russie,  en 
i;-88,  et  aauunça  le  desseiu  de 
marcher  sur  Pètersbouri,'.  Le  gé^ 
néral  Sprengporlen  fut  rappelé  de 
Tannée ,  et  consulté  par  Timpéra- 
trîce  sur  les  mojeos  de  terminer 
promptement  la  guerre  av»;c  Gus- 
tave. On  accUî^a  (en  Suède)  le 
général  Spren^^j)Oi  len  d'avoir  pro- 
posé un  plan  d'après  lequel  le 
grand«ducbé  de  Finlande,  où  il 
avait  de  nombreux  partisans  >  de- 
vait être  déclaré  une  république 
indépendante»  et  qui  contracterait 
aussitôt  une  alliance  intime  avec 
la  Russie.  Si  ce  projet  fut  «]n  efTet 
présenté  ,  ce  qui  est  resté  dou- 
teux ,  i!  n'eiil  au   moins  aucun 

^  commencement  d'exécution.  I/ar- 
méc  suédoise,  manquant  descho- 
ses les  plus  essenlieiies  pour  faire 
avec  succès  une  guerre  ollensive, 
ne  put  pénétrer  en  Russie  ,  et  é- 
clioua  dans  les  deux  seules  entre- 
prises de  la  première  campagne , 
les  sièges  de  la  bicoque  de  S'ys- 
iott  et  de  la  place  de  Friedrichs- 
hamn.  Dans  une  reconnaissance 

^  oà  le  général  Sprengporten  s'était 
imprudemment  avancé ,  il  fut 
grièvement  blessé  et  au  moment 
d*(:tre  fait  prisonnier  par  ses  an- 
ciens cniM j);itriotes.  Le  roi  de 
Suède  le  lu  alor^  juger  par  un  con- 
seil.de  guerre,  qui  le  condamna, 
par  contumace,  a  la  peine  de  mort, 
comme  ayant  porté  tes  armes  con- 
tre sa  patrie.  Vempereur  Panl  I*% 
dès  son  a  V  ènement  au  trône,  traita 
le  général  Sprengporten  avec  la 
plus  haute  dislinclîon,  ainsi  que 
l'avait  toujours  Ukïi  l'impératrice 
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Catherine.  Lorsque  ce  prince , 

mécontent  de  ses  alliés  et  de  l'is- 
sue de  la  ^^uerre  avec  la  France, 
voulut  se  rapprocher  de  cette 
puissance,  il  lit  choix  du  général 
Sprengporten  conime  négocia^ 
teur,  et  Tenroja  à  Paris  auprès 
du  premier  consul  Bonaparte, 
avec  le  titre  de  ministre  plénipo* 
tenliaire*  Il  réussit  parraitement 
dans  celle  miî^sioti  délicate,  re- 
çut des  téni(»igii.iges  flatteurs  de 
la  satisfaction  de  l'empereur  Paul, 
et  bientôt  de  son  succes»eur  i'em- 
pereur  Alexandre,  le  premier  é- 
tant  mort  pendant  le  séjour  du 
général  é  Paris.  Rappelé  depuis 
en  Russie,  il  fut  nommé,  en  1809, 
gouverneur-général  de  la  Finlan- 
de, lors(|ue  qftte  province  fjt  de- 
venue la  conquête  de  la  Russie, 
par  suite  de  la  guerre,  aussi  mal 
conduite  qu'iuiprudemment  en- 
treprise, et  qu'il  plut  au  jeune 
roi  de  Suéde,  Gustave  lY,  de  dé- 
clarer à  sou  beau- frère,  l'empe- 
reur Alexandre,  contre  l'avis  de. 
ses  généraux  et  de  ses  plus  sages 
L'onseillers.  Lç  général  S;>i>^n^por- 
len  n'occupa  {kis  lo!ij;-lemps  ce 
poste,  et  mourut  dans  un  âge  a- 
yancé,  à  Abo,  capitale  de  la  Fin- 
lande ci-devant  suédoise.  Son  fils 
unique,  jeune  homme  d'une  grnn* 
de  espérance ,.qu'il  avait  emmené 
avec  lui  en  Russie ,  regretta  cons- 
tamment son  ancienne  patrie  5  ^^t 
dans  la  douleur  de  n'y  pouvoir 
rentrer,  termina  lui-uiéme  son 
sort  en  se  brûlant  la  cervelle. 

SPRENGEL  (Cu&T),  célèbre 
médecin  allemand,  professeur  i 
l'université  de  fiatte,  où  il  fit  ses 
études ,  et  où  il  occupa  successi- 
vement dififérentcs  chaires  qu'il  a 
illustrées.  Il  est  né*  en  17(1^,  à 
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Coldskow  ,  en  Pomérunk.  M. 
Sprengel  a  coopéré  ù  la  rédaction 
de  plusieurs  recueils  savan.^,  et  a 
donné,  dans  ces  niGincs  recueils, 
de.-*  fiotices  hingrophiqucs  et  des 
articles  de  littérature  médicale. 
On  lut  doit  un  très-grand  nombre 
d*ouvrage»  en  allemand  et  en  la- 
tin, dont  nom  ne  citerons  que  les 
principiiux.  Plusieurs  d*entre  eux 
unt  été  traduits  en  français  :  Spé- 
cimen iîiaugurafc  sisfrns  rndbnen- 
torum  nosolo^iœ  dynaniicorum  prO' 
tegomena,  Il.ille,  i^i^^,  in-8' ;  2° 
de  Uistorià  doctrines  medicorum 
argtttticay  ibxd,,  1790,  in-8*;S(* 
Bislorla  lili^e  lœo  venœ  sêctionts 
in  pieuritide  seeulo  xvi  Imprimls 
habit Œ  i  ibid.«  i^gS^in-S";  4* 
tiquitalcs  botan'tcœ,,  Léîpsik,  »798, 
in-4%  avec  2  pl.  *.  FtorœHalen'- 
sis  tentamen  uovum,  1806,  in-8°, 
orné  de  12  planches,  avec  un  sup- 
plément ;  ô°  Historia  rei  k^rbariœ, 
Amsterdam  1 1 80  7*1808  «  2  vol.  in-8*. 
«  C'est  moins  la  bibliographie  que 
Phistoire  raisonnée'de  la  botatii- 
que,  classée  par  époques  jusqM*à 
1778.  Six  tables  S  la  iin  du  volu- 
me facilitent  les  reclierches;  les 
trois  premières  donnent  les  noius 
hébreux ,  arabes  et  grecs  des  plan- 
tés» dans  les  caractères  de  ces  lan- 
gues :  il  n'araît  encore  rien  paru 
d*aussi  complet  en  ce  ^enre.  »  7* 
lnsiitution«$  phy$iulo>^icœ,  ihid. , 
1809-1810, 2  vol,iu-8"*-  S"l,ct(r('S 
sur  le  Magnétisme  an  un  al  y  tra^ 
duites  du  i^nàdois  et  du  français , 
avec  des  addilions  ,  tialle,  1786  , 
in*  8°;  9"  Nouvelles  Notices  liUérai- 
res  pour  les  médecins  ^  les  efurur-^ 
giens  et  les  nalaralisles ,  n*  1  â  4« 
Halle,  1 788- 1 789,  in-8*  ;  10' Essai 
d'une  histoire  pragmatique  de  la 
médecine,  ibid. ,  1 792- 1 794»  4  P^^' 
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lies  in -8*;  1 1  "  Màmoirês pour t tus* 

ioire  de  la  médecine  <f  I794-I7^f 
3  partira  la*  Manuel  de  pa- 

thologie ^  1795-1797,  5  vol.  iii-S"; 
i5"  Heviie  vritiqtLc  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  dernier  siècle^iSoif 
in-8°  ;  14'  Introduction  à  la  con^' 
naissance  des  plantes  ^  en  forme  de 
lettres,  1802-1804»  3  toI.  în-8% 
avecfig.  ;  i5'  Histoire  des  princi-» 
patcx  opcrotîons  de  chirurgie^  18069 
in-S".  Ess ai  d* une  histoire  prag- 
viatique  de  la  médecine,  ihid.,  1800- 
i8o3,5  vol  in-8  '.  «  C'est  moins  une 
nouvelle  édition  d'uu  ouvrage  déjà 
cité,  qu*un  noureau  travail  »  qui  a 
fait  le  plus  grand  honneur  Â  Pau-r 
teur.  Cette  histoire,  divisée  par 
époque,  est  pou.«Aée  jusqu'à  Pau 
i7(jo,  tt  terminée  pur  un  prtci» 
historique  ?tir  le  magnétisme  ani- 
mal. »  Sprengel  a  traduit  de  l'al- 
lemand, en  lalin,  U\  Médecine  dini- 
f  u^deSelle»  Berlin,  1797,  in -8";  do 
Pitalien  en  allemand,  le  Usdiédela 
Maladie  vénérienne^  de  P.  A.  Pere- 
notti  di  Cigliano  ,  Léipsik,  1791» 
în-8";  (lu  Mxklois  (avec  J.  U.  Fors- 
ter),  le  Foyage  de  Thunber^  nu 
Japon,  Kerlin,  1791,  in-S";  du 
hollaudais  ,  la  Description  de  l*  Jr- 
chipelf  par  Pamiral  K.ingsbergcu, 
Ro$tock*i792,in-8'';  du  fVanpais,/a 
Nouvelle  mécanique  des  màavemenit 
de  l*  homme  et  des  art/mff«j;,p;irB;jr-  • 
ihcz.  Halle,  1800,  ifj-S";  enfin  'de 
l'anglais,  la  Médecine  domestique, 
de    Buehnn ,  Altenbourg,  179a 

(1791),  ir.-S'. 

Si'UllZllEIM  (GisPAuu),  mé- 
decin allemand»  né  le  3i  déceui' 
bre  1776,  à  Longueil,  près  de 
Trêves,  étudia  la  médecine  à  Vien- 
ne, en  Autriche.  Une  seule  leçon 
du  doc  leur  G  ail.  sur  lacrânologie, 
le  détermina    embrasser  ce  sjs- 

91 


Digitized  by  Gopgle 


f 


oi'i  STA 

lrii!(',('t  cîès-lorfi,  associi:  itux  Ira- 
\;ujxd{;  son  in;iître,  il  /il  Siirl'a- 
imloinic  Uu  cervtjiat  des  rechei- 
ches  qu'il  publia  coujointuincnt 
avec  M.  Gall.  11  quitta  Vienne  eo 
i8oô,  voyagea  en  ^iiglerrc ,  en 
.  Ëcossetl  en  Irlande.  Se.*»  ouvrages» 
les  plus. im porta n s  sont  ;  i**  l'A^ 
natomtë  et  ta  phjsioloi^ie  du  systè-' 
me  nerveux-;  'j.'' Système  physionq-' 
inique  des  docteurs  Gall  et  Spm'- 
%hfiim  f  fonilc  sur  un  crcunm  pliy- 
siologi(/ue  et  anatomique  du  système 
nerveux  en  général ,  et  de  celui  du 
cerveau  en  particulier,  ainsi  qu'une 
indication  des  dieposUions  ei  manir 
festationt  de  l'esprit  ;  5*  Observa-^ . 
iions  sur  la  phrénologte  ou  fa  coH" 
miùssancc  de  l* homme  moral  et  in- 
•tsUectuelj  fondée  sur  les  fondions 
•du  systnnr  nerveux. 

STABlOiN  (ll  comte  J cas-Phi- 
lippe de),  niinisti  e  autrichitin  ,  is- 
su (i'niie  anciuDiiL'  f.imillo  tli;  la 
ilaule-Uhélie  ,  est  lic  à  Ala^  uace, 
le  11  juin  1765.  Au  sortir  de  ses 
•étude»,  il  se  livra  d  la  diplouKiiie, 
et  protégé  par  le  prince  de  Kan.** 
iiitz»  alors  principal  ministre  y  il 
i\ïi  uoirutR-,  en  1787;,  ambassa- 
deur en  Suède  :  c'était  l'époque 
où  cv.Wv.  puissance  :voiî!nit  pren- 
tlre  part  à  la  guerre  que  les  Turcs 
faisaient  à  la  Russie.  A  l'avt^ne- 
ment  au  irône  de  Tempeur  Jiéo- 
puld  11  y  le  comte  de  Sladion  fut 
chargé  4e  Tambassade  d'Angle- 
terre; mais  abreuvé  de  dégoûts 
par  le  tuinistré  baron  de  Thugut, 
qui  confia  la  négociation  des  prin- 
cipales aHaircs  au  comte  de  Aier- 
cy  d'Argcnteau,  il  quitta  son  am- 
bassade, et  se  retira  dans  ses  ter- 
re?,  eu  Souabe,  où  il  resta  jns- 
qu'en  iboi.  A  coltf  (  f  !»que,  IV!. 
de  Thugut  sortit  du  uiini:?{cre.  Le 
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piiuce  de  Trautlmansilorfî,  son 
successeur,  rappela  le  comte  de 
Sladion.  Envoyé  en  ambassade  à 
Berlin,  il  ]>assa,  en  i8o5,  à  Saint- 
Pélersboui  g,  pour  y  former  celle 
coalition  que  les  armées  françai- 
ses détruisirent  dans  les  champs 
d'Ansterlitz.  Aprè$lapaixde  Pros- 
bourg,  il  l'ut  cbargédu  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1809.  Déterminé 
par  >-e«  propre;^  prituipes  et  par 
les  instaiH'-es  de  l'Aii^'^Ietfrre,  dont 
on  a  prétendu  alors  qu'il  était 
riiislruuient,  il  avait  conseillé  à 
son  gouvemement^a  guerre  de 
1 809,  dont  le  résultat  fut  la  honte 
de  rAutriche  et  la  perte  d*une 
partie  de  ses  provinces.  Après  la 
paiZf  il  fut  remplacé  au  ministère 
'par  le  comte  de  Mctternich ,  et  se 
i  «'lira  eu  noliême,  où  il  vAciil  jns- 
qii  eu  181 3.  La  l'unestc  (^iic.rc  de 
î\i!S>ic  avait  chaMicé  la  l'ace  iU'.>  af- 
faiies.  Le  cumlc  de  Stadion  quitta 
sa  retraite  A  cette  époque,  cl  se 
rendit  auprès  des  souverains  coa- 
lisés,  après  la  bataille  de  Lulsen  » 
comme  envoyé  de  Tempercur 
François  II  ;  il  assista  ensuite 
aux  négociations  de  Francfort, 
de  Cliâlillon,  et  au  traité  de  Paris. 
Dans  le  mois  d'avril  181 5,  il  fut 
un  des  auteurs  de  la  dcrla ration 
du  congrès  de  Vienne,  et  obtint  • 
daus  le  même  temps  le  ministère 
des  finances.  ï>aos  la  même  an- 
née 181 5,  il  protesta,  en  sa  qua- 
lité de  prince  médiatisé,  contre 
Pacte  de  la  confédération  i^^cima- 
nique,  assista  a»  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle  en  1818,  et  se  retira 
depuis  des  nHaîrcs. 

STAËL  -  liOLSTETN  f  Anm:- 
LoriSE- Germaine  Nec;k»:k  ,  ba- 
ronne oe)  ,  naquit,  Iv  33  avril 
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1768*  â»  Jacques  Neok«r  «t  île 
SumoBe  Curduid  de  Nft99e  ;  allé 
.monteift  dès  son  eufanoedesdi&po- 
&Uion$ex(rnor(linHireSf0tlm  lignes 
précoces  d'un  génie  atiqtfel  son 
édiKMlîon  el  les  circonstances  don- 
nèrent un  ^rnnd  développement. 
La  remarquable  te^(I^^:vM  ([n'cllc 
porUiUàsùu  j)ère  in.s[)ira  .i  ccUii- 
ci  une  afiection  non  luoiui^  vive. 
Be  1&  ces  fr équeiis  «nrtreiiens  où 
ellie  loviBaft  .son  jugement.^ 
daÎNiît  eon  esprit  ^  et  essayait  oe 
talent  prodigieux  qui  s*éJeva  au 
pin.';  hnut  potni.de  ^loice  littérai- 
re où  une  fennne  puisï^e  préten- 
dre. A  Til^e  de  i5  ans,  die  pon- 
vait  s'enlreleniravcc  son  père  sur 
les  nmlières  les  plus  graves*  sins 
nuire  €11  rien  à  son  goût  pronouni 
pourln  lîtlératurG  v  dont  les  ch'^ 
d'œu¥re  fiiisaieat  'Ses  plubii»  les 
plus  Tifs.  Les  pièces  de  «éâtFe 

rintéressaient  d'une  moo'^rep^^ 
liottlière,  et  îa  correspo^i^^nice  du 

temps  atteste  le  suc<^^  de  petites 
pièces  échappées  i  ï^a  première 
jeunesse.  Le  mo-nent  approcliait 
oùM.Neckerde^  ait  penser  à  l'éta- 
hlisseinent  dt  sa  /ille  ;  il  ne  tou- 
leitipus  qu'elle  épousAt  un  Otilho- 
iîque;;  sa  fille  aimait  la  Fraoee  eA 
iièitrait  a*y  {fixer; toe  fut  la  reine 
■de/Franrc,  Marie-Antoinette»  qui 
concilia  tous  les  goûts  ;  eiie  s'in- 
téressait à  31.  de  Staël,  qui  était 
«ans  fortune;  elle  obtint  de  Gus- 
Ihtc  III,  roi  de  Snèile,  la  pro- 
inesse  de  lui  conserver  l'ambas- 
5ade  do  li'rance ,  s'il  épousait  Ai"'' 
Necker:  le  mariage  eut  lieu  à  ces 
•«onditioos  dans  4*ann^  1786. 
«M""  de  Staêt  OTatt  ao  ans  Iofsp> 
•4|ii*ellc  entra  dans  le  monde;  ea 
réputation  Ty  avait  pnéGédée^  et 
ia?atléveiUé  l*enfie  suc-soucomp- 


M.  Son  début  ne  iut  pas  heu- 
mu»;  MB  petit  «Qoidenf,  auquel 
elle  attaôba  béaueoup  plus  d'ipn^ 
portance  qu'il  n*en  méritait^  U. 
déconcerta  d*abofd^,  et  des  quali- 
tés énjÂDeDles  ,  mal  appréciées 
dans  les  .sociétés  où  elle  était  ad- 
iui.«e ,  éveillèrent  la  ja'ou^ie  dont 
elle  ne  larda  pas  «éanniolos  :V 
triompher.  Ce  qi>»*  changea  sur- 
tout l'opinion  à  'On  é^ard  ,  c«  Ait 
Upubliisalifon  ^  LHtetitsur  J,*J^ 
Rou99$au\  «^i^â  eurent  un  smc^ 
prodigiei^'  I^i*'»  tôt  le*  affaires  p^i- 
Silii|ue*  tinrent  fixer  les  regards 
jur  .e?  objets  plus  sérî«t»x.  m— 
de-*taël ,  vouée  par  caractère  A  la 
,auâe  de  la  liberté,  prit  l'intérêt 
le<  plus  vil'  uu  succès  de  la  cause 
nouieile.  Au  mois  d'août  17885 
^Ue annonça,  avec  «oe  extrême 
•)oie.f  à  son  pèf»,  qu'il  venait  d'ê- 
tre nommé  au  miuistèrei  Bientôt 
les  plus  graves  événe mens  en  mo- 
dérèrofit  les  transports;  M.  r^ecker 
fut  renvoyé,. et  sortit  de  France  n- 
vec  S  I  filie.  A  peine  ri  iir  il  .u  rivé 
à  Brde  ,  qu'un  ordre  (iu  roi  le  rap- 
pel. Le  bonheur  que  causa  à 
de  Stttél  ce  retour  inattendu 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  ftL 
•Keeker,  accablé. d*injustic«s  et  de 
dégoûts,  quît^la  Fraiice pourœ 
plus  la  revoir  ;  M^'deStaeUenait 
d'accoucher  d'uutfils,  mais  sa  ten- 
dresse pour  son  pèi  e  l'engagea  à 
le  suivre  dans  sa  retraite  de  Cop- 
pet:  elle  ne  revint  en  France  vers 
le  mois  de  septembre  1  7()2  ,  que 
pour  arraciîcr  quelques  victitneîi 
;aux  foreucâ  populaires  ;  elle  n'y 
«diappa  -elle-»mème  que  par  les 
.soiiis  de  Alunuel,' alors  procureur 
de  la  commune,  et  mort  depuis 
sur  réchafaud.  £IIe  se  retira  en 
•  Suisse  y  et  :  ne ■  s'occqpa  qo/A  smi- 
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ver  les  fidlimes  qui  fnytiieiil  la 
France.  Elle  était  vn  Aiiglelerre 
lorsqu'elle    apprit    la   mort  de 
Louis  XVr,  elle  revint  en  hdlo.  nii- 
près  de  son  père,  et  lit  itti|)i  imer 
un  morceau  plein  d'éloq^ntc  et 
4e  sensibHifé  en  faveur  de  la  reine 
de  France. Klb  eot  bieiitdtà  pieu* 
rer  se»  propvesclouleurs  ;  elle  per-^ 
dit  »a  mère.  Cependant  il  lui  fal- 
lut cooiertcr  asr.ez  de  forCt»  pouf 
consoler  son   pè»^  dHnie  perle 
(ju'elle  seule  puuvai.  n'parer.  A- 
pcès  U:  l  efçinie  «k;  la  eWe 
publia  uue  brochure  sui  |a  paix 
tHf^r  tnmr4, ,  etla  dédîa  aux  Fn»^y  ais; 
«Ile  i^rojait  CDoore ,  à  celte  t>^o- 
que  y  à  ja  possibilité  d'une  répi^. 
bliqne  en  France;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  être  détrompée.  Celle 
de  la  notivenlion  d'abord,etdu  di- 
.  rect()ireei).'^uile,nerépondaiî j^uère 
A  ridée  qir«!lle  s'en  étitil  Ibiintc  , 
et  la  Iranelnse  avec  laquelle  elle 
a'expliquaiL  à  cet  é^'ard  lui  valut, 
sOQi»  la  convention  ,  un  exil  qui 
fut  confirmé  par  le  directoire^ 
C*e?t  à  cette occasionq  u'efle  publia 
«on  livre     tlnfiuence  des  pa»~ 
êîont^  ouvrage  où  Ton  reconnaît 
son  grand  talent»  mais,  qui  porte 
l'enipreinle  d'un  sentiiiurit  dou- 
loureux. Le  direQtniri;  s'adoucît 
enfin,  et  M**  d<!  Suùl  put  re- 
venir à  Paris;  elle  y  revit  M.  de 
Talleyrand ,  son  iaiiuje  ami,  et 
persuadée  qu*il- était  plus  propre 
que  personne  à  récoDctfie^ les  par- 
tis ,  elle  profita  de  son  crédit  sur 
Barras  pour  le  faire  nommer  mi- 
nistre des  affaires  étrangères;  elle 
%        unit  aussi  sa  voix  à  c&ux  qui  de- 
mandaient, à  celte  époque,  la 
mise  eu  liberlé  du  phiéral  La 
Fayette.  M"'  de  8laël  tut  étrun- 
geie  au  coup  d  état  du  fructi- 
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dor}  elle  n'y  prit  part  que  pour 

sauver  quelfpies  victimes  de  cette 
journée;  on  douta  de>  motifs  qui 
dirigeaient  son  zèle  ,  et  une  nou- 
velle persécution  eoujuiença  pour 
elle.    Mais   dès  la  On  de  «797, 
elle  était  de  retour  à  Paris.  Ce  fut 
au  mois  A  décembre  sui  tant 
qu'elle  vit»  pour  la  première  fois» 
le  général  en  chef  Bonaparte , 
alors  occupé  de  son  expédition 
d'Egypte,  L'effet  que  la  présence 
de  ce  héros  fil  sur  elle  est  tout- 
à-tait    extraordinaire  ;  IVnlhou- 
»ia.<inie  que  ses  campagnes  d'iiu- 
lie  lui  avait   inspiré  s'éteignit 
tout-à-coup,  et  fit  place  à  une  sor- 
te d'aversion.  De  son  côté,  M"*  de 
StaelcrutToi  rque  le  général  éprou- 
^ait  le  même  sentiment  pourclle« 
pourrait  >t»n  pas  dire  que  ces 
g'  î'uLs  personnages,  aspirant  éga- 
lenieit  A  l'empire  de  l'opinion, 
se  regirdaient  coiniiie  deux  ri- 
vaux de  gloire  el  de  ren  niimée? 
Ln  1798,  VI"»'  de  Staël  ol)liiil  la 
radiation  de  «on  père  de  la  liste 
des  émigrés:  mais  elle  ne  put  le 
déterminer  à  venW  babîter  Paris: 
il  ne  lui  fallait  que  du  repos^»  ses 
-souvenirs  lui  suffisaieot.  C'est  au 
retour  d'un  nouveau  voyage  en 
àSuisse  que  se  passa,  sous  les  yerix 
mêmes  de  M""  de  Slaëf ,  la  révo- 
lution <iij  18  brumaire;  elle  croyait 
avoir  devinéîecaractère  du  triou)- 
phaleur,  et  fut  presque  la  seule 
qui  ne  partagea  pas  l'ivresse  géné* 
rale.Eliesut  depuis  que  le  premier 
consul  Bonaparte  était  instruit  de 
toutes  ses  démarches  et  de  toutes 
ses  paroles,  et^i'en  resta  pas  moius 
attachée  îk  ses  principes.  Elle  ne 
cessait   d'exciter  Al.  Bertjiiîufi- 
Constant ,  son  ami,  alors  membre 
du  tribunal  ,  à  se  montrer  ce 
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qu  il  lui  à  toutes  les  époques  mé- 
morables de  sa  vie,  défenseur  sè- 
lé  des  libertés  nationales.  Vers 
le  même  temps  se  rompirent  les 
liaisons  qui  aTaient«xisté  jusque- 
là  entre  M'*  de  Staël  et  Ai.  de 
Tallejrand,  Peut-être  leur  posi- 
tîou  respective  sous  le  nonve^u 
gouveruemerit,  eu  ful-elie  l'uni- 
que cause,  que  nous  ne  cherche- 
rons pas  d'aillnurs  à  apprnl'onflir. 
Néanmoins  on  pourrait  raisonna- 
blement penser  que  les  amis  de 
M"*  de  Staël,  ayant  des  intérêts 
diffiirens  des  siens»  se  crcnraient 
pbligés  de  s'éloigner  d*nne  femme 
qui  ne  gardait  aucune  mesure  avec 
le  chef  de  l'état»  contre  lequel  elle 
«0  permit  plus  que  jninnis  des  traits 
remplis  il'orifî^inalili! ,  il  est  vrai, 
mais  pai'iois  sanginns,  dont  néan- 
nioiiis  d  n'eut  jatnai.<^  lapenséedese 
venger.  iM"*«de  Staël,  fatiguée  en- 
fin d'une  lutte  ati^si  prolongée,  se 
rendait  chex  son  père  pour  y  cher* 
cher  un  asile»  lorsque  son  mari» 
qui  raccompagnait  dans  ce  voya- 
ge» mourut  en  route,  à  la  suite 
<rune  longue  mnindie;  elle  resta 
près  d'une  .Hiiiée  anpr^.^  de  son 
père,  el  y  composa  le  rdinan  de 
Delphine^  qui  ne  lui  publié  qu'on 
i8o3.  On  a  dit  qu'elle  s'était  pein- 
te tout  entière  dans  ce  roman^ 
et  qu*ll  était  la  réalité  de.  cette 
femme  extraordinaire  '  dans  sa 
jeunesse,  comme  sa  Corinne  on 
était  TidéaL  Les  idées  d'indépen- 
dance ,  semées  partout  dans  cet 
ojivrajjc,  cl  Icî*  dcrniîres  Vuca  de 
poLUique  et  de  finances^  publiées 
l'année  précédente  par  M.  Neckcr, 
portèrent  ombrng»!  au  gouverne- 
ment Iran^iais.  W""  de  Staël  re- 
f  lit  un  ordre  d'exil  é  la  fin  de  1 8o5. 
.€e  ue  fut  qu'avec  la  flus  viicedou- 
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leur  qu'elle  se  sépara  de  sou  père, 
qu'elle  ne  revit  plus.  Elle  partit 

Sour  l'Allemagne»  où,  malgré  les 
ommages  dont  elle  fut  Tobjet» 
elle  resta  inconsolable*  On  pein-*- 
draitdifllcilomen  t  ce  q  u*elle  épron  -  • 
Ta  lorsquelle  apprit  la  mort  de  son' 
père:        riait  alors  à  Ht'rlio;  la 
dou!<  111  tju'ellc  en  ressentit  fut  à 
son  comble,  cl  ne  la  quitta  qu'au 
tuiubeati.  Elle  l'a  consiffnée  da!>s 
un  ouvrage  qu'elle  a  écrit  sur  la 
▼ie  privée  de  son  père  ;  c'est  le 
f morceau  le  plus  déchirant  qui  aK 
)amais4lé  jkii  pour  exprimer  les 
pein%  de  Nmie ,  et  qui  n*cut  pas 
le  succès  qu'il  méritait.  Après  l'a- 
voir publié.  M**  de  Staël  partît 
pour  l'Italie;  le  «peclacle  sublime 
qti'clle  eut  alors  sous  1rs  yeux 
conlrastail  trop  avec  la  situation 
de  son  âme  pour  qu'il  ne  lui  ins- 
pirât pas  quelque  nouvel  ouv/-age; 
elle  fit  sa  Corinne,  oâ  la  vie  est 
dépeinte  à  la  fois  sous  l'aspect  le 
plus  beau  et  Je  plua  douloureux. 
Dans  les  loisirs  que  lui  avait  lais- 
sés un  exil  de  dix  années,  elle  a- 
vait,  outre  les  écrits  dont  nous  • 
avrms  parlé,  composé  un  ouvrage 
Siir  rAllemagne,  qui  fut  imprimé 
en  i8io,  et  sai>*i  immédiatement 
par  la  police  française.  C'est  de 
cet^e  époque  que  datent,  non  pas 
ses  plus  grandes  douleurs»  mais 
les  plus   grandes  persécutions 
qu'elle  ait  essuyées;  le  séjour  dii 
la  France  lui  fut  tout-^Vlait-inter- 
dit:  on  ta  rcb'gua  à  Coppet,  en  lui 
dércndant  desortirde son  chSteau. 
Elle  y  eut  la  visite  d'un  jeune  olFi-. 
cier  français  dangereusement  bles- 
sé; dans  l'isolement  où  elle  se 
trouvait  alors,  elle  fut  sensible 
aux  preuves  de  dévoilement  qu'ello 
*en  recevait»  et  à  renlhousia.^mii 
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<}a*îl  lui  témoigiHÛt  baiiteniefit 
pour  les  secours  qu'elle  lui  avait 

prodigués,  tlJe  crut  trouver  dans 
î'âme  forte  et  énergiqtw^  de  de 
Ilocca  (c'est  ainsi  que  se  nommait 
cet  oHicier)  l'appui  (ionl  e^lc  a- 
vail  besoin  dans  la  position  où  elle 
6e  trouvait,  et  se  de  termina  ii  Té- 
poiiser.  Un  iîls  naquit  de  ce  ma- 
riage ^  qoi  ne  fut  décbré  qu'à*  la 
mort  de  M"*  de  SlaëL  Au  eom- 
mencement  de  iSia^  elle  partit 
pour  l'An  triche,  où  elle  voulait  âe 
fixer;  mais  n'y  trouvant  pas  le  re- 
pos  qu'elle  y  chercj^it  ^eile  pé- 
néira  ju'^fpi'rn  Rusne.  I^n  ne 
n»auqua  ciux  ej.virds  dont  elle  fut 
l'objet  ;  iiiiiis  oe  pouvant  souf- 
frir que  la  haino.  que  l'on  portait 
au  chef  de  la  France  pa^sût  jus- 
qu'aux Français,  elle  se  hâta 
de  «e  rendre  en  Suède;  elle  y  troo- 
Ya,  près  du  prince  rojal^  rhospi- 
talite  |a  plus  généreuse  y  et  mil  son 
fils  cadet  au  service  de  cette  puis- 
sance; ce  fut  bientôt  pour  elle  un 
nouveau  sujet  de  douleur:  ce  jeu- 
ne homme,  qui  donunit  les  plus 
J;«lies  esp/'rauces,  périt,  au  bout 
de  quelques  mois  ,  vîcliniu  du 
point  d'honneur.  Elle  passa  en- 
suite en  Angleterre, oû  elle  fut  re- 
çue avec  enthousiasme;  elle  était 
encore  ù  Londres  lors  de  la  prise 
de  Paris.Prévoyant  dès  ce  moment 
toqs  les  maux  qui  allaient  peser  sur 
fin»!  pays,  i  lit^  les  déplora  luiute- 
inenl.  l'.enJant  les  cent  jours,  en 
j8i 5  ,  invitée  par  le  chel  du  gou- 
vernement à  bu  rendre  à  Paris, 
elle  se  disposait  ù  quitter  PAngle- 
terre  lorsque  la  bataille  de  Water- 
loo ^  en  plongeant  de  noureaa  sa 
pairie  dans  Tasservissement  et 
rhumiliation  du  joug  des  étran- 
gers, lui  lit  craindre  la  destruction 
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de  ses  droits  et  de  ses  lil^trté». 
Pour  ne  point  être  témoin  des 
maux  auxquels  elle  ue  pouvait 

apporter  ni  remède  ni  soulage- 
ment .  M""  de  Staël  pas<a  eu  Ita- 
lie; elle  s'y  dévoua  à  soigner  la 
gnntû  de  M.  de  llo6ca,dont  elle  eut 
le  bonheur  de  prolonger  la  vie 
par  sa  tendresse  active  et  pré- 
voyante; mais  dans  le  même  temps 
sa  propre  santé  s*altérail  sensible- 
ment ;  dee  affaires  de  famille 
Payant  i^amcnée  en  France  vers 
cette  époque,  elle  se  trouvait  à 
Paris  après  Tordonnancedu  5  sep- 
tembre, avec  sa  (i!le,  mariée  A 
M.  Je  duc  dcBroglie  ;  c'était  Tins- 
tan  t  où  ,  l'on  commençait  à  re- 
-  connaître  les  erreurs  passées  et  à 
revenir  aux  principes  libéraux; 
les  éerîts  de  M**  de  Staël ,  ses  con- 
soilf,  appuyés  dePauloiité  de  son 
nom^  auraient  pu  avoir  une  in- 
fluence heureuse  sur  les  destinées 
de  sa  patrie  ;  mais  la  maladie  dont 
elle  avait  le  germe  depuis  long- 
temps, et  q!!i  s'était  accrue  de  tou- 
tes les  inquiétudes  et  de  tons  les 
cbagriris  qu'elle  avait  éprouves, 
eut  euGa  l'issue  fatale  qu'on  re- 
doutait, et  elle  y  saccomba<,le  14 
julU^  i8i7«  au  moment  où  elle 
venait  de  terminer  ses  Considérai-' 
iions  star  la  révolution  française  9 
ouvrage  où  brille  dans  tout  son 
éclat  le  talent  de  M"*  de  Staël; 
c'est  le  génie  soutenu  d'un  p:r:Hi(î 
caractère,  et  éclairé  pnrune  longue 
expéi  lence,qui  pui.se  dans  le  passé 
des  leçons  pour  l'avenir.  M"''  de 
Staël  est  une  des  femmes  les  plus 
illustres  dont  sliônore  la  France, 
celle  qui  réunit  à  un  plus  haut 
point  l'élévation  de  Pâme  et  la 
bonté  du  cœur ,  celle  enfin  qui  dé- 
fendit avec  «le  plus  de  constance 
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cl  de  force  la  cause  de  la  liberté ^ 
de  la  judiicc  et  de  la  tolérance  re- 
ligieuse. Notis  dciy.-ïîi.aenons  les 
bornes  atiiclt-  biojjr  iphique, 
'  .ni  nous  iJi'  lnillions  tousi>ci  litres  à 
la  hfnitc  t.-Uiij(!  de  ses  conlempo- 
raiiïs  et  de  la  postérité  ;  iiKu>j  nous 
indiquerons,  pour  Avoir  une  idée 
exacte  de  celte  femme  supérieu- 
re ,  la  l^olkB  sur  M'^de  Staël  f  pu- 
bliée par  M"*Neckcr  de  SauMure; 
elle  y  est  appréciée  arec  une  rai- 
son, un  talent  et  une  fincsî:e  de 
goût,  que  n'a!tÎT<7j;im:iis  la  îciuln; 
alVeclion  qui  unissait  l'auleur  à  son 
illustre  pîirente.  Outre  ()tivr;i- 
ge4>  (jjie  nous  avons  cités  dans  le 
Gourant  de  cet  article,  M"*  du 
Staël  en  a  composé  beaucoup 
d'autres  9  dont  lf»s  principaux 
sont  :  Réflexions  sur  la  pais,  a- 
dresséesà  il/.  Pitt  et  aux  Français, 
1794  9  (le  la  Littérature  considérée 
tlnns  ses  rapports  avec  les  instiUi- 
lions  sociales,  a  vol.,  iSno;  du 
Caractère  de  M.Necker  et  de  sa  vie 
privée,  iSo/j;  Ilef/c.vions  sur  le 
^suicide ,  dédiées  au  prince  royal  de 
.^ttérfir  (Charles  XIV),  i8i3. 

STAGLIENO  (Ghâalbs-Loois- 
SÉBASTi^H,  BABos  db)  »  offiçier  de  la 
légion-d'honneur,  cbevalier  de 
l'ordre  royal  et  mililaire  de  Saint* 
Louis,  natpiit  en  1779,  d'une  an- 
cienne famille  de  la  noblesse  ]»a- 
tricienne  de  GOnes.  il  entra  très- 
jeune  dans  la  carrière  des  arniCv*», 
et  conlribii  i,  à  la  tête  d'un  déla- 
clieuicnt  de  {grenadiers  dont  il 
était  sons -lieu tenant,  ;\  la  prise  du 
fttrt  de  rÉperon,qui  fut  cmj^orté 
l*épve  à  !a  main.  Blessé  griè ve- 
inent daus' celte  circonstance,  il 
fut  nommé  capitoiue  par  le  gou- 
verneincnl  ligurien.  A  l'ép<»que 
de  la  réunion  de  son  pays  à  la 
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France,  il  était  ^  Iicf  do  bataillon 
et  aide-de-can)p  du  doge  de  la  ré-  ^ 
publique.  Celte  réunion  lui  ouvrit 
un  bien  plus  vaste  champ  d'hon- 
neur, et  il  se  dévoua  avec  ^iliis 
d'ardeur  encore  nu  service  île  sa 
-nouvelle  patrie,  où  il  eiilr:i  de 
suite  avec  :^on  grade  de  chef  de 
b<itaillon9  et  passa  en -Dalibatie. 
Il  ût  la  guerre  eu  Espagne  ave& 
auti^nt  de  conhige  que  d'humanité; 
blessé  à  la  bataille  de  T  <I  1  \  era,  U 
fut  noninaé  niajor  au  a"»  de  ligne 
et  envoyé  en  Allernagfre.  Il  obtint 
successivement  le  eoniuiondernent 
(le  dilïV'ieiis  règîmens,  à  la  tête  ' 
dtsquel.s  il   se  (li>lingua,   et  il 
commandait  le  2*^*  de  ligne  à  la 
batiille  de  Lëipsick ,  sous  les  or- 
dres des  généraux  YHil  et  Ro* 
chambeau ,  qiii  y  perdirent  la  vie; 
il  contribua  â  faire  écbouer  les 
efforts  de  l'ennemi  sur  Probs- 
theyde ,  attaqué  quatre  fois.  A  la 
rclrailc  du  jour  suivant,  étant  dans 
l'arrière-i;arde,  il  t»' |);itlait  encore 
vaillaunnent  dans  les  l.!iil)Ourg.-»  , 
de  la  ville,  lorsque  le  pout  sur 
TEIster  sauta;  il  fut  forcé  de  se 
rendre  aux  Suédois.  Mis  en  liberté 
surparole»  par  le  prince  royal  dé 
Suède 9  il  Tint  |  Paris.  A  la  pre-^ 
miére  restauration,  en  181 4,  il  re- 
çut le  commandement  du  régi- 
ment de  Coudé,  qti'il  quitta  :'i  Va- 
lencieniies  à  Tepoque  du  20  mars 
iSi5.  11  ne  servit  point  pendant 
les  cent  Jours  ,  et  au  secuiiii  j  eliHir 
du  roi,  a^ant  obtenu  des  lettres  de 
naturalisation,  Il  fut  mis  à  la  ilte 
de  la  légion  de  Vaucluse,  et  enfin, 
en  1816,  il  passa  au  commande- 
ment  de  la  légion  de  la  Somme ^ 
en  garnison  ù  Calais;  il  y  mourut 
le  6  0(  l:iî)rii   1819.  Les  soldats 
qu'il  cotuniuudait  l'ont  regretté 
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comme  un  père ,  et  les  oiSicîers  de 
!alé(^!oD  de  la  Somipe  ont  fait  cle* 

ver  à  sa  nuMnoire  ,  flans  le  cime- 
tière de  la  ville  de  Calais ,  un 
mausoire  «  d  marbre,  portant  cette 
inscription  :  «  //  mérila  la  mort  des 
»  braves.  « 

STAMiOPE  (Charles,  vi- 
comte DE  MàHON  ,  BARON  d'ËLVAB- 

TOK,  coHiv  se),  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  «  né  én  août  1^53  9  reçut 
une  éducation  distin£;uée  à  Ge* 
oèTe«  où  ses  parens  résidèrent 
pendant  10'  ans.  Il  se  livra  avec 
une  éj^ale  ardeur  à  l'clmle  des 
«citnces  exactes  et  aux  exercices 
du  corps.  Se^J  progrès  furent  des 
plus  rapides,  vi  \\  était  cilé,  dès  sa 
première  jeunesse,  pour  son  a- 
dresse  et  son  sarqir.  A  i  âge  de  r$ 
ans»  il  concourut  pour  le  prix  of-* 
fert  par  Tacadémie  des  sciences 
de  Stockholm  à  l'autem'  du  meil- 
leur traité  sur  le  pendule,  et  fut 
couronné  pnr  cette  société  sa- 
vante. Quatre  ans  plus  tard,  il  pu- 
Ijlia,  à  Genève,  une  disserlalion 
sur  les  moyens  de  prévenir  et  de 
découvrir  la  falsification  des  mon- 
naies d^or  et  d'argent.  II  continua 
jusqu'à  la  fin  de  sa  TÎe  ses  lra?auz 
loathématîqties  et  mécaniques» 
composa  plusieurs  ouvrages  scien^ 
tifîques,  inventa  des  myachines 
Irèîî-iGgénieuses  ,  et  cela  sans 
cesser  de  prendre  la  part  fn  plus 
active  nux  discussions  politique*? 
si  iiotniueuses  et  si  animées  (pii 
ïi^nalèrent  l'époque  de  1789  h 
loiG.  A  la  mort  de  son  frère  aîné, 
il  prit  le  titre  de  vicomte  de  Ala« 
bon»  revînt  en  Angleterre»  et  fut 
élu  représentant  du  bourg  de  "Wy- 
conibe  à  la  chambre  des  com- 
munes. Dès  ipHpf  lise  prononça 
avec  chaleur  pour  la  réfonne  parr 
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lemenlairêf  et  fut  nommé  prési- 
dent du  comité  de  la  province  de 
Kent»  qui»  de  concert  avec  les 

comités  de  plusieurs  autres  pro- 
vinecs,  travaillait  à  obtenir  celle 
réfornie.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  î^iégeaà  la  chambre  des  com- 
munes, il  se  dislinn:ua  parmi  les 
meuibres  de  l'opposiiion,  et  ap- 
puyâtes motions  do  {euneWilliaiii 
Pitt»  qui  y  faisait  alors  ses  pre- 
mières armes»  et  qui»  avide  de 
popularité»  plaidait  éloquemmeot 
pour  cette  môme  réforme  parle- 
iTîcntaire,  dont  il  devint  depuis, 
comme  ministre,  le  plus  impla- 
cable ennemi.  L'opposition  faisait 
aussi  les  plus  grands  ellorts  pour 
mettre  lin  a  la  guerre  désastreuse 
que  l'Angleterre  soutenait  en  A- 
mérîque  contre  ses  anciennes  co- 
lonies. En  1786»  lord  Stanhope^ 
&  la  mort  de  son  père  »  succéda  à 
ses  titres  et  vint  siéger  dans  la 
chambre-haute.  Il  avait  épousé 
lady  Esther  ChaUviiT} ,  fille  du  cé- 
lèbre, comte  de  Chatham,  et  sœur 
de  ritt.  Mais  lord  Slanhope  se 
trouva  bientôt  en  opposition  ma- 
nifeste avec  son  beau-frère,  quand 
celul-6i'eut  chaDgé  de  princi]ies 
pour  entrer  dans  Te  ministère»  el 
il  combattit  dans  un  premier  é- 
crit»  ainsi  que  dans  la  cbambre 
des  pairs»  le  plan  proposé  par 
Pitt,  pour  la  réduclion  de  la  dette 
nationale.  Cependant  il  l'appuya 
de  nouveau  lors  de  la  première 
aliénation  menlale  du  roi  Georges 
m ,  et  pendant  les  discusdious 
sur  l'affaire  du  la  régence,  soute- 
nant dans  la  cbambre-haute»  com- 
me Pitt  dans  la  chambre  des 
communes»  qu'au  pdriement  seul» 
représentant  alors  le  peuple  an- 
glaîs>  appartenait  le  droit  de  pour- 
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Toir  au  gouTernenient  de  Pétat^ 
de  choisir  un  régent  et  de  fixer 

les  limites  de  sou  pouvoir,  dans 
le  cas  où  le  trône  se  trouverait  va- 
cant et  l'extrcice  de  Taiitorilc 
royale  suspendu.  La  conclusion 
de  lou6  ses  discours  était  «  que  le 
peuple  est  la  source  de  toute  au- 
torité légitime.  •  L'année  suiran- 
te»  il  plaida  avec 'force  pour  la 
tolérance  religieuse,  pour  une  en- 
,  tière  liberté  de  00 n se ience,  et  pré- 
senta un  projet  de  bill  pour  Tabo- 
litîon  des  anciennes  lois  qui  y  é- 
élnient  opposées;  mais  ce  prtjjel 
ne  Tut  ])()int  adopté  par  la  chnm- 
bre.  Lord  Stanhope  crut  voir  dans 
turéfolutioa  qiii  cclata  en  t  iaiice 
en  1789,  un  acheminement  vers 
un  meilleur  ordre  social  dans  FEu- 
rope  entière;  il  en  devint  on  aussi 
kélé  partisan  que  de  la  réforme 
parlementaire  en  son  pays,  ne 
laissant  échapper  aucune  occasion 
de  défendre  les  principes  de  la 
première  elde  presser  l'exécution 
de  l'autre.  Long-temps  il  lui  le 
président  d'une  société  [loiii- 
breuse,  réunie  à  Londres ,  et  s'oc- 
cupant  d'objets  politiques.  Il 
traniimity  vers  la  fin  de  la  même 
année  1789,  à  rassemblée  C0ttsti> 
tuante  y  les  vœux  de  cette  société 
pour  la  liberté  et  le  bonheur  de  la 
France,  et  reçut  du  président  les 
remcrcîmens  de  PassemM'  e  iki- 
tion.ile.  Dans  un  écrit  qu'il  publia 
quelque  temps  après,  il  défendit 
avec  talent  tes  principes  et  con- 
duite du  comité  qu'il  présidait, 
contre  lesattaques  violentes  d'Ed- 
mond Burke  {voy,  ce  nom)«  En 
1^90,  il  célébra  avec  éclat  l'annt* 
Tersaire  du  14  juillet;  envoya  à 
rassemblée  constituante  une  se- 
conde adresse  à  ce  sujet;  réfuta , 
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dans  la  chambre  des  pairs  «  un  é* 
crit  de  Tez-ministre  Calonne  f 
contre  les  nouvelles  lois  que  se 
donnait  la  France;  et  publia,  en 
1792,  ses  premières  lettres  à  Con- 
darcet  contre  Pinhnmaine  traite 
des  nègres.  La  même  îinn^e,  il  ap- 
puya  le  fameux  bill  proposé  par 
Fox,  pour  le  maintien  de  la  liberté 
de  la  presse,  et  publia,  sous  le  titre  , 
de  béfense  des  droits  du  Jury  y  un 
écrit  fort  de  raix» une  ment  et  de 
preavesy  qui  fit  le  pins  grand 
honneur  à  ses  talens  t  t  ù  son  pa- 
triotisme. Depuis  il  ne  ces<a  de 
proteslrrronlre  celle  guerre, selon 
lui  si  injuste,  et  par  ses  suite*  si 
désastreuse^  que  ftiisait  l'Angle- 
terre à  la  France;  il  accusait  haute-  , 
mentt  au  parlement ^  les  minis- 
tres de  son  pays»  de  se  servir  du 
prétexte  de  la  révolution  de  Fran- 
ce pour  couvrir  PAngle terre  de 
soldats  sans  la  sanction  des  deux 
ehnmbre*!;  de  suspendre  la  loi  de 
r//ft/>  f7  -  corpus^  quoiqu'on  n*e(Vt 
à  craindre  ni  révolution  ni  inva- 
sion étran!;ère;  de  supposer  des 
pratiques  séditieuses  ,  et  d'em- 
ployer des  agens  provocateurs 
pour  usurper  le  droit  d'encbatner 
la  liberté  de  la  presse  »  pour  mul- 
lîpHer  les  incarcéraiions  secrètes  f 
pour  asservir  enfin  leur  patrie  et 
empf^ther  la  réforme  parlemen- 
taire, sollicilée  depuis  20  ans  par 
tous  les  vrais  patriotes  ,  à  la  lîle 
desquels  étaient  lord  Cliaiham 
et  sou  fils  AViiliam  Pitt,  avant  que 
ce  dernier  eût  obtenu  l'oninj- 
potence  ministérielle.  Il  proposa 
même,  dans  la  chambrc-haute  , 
une  adresse  au  roi,  pour  le  sup- 
plier de  reconnaître  la  république 
fMOÇaîse  ,  afin  d'établir  ainsi  une 
paix  durable  entre  deux  peuples  ' 
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que  la  Dalure  n'avait  pas  desiinéâ 
à  s'entre-égorger  éternellement. 
Perioune  n'ayant  appuyé  rc^tte 
motion,  qui  fut  par  consL'qij(MU 
rejeléf»,  l«5  jrMirnaux  ministcn  iels 
désignèrent  lord  Slatihope  sous 
nom  de  mnorité  d*un  s€ut.  Il  n'^n 
persista  pas  moins  -4  reprocher 
aux  inioi«|res  de  fomenter  des 
(roubles  et  des  séditions  dans  rio> 
térieur  da  la  France  ;  soutinl'quft 
celte  conduite  était  aussi  impottr 
tique  que  révnltanlc,  et  que  ceux 
qui  s'en  rendaient  ronpahles  fo!i- 
laient  aux  pieds  Ivb  piinripnâ  |e« 
plus  sacrés,  rrçus  parmi  InnlPsles 
nalions  civiii.'-ées.  II  remplit  de- 
puis les  deToirs  de  iuj;e  lors  du 
procès  du  Verrès  moderne  »  le  pro- 
consul de  rindor  Hastings;  mais 
après  une  nouvelle  suspension  des 
lois  protectrices  de  la  liberté  indi- 
'viduellc  ^  il  ne  prit  plus  de  part  au 
prot  ès,  et  se  relira  même  pendant 
quelque  temps  de  In  eli.jinhre  <les 
pairs,  npi  ès  avoir  publie  une  pro- 
teslaliun  très-énergique,  el  rendu 
un  compte  honorable  des  senti- 
mens  eldes  motifs  qui  a?atent  jus- 
que-là dirigé  sa  conduite  politique. 
Lord  Stanliope  reparut  &  la  cham- 
bre des  pairs  en  février  1800»  et, 
soutenant  les  mêmes  principes ,  y 
présenta  un  tableau  fortement 
tract',  de  l'étal  do  délresse  de  la 
Grande-lirela^Mie,  el  destnallieurs 
que  la  prolougalion  de  la  gurrre 
avait  fait  foudre  sur  son  pays  , 
malheurs  qu'il  avait  si  souvent 
pcdits/  et  auxqueU  il  était'  liien 
temps  dis  mettre  un  terme.  Une 
nouvelle  motion  tendant  h  ouvrir 
des  négociations  avec  la  France , 
pour  amener  prumpteraent  la 
paix,  eut  cependant  encore  le  sprt 
de  toutes  celles  que  lui  et  ses 


amis  avaient  déjà  faites.  Il  dé- 
fendit ensuite  en  véritable  ami  de 
î*bumanilé,  mais  avec  aussi  peu 
de  succès,  la  cause  des  noirs,  et 
Milluita  vainement  i'aholiuou  de 
la  liaiie,  qui  ne  fut  décrétée  que 
quelques  années  plus  tard.  £11 
août  1807,  il  développa  tous  le» 
dangers  résultant,  pour  le  corn» 
naerce  et  la  prospérité  de  TAnglc^ 
terre ,  de  ia  nouvelle  guerre  qu'on 
méditait  contre  les  Étals-Unis  de 
l'Amérique.  Le  2  juillet  1811,  à 
la  grande  surprise  de  la  chambre, 
il  parla  eu  faveur  d'un  bill  pro- 
posé par  le  ministère,  relatif  aux 
billets  de  Téchiquier  alors  en  cir- 
culation ,  et  prouva  ainsi  que  so^ 
opposition  n*étatt  ni  absolup  ni 
systématique,. mais  fondée  sur  la 
conviction  que  les  mesure^  qu'il 
repoussait  étaient  désastreuses  , 
tandis  qu'il  se  trouvait  prêt  à  ap- 
puyer celles  qju'il  jugeait  équita- 
bles et  utiles.  Il  combattit  l'anuée 
suivante,  avee  son  ^ticrgic  habi- 
tuelle, lu  piujcl  de  lui  présenté 
par  le^  ministres,  pour  assurer  la 
tranquillilé  publique  A  l'Intérieur,  * 
projet  entaché  de  dispositions  ar- 
bitraires. En  iSi5,  il  attaqua  les 
membres  de  l'amirauté  pour  leur 
conduite  dan^  la  guerre  cot\tre  le» 
États-Unis  de  rAioériqtîe,  et  pour 
les  opéralinns  incendiaires,  exécu- 
tées à  AVasbiiiglon  et  autres  lieux. 
Il  parla ,  le  8  juin  18  i4  9  en  faveur 
de  l'émancipation  des  catholiques  , 
dlrl^ide ,  et  ne  cessa  ^e  défendre 
cette  cause;  il  s*oppo$a  quelque 
temps  après  au  bill  suc  les  assem^^ 
blées  séditieuses.  Le  7  mai  18 lO, 
il  demanda  la  remise  à  6  moi»  de 
la  sreonfle  lecture  du  bill  sur  les 
poids  el  mesnrps,  releva  les  er- 
reurs gravttS'du  projet^  principa-* 
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lemeni  en  ce  qui  coDcèrnuil  la  vi- 
bration du  pendule,  et  déploya 
dans  cette  discussion  les  connais- 
sances approfondies  qu'il  possé- 
dait sur  les  matières  en  question. 
Cette  fois  aussi  sa  ap- 
puyée par       aiarquis  de  Lans- 
downpe,  fut  adoptée  par  h  cham*-' 
bre.  Le  dernier  aete  de  la  tie  pu- 
blique de  'lordHSlanhope,  fut  une 
domaiHie  ajant  pour  objet  de  ré- 
duire en  un  code  simple,  clair»  et 
à  la  pertée  de  tous  les  citoyens, 
les  «latnts  divers  el  les  lois  volu- 
iriiueuses  de  l'Angleterre,  dont 
une   |)artie  d'ailleurs  était  déjà 
tombée  en  désuétude.  Lord  îSUui- 
liope'^iiiourut  d'une  bydropisie  de 
poitrine,  le  i**  décembre  1816, 
dans  la  64**  année  de  «on  ;  âge:  Il 
était  alors  entièrement  abandonné 
de  sa  fauailie  ;  ses  enfans  arâienl 
depuis  long-temps  passé  sous  les 
bannières  ministérielleî^ ,  et  leur 
oncle  l'iit  les  nv;iit  efïicacemenl 
soutenus  coritre  leur  père.  Celui- 
£;i ,  véritable  philo&ojilie  ;)raliquc, 
s'est  aussi  fait  une  réputation  dis- 
tinguée par  ses  vastes  connais- 
fl^iRceSf  et  les  sciences  physiques 
et  mécaniques  lui  doirent  d'utiles 
découvertes,  Cdnslant  ami  deja 
liberté  de  la  presse ,  il  s'est  occu- 
pé avec  succès  des  moyens  d'en 
accélérer  les  produits  ,  el  la  presse 
perfectionrréft (\{\  \  porleson  nom, as- 
sez généralement  en  usa;;e  en  An- 
gleterre, a  déjà  été  adoptée  en  quel- 
quoa  antres  pays.  On  lui  doit  en>- 
eore  deuxmacïiîoes  arithmétiques 
très-ingébieuses  >  quMl  inventa  en 
^    1786  ;  des  moyens- nouveaux  pour 
préserver  les  bâttmens  de  Faction 
du  feu;  une  manière  particulière 
■  de  brûler  la  chaux,  qui  produit 
4IQ  ciment  beaucoup  plus  dur  que 
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le  mortier  ordinaire  ;  des  couver- 
tures économiques  pour  les  mai- 
sons de-'  h:d)i!nn?  fies  campagnes, 
etc.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités 
dans  cet  article,  il  a  publié  un 
grand  nombre  de  Mémoires,  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo» 
sophiques  ;  un  Tr^dtê  sur  Célieiri*- 
eité,  et  un  autre  sur  la  Muêiqum, 
Considéré  comme  orateqr,  lord 
Slaobbpe  4)*était  point  doué  ét 
tous  ces  avantages  extérieurs  qui 
secondentsi  bien  l'éloqncncp;maîs 
ses  discours,  d'une  logique  pro- 
fonde, étaient  d'ailleurs  si  pleins 
d'esprit  el  d'originalité,  qtie  les 
hotiimes  mêmes  les  plus  opposés 
à  ses  principes  politiques  ne  se 
lassaient  point  dç  rentendre.  Il 
frappait  fort-et  Juste  ^  et  ses  sail* 
Iles  heuredses  ont  son  vent  dé- 
concerté ses  adversaires  et  les 
plus  graves  magistrats.  Aux  lu- 
mières qui  lionoraient  rhouame 
d'état,  il  joi^^nait  les  vertus  de 
l'homme  privé;  patriole  ardent,  il 
provoqua  ou  seconda  de  tous  ses 
moyens  les  mesure>  utiles  à  son 

{)ays  ;  mais  il  ne  crut  jamais  que 
e  bonheur  de  ses  coocKoyeos  ou 
la  prospérité  de  FAngleterre  dé- 
•pendtt  de  la  ruine,  de  la  servi- 
tude et  de  l'abrutissement  des 
hofonx's  nés  en  d'autres  contrées. 

STANHOPK  (rniLippE-UESRi, 
vicoBTFB  Maho^j  ,  COMTE  dk).  garde 
des  archives  de  la  toui-  de  liiruiin- 
ghum  à  Duiiliii,  pairde  la  Graiide- 
Bretagnc ,  etc. ,  lils  du  précédent» 
-naquit  le  7  décembre  1781.  Sous 
le  prétexte  d*opi nions  Incompati- 
bles avec  celles- de  son  père  9  il 
abandonna  de  banne  heure  la  mai- 
son paternelle,  se  réfugia  chez 
«f>n  oncle  le  ministre  Pilt ,  et  ert- 
luma  bientôt  >  sous.ies  auspices  de 
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rcliii-cî,  un  procès  d*inlérêl  conlre 
l'auteur  de  ses  jours.  Il  succéda  , 
en  1817,  aux  titres,  brenî»  et  rfi- 
gnilés  du  comte  Stonhope,  et  vint 
«ifiger  dan»' la  chambre  des  pairs. 
Le  jeune  lord  crut  ne  pouvoir 
mieux  si§;naler  sou  entrée  dans  la' 
carrière  pariementaire ,  et 'son 
afersion  pour  les  principes  pater- 
ne!^,  qti'en  insultant,  dans  son 
f^rfMîiier  discours  à  la  chnmbfc- 
l).)iite,  une  Uiilion  pour  laquelle 
>uii  prédécesseur  avait  témoigné 
de  l'estime  et  de  l'affection.  Le 
discours  prononcé  lors  de  l'ouver- 
ture du  parlennent ,  le  37  janvier 
181B  y  fit  quelque  sensation  par 
son  inconvenance  ttiêmey  et  par 
les  injurieuscs.épithèCes  dont  l'o- 
rateur Pavait  orné.  Il  annonça 
d'ahord  à  ses  collègues  étonnés , 
«  que  le  roi  de  Franre  ,  loin  de 
posséder  l^illt  <  li(*n  de  ses  j'ujets  , 
lei|ré|aii  uiéme  désagréable,  par- 
ce que  ceux-ci  le  considéraieut 
comme  un  maître  que  les  armées 
'alliées  leur  avaient  imposé  pour 
abattre  leur  orgueil,  pour  leur 
Hifligêr  un  châtiment  de  leurs 
crimes*  et^pour  donner  une  ga- 
rantie au  reste  de  l'Europe.  »  Le 
noble  lord  ajouta  :  «  orl,  snns  l'n- 
mour  de  5es  sujets,  un  roi  ne  peut 
pas  rester  long-temps  paisible 
sur  son  trône;  les  alliés  doivent 
donc  empêcber  que  de  nouvelles 
ré to luttons  ne  viennent  encore 
troubler  la  tranquillité  de  TKÙ- 
rope.  Il  faut  en  conséquence  dé- 
iViçmbrer  ce  royaume  et  en  faire 
Irois  parties,  suivant  la  division 
tracée  dans  les  commentaires  de 
Jule«-Cé^nr,  ou  bien  il  faut  que 
les  troupes  étrangères  continuent 
d'occuper  (a  France ,  qnelque  pré- 
cis et  impératifs  que  soient  les  ter^ 


mes  des  trailé^  qtii  sfipaleni  le  con- 
traire.  «  Après  celle  loyale  et  équi- 
tiihle  proposition  ,  Porateur  en- 
gage la  chambre  à  réfléchir  sur  le 
caractère   du   peuple  français. 
•  C'est  y  4it-il,  sur  la  surface  du 
globe  celui  qui  aie  moins  de  prin- 
cipes ;  c'est  un  peuple  qui  a  suivi 
avec  indifférence  une  carrière 
d'esclaves  et  de  voleurs  :  ce  peu- 
ple est  aujourd'îini  le  plus  abject 
des  peuples.  Si  nous  devons  voir 
se  renouveler  les  calamités  des  ao 
dernières  années, par  les  mêmes  in- 
dividus et  au  même  degré,  si  nous 
adoptons  le  système  de  céder  aux 
desseins  de  la  France,  nous  verrons 
se  flétrir  sous  nos  yeux  les  lauriers 
que  nous  avons  si  chèrement  ache* 
tés.  n  Ces  invectives  contre  les 
f)0  millions  d'hommes  qui  habi- 
tent le  sol  de  la  France,  parurent 
révolter  la  majorité  des  membres 
(le  la  chambre  des  pairs  hrilanni- 
ques,  et  même  les  partisans  les  plus 
dévoués  nti  ministère.  Le  comte 
de  Liverpool ,  premier  lord  de  la 
trésorerie,  crut  devoir  chercherai 
atténuer   ce  sentiment  général 
d'indignation  1^  en  répondant  ^  la 
diatribe  ,  quMl  qualifia  au  reste  de 
très-hnhUc  discours  de  son  nobte 
ami  f  le  minidtre  ^ijouta  ces  mots: 
«  Placé  dans  une  situation  pnrli- 
culière,  lord  Stanhope  a  cru  de- 
voir exprimer  ses  scntimcns,  et  je 
ne  puis  qu'en  approuver  les  mOf 
tifs.  »  Cependant  il  combattit 
cette  partie  du  trè&'ha^U  discour 
qui  recommandait  la  violation  des 
traités,  el  le  comte  Liverpool  snii- 
tint  que  rhf)nneur  et  la  politiqne 
prescrivaient  également  d'y  k  >- 
1er  fidèle.    MSI.  Jubé,  Dupin, 
Fiévée,  el  plusieurs  autres  écri- 
vains IVançais ,  n'ont  pas  voula 
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baisser  sans  réponse  le  discours  de 
lord  âlanhope ,  et  leurs  réfuta"- 
tioos ,  dans  les<|ifelles  aucun  d'eux 
ne  8*est  abaissé  aux  injures,  sont 
'  devenues  des  pièces  accablantes 
pour  le  noble  oralcur.  Quelques 
autres  Français  ont  lait  un  appel 
direct  à  ^a  persnnne  et  lui  ont  de- 
niaridé  raison  de  '-e-  injures;  mais 
il  n'a  point  juge  a  piopus  de  rele- 
ver le  gant  qui  lui  a  ^ouYent  été 
jeté ,  et  le  jeune  comte  a  prudem-» 
merit  rettisé  i^e  sortir  de  i'arèoe 
parlementaire  ;  il  parait  même 
qqe,  sur  ce  théâtre  où  il  a  débuté 
avec  tant  d'éclaty'  il  s*en  est  tenu 
depuis  â  snn  premier  essai  ora- 
toire, qu'il  était  en  effet  didicile 
d'égaler.  Lady  Stanhope  n'a  point 
déd. ligné  de  visiter,  tout  récem- 
ment encore  ,  celte  France  qu'on 
n*a'pu  démembrer,  et  pendant 
son  séjour  chez  un  peuple  que 
son  ro.art  aurait  voulu  effacer  du 
ranç  des  nations ,  elle  a.  partout 
été  traitée  avec  cette  urbanité 
bienveillante  que  les  Français 
mettent  habituellement  dans  leurs 
relations  sociales  avec  les  étran- 
gers. 

•  STANISLAS- AUGUSTE  PO- 
'  N1AT0AY.S1U,  dernier  roi  de  To- 
logne,  naquit  &  'Wolczin,  en  Li- 
thuanien le  17  janvier  i^Sa;  il  é- 
tait  fils  d*iin  simple  gentilhomme 
de  Lithuauie,  qui  servit  successi- 
vement sous  Charles  XIl,  roi  de 
Suède,  et  sous  Auguste,  roi  de  Po- 
logne, et  qui  parvint  à  épouser  la 
princesse  Cz;n'torinska ,  descen- 
dante des  Jaf^elions,  gruuJ.s-ducs 
de  Lilhuauic.  Le  jeune  Stanislas, 
le  septième  des  onze  entuns  de  son 
père»  était  doué  d'une  belle  figure, 
de  manières  aimables  .et  de  beau- 
fïoup  d'esprit.  Il  parlait  les  sept 
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principales  langues  de  TEurope. 
On  a  di^qu^il  était  néambitieux,  et 
qu'il  montra  de  bonne  heure  le  dé- 
sir de  parvenir  au  trône,  auquel  il 
avait  droit  de  prétendre,  comme 
gentilhomme  polonais;  le  fait  est 
cependant  que  lorsqu 'après  la 
mort  d'Auf^Ljste  III,  l'opinion, 
pour  lui  eiire  on  successeur,  se 
partageait  entre  lui  et  son  beau- 
frère  "Czartoryski ,  chacun  d*eux 
refusant  celte  dignité  pour  lui-mê- 
me, engageait  son  rival  à  I'accep« 
tercet  tous  deoxinfonnèrentrim- 
pératrice  de  l'intention  oû  ils  é- 
taîeol  de  refuser  la  couronne.  Il 
voyagea  d'abord  en  Allemugne, 
et  se  rendit  ensuite  en  France,  où 
il  captiva  l'amilié  de  r;unbas>a- 
deur  de  Suéde,  qui  lui  lacilila 
l'accès  des  sociétés  les  plus  agréa- 
bles. M*"  la  duchesse  de  Brancas 
écrivait,  sous  la  date  du  8  décem- 
bre 1753,  &  M"*  la  .comtesse  de^ 
^Bruhl,  épouse  du  premier  mini8-> 
tre  du  roi  Auguste  III  :  «  II  faul 
bien  vous  rendre  compte,  mada- 
me, de  reniant  que  vous  m'avez 
confié;  je  Pni  trouvé  ici,  m:\\^  $i 
brillant,,  volant  si  bien  de  ses  pro- 
pres ailes,  que  mon  secours  lui  a 
été  bien  inutile.  Tous  ceux  qui 
ont  connu  M.  son  père  ont  été 
ravis  de  retrouver  le  fils  de  celui 
qu'on  désigne^  par  comparaison» 
comme  Vamii  le  compagnon  et  le 
rival  d* Alcide.  Je  n*ai  eu  rien  à 
a^uter  à  la  vénération  que  l'on 
conserve  pour  lui  en  France;  niais 
les  vertus  <les  femmes  étant  plus 
cachées,  j'ai  parlé,  de  tout  ce  qui 
m'est  reveftu  de  votre  illustre  a- 
mie  (la  mère  de  Stanislas-Augus- 
te), et  je  vousai  nommée  pour  ga» 
rmi  d'un  mérite  supérieur,  dont 
il  est  aisé  de  retrou  ver.  les  traices 
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dans  M.  le  comte  Poniatowirki.  En 
'Tcrité,  madame,  on  ne  peut  en  di- 
re tro)»  'àt  Mdn.  Je  n'ai  poîm  tu 
à'élran^er  ftitiirer  arccj^tttftnt 
VanlageSy  et  ètte  plus  propre  &ti<- 
^er  du 'grand  parti  de  ses  voyages, 
n  paraît  non-seuleilient  insiritfit 
d^**?  lîeîis,  (les  co<ittrmes  et  des  nsn- 
gfs  de  la  Polojgn»!,  tnnîs  encore  (îe 
Ceux  dcï<  pays'juiy  otit  rapport.  Il 
sait  noire  Jiisloire  ,  li  s  anecdoles 
de  chaque  règne;  sa  convei'îialion 
e&t  agréal)le  et  bien  au-dessds  de 
Délie  delà  plupart  <len os Vrïincsris, 
'  Il  cbehche  à  s*insti^uFre  de  't«ut; 
sciences»  maximes  de 'gotiveme^ 
iKieMy  guerre 9  régrtùe  miKtmre,  il 
n'est  rien  dont  il  ne  s*occtipe, 
dont  il  ne  parle  très-bien,  sans  os- 
tenlfttion,  aver  trioduslif.  Il  est  é- 
galeiuent  de  1  iine  compagiiie 
"powr  fin  ministre,  pour  un  j^Anéral 
d  ariiiée  ,  pour  un  acailéiiucieo , 
poUI*  une  vieille  dame  d*bonneur, 
«t  jenténds  dipe'que  nos  feunes  éf 
Wles  dames  croienfqa'il  ne  sait 
que  plaire»  et  <}n'îl  y  est  générale- 
inent  parfenu.  Il  ne  convient  pas 
de  tous  ces  a^vantaçes,  mais  il  dît 
que  le  soin  infini  que  M"*  sa  mè- 
te  a  pris  de  l'éducation  de  ses  en- 
fans  aurait  dfl  le  rendre  tel  qu*on 
Toudrail  bien  le  dépeindre.  Il  en 
parle  avec  une  vénération  et  un 
respect  qaiTont  Talotrohes  lui  les 
Dualités  du  etekir  Tégal  de  celles 
ilorit  brille  sôn  esprit  :  j*entreToi^ 
l^*il  possède  tout  cecfQi  peut  l'af^e 
Un  sujet  utile  it  ^on  pay».  »  .Lié 
avec  M""  Gcoffrin,  femme  d'un 
riche  entrepreneur  dc  ja  manu  fac- 
ture des  glaces,  il  dut  à  ccffc  dam^, 
dont  il  resta  constamment  l'ami, 
des  secours  pécuniaires  qui  lui  ou- 
Trirenl  les  portes  de  la  prison  oti 
"s^S'créiiticiers  TinrAiént  fait  enfer- 
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hier.  Stanislospartitpour  ï.ondrcs, 
et  eut  occasion  de  s'attacher  au 
chevalier  HanKury,  qii*il  suivit  en 
llussie,  où  le  chevalier  se  rendaft 
€omme  ambos!tadear  'du  cabinet 
de  S&ittt-James.  "Stanislas  piot  à 
la  grande-duchesse,  depuis  si -cé- 
lèbre sous  le  ncHii  yde  Catherine 
n  (?v?r.  ce  nom).  Malgré  la  pré- 
dilection que  cette  princesse  ava?t 
pour  Poniatowski,  et  quelques 
démarches  qu'elle  atail  d'abord 
autorisées  en  sa  faveur,  elle  écrivit 
ensuite  à  son  ambassadeur  qu'elle 
voulait'  que  le  choix  â*im  vei  fût 
f»arfattement  libre ,  et  elle  crut  si 
•peu  ensuite  avoir  contribué  à  son 
élection ,  qu'elle  mandait  à  M"* 
(îeofTrin  ;  «Votre  fîl*  <'^r  doveiui 
roi;  je  ne  «ais  pa*^  trop  coinment.'» 
Son  élection  au  irôfie  eut  lieu 
dans  la  diète  de  TVola,  le  y  septem- 
bre 17G4*  i-ors  de  son  couronne- 
ment, au  mois  de  novembre  de 'la 
'même  année,  il  prit  le  noai  «de 
Stàhislas-Avgvstb.  Sa  conduite 
'dans  les  premiers  temps  de  son  rè- 
'gne  fut  digne  dc'l^ipprobation  gé- 
nérale. Il  ne  -se  vengea  d'auri*n 
de  ses  ennemis,  ne  p«M  n)i{  nnctine 
destitution,  et  accueillit  tout  le 
monde  avec  la  plus  grande  afTabi- 
lilé.  Malheureuseufentles  troubles 
religieux  vinrent  altérer  la  bonûe 
harmonie  que  <le  - caractère  doux 
et  pacifique  de  Stanislas  comftien- 
')^ait  à  rétablir  dans  ses  états.  Xes 
'puissances  voisines  étaient  trop  tn- 
'téressées  à^voir  troubler  celte'har- 
monie  pour  la  laisser  subsister 
long-temps.  Huit  jours  après  son 
roTti  onnement,  elles  parvinrent  à 
son  lever  les  dissidens  et  les  Grecs 
non-unis  qui  excitèrent  des  trou- 
bles, qui  sans  cesse  fometi tés 'US 
-finhrent  qu^vec  l«  royauté,  hew 
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cîisnîl  nlors  un  mot  qui  a  Lié  ré- 
pété depuis  avec  riioiiis  de  raison 
pciil-êlre  :  «Je  ne  «rtvaifi  p.i<î  que 
iDa  couronne  fAt  d'épines.  «  Voici 
la  cause  de  ces  dissenlioii?.  «  Les 
protcstans,  connus  soiis  Jèndm  de 
dissidenSf  étalent  exclus,  dit  Vau^ 
tfîur  d*une  notice  sur  Stanislas, 
îles  diëlci  et  du  droit  de  suffrage 
par  les  c.itli()liqi)r:s  ;  ils  réclamè- 
rent I*exécutiun  du  traité  d'OIiva. 
couclu  en  lOGo,  pur  It-quel  [ilu- 
sieurs  pnîssaiices  leur  avaient  as- 
suré leurs  privilèges,  et  ils  iinpio- 
rèrent  le  recours  de  iu  lluasie.  La 
diète  de  17G6  s'assembla;  alori  les 
îninistres  rnsse,  anglais  et  prus- 
sien lui  présentèrent^  en  faveur 
des  proteslans,  des  mémoires  qui 
excitèrent  de  violeus  murmures. 
Le  roi  paftit  les  favoriser  ;  aussitôt 
les  évêques  caiholiqiics  lui  repro- 
chèrent de  POîUcîiir  les  ennemis 
de  l'état;  mai*  les  années  russes, 
qui  s'avancèrent  jusques  aux  por- 
tes de  Varsovie,  firent  ouvrir  les 
jeux  ria  diète  sur  le  danger  îm- 
minent  de  voir  partager  la  Polo- 
gne par  les  puissances  protectri- 
ces. Lés  catholiques  se  réunirent 
en  corps  d'armiîe  sous  le  nom 
de  confédérés,  ayant  pour  éten- 
dard la  Vierge  et  rEn^j-iî-Jésus. 
lis  prirent  comme  h^-'  nn  r^iens  croi- 
sés des  croix  brodet-s  snr  Inirs 
habits.  L'nn  d'entre  vaw,  n mniié 
Pulawski,  rc-olut  crejjlever  le  roi^ 
et  confia  son  projet  \  trois  autres 
'cbeCs,  qui  lui  promirent,  a?cc,ser* 
liaentf  çfe  lut  livrer  Stanislas,  oh 
de  le  tuer  s'ils  ne  poiivait^ut  Ta- 
mcner  vlTànl.  Ces  trois  chefs,  à 
la  tête  de  quarante  dragons  dégui- 
sés en  paysans,  enîrér.'nt  dans 
Varsovie,  le5  uuvcnihre  1  77  i,  par 
diverses  portes»  se  réunirent  dans 
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la  rne  des  Capucins,  etalta([uèrent, 
à  dix  heures  du  soir,  la  voilure  du 
roi.  Toute  sa  suite  disparut,  lui- 
même  était  descendu  dans  le  des- 
sein de  s'échapper  à  la  faveur  de 
la  nuit,  lorsque  les  assassins  le 
laiifrènt  par  les  cheveux,  en  liil 
disant  :  Ton  kettré  ékt  oenuê,  L*un 
d'eux  tira  cohtre  lui  son  pistolet 
si  près,  que  Stanislas  sentit  là 
'  h  ilenr  du  !a  flamjne,  tandis  qu'un 
auti'e  lui  d'>MîKi  -iir  la  lête  un  coup 
de  sabre  qui  jMjiM-tra  jusqu'au  crâ- 
ne. Les  conjuré >  le  j) rirent  aliirs 
au  collet,  et,  étant  moutésà  cheval, 
fis  "le  conduistrent  entre  leurs 
chevaux,  ail  grand  galop,  dans 
les  rues  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  rentraînèrent  dans  leur  fuite. 
La  nuit  était  estrêmenif^nt  som- 
bre; les  conjurés  perdirent  le  che- 
min ,  et,  coniine  les  chevaux  uû 
pouvaient  plus  se  soutenir  de  las- 
situde, ils  oijligèrent  le  monarque 
à  descendre  et  à  li  s'ûvrc  à  pied, 
avec  un  séul  soulier,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  datls  le  trajet.  Ils  con- 
'tinuèreut  alors  leur  route  à  travers 
des  terres  impraticables,  ^ns  che- 
min tracé,  sans  savoir  où  ils  é- 
taieut.  Pendant  )a  route,  plusieurs 
dematidèrent  sonv»'!it  à  leur  chef 
Kosinski,  s'il  n'était  pas  temps 
ue  jnetlre  le  roi  à  mort.  Au  point 
du  jour,  les  assassins  s'aperye- 
vant  qu'ils  n'étaient  pas  Tort  éloi- 
gnés de  Varsovie 9  s'enfuirent,  et 
'iiitanislas  resta  seul  avec  Kosins- 
ki, qui  était  à  pied  comme  lui.  Ce- 
pendant  ce  dernier  commença  & 
laisser  entrevoir  quelque  inquié- 
tude. Quel  moment  I  lorsque  ce 
malheureux  dît  à  son  prince;  tout 
sangfant  :  f^^ous  êtes  pourtant  mon 
roi!  —  «Oui,  répondit  Stanislas  y 
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et  votre  bon  roi,  qui  ne  toùs  ai 
jjamaîs  fait  de  maL»  Ce  dernier 
profita  aussitôt  tlu  cet  instant  pour 
représenter  à  K.o>inski  Talrocité 

iâe  son  action,  et  l'invalirlité  du 
serment  qu'il  avait  prêté.  Kosins- 
ki  resta  attentif  à  ce  discours,  et 
dit  au  monarque  :  Si ,  consentant 
à  vous  sauver  la  vie,  je  vous  con- 
duis à  Varsovie,  quelle  en  sera  lu  ' 
suite?  Je  serai  arrêté  et  mis  À 
mofi.  Le  roi  lui  donna  sa  paro- 
le quMl  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  Alors  Kosinskî^  ne  résistant 
plus,  tomba  aux  pi(;d<  de  son 
souverain,  en  l'assurant  qu'il  se 
fiait  entièrement  à  sa  générosité. 
Le  roi,  parvenu  au,  petit  moulin  de 
Marienioul,  écrivit  au  ^^ouvcrneur 
de  la  capitale,  et  bth  gardes  accou- 
ru rent  aussitôt  pour  le  chercher 
et  le  reconduire  à  son  palais.  Deux 
^hefs  des  conjurés  furent  arrêtés 
^ndamnés  à  mort;  Kosiuski 
grûce,  et  se  relira  en  Ita- 
lie»  où  il^<iuit  pendant  sa  vie  d'u- 
ne pension  aWJi^ii elle  que  lui  fit  le 
roi.»  Stanislas  ,i^ye  les  déchire- 
niens  de  la  Pologne ^i^iTliseaient 
profondément,  avait  assez  ^'éner- 
gie pour  gouverner  en  roi,  pour 
combattre  et  mourir  à  la  tête  des 
braves  Polonais,  combattant  pour 
leur  indépendance,  mais  lié  par  la 
constitution»  enchaîné  par  les  pae' 
ta  convcnta,  ne  jouissant  d'aucun 
des  droits  du  pouvoir  exécutif,  il 
né  pouvait  pas  faire  un  pas  sans  y 
être  spt'cialemcnt  autorisé  par  la 
diète  j^euerale,  sous  peine  d  être 
détrôné.  Ce  monarque,  informé 
que  Catherine  allait  visiter  (t^Sj) 
la  Grimée,  se  rendit  au-devant  de 
.cette  pi-idcesse  â  Kanief.  Il  ne  put 
voir  l'impératrice,  parce  «qu'elle 
resta  )ur  le  fleuve,  et  que  le  roi  ne 
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put,  sans  encourir  la  décbéancef 
dépasser  les  limites  de  son  pays; 
mats  ils  communîquèreAi  par  é- 

crit,  et  le  roi  en  obtint  h  pefi  près 
tout  ce  qu'il  lui  demanda,  <^ur- 
loul  l'intégrité  de  son  royauimtK^l 
eut  à  la  même  époque  oiic  eulr©*^-.^ 
vue  à  Koisuf|  avec  l'empereur  Jo-  - 
sepli  11,  qui  l'assura  solennelle- 
ment 0  qu'il  ne  souilViruit  pas 
qu'un  seul  arbrisseau  fût  enlevé  à 
la  l^ologne;  »  et  peu  d'années 
après,  eçi  1792,  lés  Russes  et  les 
Prussiens  s'emparèrent  malgré  le» 
efforts  (lu  brave K.osciusko, de  tou* 
le  la  Pologne,  que  ces  deux  sou- 
verains se  partagèrent  vers  la  fin 
de  1795.  On  fit  partir  le  roi  pour 
Grodno,  où  ce  prince  fut  gardé  à 
vue,  parce  que  la  méchanceté  ne 
cessait  de  raccu.-er  d'êu-e  l'enne- 
mi le  plus  dangereux  de  la  Russie; 
et  le  25  novembre  de  la  même  an- 
née, jour  anniversaire  de  son  cou* 
ronnement,  îc  gouverneur-géné- 
ral de  Lilhuaniê  vint  présenter  à 
sa  stgfinture  l'acte  d'abdication  :  le 
roi  s  y  refusa  avec  fermeté;  mais 
le  gouverneur  ayant  ajouté  «que 
ses  delîes  ne  seraient  payées,  et 
que  l'un  ne  pourvoirait  à  son  sort 
à  celui  de  sa  famille  et  de  ses 
serviteurs,  que  lorsqu'il  aurait  si- 
gné son  abdication,   il  céda  pour 
ne -pas  faire,  par  son  obstination, 
une  foule  de  malheureux.  Relé- 
gué à  Grodno ,  il  y  resta  entière- 
ment oiihlié  jusqu'au  moment  où 
Paul  l"'  succédant  à  rimpératrice, 
sa  mère,  écrivit  de  j\loskou  à  Sta- 
nislas pour  l'engager  à  se  rendre 
à  son  couronnement;  Stanislas 
suivit  ensuite  l'empereur  à  Saiiit- 
Pétersboorg,  fut  logé  au  palais  im« 
périal  même,  et  fut  comblé  par 
Paul  I*'  de  témoignagnes  d^amitié. 
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Sttniêlas  moahit  &  Mor-Féters- 
bourg,  le  1 1  avril  1798,  après  une 
«goole  d€|  24  beures,  à  la  suite  d*u* 
ne  attaque  d'apoplexie*  Le  tnonar> 

■que  russe  honora  de  ses  (îfîrniers 
rcçrets  son  malheureux  ami.  eu 
déposant  .sur  sa  dépouille  murtel- 
le  lous  les  insigne»  de  la  royauté; 
on  a  dit  que  ce  luouarque  avait 
succombé  sao»  exciter  ni  intérêt 

pitié.  Voiçl  le  ^témoignage  «{ue 
rendait  à  ce  prince»  après  son  abdi- 
cation f  la  ville  de  Varsovie,  dan:» 
un  appel  aux  habîtani  :  «Nous 
avbnti  été  témoins  occulaires  ih' 
tout  son  règne  ;  aucun  prî^nce  n  a 
jamais  souhaité  aussi  i^inci  roment 
que  lui  rendre  son  peuple  heu- 
leux;  mais,  dans  ses  démarches 
politiques,  aucun  n'a  rencontré, 
dès  obstacles  aussi  insurmonta- 
bles an  sein  de  sa  propre  nation,* 

STASSARX  (  Goswnr-JosBiPB- 
AveusTiN  1  BiRov  de)  ,  membre  de 
la  seconde  chambre  ties  états-gé- 
néraux du  royaume  lics  Pays-Bas, 
né  à  iMalines  en  1780,  reçut  sa 
preaiière  éducation  sous  les  yeux 
de  son  uieul  Jacq^ics-Josepli  baron 
de  Stnssart,  cansei|ler-d*état  et 
préaideot  du  conseil  de  Namur^ 
mort  en  1801,  considéré  comme 
\in  des  plus$a?ans  magistrats  qu*ait 
produits  la  Belgique.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  au  collég:^  du 
Namur  ,  il  débuta  dans  la  carrière 
des  ieltres  en  1800,  par  des  Ivlyl- 
Jes  qui  •  réimprimée?  en  1802  sous 
le  titre  bagatelles  nentimeniales^ 
ont  été  reproduites  dans  la  âibtio- 
théque  pmtoraU^  de  P.  Cbaussard» 
et  daf^  plusieurs  autres  recueils.. 
Ce  premier  succès  littéraire  ne  dé- 
tourna point  Al*  de  Stassart  d'é- 
tudes plus  sérieuses.  Il  vint  à  Pa- 
ris pour  suivre  les  cours  de  i'uui- 

V.  SIX. 
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vei^sité  de  jurisprudence»  oà  if  ob* 
tint  les  premiers  prix  d*éloquence 

(i8o3),  de  plaidoirie  et  de  légis- 
lation criminelle  (  i8o4)-  Auditeur 
au  const'il-d'élal  (  5  aoOt  1804)»  H 
fut  charge  de  l'inlenUance  du  Ty- 
rol  un  »  8o5  ,  et  par  la  sagesse 
de  S(;.^  iiicsurcs,  il  y  prévînt  line 
insmrection  sur  le  point  d  eolulerj 
précisément  a  Tépoquecà  te  prin-  • 
ce  Eugène  fteaubarnais  9  vice-rot 
fl*Italîe»  devait  traverser  cette  pro* 
vinq^  eu  se  rendant  à  Munich  pour  . 
son  ratpriaisfe  a^ec  la  princt^se  Âu- 
^uslo  de  Bavière.  Eu  iSo^  M.  do 
Slass  nt  visita  q-inlcjucs  départe- 
ment de  h»  Belgi([  If  ei  ceux  de  la  ri- 
ve gauche  clu  Rhin,  pour  y  prendre 
connaissance  des  dilTérentes  bran- 
c&es  de  radmlnislration ;  et,  dans 
-ses  çapporls#u  minisUre  de  Tinté* 
ri^ur»  il  proposa  divers  projets 
d*utilité  publique  qui  furent  adop-. 
t(s  ;  une  mission  relative  au  cadas- 
tre lui  mérita  presque  en  mT-me 
temps  les  éloges  du  ministre  des 
finances  (Gandin).  Intendant  d*EI- 
bing  en  1807,  il  rendit  les  plus 
iniportans  services  à  Tarmée  fran- 
çaise «  et  captiva  Testiincdes  ba- 
bltenSf  qui  le^supplièrent  d'accep^ 
ter  des  lettres  de  bourgeoisie  ^ 
lorsqu'il  partit  pour  Kœnigsbcrg 
au  mois  de  juillet.  Son  sé|èiir 
dans  celle  dernière  vîîle  lui  four- 
nit l'occasion  de  donner  des  preu- 
ves éclalaules  de  sa  délicatesse  et 
de  sou  désintéressement  ;  il  avait 
obtenu  que  la  contribution  de  huit 
millions,  Imposée  en  argent  &  la 
ville  de  Rœnigsberg ,  serait  sup- 

Sortée  par  toute  la  province.  lies 
épiités  voulurentlui  faire  accep- 
ter dix  mille  ducats  en  témoignage 
de  reconnaissance  ;  maïs  il  le^  ar- , 
réla  par  ces  paroles  consignées 

aa 
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(lanj       -  iotirnaux  a]l«mJindîi  : 

.  ffï^  faire,  rougir  d*un  acte  de  jusli- 
$e  ?  Après  le  traité  de  Tîlsitt,  il  fut 
envoyé  cîans  Ie«j  principales  villes 
du  diiciié  de  >N'ar5!Ovie,pour  v  re- 
cueillir les  réulamations  des  Pulo- 
jiuis  à  la  charge  de  la  Prusse,  et 
|iour  présider  A  l^échaitge  des  ur- 
eliiTe^  Of lire' les  deux  gouverne- 
tnenâ.  Au  mois  d*octobVe  (1607), 
lës  Fran(*ai.«.'iyant  repris  les  rênes 
-4e  rttdnikiistration  dans  les  prtH 
milices  jinissieniies  encore  occii- 
.pécs  iimilairenicnt ,  M.  de  Slas- 
5a rt  devînt  intendant  de  la  Priis^e 
occidentale  à  Mai  it^nwt:rder,  pois, 
au  mois  de  mai  1808,  iiiieodaitt 
de  la  moyenne  iVlarche  à  Berlin, 
où,pap  des  dispositions  no» moins 
pnideiites  ^u^éoergiques  >  îl.rolt 
«n  ail  rassembleinent  tumallueiix 
qu'une  disette  fictive  oocasîonait 
chez  les  boulangers.  De  retour  eft 
France,  Î^I.  de  Slassarl  alla  rcnï- 
plir,  en  1809,  les  fonctions  de 
sous-préfel  i\  Orange,  d'oii  il  pas- 
sa, le  12  janvier  i8in,  à  la  pré- 
fecture de  Vaucluse,  dont  sou  ar- 
rondissement dépendait.  Il  a  lais- 
sé  sur/les  bords  du  Ahônede  nom-» 
brewz  et  honorables  souvenirs  ad^ 
•miobiratifs:  un  monument  élevé, 
pa  *es  soirisel  iV  ses  frais,  à  Icf  mé- 
TYioin'  du  vertueux  évêque  d'O- 
range (du  'J'îllel);  un  prix  fondé 
pour  Télo^e  de  l'étrarque  à  l'A- 
thénée de  Vuiicluse;  la  bibliothè- 
que publique  d  Orange,  dont  il  a 
fonp4  le  noyau  par  le  don  de 
3»goo  volumes^  le  cours  qoi  cofi* 
dtiit  aux  eaux  minérales  de  Yiic- 
quegras  ;  eufîn  la  jolie  promenade 
autour  de  rarc-de4riompbe ,  à  la* 
quelle,  suivant  un  auteur  du  pays 
(  AL  de  Gaspariu  ^  tii»loire  de  la 
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vitio  d'Orafi^^l  de  seS^  en?  lroAîs« 
vol.  In- la*,  iSt0),  Taoclainalioii 

publique  a  donné  le  , nom  de  ce 
digne  administrateur.  M.  de  Stas- 
sart  a'iraîl  cm  ne  remplir  qu'im- 
pnrlaiK meut  ses  devoirs,  si  dan* 
loiiies  les  cil  ronstance?» ,  il  ne  s'é- 
tait dévoué  ail  bien-être  de  ses  ad- 
ministrés. «  Nous  l'avons  vu,  •  dit 
un  jeune  Httératear  provenait 
(im.  Yîctol*  Dugiery  dtfns  une  noie 
à  la  suite  d'un  de  ses  poèmes)* 
«  noufr  Tarons  tu  pendant  une 
onuit  orageuse,  au  moment  oû  la 

•  Durance portait  le  ravag^e  autour 
wd'Avi'^Mion  ,  en  mai  1810,  se 
0  rraiisporter  avec  les  ingénîetrr?! 
»des  ponts-el-chaus?ées,  à  travers 
»  les  eaux  pour  surveiller  les  di- 

•  gues  en'  danger  de  se  rompre  « 
j»  et  distribuer  des  secours-  aux  mal* 
■  heureux,  i  M.  de  StaSsart  8*est 
montré  l'un  des  plus  ardens  pro-^ 
pagateurs  de  la  vaccine  ,  et  une 
médaille  d'or  fut  volée  en  sa  fa- 
veur, par  le  coîniié  central  en 
1811.  Préfet  iies  Boucbes-de-la- 
Meuse  cette  même  aimée  ï8ii, 
il  iïe. cessa  de  donner  des  soin* 

Î^articulicav  aux  beaux- arts  et  à 
Unstruclion  pûliTique  ;  niaitTopr 
position  des  babîtansâux  mesures-  - 
prescrites  par  le  gouvernement 
îrançais  rendît  son  administration 
pénible.  Diverses  émeutes  d'une 
nature  fort  sériouse  le  mirent  à 
mCme  fie  montrer  un''sang-froid 
et  une  iulrépidité  qui  imposèrent 
au  peuple,  et  coulribuercnt  sou- 
vent à  rétablir  Tordre  sans  eflPu- 
'  aîon  de  sang.  C'est  dans  vo  de  pes 
mouTeroensinsurrectionoelsà  La 
Haye,en  181  a,qii'ileutla  générosi- 
té de  s'opposer  é  l'arrestation  d'un  , 
marin  qui  avait  voulu  lui  porter  un 
coup  de  couleau.  Si  les  passions  et 


Digitized  by  Google 


1  '  « 

STA 

.   l'cspritde parti  se  5onltîlc?ésconîic 
M.  de  Stassart  pourraccuscr  d*une 

<|m  lui  r«fu$e  le  mérite  Adtnini»- 
traleur  actif,  «clniré,  |uste,etd*u* 

ne  dclîcHtcsse  scrupuleuse*  Le9 
HoIIanduis conviennent  aussi  que, 
sans  la  unodération  de  ses  rapports, 
après  la  révolte  des  principales 
villes  de  son  département,  au  mois 
d'avril  i8i3,  la  Hollande  eût  été 
traitée,  comme  Hambourg,  et  que, 
81  (bus  les  villes  de  La  Ha^e  et 
de  Rotterdam  9  la  révolution  dep 
17  et  t8  novembre  i8i5  ne  fut 
aocoin(Mignée  d'aucun  déaDr-dref 
c*e.n  à  ja  conduite,  pleine  de  sa- 
^e«<(M'f  lie  prudence,  qu'il  fautTat- 
tribucreii  grande  piiiiie.ïl  fut  forcé 
de  se  retirer  (\iu\s  la  (Vu  icresse  de 
Gorcutn,  qu'ii  (|inUa  le  5  déceiu- 
bre,  cooformément  aux  in»lrac* 
tioDS  du  roiolstre  de  riutérieurt 
pour  se  rendre  à  Paris.  Ceux  qur 
coonaisaent  les  obligations  impo- 
sée<i  aux  membres  de  la  légion- 
d'honneur  par  leur  serment,  nç 
s*étoniieronf  point  qu*à  l'approche 
des  troupes  alliées  ,  le  ag  mars 
i8i4,  M.  de  Stnssarl  ait  cru  de- 
voir offrir  ses  sti  vices  au  prijice 
t   Jos^eph ,  et  visiter  le  lendemain 
des  paiterîcs  où  il  conduisit *des 
artilleurs  Tolonlaires  qu*il  avait 
trouvés  dans  le  faubourg  Sainte 
Anioin^  Bégagé  de  ses  semiens 
par  la  chute  de  l'empire  français, 
il  se  fit  présenter  au  père  fle  31a- 
rie-Lnni>e,  à  renipeieur  d'Aiilii- 
clie  <l(Mit  il  avnit  élé  le  ?ujel  ,  et 
ce  inonari|ue,  hii  conféra  sa  c|ef 
de  chambellan  commeunerécom* 

I lieuse  de  sa  noble  conduité  dans 
e  Tyrol.  M.  de  Stassart  put  se 
glorUer  de  celte  faveur  ainsi  que 
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de  réloile  d'oflicict  «le  la  légion- 
d'honneur  9  de  la  grand'croix  de 
Saint-Stanislas  de  Pdlogne ,  des 
décorations  de  Tordre  tyroljen% 

du  mérite  civil  de  Bavière^  el  de 
l'étoile  polaire  de  Suèdqi  parceque 
ces  décorations  sont  pour  lui  d'ln> 
norables  témoignages  de  ses  ser- 
vices. M.  de  Stassait  pa«sa  plu- 
sieurs mois  à  Vienne  jjendant  le 
congrès  ;  mais  le  âurl  de  la  lielgi-^ 
que  parabsant  fixé  d*unc  manière 
déÛnitrve ,  il  élatt  en  route  pour 
retourner  dans  s<i  patrie,  lorsqu*il 
apprit  les  prodigieux  événemens 
du  mois  de  miir5  181 5.  Il  se  dirir. 
gea  alors  sur  Paris,  et  le  \f 
avril  il  en  rcpnriît  avec  les  dépê- 
ches de  Napoléon  pour  re!n}»ercnr 
d'Autriche,  et  des  pleins-p  )nvoir* 
pour   négocier  le   uiainlieu  du 
traité  de  Paris.  N'ayant, pu  fran- 
cfair  les  harrii&res  qu'opposait  à 
son  passage  la  police  de  LintSy  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  et  d'expé- 
dier de  la  pdtite  ville  de  Weltz ,  une 
estafette  à  Vienne.  Après  avoir  fait 
quelque  séjour  à  Munich,  il  revint 
il  Paris,  et  proposa,  dans  la  nuit 
du  i5  au   14  mars,  à  Napoieou 
d  abdiquer  en  laveur  de  son  fils, 
l'assurant  que  rAutriche  soutien* 
dratt  cette  détWmiuation.  Nomm«) 
trois  |ours  après  maître  des  jre<!- 
quêies«  il  ne  siégea  point  au  cpn- 
sell-d'ctat,  attendant  toujours  lé 
moment  de  reprendre  les  négOr 
ciiitîons.  Après  la  seconde  entrée 
des  armées  étrauL^ères  à  Paris,  il 
se  retira  dans  la  Bi  l^ique,  et  sa- 
tisfait d'un  modique  patrimoine 
diminuépar  toutes  les  révolutions, 
il  vécut  dans  sa  retraite  philoso- 
phique de  Coriottle  »  uniquement 
occupé  des  lettres  et  de  ragriéiil- 


Digitized  by  Google 


34o  STÀ 

tare.  Se>  concitoyens  rappelèrent 
'aux  éthts  proYÎnclauz  de  Nâmur 
en  t8i7,t*ten  iSatauzétats-géné- 
rattX«  où  depuis  quatre  an»  il  dé- 
fend, avec  îHilfiiit  de  (léeence  que 
d'énergie ©>de talent, les  "mléi  rie 
Tinduslrie  belgique.  Les  journaux 
français  ont  t'ait  connaître  plu- 
9ieurâ  de  seâ  discours,  (jue  toutes 
iefl  feuillee  de  Br oxellef ,  sauf  le 
journal  officiel^  s'empressent  d'ao- 
Oueillir.  Al*  de  Stassart.  membre 
d*ua  grand  nombre  d'académies  ^ 
Cbt  niiteur  des  ouvrages  suivaps  : 
I'  liagateltes  sentimentales ,  vol. 
in-33f  Bruxelles,  1600;  seconde 
édition,  vol.  in-ib  ,  Bruxelles, 
i8b2;  elles  oiil  été  traduites  en 
italien  par  F.  L.  Bianchi,  auteur 
d'une  trégédie  d^Ogier  U  Danois, 
a*  Géogi  aphiê  éiémentatre,  9  Vol. 
in-8*  9  sans  nom  d'anleory  Paris  9 
i8o3  f  et  a**  édition ,  avec  des 
changemens,  i8o5.  Les  journaux 
«n  ont  rendu  dans  le  temps  un 
€Oinp!e  n  vantn^'eux  ;  il^  ont  loué 
surtout  la  pari)»  lii-iitiique.  3* 
Difu  est  t' amour  le  plus  pur ,  tra- 
duction de  morceaux  choisi;)  d'Ec- 
kartshauseii  »  sonveot  réimpri- 
mée» et  dont  il  existe  de  nom- 
breuses contrefaçons.  La  dernière 
édition,  précédée  d*uoe  notice  sur 
i*auteur,'est  de  Paris ,  vol.  in- 189 
Cnitt'l ,  1823.  4'  Br'gidus  aux  Ro- 
mains ^  dis*  oin  s  qui  a  remporté  le 
prix  d'éloquence  à  Tuniversité  de 
Paris  en  i8o3,  brochure  in-8°  ;  5" 
Description  de  l'arrondissement 
Orange  et  diverte»  noteg  statie- 
iiçues  (dans  Palmanach  de  !*ar- 
rondissement  d'Orange  »'To).  in- 
la,  1810  );  6*  Discours  de  récep- 
tion à  i'athénée  de  Vauduse,  le  6 
juin  i8in,  snîvi  d'une  notice  sur 
les  hommes  célèbres  du  départe* 
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menti  et  autres  discours  en  grand 
nombre;  7*  JnaljMede  l*fiistaire 
belgiqa»  M,  Dewez,  yol.  in-8*« 
Avignon,  1810;  on  n'en  a  tiré 
que  vingt  exemplaires.  8  '  Pensées 
deCircé,  chhnve  célèbre,  V*  édit., 
vol.  in-18  ,  Didot  ,  1814  ;  a-" 
édit.,  Bruxelles  1  H  14,  et  3""  édit., 
augmentée,  Bruxelles,  i8i5:ce 
recueil  de  pensées  philosophiques, 
d'une  tournure,  originale  et  pi- 
quante 9  a  été  traduit  en  allemand 
par  M.  Kohiman ,  en  1816.  9* 
Promenarfe à  Tervaeren,  brochure 
iu-4",  Bruxelles,  1816;  10^ 
cours  Sur  l'élude  de  l'hi>tnire  des 
provinces  beigiques  ,  brochure 
in-8%  Bruxelles,  1817;  11''  Fa- 
bles. Cet  ouvrage,  accueilli  très- 
favorablement  du  public  /etdont 
la  plupart  des  journaux  ont  foit 
Péloge  lorsqu'il  parut  en  i8i'S9 
compte  déjà  cinq  éditions.  La  4*% 
Paris  i  vol.  in-18,  contenait  i5 
fables  nouvelles,  et  la  derni»  re  , 
Bruxelles  ,  vol.  in-18,  2  fables  de 
pins,  en  tout  144-  Plusieurs  pré- 
sentent de  piqu.Hile»  allusi«'r>s  po- 
litiques, line  traduction  hollan» 
daise  par  M.  Swaan,  poète  d'Ams- 
terdam «  est  sous  presse  en  ce  mo<- 
ment.  loT  É pitres,  chansons,  épi* 
grammes,  etc.,  dans  rAlmanach 
des  Muses,  dans  la  Petite  Encyclo- 
pédie de  Capelle,  dans  TAImanach 
poétique  de  Bruxelles,  etc.  M.  de 
Stassart  a  fourni  des  articles  lit- 
téraires au  Mémorial  européen 

Si8o3-i8o5);  au  Surveillant 
janvier,  février  et  mars  i8it)  )  ; 
a^  |oumal  de  la  Belgique  (1830- 
1834)9  et  plusieurs  morceaux  de 
législation  aux  Annales  de  l*Qni« 
versité  de  jurisprudence.  II  a 
coopéré  ik  la  statistique  de  la 
France  5  publiée  en  i8o3;  à  U 
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Biographie  modirney qui  parut  en 
i^ofy,  /,  vol.  în-8";  ù  Ki  Galerie 
historique  des  contemporain? ,  pu- 
bliée ;^  Bruxelles;  et  il  a  composé 
pour  ia  Biographie  universelle  de» 
frères  Michaud,  plusieurs  notices 
Intéressantes^  entre  autres  celUss 
«ta  Ileoder,  Ghflteaufort,  Gobeurl^ 
Feller»  FerrariSf  Lasey,  LaodoOy 
Marnix»  etc.  M.  de  Stassart  a 
,  luiri  afec  soin  ies  hommes  et  les 
choses  de  son  temps;  il  a  conservé, 
dit-on,  sur  tout  ce  qn*il  a  ?u  des 
notes  précieuses,  et  il  est  à  dé- 
sirer qu'il  les  réunisse  et  en  for- 
me des  Mémoires  ,  pour  le^  don- 
ner un  four  au  public. 

STEDING  (BociSLAs,  com 
]>■)«  feld^maréchal  au  serfice  de 
Suède ,  entra  dans  la  carrière  des 
armes  dès  sa  {eunesse^  et  s'y 
distingua  par  «a  vnleur  et  ses 
talens.  La  Suède  (  tant  en  paix» 
.  il  vint  servir  roniinc  volontaire  en 
France,  petidant  la  guerre  ^rAmé- 
rique,  et  lut  i^icutôt  empiuj'esou» 
les  ordres  du  général  La  Fayette. 
Gîté  dans  plusieurs  occasions  pour 
sa  belle  conduite  i  Washington  lui 
donna  des  témoignages  publics  de 
son  estime  et  de  sa  reconnaissance 
pour  les  services  qu'il  avait  reudus 
aux  Kî;i!?-Lfnia   de  i'Am/'rH|iie , 
ainsi  (jue  plusieurs  autres  buédois 
qui  avaient  traversé  avec  lui  le'S 
mers  pour  servir  la  cause  de  lu 
liberté.  Après  la  conclusion  de  la 
paix,  M.  de  Stedîng  rcçiil  des 
-  mains  de  Washington  Tordre  de 
Cincionatus»  et  revint  en  France, 
oû  il  fut  promu  au  grade  de  colo- 
nel, et  commanda  long-temps  en 
cette  qualité  !e  réîTÎinent  d'infan- 
terie étrangère  qui  portait  le  nom 
de  Uoyal-Suédois.  Aappelé  dans 
sa'  patnc  lors  de  la  désii2iti*eu>e 
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guerre  que  le  roi  GustaTe  111  dé' 
clara  tir  la  Russie  en  1788,  M.  de 
Stedingfut  nommé  général-maior, 
et  commanda  une  division  de  l'ar- 
mée suédoise  pendant  les  campa- 
gnes de  1790  et  1791.  11  détendit 
pied  à  pied  9  avec  la  plus  grande 
faleur,  le  sol  de  sa  patrie,  et  rem- 
porta n^me  quelques  avantages 
contre  fis  forces  supérieures  des 
généraux   russes    Michelson  et 
SchuUz.  Le  roi  de  Suède,  ayant 
été  l'orcé  do  concînre  l;i  paix  de 
>Vœrele  eu  ippa,  envoya  le  gé- 
néral Stedin*^  à  Pétersbourg,  en  " 
qualité  d'Hmba^ïadeur  extraordi- 
naire. Il  s*y  fit  autant  estimer 
par  la  loyauté  et  la  noblesse  de 
son  caractère  t  qa*aimer  par  ses 
qualités  sociales.  Après  la  mort  de 
Gut^lave  III 9  il  fut  continué  d^s 
son  poste  d^nmbassadcfrr  par  le 
roi  Gustave  IV,  et  résida  à  PélerS' 
bourg  iusqu'ù  l'époque  où  l'em- 
pereur Alexandre  com  lut  [a  paix 
de  Tilsitt.  Rappelé â  Siuckhuiui,  il 
s'opposa  dés -lors  de  tous  ses 
moyens  é  la  guerre  Imj^rudeote» 
et  déplorable  par  ses  suites ,  que 
Gustave  IV  fit  à  la^AussIe»  contre 
Tavis  de  ses  plus  sages  conseillers. 
II  a'^si'ïtn  ;\  la  révolution  qui  amena 
rabdication  de  ce  roi,  en  1809,  et 
tut  ensuite  envoyé  à  Abo,  en  Fin- 
lande  pour  négocier  la  paix  avec 
les  ministrea  russes.  Celle  paix , 
devenue  urgente  pour  la  Suède , 
ne  put  être  obtenue  que  par  le  sa- 
crifice ender  de  la  Finlande  sué- 
doise et  des  îles  d*Aland.  Le  roi 
Gbarles  XIII  lui  donna  le  titre  de 
comte,  le  cordon  bleu  de  Tordre 
des  Séraphins,  et  le  nomma  fcld- 
innréchal  des  armées  suédoises.  Il 
était  déjà  chevalier  des  ordres  de 
Saint- André  et  d'Alexandre  News- 
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ky  de  Russie.  Le  maréchal  Steding 
icrniiii.t  son  honorable  cnrrîère 
quelques  nnnécs  après,  à  Slock- 
iioliijjdans  unâge  Ircs-avancé.Son 
frèp  puîné,'  le  baron  de  Steding^ 
fifse^aitiiralde  11  fiblte^jSiiédoisÇi 
»T«tt  ain^i  que  loi  servi -avec  la 
plus  Ii:tiile  distinctîoA  en  Frnnce*, 
Oft  il  fit  sur  mcïrloutc»  les  camp»*  ' 
gncs  de  la  guerre  d'Amérique, 
Acc()n)paij;n;i  Tamiral  Stîffren  dans 
l'înr^e  ,  et  pril  une  pari  glorieîisc  ;V 
sr.s  opcralioii?.  Tl  éliiit  parvenu 
au  grade  do  capilaii)^  de  vaisseau, 
et  était  décoré  de  Tordre  du  raé- 
rite  militaire  de  Fronce^  lorsqu'il 
fut  rappelé  en  Suède  »  où  il  crim* 
batlit  vaillamment  contre  les  Aus- 
«es,  cl  fiil  noiiim(':  vîce-iunîral. 

SïlàNGEL  (H.  de),  général 
au  service  de  In  r<' publique,  éiait 
né  dans  le  Palaliiiat.  Colonel  de 
hussards  en  «79'-i,  il  fut  employé 
î\  ceUe  époque  dans  l'armée  du 
{général  Dumouriez ,  qui  obtint 
pour  lui  ie  grade  de.inarédial-de- 
eamp.  M. de  Scengelsé  dislîogua, 
à  la  tête  deravant-garde*  dans  lea 
«uimpagnea  de  Ctinmpagné  et  di  s 
Pays-Bas  ;  niais  bientôt  ayant  de- 
mandé rautorîsnlîon  do  ne  pa-î 
combaHre  contre  b;  prince  dans 
les  états  diiquel  il  était  né,  <-e(te 
circonslance  et  ses  liaisons  avec 
Puniourit'Z.  le  rendirent  suspect 
après  la  dôfttetion  de  ce  général. 
Une-  défiiile  qu^il  éprouva  lui- 
fnéfne  auprès  d^Âix-la-Cliapelle 
ntignienta  les  soupçons  qui  s'é- 
taient élevés  contre  lui.  Incar- 
eéré  à  l'Abbîiye  corrimc  traître  i\  la 
république  <  il  resta  détenu  jus- 
qu'à la   cluilc  d«  Robespierre, 
iiéintégré  alors  1  ms  son  grade  ,  il 
accompagna  le  général  en  chel' 
lionaparte  dans  la  célèbre  campa* 
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gne  de  i79<^.  en  îlalie,  com- 
butlit  avec  la  phi^  ,;,Tande  v  ilciir 
jusqu'à  la  bataille  de  Mondovi,  où 
il  tut  it^é  îi  la  fêle  de  la  cavalerie. 

STEVENOÏTE,  ancien  prési- 
dent del'ttdmîni»ti^tion  du  dépar- 
tement de  Sambre-et-Ateuse  »  f«t 
élu  député  de  ce  dé'partemeitt  au  ( 
conseil  des  cînq-c<Miî^  en  1798; 
il  y  siégea  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  (lu  18  brumaire,  rontre 
laquelle  il  se  prononça  avec  tVirce. 
Ëldbi  tlii  conseil  dès  bi  lende- 
main de  cette  journée,  M.  Steve- 
nolle  fut  même  jx  iiclanL  quelque 
temp^dcienu  dqns  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Il  a- 
vait ,  ptîndant  long-temps»  été  on 
des  principaux  rédacteoi^du  Jovr» 
nai  des  Hommes  libres  ^  et  faisait 
partie,  en  179^,  de  la  société  po- 
pulaire qui  ï,n  rétiuissait  ati  Ma- 
nège. iSommé  notateur  de  celle 
société  bî  1"  fiofit  ,  il  s'y  était 
montré  opposé  aux  mesures  du 
gouvernement  4*alor$  ,  et  a^ait 
prononcé  plusièars  discours-'Té-* 
hémens  contre  les  membres  do 
directoire.  «  C'ei^t  de  cette  en- 
ceinte, dit-il  le  8  août  9  que  par- 
tira tonjoiirs  le  premier  cri  contre 
les  oppresseurs  ,  les  traîtres  et  les 
*ole»»rH.  Il  n'y  a  ici  qu'un  faisceau 
d'lif)nn)ies  libres,  d'hommes  purs; 
il  résisteraà  tous  les  brigands.»  Al. 
Sievenotte  y  aussi  peu  favorisé  du 
gouvernement  consulaire  et  im- 
périal, que  du  directoire^ne  fut  em> 
ployé  que  pendant  lesr^it^ yourv,  ea 
181 5,  et  remplit  aidrs momentané- 
ment la  place  de  Jotis-préfetà  Sen- 
lis,  qu'il  quitta  même  avant  la  se- 
conde rentrée  du  roi.  Il  n'a  point 
exercé  depui-  de  fonctions  publi- 
ques. C'est  jiai  t  É  reur  qu'il  est  dit 
dans  la  Biographie  des  frères  Mi- 
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chaud,  qu*il  rcpnrul  à  Bruxclle&en 
1S17,  qu'ily  rédigea  un  jurnal,  el 
qu'if  y  fut  condamné  à  trois  inoif*  de 
prison  et  i\  5oo  florins  d'amt^nde  : 
^M.  Stevenotte  a'a  point  quiué  la 
Fri0ce.  Le  second  de  jses  fds ,  né 
daos  le  duchc  de  Loj^ftobourg,  qui 
lMliifi|ourd*hui^dedu  royaume 
des  PayarBas,  et  ùù  père  avait 
dfl«  prtfpriétéji ,  s'était  éubli  dans 
çe  pays ,  et  a  été  rédacteur  ou  édi- 
teur de  plusieurs  journaux ,  tant  ù 
Bruxelles  qu'à  Anvers  et  ù  Lou- 
vain.  C'est  ce  ûls  que  les  journaux 
ont  cité  coiiime  une  des  premières 
victimes  de  lu  nouvelle  loi  dite 
4i$9  ànq  cents  fiorins ,  par  laquelle 
U  liberté  de  la  presse ,  d'abord  ga* 
Taotie  par  la  loi  fundameptale  de 
ce  royaume  y  a  depuis  été  sin(pi- 
liërement  restreinte. 

STHAL  (Han-Franço.O,  vhvS 
de  balaîllooau  j  4"'  Ka^imeiu  d'in- 
fanterie de  ligne  ,  ollici»  1  de  la  lé- 
gion-d'hoDueur ,  rtiujuit  a  Paris. 
Le  seul  nom  de  patrie  produisit 
daas  son  cœur  cet  enthousiasme 
auquel  od  dut  taatde  héros.  Sthal 
partit  compae  simple  volontaire 
dans  le  14**  bataillon  des  fédérés 
nationaux ,  qui  depuis  fit  partie  de 
la  detrii-brîfîade  ,  et  d^'vint 

la*"  rén;iment  de  ligne.  Quoique 
considéré  de  ses  cau^arades  ,  il 
n'oblint  pas  un  avancement  ra- 
pide ;  il  avait  six  ans  de  service 
lorsqu'il  parvînt  au  giRide,de  sous* 
lieutenant;  mais  dès  cet  instant  il 
Htût  gloire  d*âlte  Témule  des  of- 
ficiers les  plus  distingués.  Lecorps 
au4|uei  il  appartenait  fit  suocessi- 
vement  la  guerre  en  Belgique,  en 
Hr)llande,  en  Italie  el  en  Espn- 
^iir;  dans  totiles  le'^  ;»tTaires  où  il 
se  Uouva,  Sthal  Jiri^^n  i  roD^lnni- 
uteui  rhouncar  d  être  place  au 


poste  le  plus  {>érilleux.  Capitaine 
en  1 8o5  ,  il  commandait ,  à  la  ba- 
taille d'Auiîtcrlitz,  une  compagnie 
de  voltigeurs, et  concourut,  par  sa 
présence  d'esprit  et  son  courage,  à 
l'honneur  qu'obtint  sou  régiment 
dîâtre  .cité  ooiiim«  Tûn  dea  plus 
▼aillaas  de  rarniée:  Ce  régitnept, 
qui  contribua  en  e£Eet  aux  brlllans' 
résultats  de  la  jouinèe  »  soutint 
seul  le  choc  d'un  nombreux  corps 
ennemi  et  couvrit  le  champ  de  ba- 
taille de  plusieurs  milliers  de 
Busses.  La  conduite  de  Sthal  dans 
cette  campagne  fut  récompensée 
par  le  grade  de  chef  de  balai  11  uu. 
Il  fit  arec  distinction  la  campagne 
de  1806 «  el.  le  10  juin  1807,  a  la 
bataille  de  Sleilsherg,  il  fit  surtout 
preuve  de  sang-froid  et  d'intrë* 
pidilé.  En  vain  le  1/4"^  ,  altaqîié 
par  des  forces  considérables,  a 
perd»!  ses  nit^illt  urs  odîcîers'  : 
Sthal,  qiuiique  atteint  Jiii-mOtne 
d'un  coup  de  feu  et  se  .soutenant 
à  peine,  prouve  que  le  vrui  cou- 
rage ne  peut  se  laisser  abattre  • 

Eir  la  douleur.  Voyaiit  le  colonel: 
enriod  et  le  chef  de  bataillon  L^- 
mercier  hor#île  combat 9  il  prend 
le  commandement  de  la  troupe  et 
se  prépare  à  faire  une  d/- Te  use  des 
plus  vigoiîrcnses..  Janiai.-. ,  sans 
doute,  lant  de  sang- froid  ne  lui 
opposé  à  tant  de  périls.  Le  i4"* 
est  formé  en  carré  :  inébranlable , 
il  essuie ,  à  une  distance  de  moins 
de  cent  prfs ,  la  mitraille  de  trente 
pièces  de  canon.  Deux  fois  assailli 
par  de  nombreux  bataillons  qui  le 
chargent  avec  fureur,  deux  fois  il 
les  repou8se,quoique  la  mort  ait  dé- 
garni ses  rangs.  L'ennemi,  recon- 
naissant rinuliiilé  de  .5c:r  eirorts* 
lait  avancer  une  colonne  plus  for- 
mitlaUle  ciKOic.  Slhal  ju^c  com- 
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hien  la  masse  de  force  contre  la- 
quelle il  va  lullcr  est  imposante,  ; 
mars  lui  seul  voit  toute  rétendne 
du  danger,  et  le  di.isimule  d^au- 
lant  plus  facilement  que  des  tour- 
billons de  poussière  et  de  fumée 
dérobent  aux  regards  des  soldats 
du  14**)  les  masses  tenriblesqui  s« 
précîpil«Bt  sur  eux.  Ces  braves  9 
dignes  du  chef  dont  le  geste  el  la 
▼oix  les  animent,  répondent  par 
un  feu  terrible  aux  décharges  réi- 
térée* d'une  épouvantahh;  mous- 
quelerîc,  et  semblent  se  fortifier 
d'un  reun)ni  t  de  morts  qu'ils  élè- 
Tenl  autour  d*eux.  Cependant 
Sjj^al,  grièvement  blessé,  affaibli 
par  la  fatigue  et  la  perte  de  son 
sang,  est  forcé  de  quitter  le  champ 
de  bataille  ;  mais  son  ami ,  Tadju- 
danl-major  Lefebvre,  continue  à 
soutenir  un  engagement  qui  coûta 
bien  cher  uux  assaiUans,  dont  les 
cadavre*?,  amoncelés  sur  trois  des 
faces  du  carré,  attestèrent  aprè.sla 
victoire  la  valeur  de?  guerriers 
français.  Sthal  fit  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  et  h 'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions.  Au  siège  de  Sa- 
ragosse ,  il  enlcTâ  à  Ta  baîônnette 
plusieurs  des  ouvrages  avancés 
qui  couvraient  la  place,  et  s'em- 
parn,  nvec  son  bnlailloii  et  le  42** 
de  ligne,  dos  premières  maisons 
qui  tombèreul  au  pouvoir  de  notre 
armée.  Quelques  jours  aprè>,  il 
s'élança  le  premier,  avec  son  ba- 
taillon, dans  la  grandè  rue  dite 
h  Coêso,  et  crut  avoir  triomphé 
de  tous  les  obstacles  lorsqu*i(  fut 
arrivé  au  c<eur  de  la  place.  Ce- 
pendant une  batterie  que  démas- 
quèrent les  E^ipagnols  ,  1  !  i  déto- 
nation de  laquelle  j'/ii^L^iiit  tioe 
fuhill.uic  qui  partit  eu  incuie  leiups 
des  toits,  des  leuélres  et  deir  cave.s, 
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arrêta  momentanédient  rimpé<^ 
tuosîté  des  brnves  qu'il  comman- 
dait. Des  mf^titres  combustibles 
s'enflammaient  di  toutes  parts; 
mille  explosions  avaient  lieu  à  la 
fois;  Sthal,  que  sa  présence  d'es- 
prit o'abandonna  jamais,  trouve 
un  moyen  de  préserver  les  brave» 
entraînés  sur  ses  pas  par  son  au-' 
dace.  Tandis  que  des  sacs  de  laine 
sont  employés  ù  fermer  les  rues,* 
il  se  roti  iinche  d.ms  le  couvent  do 
Saint- François, s'y  maintient  pen- 
dant onzr  jours  ,  et  l'eftl  faii  j  lus 
long-tetnp?  .si,  dans  cet  intrrvaile, 
l'armée  du  centre  n'eût  opéré  sa 
retraite.  Les  difficultés  du  siège 
allaient  chaque  jour  en  augmen- 
tatit  ;  le  général  en  chef  9  déter- 
miné H  tenter  les  coups  les  plus 
hardis  pour  se  rendre  maître  de 
la  place,  forma  à  ce|  effet  un  ba- 
taillon d'élite,  dont  les  quatre 
compagnies  de  voltigeurs  du  14"* 
firent  partie,  f.e  commandeinent 
de  ce  corps  fut  donné  ù  Sthal,  qui 
d*abord  emporta  d'assaut  le  mo- 
nastère de  Saint-Joseph ,  trans- 
formé en-  forteresse  par  les  as- 
siégés. Cependant  les  tirailleurs 
français  étaient  inquiétés  par  Tar- 
tillerie  de  la  redoute  de  PHuilerie, 
«îtnée  sîir  le  cordon  des  couvens  ; 
Sliial  veut  enlever  cette  redoute 
de  vive  force:  lui  et  les  braves 
qu'il  commande  franchissent  ie 
Gallago;  mais  au  moment  où  il 
s*élance  le  premier  dans  les  re- 
tranchemens  ^  il  est  atteint  d*une 
balle  qui  le  Renverse  mort.  Un 
nouveau  triomphe  allait  couron- 
ner sa  vaillance.  Le  chef  de  ba- 
taillon Sthal  fut  généralement  re- 
^ryv\\v:  i!  possédait  toutes  les  qua- 
lité.^ qui  forment  un  habile  géné-  ^ 
ral,  et  ne  pouvait  manquer  d'ar- 
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rircr  &  ce  gradé  si  ta  mort  ne  TeAt 
arrêté  au  milita  de  M  carrière.  A* 

des  connaissances  très-étendues 
4aus  l*art  militaire,  il  unissait  nn 
esprit  cultivé  et  les  rertus  d*un 
parlait  citoyen. 

STOFFLEÏ  (Nicolas),  l'un 
des  plus  fameux  généraux  ven- 
oêens,  naquità  Lunc?illeen  1^52, 
s'engagea  trè9-|<)une  encore  et 
fut  an  sértice  pendant  seixe  ans. 
DépourTu  de  toute  instruction, 
ii  resta  simple  jsoldat,  et  lorsqu'il* 
eut  obtenu  son  congé, il  entra  chez 
le  comte  de  MauIevHer,  d'abord 
comme  domestique,  {Miis  comme 
garde  -  cbasse.  La  révolution  ne 
changea  point  la  position  de  Stof- 
'  flet.  Ambitieux  et  entreprenant,  il 
résolut  de  joindre  ses  efforts  à  ceux 
àts  premiersVendéens  qui  prirent 
les  armes  ;  à  Paide  d*nne  soixan- 
taine de  forgerons»  qu'il  parvint 
ù  réunir  sous  ses  ordres»  et  secon- 
dé par  Cathelineau ,  qui  le  pre- 
mier avait  levé  l'étendafd  de  l'in- 
surrection ,  il  fondit  sur  Chollet 
et  Vihiers,  dont  il  s'empara  ie%  i5 
et  16  mars  1793;  le  succès  de  ce 
coup  de  main  enhardit  les  insur- 
gés, qui)  afec  le  secours  de  llenri 
de  La  Hochejaqoelein ,  se  por- 
.  tèrent  sur  Bressuire»  où  ils  déli- 
vrèrent MM.  de  Lescure,  De<es- 
sarl,  Bern-ardde  Marigny  et  quel- 
ques autres  qu'on  rit  depuis  i\  la 
tête  des  Vendéens.  Slofflet  s*atta- 
cha  ensuite  à  la  fortune  de  d'El- 
béc,  qui  depuis  fut  nommé  com- 
mandafit  en  chef  de  l'armée  du 
Hant-Poltou ,  et  se  trouva  aux  af- 
faires de  Ghedkillié,  de  Vihiers» 
de  Beau  préau  et  à  la  prise  de  Fon* 
tenay ,  dontil  eut  aussitôt  le  com- 
mandement. A  Tassant  de  Sau- 
mur  5  il  fut  chargé  de  Fallaque  du 


STO 

chflteaa  ,  rendit  des  servîdês  im-' 
portftos  ù  son  parti  dans  tous  le' 
autres  combats,  et  acquit  la  répu- 
tation d'un  des  plus  audacieux 
chefs  des  armées  royale^.  La  perte 
de  plusieurs  généraux  à  la  bataille 
de  Chollet  lui  fit  obtenir,  au  pas- 
sage de  la  Loire,  le  grade  de  ma- 

i or-général.  11  donna  en  cette qua- 
lté  de  nouvelles  preuves  de  son  * 
intrépidité  dans  là  campagne  de 
Bretagne ,  qu'il  fit  sous  les  ordres 
de  La  Rocheîaquelein.  Ap^^-s  la 
mort  de  ce  général,'  StolTlct  fut 
lui-même  cbarçé  du  coimnande- 
nient  en  chef  dans  le  Haut-Poi- 
tou et  l'Anjou;  mais  les  revers 
terribles  des  armées  royales  a-  • 
valent  entièrement  découragé  les 
paysans  vendéens,  et  il  devenait 
indispensable  de  négocier  avec  le 
gouvernement  de  la  république. 
Ghàrelte  et  M.  de  Snpinaud  si- 
gnèrent  des  traités  à  la  fin  de 
1794:  StofTlet  n'imita  point  leur 
exemple.  Ne  connaissant  d'autre 
manière  de  traiter  qu'avec  le  fer, 
il  lutta  seul  quelque  lempsencore; 
maisenfin,conslamment  haUu,dé-  - 
pourTU  d'ailleurs  de  toute  ressour- 
ce par  le  découragement  des  siens» 
ddnt  une  grande  partie  était  mê- 
me passée  dans  les  rangs  des  ré- 
publicains,  et  dont  les  autres  é*^ 
f.'ûent  prêts  à  Tabandonner ,  il 
conclut  à  Saint- Florent,  le  2  mai 
i;'95,  un  traité  de  paix.  S'aper- 
cevant  que  le  général  Hoche,  par 
sa  modération,  éteignait  les  res- 
tes dii  feu  de*  la  guerre  civile  et 
qoa^Aftfre  renaissait  partoiit,  il 
compl  tfit'il  n'avait  pas  on  ins-' 
tant  à  perdre  pour  réorganiser 
dansTintérêt  de  sa  funeste  et  înex*  , 
plicable  ambition,  l'insurrection 
vendéenne  ;  et  dès  le  mois  de  dé* 
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oembrè»!!  dooDa  le  signal  aux 
pajsanst  av^ec  lesquels  il  n'avait 
pas  cessé  (l'cnirclonir  des  intelli- 
pences.  A  ptiiie  cependant  put-ii 
en  réunir  (rois  ou  quatre  cent.*, 
qui,  poursuivis  de  tous  côtés,  ne 
tardèrent  pas  à  être  réduits  ù  s<} 
dîfperaec  et  A  se  cacher.  Dana 
rimpoMibUité  de  tenir  la  carapa*^ 
f^ey  .Stofilet  demanda  une  enlre- 
Tne  au  ^néral  Caffin,  anecriqui  il 
aurait  traité  le -jour  mène.  s*il 
eût  pu  obtenir  pour  son  conseil  et 
8on  connrni.s5aire-','énc';ral  Dernier, 
curé  de  Saint-Haud  d'Angers,  les 
mênnes  garanties  qui  lui  étaient 
proQfiises  pour  lui-uiênie.  Le  gé- 
néral Hoche  Q«  voulait  rien  accor-* 
der  A  l'ahhé  Bemî^r,  jet  in^i^tait 
fortement  pour,  qu'il  lul  f4]lt  remis; 
•ur  ces  entrefaites ,  le  comman- 
dant.de. Chemilliè,  le  (général 
Ménage  ,  eut  Tavis  que,  dans  la 
nuit  du  4  5  ventôse  an  5  ,  Der- 
nier devait  se  trouver  avec  plu- 
sieurs ofliciers  vendéens  au  châ- 
teau de  Soucheran,  arrondisse- 
ment de  Cbojiet.  Le  géni^.ral  Mé- 
nage y  envoya  vingt-<inq  cava- 
liers et  deux  jcenta  hommes  4*îa- 
fiinterie.  Le  chef  de  bataillon  Loo- 
til,  comnDandant  decestroupesfet 
M.  Liégard,  ai  de-de-campdu  géné- 
ral Cuilin,  touillèrent  inutilement 
le  chAteau;  mais  ils  apprirent  du 
paysan  qui  leur  servait  de  guide, 
que  l'abbé  Dernier  venait  de  se  i  é- 
fugier  dans'  une  métairie  voisine. 
Ils  s'y  porrcrent  aussit<it^  l'enloU'^ 
rèrent  et  y  trouvèrent  ét^i^t  a- 
Teo  ses  deux  A\dv$ràé>*ÊM^^t 
trois  autres  individus.  Sto(!l4R>u- 
lut  9e  défendre;  mais  bientôt  ter- 
rassé cl  désarme ,  il  fut  conduit  à 
Angers  ,  où  lui  et  les  siens  furent 
traduits  devant  .un  conseîicile  guei;- 


re  ,  qui  les  condamna  à  mort 
le  mâme  jour  5  ventôse  an  4 
février  1796).  L'exécution  eut 
lieu  le  lemleniain  matin.  Stofllet 
et  un  de  ses  aides-de  eatnp,  le  jeu- 
ne Lichlenheim, officier  allemand, 
se  bandèrent  réciproquemeut 
les  yçux  et  reçurent  la  moH. 
StoiOet  .était  dèpourtu  ^  ifualt^ 
tés  nécessairaa  à  on  «tmfnaodant 
en  chef;,  mais  il  avait  celles  4*an 
excellent  partisan*  et  avait  même 
dans  l'aclion^fce*  ooup>d'œil  qui 
souvent  décide  la  victoire.  Il  s'é- 
tait trouvé  ù  i5o  affaires  dans  J '«s* 
pace  de  deux  ans. 

STOLDERG  (lb  comte  Fbédk- 
EiC'LÉopoLD  )  9  issu  d  une  des  mat- 
aone  souierdMiies  devr^Usmagne , 
est  néy  le  7  novenoftre  1760*  & 
^ranMtedty  dans  le' Holstein  ;  il 
s*est  'fait  connallrc  comme  poète 
et  comme  savant  helléniste.  Ses 
traddclions  de  Platon,  de  Sopho- 
cle et  de  l'Iliade,  avaient  déjà  pa- 
ru ,  lorsque  la  curiosité  lui  fit  en- 
treprendre la  lecture  des  pères  de 
l'Egliie  ,  lecture  qui ,  dit-on ,  le 
détermina  à  abjurer  te  proteslan-» 
Usine.  Quoiqu'il  enaoit«  Il  s'oc- 
cupa depuis  cette  époque  d*une 
kUtoifê  du  christ ianUm»*  qu'il  fît 
paraître,  à  Hambourg^  en  huit 
volumes,  et  dont  il  donna  une  se- 
conde édition  à  Vienne  en  "i  8 1 5. 
Elle  fut  traduife  en  hollandais  et 
en  italien  pnrordr  e  même  du  pape.. 
Cette  même  année,  le  comte  de 
Stolberg  a  pubHé  iina  Hkimré 

STOEM  DB  GJIAVE  (Aduin- 

Gfillaumb),  lieutenant*§énéial« 

odicierda  la-légion-d'honncuri  né 
le  i5  octobre  1751,  à  Harlem,  en 
Hollande,  entra  d'abord,  com- 
ine<cad€t,  dans  le  rég.(me(U  d'U- 
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range,  doot  son  père  élail  iieute- . 
oaDt-colonel.  Parvenu  ^  eu  1790» 
AU  gracie  de  capiiaîne  4an»  le  ré* 
glmeiil  hollandais  de  Brakel,  il  fit 
les  campagnes  de  la  Flandre  coik« 
tre  les  Français ,  el  fut  charge»  au 
mois  de  srptenjbre  1794?  1** 
capitula  lion  du   forl  de  Oève- 
.  cœnr,  prës  de  Boiis  le-Um-,  Après 
la  chute  du  gotiveraement  stad- 
houdérien ,  lors,  de  la  révolution 
de  1 795»  il  cootioua  de  serf  ir  dans 
les  ti^ufrcs  bataves»  fil  les  caipfMi*- 
"  gnes  d*AUejp«gne«'  et  se  distingna 
éminemment,  cnr  17^9  dans  \n 
Nord  -  Hollande ,  en  combattant 
contre  It-s  Anglo-Russes.  Blfs^ô, 
le  H>      pleuibre  ,  ù  l'alVaire  de 
Sailli  iMarten,  il  n'en  reparut  pas 
moins  dix.  jours  après  A  la  têie  de 
son  régiment,  et  fut  chargé^.par 
le  général  en  cl\ef  Rrane ,  de  re- 
prendre la  posilio^  d'Oudkanipclt 
nifision  dont  il  s'acquitta  a?eo  au> 

•  tant -de  succès  que  de  valeur.  Le 
'général  français  lui  en  témoigna 
publiquement  sa  satisfaction. ISom- 

.   mé  major  après  celte  action  J'é- 
ctnl,  il  fut  encore  blessé  $     6  <  c- 
tobre,  à  rufiaire  de  Castricum  , 
pas.^a  ensuite  en  Allem^ne ,  OTec 
le  grade  de  lleuteoaot- colonel  »  et 
fit  les  campagnes  de  1806, 1807  et 
1808,  en  Autriche  et  en  Prusse. 
L'anoée  suivante,  il  eut  Tordre  de 
se  rendre  à  rarniéc  d'Espagne ,  et 
nnssrtAt  après  son  arrivée,  il  fut 
charfïé,  par  le  jjénéral  Chassé,  du 
commandement  de  ravant-p;ni(le 
de  sou  corps.  Nommé  toloael  a- 
prèsla  bataille  (le  Tnlavera,  où  il 
s*itait  distingué,  n^nsi  qujà  Taffaî- 
re  de  Jllessa<Hl!Jbor ,  il  fut  db  nou^ 
Teau  cité  pour  sa  brillante  d^éfen* 
se  du  cloître  de  Mérid^ 9  nù  livré 
à  lui-flaêmcy  avec  '^oo-  faioinnies  de 


diiTérentes  nations  et  six  pièces  de 
canoQ  f  il  soutint ,  pendant  tren- 
le^n.  (om»  tous  les  efforta  de 
5,000  Èspaguols,  qui  furent  enfin 
/ori>és  ^  la  retraite.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  en  1810,  et  con- 
servé dans  ce  grade  après  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  l'empire 
français,  il  eut  sacLc^^sivtMnent  le  , 
commandement  du  département 
du  llbôoe,  de  la  Loire  et  du  Can- 
tal; fut  employé  à  rarmée  de  Potw 
tugalj  où  il  assista  A  ton  tes  les  atai- 
reSf  €»t  fut  de  nouveau  blesrà  d'un 
coup  de  l'eu.  Après  les  événetneus 
de  1814  9  le  général  Storm  de 
Grave  denianda  et  obtint  sa  dé- 
mission du  i^ervice  de  France ,  et 
rentra  avec  la  conservalion  de  son 
'grade  au  service  de  sa  patrie.  Le 
prince,  (^ui  fut  alors  élevé  sur  le 
trôoe  du  nouveau  royaume  des 
Pajs-Bas,  charp;ea,  |aRtier 
181  S»  le  général  Storm  de  Grave 
du  comoiandement  du  5'  arron- 
dissement militaire,  le  décora  de 
son  nouvel  ordre,  et  le  proiDut  nu 
prade  de  lieutenant  -  général  eri 

1816.  Ce  brave  militaire  wourut 
peu  do  tcmp.s  après,  le  25  janvier 

1817,  a  j?ige  de  55  ans.  , 
S'rRACK  (Chaius),  médecin» 

naquit  A  Mayence,  en  172:1,  et 
mourut  en  1806»  11  vint  à  Paris 
étudier  la  médecine.  Après  six 
années  de  théorie  et  de  pratique, 
il  retourna  •\  Mayence ,  où  ses 
succès  lui  firent  obtenir  successi- 
vement les  placer  de  profesjieur 
de  chirurgie,  de  "physiologie,  de 
pathologie,  et  enfin  de  chimie,  £n 
1 78a ,  p^r  suile  4les  cbangemeiâs 
opérés  dans  1 -administration  .«(e 
runlversité  de  mayeoce,  Sivack 
fut  chargé  de  réorganiser  la  Cn- 
£alté  de  |siédc<(ip|e»  et  développa» 
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•dnns  .cette  circonsfaooe  des  taleôs 

qui  lui  firent  conférer  le  titre  de 

conseiller.  II  a  composé  beaucoup 
d'ouvrages  relatifs  à  la  médecine. 
Plnsieni  jj  ont  été  couronné?  dans 
diûérenles  .icnfléinM"!;  dp  ce  nom- 
bre nous  citerons  seulement  les 
traités  intitulés  :  de  Crustâ  lacteâ 
inpmtum.ûtdeEnervando  variai  a- 
rum  miatmate*  Stnick  était  mem- 
bre des  sociélés  savantes  de  Parts, 
de  Madri'l,  crËrfurt  et  deGiesen. 

STiUNGE  (RoBBai),  graveur 
anglais,  naquit  en  1721,  flans  les 
iles  Orcades,  et  mourut  h  Lon- 
dres en  1792.  Après  avoir  étudié 
peud.jnl  SIX  ans  chez  Uichard  Coo- 
per,  graveur  à  Édiinbour^',  il  tra- 
iraiilait  pour  son  propre  compte 
lorsque  Ja  guerre  éclata.  Il  se  dé- 
clara,  en  1745,  en  faveur  du  pré- 
tendant, le  prince  Édouard,  et  le 
servit  avec  zèle  iusqu*après  l'affai- 
re de  Culloden,  où  son. parti  fut 
entièrement  détruit.  Vne  amnistie 
ayant  été  publiée  en  faveur  de 

.  ceux  qui  avaient  pris  part  k  cette 
guerre^  Straage  en  profila  pour 
aller  à  Londres  en  1747;  ï'année 
suiTante,  il  vint  en  France,  où  il 
fil  un  cours  d\natottiiey  se  per^ 
fectionna  dans  le  dessin ,  et  prit 
des  leçons  de  gravure,  à  la  pointe 
sèche ,  de  Lel>as ,  ioTOnteur  de 
celle  méthode.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  publia  des  morceaux  qui 

.  le  firent  bienlAt  mettre  au  rang 
des  pliis  habiles  crraveurs.  En 
1760,  il  passa  en  lialie,  d'où,  a- 
près  quelques  afinées,  il  retourna 
à  Londres,  et  fut  nommé  cheTi- 
lier,  par  Georges  Ilf  eu  1767.  Il 
était  membre  des  académies  de 
peinture  de  Paris,  de  Bologne,  de 
Florence  et  de  Parme. 

STAANGFOaD  (Pmcy-Clii- 

* 


STK- 

tovs*  STom  -  iSifiTtf ,  tÎcomtb)  , 
pair  dlrlande ,  naqùîl  en  celte  file 

le  5t  août  1780,  et  succéda  aux 
titres  et  dignités  de  son  père  ea 
1810. 1!  employa  plusieurs  années 
.•S  visiu  I'  les  différentes  contrées  ' 
de  TEurope,  et  «srjoiwnn  long- 
temps en  Portugal,  où  ii  étudia  les 
langues  portugaise  et  espagnole; 
'fit  des  reeberdies  sur  les  littéra- 
tures de  ces  pays,  et  publia,  é  son 
retour  en  Angleterre,  une  traduc- 
tion estimée  du  poëme  de  la  Xif- 
Mde  du  CamoSns  et  de  ses  autres 
poésies,  avec  (^e«»  remarques  <nr 
la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  hom- 
me célèbre.  Le  vicomte  Slrang- 
ford  entra  depuis  dans  la  carrière 
diplomatique,  lut  nommé  le  7  oc- 
tobre 1806  aukbassadetir  d*Ang1e-  . 
teite  en  PortngaL  II  accompagna 
la  cour  de  Lisbonne  ail  Brésil,  et 
si^na  à  Rio-Janeiro,  le  19  léfrier 
1810,  un  traité  de  commerce  en- 
tre le  Portugal  et  l'Angleterre.  De  • 
reinur  ;\  Londres  en  i8i(>.  il  fut 
nniiimc,  en  181-7,  ministre  pléni- 
polentiaire  près  du  roi  de  Suède, 
Charles-Jean  {voj.  Berwadotte); 
resida  quelquetemps  à  Stoekbolm,* 
et  fut  entité  envoyé,  en  la  même 
qualité,  près  delà  Porte-Octomime. 
Pendant  un  long  séjour  à  Constan- 
tinopie,  lord  Strangiord  a  été  pres- 
que constamment  cité  comme  le 
chef  dn  li  diplomatie  europoen ne, 
et  a  employé  de  grajids  t'ilorls 
pour  aplanir  les  diflérens  qui  s'é- 
taient élevés  entre  la  Uussie  et  la 
Sublime-Porte.  Il  passe  pour  un 
négoetateur  très-babile.  Xord 
Strangford  fieit  cependant  (f8»6) 
de  s'éloigner  momentanément, 
et  par,  congé  limité,  de  son  poste.  . 
Quelques  nuages  s'étaient  élevé»  ; 
vers  CQ6  derniers  temps  ealre  lui 
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et  le  ministère  ottoman  i  et  Vùn 
iiie  croit  pas  qu'apiè»  rexpiratioii 
de  8oa  congé  «  il  a*en>pn»Me  de 
retourDerà.CoDstoniinople»  mal- 
jgré  là  praineâ>e  qu'il  en  avait 
faîte  dans  565  dernières  conférea- 
ee^  avec  le  rei^H-efTendi. 

SïftATlCO  (le  comte  Simoh) , 
né  en  i^SS,  d'une  famille  disliu- 
guée  (le  Zara,  fut  envoyé  de  boiuie 
^ure  à  Padoue.  où  il  commença 
•ses  études  sous  les  yeux  d*ttn  oa- 
cle  qui  était  chargé  de  ia  direction 
d'un  collège.  II  puésa  ensuite  à 
rufiiversité  de  1»  même  tille* 
pour  y  suivre  les  cours  de  méde- 
cine et  de  philosophie.  Couronné 
dans  Tune  et  dans  l'autre  faculté, 
il  fut  nommé  professeur  de  patho- 
logie n'ayant  pas  encore  atteint 
sa  s5"*  année.  £n  1761,  il  fit 

Jiartie  de  la  grande  ambassade  que 
e  sénat  de  Yeuisè  envoyait  & 
Georges  III 9  pour  le  féliciter  sur 
son  avènement  au  tr(^oe.  Il  s'ar- 
rêta presque  trois  ans  en  Angle- 
terre, et  à  son  rfJoiir  à  Padofje  , 
iiremplapale  marquis  Foleni  dans 
la  chaire  de  mathciiiatiques  et  de 
théorie  navale.  Les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  ses  roya- 
•ges  le  rendirent  propre  à  diffé-» 
rens  emplois  «  et  lui  méritèrent 
ùne  place  dans  plusieurs  acadé- 
mies. Vers  l'année  1800,  le  nou* 
veau  gouvernement  italien  rap- 
pela h  Tavie,  o\\  Siratico  occupa 
la  chaire  do  navigation  ,  et  sup- 
pléa souvent  Volta  dans  celle  de 
phj5?iqtnv  II  fui  successivement 
membre  du  coinitd  d  luâtruclion 
publique,  président  de  la  junte 
hydraulique  dé  Hodène,  et  enfin 
directeur-général  des  ponls-et- 
chaussées  du  royaume  d'Italie.  En 
1809,  il  fut  élevé  au  rang  de  sé- 


neteur»  et  décoré  des  ordi'es  de  W 
légioo-d*bonneur  et  de  la  cou* 
ronne-de-fer.  L*empereur  d'Au« 
triche,  en  se  rendant  maitre  de  la 

Lomhardie,  accorda  à  ce  Nestor 
de  la  littérature  italienne  l'ordre 
de  S.dut-Léopold,  avec  la  pension 
de  sénateur  et  do  professeur  émé- 
riie  des  uiii ver^iic^  de  Padoue  et 
de  Tavie.  Siratico  e>t  mort  à  Mi- 
lan, Ib  16  juillet  1824.  Ses  prin- 
cipaux  ouvraget  sont  :  1*  i/Wr  J»m 
tieo  Uatro  di  Pûdaoa,  Padoue  • 
1795,  in-4';  2"  Focah$lçrh  di 
Marina,  nelU  tre  iingue  itnlinna  , 
inglese  e  francese ,  Milan ,  5  y  5 
vol.  in  4°;  3°  Esame  marittimo , 
ovvero  traitât 0  di  vieeranira  ap- 
plicato  alla  custruzione  e  alla  ma- 
novra  de'  vascelU ,  irad.  de  Ivan 
et  Lévêque.  Milan,  1819,  a  vol , 
in-4'*;  4"  Bihiiografia  di  nuarinm 
neitê  vark  linguê  d»U*  Buropa, 
ihid. ,  1833,  in.4«;  5- df.  ri>iiwf 
PoUonis  arclùteclura,  cum  eoêrei^ 
tationihus  J,  Paient  »  et  commen'^ 
tariis  add'Uis  .  Udine,  i82f>,  4  voL 
in-4''-  C'est  l'édition  de  ViUnve, 
prépai  tM-  par  le  célèbre  Poleni ,  et 
ù  laquelle  Siratico  a  ajouté  un 
nou  veau  commentaire.  Ce  dernier 
ouvrage  est  eous  presse. 

STAEEK-BRINKlilAN  (  maba- 
mbVan)  .  née  à  Amsterdam  en  1 778, 
a  publié  un  grand  jdombre  d'ou- 
vrages .  tant  en  vers  qu'en  prose, 
qui  ont  reçu  un  accueil  flatteur. 
Les  principaux  sont  :  Traduction 
en  vers  de  VEnntlt'  de  f^ir^ilfi,  des 
Géorgiques  françaises  ou  l'Homme 
des  champs  de  Uelille,  des  opéras 
de  CmnitU  ou  le  Souterrain,  et  de 
Haoul  Barbe  tteae,  une  traduction; 
des  Raines  de  Volnej^  les  romans*^ 
originaux  A^Adelson  et  Loaiee^  de* 
J  êUittêetAtnéaefau  les  dangerettun* 
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cœwr  trapêênsi^M^yfAn  Sireek* 
firriokman  a  obtentt  une  pension 
(lu  roi  des  Pays-Bas,  et  s*est  éta- 
blie à  La  Hnyc,  où  elle  continue 
ù  se  livrer  avec  ?uccé!'  à  de  nou- 
veaux travaux  iitléraires. 

STUART,  (SJB  John),  lieute- 
nant-général anglais,  né  en  1760, 
en<  Amérique^  où  son  pèi«^  d'o^ 
rigîne  lécoésaisc,  remplisenit  les 
fonctions  de  sarîntendant  des  «f- 
faînes  des  Indes-Occidentales  9 
Tint  en  Angleterre,  où  U  fit  ses 
éludes,  et  t^n  à  la  tnort  de 

son  père,  ii  entra  au  service  Cf)in- 
me  o|li(  ier  dans  le  régiment  de5 
gardes,  qui  combattait  ;iIors  en  A- 
mérique.  Il  sa  rendit  ù  son  corps, 
où  u  arriva  quelque  temps "arant 
la  bataille  de  Cnilford;  il  prit  pari 
à  celle  affaire  et  j  fut  blessé.  La 
fin-  de  la  guerre  n'appoiia  point 
de  relard  à  son  avancitnnient.  Bri- 
gadier-g^énéral  en  1795,  il  fut  en-* 
^  voyédansjes  indes-Uceidentales, 
où  il  contribua  à  la  soumission  des 
îicîj  de  la  Martinique,  de  la  (iun- 
d&lx>upe  et  de  Sainte-Lucie.'  £n 
1800,  il  futohargé  du  cominan» 
éetneni  du  régiment  de  llioor^ 
que,  et  partit  la  mèmeannée  pour 
rÉgypie.  Il^mbatltt  à  la  t6ra-de 
trois  régtmens  à  ranairc  qui  eut 
lieu  près  du  canal  d'Alexandrie. 
A  la  bataille  (l'Aboukir,  le -il  niar^ 
iboi,  la  brigade  du  général  Stuart 
se  dislinsjua  d'une  manière  parti- 
culière, et  lut  citée  dans  un  ordre 
du  jour.  Sir  lobn  Stuart  oontri- 
bu<tA  la*  prise  do;  Caire  et  d'A- 
lexandrie. Dans  le  *  mois  d*avril 
ld03^  il  fui  élevé  au  grade  de  ma* 
jor-généraly  età  la  même  époque, 
il  reçut  du  grand-v^eigneur  la  dé^ 
coration  du  Croissant.  En  i8o4t 
ii  fut  envoyé  en  Sicile,  et  en 


t8^6,  ildébiiri|»a  dans  le  royaU'» 
tne  de  Naplen  oû  ildélit,  dans  les 
p  leines  de  51aîda,un  faible  corps  de 
troupes,  commandé  par  j^énéral 
Régnier.  De  retour  en  Sicile ,  il 
fut  nommé  chevalier  de  l'ordre 
du  Bain;  peu  après  commandant 
du  jo"'  régiment,  lieulenanl-gou- 
Ternénr  de  Grenaida,  et  enin  cooi-^ 
te  de  Alâ!da.  Le  gén^raf  Stuart  * 
été' nommé  depuis  grand-cordtm 
de  l'ordre'dn  Bain,  et  passe  pour 
l'no  des  nrteilleurs  ofTiciers^giènéH» 
rnnx  de  l'armée  anglaise. 

SU  ART  (Martin),  pn^teur  de 
l'égii.'iC  des  protesta n>  rélorinés  à 
An)«-terdain,  men)bre  de  l'institut 
et  historiographe  du  royaume  des 
Paya-Bas,'  est- auteur  d'uo  gHuiA 
nombre  d'oamges  :  liions  ne  ci^;- 
terons  que  les  plus  importaris  :  1^ 
Hut^ire  romaine  $  elle  est  éetite 
dans  un  aiyle  élégant  et  élevèf  au- 
quel cependant  on  reprocbfe  un 
peu  d'enntire:  elle  est  de  plus  en- 
richie d'une  toule  de  portraits  tra- 
cés avec  autant  de  force  que  d'exac^ 
titude;  cet  ouviage  a  été  repro- 
duit^ en  i8o5,  dans  Texoi'lteiit  a» 
brécé  du  professeur  Van  flnmels* 
Tcid^4  in-^S  iBod;  V 
bleaaa  de  la  révolution  françahef 
5*  Traduction  du  Voyagé  du  jeune 
Anacharsis  en  Grèce,  par  l'abbé 
ïîartiiélemy,  et  /l'enfit»  l'Homme 
comme  il  "existe  sur  in  terre.  M. 
Stuart  est  rédacteur,  depuis  18 
des  Annales  Ut  s  Pays-Bas. 

•STUART  (Jac<^ijes},  serrant  an* 
tiquatre.  et  babile-ariiiîteato  an* 
glaÎB, 'iiaqnit  à  Londres  en*  t^iS* 
Ses  études  terminées  t- il-  partit 
pour,  l'Italie,  et  fit  connaissance 
i\Rorae  de  l'architecte  Keveit,  qui 
le  détermina  à  entreprendre  avec 
lui  le  voyage  d'Athènes.  Les  deux 
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amis  prirent  la  incâitrc  (]e  tous 
lea-  monnmens  de  ceKe  ri  Ile  cé- 
thht^i  et  ce  ne  fut  qu'après  en  a- 
voir  aeherê  tous  les  dessins  qirih 
qui^èrent  la  Grèc^.  Stuart,  A  son 
retour  ù  Londre:»,  s'occupa  sans 
r«.'îâcîi(»  (îe  !n  pn!)!ic?ifion  de  l'ou- 
vrage qui  rf  njt  rinc  W:sullat  de 
ses  rechf  rcheîs ,  fut  nommé  aussi- 
tôt par  le  gouverriemcnt  anglais 
intendant  de  l'hôpital  de  Greeti- 
wiçh;  il  mourut  A  Londres»  au 
commencement  de  la  révolution, 
avant  d^avoir  achevé  son  ou  vrage» 
qui  a  été  continué  par  Newton. 
(le  savant  ouvrage,  qui  a  valu  à 
î«on  auteur  le  surnom  à* Athénien, 
a  été  jmhlié,  en  5  vol.  in-!"n!. , sous 
lu  lilre  à\i idujailës  d' Â (lunes ;  il 
'  est  regarciti  comme  indI.^|oensable 
AUX  archiiecles;  mais  la  beauté 
des  dessins  et  celle  du  texte  pa, 
ont  tellement  élevé  le  pr^x  qu'il 
n*est  pas  au  pouvoir  de  tous  de  se 
le  procurer, 

STYL  (SiMow),  médecin  hol- 
landais, naquit  à  Harlingen,  le  25 
février  ij^i,  et  fit  ses  étude^î  i\ 
l'académie  de  Franeker.  Il  étudia 
la  médecine  à  Leyde,  et  de  retour 
i\  Franeker,  il  y  reçut  le  bonnet, 
de  docteur  en  lyb/i,  après  avoir 
sottten»  une  dissertation  «ar  /«s 
mowsmens  des  muscles  [de  moti" 
bus  muêduiorum).  Styl  (flla  aussi- 
tôt exercer  dans  sa  ville  natale.  En 
ij-qS,  il  lut  nommé  déptité  aux 
étuts-généraux  par  les  élals  de  Id 
province  de  Fri5<',  et  en  i^oO,  il 
fit  partie  de  la  première  conven- 
tion nationale.  Kapporteurdu  co- 
"mité  chargé  de  rédiger  la  nouvel» 
le  constitution,  il  prononça  A  cet* 
le  occftsion  un  discours  aussi  re- 
marquable parTéloquence  du  sty- 
le que  par  la  sagesse  des  vues.  À  - 
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la  fin  de  la  session,  en  septembre 
1797,  il'reniradansia  vie  privée» 
et  s'occupa  presque  exclusivement 
de  la  culture  des  lettres  jus^u'A  sa 
mort,  arrivée  à  Harlingen,  le  ^4 
mai  i8o4-  Styl  a  laissé  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  l'Amant  d'a^ 
près  l'art,  comédie,  publiée  en 
1753;  1°  Crispin  philosophe,  co- 
médie jouée  avec  succès  sur  le 
ihéfitrc  d'Amsterdam;  3'  les  Mi^ 
tjrienokk  tragédie puhliéeen  1^8.  ' 
Bntre  autres  ptècesde  poésie  de  cet 
auteur,  on  distingue  VAmour  de 
la  patrie;  mais  c'est  surtout  com- 
me prosatetir  qu'il  s'est  fait  re- 
marquer. Son  «Mtvrag^e  intitulé  : 
Mémoire  sur  l'origine  et  rétat  flo- 
rissant des  Pays-Bas-Unis ,  W 
fait  ranger  parnti  les  meilleurs  é- 
crivain))  hollandais. 

SUARD  ( Jviii-Baptis»-  Av- 
Tom),  membre  de  Tacadémie- 
française ,  puis  membre  de  l'ins- 
titut, puis  encore  membn;  ?<  Tn- 
cadcmic-françaîsR ,  naquit  à  Be- 
sancon en  i;f.52.  Son  père,  secré- 
taire de  rimi?er>ité  de  rctN>  ville, 
lui  donna  une  édiicatioii  soignée. 
Le  jeune  Suard  en  profila,  et  ne 
se  distingua  pas  moins  par  Icsprix 
qu'il  obtenait  A  la  salle  d'anàes* 
que  par  ceux  qu'il  remportait  au 
collège.  Son  habileté  dans  l'escri* 
me,  cause  de  ses  premiers  mal- 
heurs, devint  celle  de  sa  (orlune. 
Après  s'éfr»'  tiré  avec  honneor  et 
avec  bonheur  d'une  alfaire  (|ui  lui 
étî^it  personnelle,  M.  Suard,  for- 
cé de  servir  de  témoin  dans  un 
de  ces  duels  que  la  mort  d'un  des 
comJMittaus  doit  terminer,  se  trou  - 
va  compromis  par  la  yictoire  àt- 
son  ami.  Celui  qui  fut' tué  était 
neveu  de  &!•  d'Argenson  ,  minis- 
tre de  la  guerre;  Le  témoiu  fut  ' 
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embrassé  dans  l'efTet  du  ressenti- 
-  irieiil  que  son  excellence  voiin 
an  rolLirier  qui  avjiil  osé  .se  vt^ti- 
gei'  de  l'insolence,  d'un  uuble.  Le 
jeune ^uard,  averti ,  du  danger 
qui  le  ineDapaît  «  se  <;Acha  ches  un 
atrti  de  sa  famille  ;  mais  trahi  par 
cet  ami  même,  il  fut  arrêté  et 
jeté  dans  les  cachots  9  et  condam- 
né, parle  parlement  de  Franche- 
Comté,  à  un  an  de  délcntirn,  non 
•pour  s'être  servi  de  1  épee^  mais 
pour  avoir  osé  porter  l'épee.  A- 
près  ce  jugement,  qni  né  salisfai-- 
sait  point  encore  le  ministre,  il  fut 
enlefé  par  son  ordre  et  conduit  au 
fort  Sainte-Itturgucrite.  Les  lec- 
tures qu^ii  fit  pour  échapper  aux 
eftnuis.de  la  prison^etles  réOexions 
provoquées  parla  persécution  dont 
il  étiiit  l'objet,  neconlribuèrent  pas 
peu  à  développer  les  lacullés  de 
son  ejjprit  et  à  le  jeter  dans  la  car- 
rière qui  lui  fut  si  probiabie.  Au 
bout  de  treize  mois,  rendu  à  la 
liberté  9  non  par  un  sentiment  de 
justice»  mais  parsuitede  ladisgrâce 
de  son  f  ersécuteur»  il  ne  séjourna 
dans  i^a  ville  natale  que  le  temps 
nécessaire  ù  son  triomphe,  et  par- 
lit  pour  Paris,  où  il  arriva  en  1  ^^o. 
Adonné  particulièrement  à  IV  tude 
de  l'anglais,  il  coopéra  d  .iburd  à 
la  rédactioo  d  un  journal  anglais 
qui  s'imprimait  à  Paris ,  travail 
'  assex  lucratif  pour  suffire  à*s«s 
besoins.  Cependant  il  s'occupait 
de  compositions  littéraires  et  phi- 
losophiques, et  fut  couroimé  par 
une.  académie  de  jirofince  pour 
un  éloge,  de  Montesquieu.  Ad- 
mis dans  la  société  de  ce  grand 
homme,  il  s*y  lia  avec  Helvé- 
lius  et  Kaynnl.  Ce  dernier  le  pré- 
senta cbtz.  uiudame  GeofiVin,  eiie 
mit  en  relation  avec  les  philoso- 
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phes  les  plus  estimés  du  sit  cle  * 
i  l  quelques  grands  seigneurs  qui 
be  piquaient  d'.iimer  la  philoso- 
phie ;  dès- lors  il  eut  un  dou- 
ble appui.  £n  1764,  il  adressa  à 
FréroH»  sous  le  nom  de  Tabbé 
Desfontaines»  un  jfctit  pamphlet 
intitulé:  lettre  écrite  de  1* autre 
nwnde  ^  qui  eut  du  succès«  Encou- 
ragé par  ce  début,  M.  Suard  con- 
çut qu'on  pouvait  cultiver  ntile- 
lement  les  lettres,  sans  même  y 
trouver  la  gloire.  Il  n'avait  guère 
j>ublié   que  des  compilations  et 
des  articles  de  journaux^  quai^d 
parut  rhistoire  de  Charles^^ulnt 
par' Aobertson.  La  traduction  de 
cet  excellent  ouvrage  fiiite  par  M. 
Suard,  A  qui  Robertson  avait  com- 
muniqué les  épreuves  du  texte  à 
mesure  qu'on  l'imprimait,  parut 
en  même  temps  que  l'original. 
Le  succès  de  ce  livre  ne  fui  pas 
moins  grand  «  n  France  qu'en  An- 
gleterre, et  le  traducteur  parta- 
gea la  gloire  de  l'auteur,  quoi- 
qu'il ne  pût  rien  rcv4^ndiquer 
dans  la  propriété  du  fonds  qu'il 
aVait  si  nahilenient  exploité.  Les 
partisans  qu*il  s'était  laits  le  mi- 
rent au  niveau  de  l'bistorien  qu'il 
avait  compris.  En  1772,  deux 
places  étant  veiuies  à  v;iqncr  à  l'a- 
cadémie, l'unt:  lui  doniu  t;  an  tra- 
ducteur 4e  Virgile, l'autre  au  tra- 
ducteur de  Robertson*  La  nomi- 
nation de  Tabbé  Delille  n*étonna 
personne*  I«*extr6me  jénnesse  dB 
ce  poète»  auquel  la  littérature 
française  était  déjà  redevable  des 
Géorgiques ,  faisait  assez  ressortir 
ses  titres,  pour  que  Laharpe,  Le-* 
niierre  ,  Colardeau  ,  ne  s'offensas- 
sent pas  de  la  préférence  qu'il 
obtenait  sur  eux  ;  elle  s'expliquail 
par  un  chef-d'œuvre;  mais  celle 
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qu'obtenait  M.  Suard,  qui  pouvait 
la  justifier?  L'acadéitiie ,  par  ce 
'dernier  choix,  ne  se  couiproinit 
pas  moins  vii -à-vis  de  l'auturilé 
que  vis-à-vis  du  public.  Louis  XV 
refusa  d'approuver  cette  double 
élection  9  et  Delille  se  vit  in  jus--' 
temeot  atteint  de  la  juste  répro- 
bation provoquée  par  son  col- 
lègue* Mais  comme  le  propre  de 
la  cour  est  souvent  d'imprimer  un 
caractère  d'iiiju'^tire  aux  mesures 
les  moins  injustes .  ce  n'était  pas 
pour  n'avoir  rien  écrit  que  M. 
5uard  se  voyait  écarté,  mais  pour 
avoir  trop  écrit.  On  punissait  en 
lui  un  collaborateur  de  VEncyclo- 
pédiê^  à  laquelle  il  n*a  ^mais  tra* 
vatUé.  Le  temps  arrangea  tout« 
Deux  académiciens  moururent; 
La'  Condaintne  et  l'abbé  de  La 
VîUe,  et  les  deux  ex(  lus .  furent 
renommés.   Al.  Sua  ni  remplaça 
l'abbé  de  La  Ville,  et  Lnms  XVT 
douua  ik  cette  éiecltou  1  a^rcaieul 

3ui  avait  été  refusé  par  son  pi'é- 
écesseur.  M.  Suard  fut  reçu.  Son 
discours,  qui  produisit  peu  d*elfel 
sur  l'assemblée»  lui  concilia  néan- 
moins les  suffrages  des  umis  de  la 
philosophie;  il  eut  l'art  de  la  jus- 
litier  des  imputations  dont  on  l'ac- 
cabiait  et  celui  di-  ne  pas  blesser 
le  parti  qui  lacaiotiiaiait.  Voltaire, 
à  qui  l'éloge  n'avait  pas  été  épar- 
giiè  dans  ce  discours'»  complimeA' 
ta  Tauteur  dans  une  lettre  pleine 
de  grâce  et  d  esprit.  L'admission 
de  Û.  Suard  é  l'académie  lui  don- 
na une  consistance  pi'il  n'avait  pas 
et^  jiistpi'iilors,  et  dont  îl  pro- 
fita avt;c  It  tbitrlt'.  Littérateur  a- 
vec  les  geii>  du  inonde,  liuuuiie 
do  monde  avec  les  jjeris  de  let- 
tres, il  gerçait  dans  la  société  une 
doubib  influence»  qui  ne  fut  pas 
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inutile  5  ges  irUt  rets  de  fortune.  Il 
sut  l:i  soutenir  en  s'assurant  de  la 
(îii  LcLion  d'un  journal ,  utile  spé- 
ctilaliui»  :  les  journaux  ttaientalors 
peu  nombreux.  Arbitre  de  ia  répu- 
tation d'autrui»  tuteur  de  la  siea* 
ne»  il  eut  ainsi  tous  les  jours  .oc-  '* 
casioo  de  se  rappeler  à  Fattention 
publique.  lies  sujets  de  ciiscus- 
sioos  ne  lui  manquaient  pas  à  cette 
époque,  où  l'on  appliquait  à  tant 
de  questions  oiseusfs  ce  besoin 
de  disciil<:r,  (|ui  depuis  a  été  ré- 
claiiieti  par  des  çueslions  si  gra- 
ves :  il  les  saisissait  avec  adresse. 
Donnant  sur  tout  des  princi  pes  de 
goQt»  et  s'il  produisait  peu,  ju- 
geant sans  cesse. les  pi^ductions 
.  d'autrui ,  il  exerça»  par  ce  mo^  en , 
dans  les  lettres  une  espèce  de  dio-  ^ 
lalure.  Il  eut  un  vigoureux  auxi- 
liaire dans  l'abbé  Arnaud,  avec  le- 
quel il  rédi;^ea  le  Journal  étranger 
et  la  Gazette  littéraire  de  i' Europe.  ' 
Enthousiaste  des  arts,  et  surtout 
de  ta  musique,  l'abbé  Arnaud,  qui 
s'était  passionné  pour  Gluck»  prit 
vivement  parti  pour  le  système  de 
ce  grand  compositeur  contre  ce- 
lui de  Piccini,  que  Laharpe  et 
Marnionlel  défendaient,  envers  et 
contre  tous,  avec  une  vivacité  é- 
gnle  à  la  sienne.  iM.  Suard  ne 
resta  pas  neutre  dans  cette  guer- 
re ;  mais  il  la  fit  avec  plus  de 
vlodératiou  que  son  associé  ^ 
que  ses  antagonistes.- Les  lettres 
qu'il  puIUia  sous  le  masque  de  l'jtf- 
mnyviè  de  V augirard  »  sOnI»  sans 
contredit  l'écrit  le  plus  remarqua- 
ble auquel  ait  donné  lieu  cette 
étrange  querelle,  oi'j  IManuontel  et 
l'abbé  Arnaud  se  montrèrent  un 
peu  prodigues  d'iujurcs.  Ces  let- 
tres, imprimées  d'abord  dans  le 
Journal  de  Paris^  ont  été  recueil- 
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lies  en  un  Toîume.  Il  est  étonnant 
que  iM.  Suard  ne  les  ait  pas  l'ait 
entrer  dans  les  Mélanges  de  lilU- 
ratui'e ,  où  il  a  inséré  une  lettre 
qui;  Gluck  lui  adressa  et  la  réponse 
q«*ll  jfât.  Le  moyen  le  plus  sûr  de 
conserver  celte  oorrestpoiidMice» 
quiy  toute  ingénieuse  qu'elle  cst« 
perd  £n  intérêt  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  la  circonstance  qui  l'a 
provoqtu'e  ,  c'était  <le  la  faire  en- 
trer <l.ir?s  (  rtîe  compilation. Ou 
ajoulc  aux  ouvrages  déjà  rilés, 
quelques  préfaces  pour  de?  édi- 
tions nouvelles  de  Laroi^efott- 
cault ,  de  La  Bruyère  ^  do  Vauve* 
nargues  «  et  quelques  rapports  A 
l'institut  f  et  l'oofloiinaitra  le  pro- 
duit des  60  atMkées  que  M.  Sua4*d  a 
consacrées  à  la  culture  des  lettre?. 
Presqu'aussi  précoce  (jne  Voltaire, 
îl  a  vécu  aussi  lone:-l«'mps  ;  coni- 
parez.  Parmi  î^t  ^s  pi  oduciion.s  aca- 
démiques, on  doit  distinguer  tou- 
tefois le  discours  qu'il  prononça 
en  qualité  de  directenr  de  l'acadé- 
mie  A  la  réception  du  marquis  de 
Montesquiou.  Ce  discours,  où  M. 
Suard  s'applique  à  justifier  la  pré- 
férence d()r)née  à  un  homme  de 
cour  Siir  tant  df^  ^ens  âc.  leîtics, 
est  incomparablcirji'nt  siipyrieur 
à  celui  qu'il  avait  j)roi»oncé  à  sa 
propre  réceptioii.  li  offre  plu- 
sieurs observations  également  re* 
marquables  par  la  finesse  de  la, 
pensée  et  par  celle  de  rexpression» 
On  j  IroUYe,  entre  autres,  ce  pasp 
sage  iqui ,  s'il  en  était  besoin  »  iiift» 
tifierait  l'opinion  que  nous  avons 
émise  «or  riii.sufiisance  des  titres 
académiques  de  M.  Suard.  «  Mais 
»je  sens  que  j'ai  parlé  trop  long- 
•  temps  de  l'arl  de  la  parole  dc- 
»  vant  nos  maîtres  ,  et  du  ton  du 
«mynde  dans  une>a8sembtén  qttl 
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»en  offre  tant  de  modèles.  Les  rè-* 
»gla$  o'ont  d'autorité  que  dans  fa 
u  bouche  de  ceux  qui  peuvent  fonr- 
Dnir  des  exemples.  C'était  à  un  de 
oces  écrîf  ains  qui  ont  étendu,  par 
•  leurs  ouvrages,  la  gloire  de  Pa- 
«cadémley  quil  appartenait  de 
itrelfiver  par  l'éloquence  Putilifé 
»de  son  institution  et  de  ses  tra- 
vvaux.  Le  sort,  en  me  désignant 
«aujourd'hui  pour  organe  de  cette 
.>  coinpag^nie,  voulut  prouver  qu'il 
»'  manquait  quelque  chose  a  l'éclat 
M  de  celte  ëotcnuilc  littéraire.  •  On 
trouve  daos  celte  pièce  quel- 
ques traits  dirigés  conl|«  Beau- 
marchais, que  M.  Suard,  direc- 
teur de  Pacadémie  »  punissait  du 
peu  de  condescendance  quecehii- 
ci  avait  témoignée  pour  M.  Suard, 
censeur.  Loin  de  partager  l'avis 
du  panégyriste  de  M.  Suard,  qui 
tinnt  Beaumarchais  pour  lerras.sé 
par  celte  agression,  nous  j  voyons 
moins  la  puissance  que  l'intentioB 
de  nuire*  et  nous  ne  pensons  pas 
qne  depuis  9o  ans  qu  a  été  lancé 
cet  anathéme  contre  le  genre  que 
s'est  créé  l'auteur  du  barder  de 
SêvUle  cl  du  Mariage  de  Figaro, 
ces  ouvrages  soient  tombés  dm^ 
le  mépris  auquel  les  a  voués  ce 
discours  à  peu  près  oublié.  M. 
Suard,  aiu^i  qu'on  en  peut  juger 
parce  fait,  était  censeur  des  théâ- 
tres. Quoiqu'il  exerçât  cette  fone* 
tion  avec  des  ménagemens  qu*'on 
neoonnak  guère  aujourd'hui,  loin 
d'avoir  réussi^  sa  concilier  la  re- 
connaissance "s  gens  de  lettres, 
il  l'ut  une  dus  premières  persun/ros 
qu'ils  Hiirenl  en  scène  dès  que  la 
révolution  eut  détruit  cette  cen- 
sure. Finis  des  Oliviers  l*y  Ira-  « 
duisit  sons  le  nom  de  M.  Rature, 
daqs  le  Réfeit  ifEpiméniée,  Beau- 
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marohais  n*est  donc  pa<*  le  ^eul  au- 
teur qui  se  soit  pîaîntde  M.  Suard. 
Aa  reste  ,  à  l'occasion  du  Mariage 
de  Figaro,  Bcaitmarcbpis  a  eu  pins 
d'un  motif  de  se  pluindre  de  ce  Ut- 
térateur,  qui,  uun  coDteot  de  le  dc- 
Boneer  aa  mîiiNtèref  de  le  tancer 
à  raeedèmiey  le  harcelait  dans 
ic6  journaiix»  et  provoqua  $  dans 
le  Journal  de  Paris,  une  guerre 
quî  ne  fut  pas  toute  littéraire , 
et  dans  laquelle  le  second  que 
l'a^^resseur  avait  su  se  donner  fit 
intervenir  une  lettre  de  cachet. 
La  révolution  ,  aux  pri[icipes  de 
laquelle  RI.  Suard  semblait  s'être 
aftacbè  d'aberd»  ne  trouvà  pas 
k>Qg-lemps  on  défenseur  dans  ce 
pbiliMOplie,  doni  elle  avait  ren- 
versé la  fortune.  Détaché  d'elle 
avant  les  horreurs  qui  t:n  dé- 
tachèrent leïj  honnêtes  gen?,  il 
s'était  prononcé  contre  uii<:  ré- 
forme qui  ne  lui  convenait  plus 
deptiis  <|a'il  avait  reconnu  qu'el- 
le ne  be  ierait  pas  dans  le  sys- 
tème de  11*  Necker.  M.  Suard  , 
qui  n'avait  pas  ^prouvé  Faocien 
jOttverneiBent  »  n*approuva  ni  les 
opérations  de  l'assemblée  consti- 
toante ,  ni  celles  de  l'assemblée 
législative.  En  rien  il  n'était  satis- 
fait de  rien.  La  destruction  de 
Tacadéoiie  mit  le  comble  à  son 
mécontentement  :  il  l'avait  assez 
manifesté  pour  qu'on  ne  l'oubUât 
pas  pendant  la  terreur.  Arrêté  à 
iontenai-aux-EoseSy  oA  il  s*éuit 
letiré  apvès  le  lo  août»  il  fut  {été- 
dans  la  même  prison  que  ftou" 
cher,  André  Chénier  etGiuguené. 
Le  10  thermidor  le  sauva.  Rede- 
irenu  libre,  il  redevint  journaliste  ; 
compromis  par  ses  écrits  aij  i5 
vcndémiiiire ,  il  fut  ohlif^c  de  se 
cacher.  Au  i8  frucUdur,  com- 


promis de  nouveau  pour  la  mê- 
me cfîu«e,  il  fut  oblige  de  s'ex* 
patricr.   K(  happé  par  la  fuite  à 
la  dcporlatiiin  ,  il  >e  rérup;ia  d'a- 
bord a  Coppet,  cht:7.  M.  Necker» 
puis  à  Auspach.  Il  attendit  lu  des 
temps  meilleurs*   Kappelé  eo 
France  par  la  réconciliation  gêné* 
raie  qui  fut  la  première  etHisè» 
quence  du  18  brumaire,  il  reprit 
ses  occupation<^  habituelles  y  et 
ressuscita  le  Pahlicistn ,  journal 
qu'il  avait  rrvr  anléri«'urenient  au 
|8  fructidor,  et  qui  avait  snp- 
priiiit;  par  suite  de  cette  journée. 
Cette  ré^uiiection  ne  lui  fut  paii 
productive.    Le  (çouiFeroement 
consulaire  ayant  fait  entrer  dana 
l'institut  les  membres  des  an* 
ciennes  académies,  soit  savantes* 
soit  littéraires,  M.  Suard  prit  placer 
fîan^  la  rla^^e  <lt;  la  lanj^ue  et  de 
la  littérature  françaises,  dont  il  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel,  de 
préférence  à  Al.  de  Fou  ta  nés.  Re- 
gardant comme  un  hotnuiage  ren« 
du  à  sa  supériorité  la  déféretice 
qu'on  avait  eue  pour  son  âge,  H. 
Suard  ne  répondit  pas  toujours 
par  ses  procédés  à  la  bienveillan- 
ce de  ses  confrères.  Affectant  de 
confondre  avec  les  œuvres  de  la 
révolution  tout  ce  qui  avait  été 
produit  pendant  la  révolution,  il 
se  vantait  de  n'avoir  rien  lu  de  ce 
qu'on  avait  publié  en  littérature 
depuis  1789,  et  ne  s'en  croyait 
pas  moins  eo  droit  de  dédaigner 
les  lalens  qui  s'étaient  dévelop-« 
pés  pendani'  cette  périodp.  En- 
têté de  vieilles  idées,   aigre  et 
dédaigneux   djin*?  la  discussion, 
il  finit  par  s  al it  11er  l'aGfection  do 
sa  classe,  et  perdit  une  influen- 
ce qu'il  ne  lui  eCit  pas  été  dif- 
ficile de  conserver.  Son  humeur 
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contrariante  se  iDcioifeeta  fVabord 
Ior«?  la  réception  du  cardinal 
Maury  ,  dont  il  soutint  la  préten- 
tion qujind  celte  éminence  de  for- 
tune voulut  être  appelée  moQsei' 
gn«ur»  même  an  mépris  de  r«ti- 
cieniie  égalité  académique.  JLe 
rapport  de  M.  Suard  sur  les  prix 
décennaux  était  entaehé  à  un  tel 
point  de  ses  injurieux  préjug^és^ 
que  la  classe  le  dé.^avoua  comme 

'  exprejision  de  son  opinion,  qu'elle 
se  plut  à  cou '-i|_:ner  dans  le  rap- 
port de  la  ooniiijis>ion  nojnmée 
par  elle;  rapport  opposé  dans  pres- 
que tons  ses  points  à  celui  de  M. 
Suard*  Après  ? Int  là  restauration; 
Alors  l'Iiumeur  malveillante  du 
vieil  académicien  ne  connut  plus 
de  réserve.  ProGtantde  l'accès  que 
^es  fonctions  et  d'anciennes  liai- 
sons lui  donniticiit  près  des  minis- 
tres, 30U8  prétexte  de  rétablir  l'an- 
cienne académie,  iM.  Suard  sem- 
bla ressusciter  pour  opérer  la  des- 
truction du  corps  qui  l'avait  ac- 
cueitn.  Il  y  travailla  sans  relflche 
avec  une  activité  sans  égale  ;  et 
sacrifiant  ses  amis  poor  satisfaire 
ses  animosités  particulières,  il  par- 
vînt ;\  obtenir  une  notivelle  orga- 
nisation, par  laquelle  neuf  de  ses 
confrères,  au  nombre  desquels  se 

^trouve  son  an»!  M.  Garât,  per- 
dirent le  titre  dont  la  propriété 
leur  était  garantie  par  la  loi.  Cette 
opération ,  que  le  retour  inépiné 
de  Kapoléon  avait  suspendue  en 
]8i5,  fut  consommée  en  181G,  sous 
le  mini'itèrc  de  M.  de  YaublanOy 
et  M.  Snard,  qui  touchaitau  terme 
de  sa  '"îurîère,  eut  la  satisfaction 
d'expirer  sur  les  ruines  de  l  ins- 
titui.  Il  mourut  en  1817,  à  IM^e 
de  85  ans.  Ce  littérateur,  qui,  en 
résumé ,  n'était  recommandé  par 
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aucun  oiiTrn^e  important,  est  uo 
de';  lioinmes  qui,  à  quelque  épo- 
que que  ce  soit,  ait  tiré  des  lettres 
le  plus  de  profit  pour  sa  fortune» 
si  ce  n'est  pour  sa  gloire.  Sous 
le  règne  de  Napoléon  »  Il  réunis- 
sait aux  appoitttemens'de  membre 
de  l'institut  y  ceux  de  secrètltire 
perpétuel ,  et  ceux  de  membre  de 
la  commission  du  dictionnaire,  ce 
qui  joint  h  son  traitement  de  mem- 
bre de  la  légion-d'lionneur ,  et  à 
huit  mille  francs  que  lui  valaient, 
bon  an  mal  an,  une  part  que  le 
gouvernement  lui  avait  donnée 
dans  les  bénéfices  de  la  Gaiette  de 
France,  lui  faisaient  à  peu  près 
ao,ooo  frw  de  revenu,  dont  il  avait 
le  malheur  d'être  redevable  à  Na->  • 
poléon.  I!  perdit  plus  de  la  moi* 
tié  de  cftrevcnn  A  la  restauration; 
mais  il  f^'-ipria  II-  cordon  de.Saint:- 
Michel ,  et  le  ùlrv.  de  censeur 
royal  lionoraire.  iVl.  Snard,  dont 
nous  n'avons  pas  dissimulé  les 
débuts,  n*.était  pas  cependant  dé- 
pourvu de  qualités  à-  beaticoup 
près.'  Quand  so%'  amoiir-propre 
n*était  pas  blesse*  c'était  l'homme 
du  commerce  le  plus  aimables- 
Attachant  dans  la  conversation  , 
il  s'énonçait  avec  facilité,  il  -^'cx- 
primait  avec  élég:ance  et  correc- 
tion ,  et  causait  avec  une  grûce 
toute   particulière.    Nul  n'était 
mieux  placé  que  lui  dans  un  sa- 
lon ,  et  surtout  dans  le  sieo,-oà  il 
avait  eu  Fart  d'attirer  ce  qu'il-  j 
avait  de  plus  distinj^ué  parmi  les 
savanset  les  littérateur?,  soit  fran- 
çais, soit  étrangers.  C*était  là  son 
centre.  M.  Garat,quiÎM<îe  M.  Suard 
sur  ce  qu'il  était  c;»j  .ible  de  faire, 
le  trpuvait  très-bien  placé  aussi  à 
l'acridémie.  On  peut  avoir  une  o- 
pinioo.  contraire  en   le  jugeant 
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sur  ce  qu'il  a  fait.  Ses  œuvres, 
non  compris  latraductron  de  V His- 
toire de  Charles.-  Quint,  et  la 
correspondance  de  V Anonjme  de 
Vngirûrd^  sont  éparses  dans  le» 
deaxcompilalioos qu'il  a  publiées  : 
les  VvUti9  Uttérairss  et  les  Méian^ 
ges  de  littérature;  qu'on  les  pèse. 
Plus  porté  à  ?oir  les  fautes  que 
les  beautés  d'un  ouvrage,  per- 
sonne n'élait  moins  prodigue 
d*encourageine[jt  que  M.  Suard; 
rien  ne  le  sati-f  iibait  pleinement. 
«^071  gout^  ceit  le  dégoût  i  dirait 
Champfort.  Revenons  ,  aTant  de 
finir 9  à  son  ami  M.  Garât»  dont 
nous  ayons  contrarié  ici  quel- 
ques opinions»  malgré  l*estinie 
que  nous  portons  é  leur  auletir# 
Cet  académicien  a  publié,  en 
l8ao,  des  Mémoires  kisloriqucs 
sur  M.  Suard.  hien  n'allesle 
plus  que  ce  livre  les  rc -sonr- 
ccâ  de  Tes^prit  et  de  1  imagina- 
tion de  récrirain  auquel  on  en 
est  redevable.  On  a  peine  à  con- 
cevoir d'abord  qu'il  ait  pu  obte- 
nir ce  produit  d'un  fonds  si  pen 
riche;  on  finit  par  le  concevoir 
pon  rla  nt  en  v  oyan  t  que  lM  .  Suard  l 
inf>îns  le  sujet  que  le  prétexte  de 
cet  ouvrage,  consacré  surtout  à 
rhi««toire  de  l'esprit  humain  pen- 
dant la  dernière  inuilié  du  i8'  siè- 
cle. Cef  n'est  qu'un  centre  %utour 
dnqnel  11.  Garât  groupe  les  per- 
sonnages les  plus  importans  de 
cette  époqae  si  féconde  en  boni-> 
mes  supérieurs,  dont  le  caraolère 
et  Tesprit  sont  tracés  et  analyâés 
par  lui  avec  un  si  rare  talent. Tout 
en  admirant  ces  pages,  non  moins 
brillantes  pîîr  la  pensée  qtïé  par 
l'expression,  on  ne  peut  s*e«i»jiê- 
cher  de  s'élonner  que  leur  auteur 
ait  été  abusé  par  les  illnsions  •éé 
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Tamitié  ,  au  point  de  voir  dans 
un  point  le  centre  du  monde. 
(F oyez  les  articles  SiCÀaD  et  Al- 
phonse de  Braochamp.)  '  ' 
SUCHET  (lb  MAaécBAL),  voyet 

SUDCEttlAtCIE  (unccM)» 
9ojr.  ChiecbsXIII. 

SUE  (  Jiau-Joseph),  professeur  ' 
d'anatomîe  ,  naquit  à  la  Côte- 
bain  t-Pol  en  1710.  Il  était  frérfî 
de  Jean  Sue,  chirurgien  distingué 
(mort  en  173a),  qui  avait  appris 
à  TAge  de  4^  an.n  le  latin ,  pour  in- 
terroger dans  cette  laoglie  les 
élèves  en  médecine*  M.,  !•  Sue 
vint  de  très-bonne  heure  ù  Paris» 
où  il  fut  élève  et  successeur  de 
Yerdier»  célèbre  anatomiite.  Il  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  celte  science,  et  n  formé  un 
j^rnnd  nombre  de  bons  «  lèves.  Ce 
savant  chirurgien  mourut  en  1 792, 
dans  la  85°°  année  de  son  agc.  11 
à  publié  :  1*  différons  Mémolrw 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  (  partie  des  sManPétran^  . 
gers  ] ,  parmi  lesquels  on  a  plus 
particulièrement  remarqué  lemé* 
moire  qui  décrit  dans  deux  indîvî- 
dus  nue  transposition  fféoèrale 
des  vi.scèrp«.  en  sorte  (jue  ceux 
du  côté  droit  se  trouvaient  à  gau- 
che; un  autre  mémoire  ayant  pour 
objet  rezamen  de  b»  structure  et 
des  vaisseaux  de  la  matrice;  enfin 
un  troisième  mémoire,  où  sont 
calculées  les  proportions  du  sque- 
lette de  rhonltnc ,  depuis  Ten- 
fance  jusqu'à  la  vieillesse.  î4' 
Traité  des  l/andages  ci  appareiLi  , 
1^4^,  in-12;  a""  édition,  1761. 
5*  hrégé  d*anaiomie ,  1 74^  > 
vol.  in-12,  réimprimé*  en  1774» 
4"  EUnuns  Ue  Chirurgie,  1755, 
ht^  ;  St*  Anthropotomiey  ou  TiraUé 
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êur  l*art  d* injecter  ,  dê  disséquer 

été  augmenté  et  publié  de  nou-* 
▼eW  en  1 765. 6*  Ottéohgie,  1 759^ 
%  foi.  in-fol.  <nvec  3i  ptanehes. 
C'est  une  traduction  de  l'ouvrage 

de  Monro  ,  professeui*  d'anatomie 
à  Edimbourg.  Otitre  le  mérite  de 
la  IraducUon  par  J.  J.  Sue  y  cet 
ouvrage  est  un  chef-d'œufre  de 
typographie  el  d  ej^aclitude  dauâ 
le  deasin. 

SUE  (liuir-JosBFB))  médeein 
en  chef  de  lliôpital  de  la  inabon 
du  roi  9  médéoin  consultant  de 
S.  M.  f  professeur  d'anatomie  à 
l'école  royale  des  beaux-arts ,  ofTi- 
cier  de  la  légion-d'honneui  ,  che- 
valier de- Saint-Mifhel ,  ineinbre 
du  bureau  de  charité  du  1"  ar- 
roadibâemeot  de  Paris,  membre 
de  racadémiede  médecine  et  d'un 
grand  nombre  de  société»  sa  rentes 
franpalses  etétrangères*  commeQ- 
^a  par  exercer  la  chirurgie  sou  s  leâ 
ordres  du  célèbre  professeur  Suë, 
soupèl^'ycliirurgîeo-majorderhô- 
pltal  de  la  Ch.irilé.  Il  prit  ensuite  le 
grade  dedocteur  A  la  faculté  de  mé- 
(lie  d'Edimbourg,  et  à  son  re- 
tour eu  fut  nommé  chirur- 
gien substitut  de  son  père  dans  le 
mtoe  hôpital  témoin  de  ses  es^ 
sais.  Les  grands  mouvemens  de  la 
révolution  Tentraînèrcnt  bientôt 
dans  la  0liirurgie  militaire;  d'a- 
bord chînirgien-major  de  la  gnrde 
nationale  et  du  io7i'"'  réo^inien» ,  il 
devint  successi veiseot  chiiDi  ^ien 
en  chef  du  camp  sous  Meaux,  de 
l'hôpital  militaire  de  Courbe^oie, 
et  médeoln  en  chef  de  la  garde  im- 
périale. G*est  en  celle  qualité  qîiHI 
fit  une  partie  de  la  campagne  de 
Modkou.  Uoemaladiegravftl'fljant 
obligé  de  revenir  en  France  «ijant 


SUE 

lesdésastres,!!  né  reprit  ses  travaux 
qa*é.  répoque  de  la  nwtaiiratlon. 
Ôans  ces  divers  postet  9  les  s ueeéa 
les  pins  oonstans  ont  couronné 
ses  elfortSt  et  il  a  rendu  à  leurs 
drapeaux  une  foule  de  militaires» 
dont  la  reconn;iî«sMnce  lui  a  tou- 
jours oûei^  de  bien  doux  souve- 
nirs. Sa  carrière  civile  ne  fut  pas 
moins  brillante;  dès  1782,  il  pro- 
fessait avec  talent  à  l'école  pra- 
tique et  A  récole  royale  de  obl- 
rurgie*  La  même  année»  U  auo* 
céda  à  son  père  dans  la  àiaire  de 
professeur  d'anatomie  pittoresque 
à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture.  Cil  cours  demandait 
]i!iis  que  de  rinsfruction ;  il  exi- 
geait des  connaissances  physiolo- 
giques particulières  ,  l'art  de  se 
mettre  au  niveau  de  ses  élèves. 
H.  Sttë  trouva  moyen  de  vainere 
toutes  les  difficultés  »  et  les  plue 
grands  artistes  dont  s*hoaore  au- 

i'ourd'hui  la  France  reeonnaissent 
hautement  tout  l'aTantage  qu'ils 
ont  tiré  de  ses  leçons.  Au  lycée  et 
à  l'athénée,  colléîî^ue  des  Laharpe, 
des  de  i^arcieux,  des  Delille,  des 
Fourcroy,  etc.,  ses  séances  ne 
furent  pas  moins  suivies  que  celles 
de  ces  illustres  professeurs.  Ses 
leçons  de  botanique  surtout  ob* 
tinrent  un  succès  de  vogue  »  et» 
pendant  i5  ans»  fuient  le  rendez- 
vous  de  la  bonne  compagnie.  Peu 
de  médecins  ont  réussi  à  *e  for- 
mer d'aussi  bonne  heure  nue  ré- 
putation el  une  clientelle  ;  un 
bien  plus  petit  nombre  encore  a 
été  aussi  heureux  dans  sa  pratique 
médicale«  Parmi  les  personnes  qui 
rhonorérent  à  la  fois  do  leur  cqn< 
fiance  et  de  leur  amitié,  nous  ci- 
terons le  pripce  de  Couti,  le  doc-' 
teur  Jr^rai^n»  riiKi|»érAtnpe  Jpsé- 
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phiiu%  loinaréohui  Musscna, legc- 
néiul  Myreau,etc.  M. Sue  a  publié 
en  oulie  plusieurs  ouvragesu'TAé- 
44  sur  i'élEsophagotomie;  a**  Traité 
d'anaiomi^^m^hesi  S'  AnaU>mU 
comparée^  traduit  de  l'anglaUft  4* 
S*»ai  êur  ta  physiognomonie  dgs 
corps  viwans  considérés  depuis 
i* homme  jusqu'à  la  plante;  5°  Bf- 
cherches  physiologiques  et  expè" 
riences  sur  lavil&Utè,  qui  ont  pré- 
céda la  publicalion  des  travaux  du 
docteur  Le^allois;  6°  Opinion  sur 
ia  supplice  de  lu  guUiotina  et  sur 
(fit  .effsti  du  gatvanismei  7*  un 
j^rand  nowhraâaiiémoiresaiàreé^ 
fiés  à  des  lociétéfi  S4|Tantes.  M.  Sue 
possède  en  ou  (re  une  des  plus  belles 
collections  anntomiques  de  TEu- 
rope.  Commencé  par  son  père  el 
terminé  par  ses  soins,  ce  mu- 
séum, ainsi  que  toutes  les  plau- 
cheA  dessinées  qui  en  dépendent, 
doiveot  £tre  Incastammeat  ezr- 
poêé»  publiquaineal  à.  Técole 
royale  des  beaux-arts. 

SUFFOLR  (le  C0HTB9B)/iMar 
de  lu  Grande-Bretagne»  issu  d^une 
des  plus  f.nriennesfamillesderAn- 
gleterre,  comme  des  plus  illustres 
par  le  patriotisme  de  ses  membres, 
sijrvit  avec  distiuciion  pendant  sa 
leyiMsse.  Dès  son  entrée  dans  la 
diambre^ale^  il  devint  an  des 
plMS  zélés  et  des  ptasélo4teiis  dé- 
fenseurs des  libertés  nationale». 
En  1798,  il  prît  rtveiuent  le  parti 
d*Arthur  O'Connor,  injustement 
accusé  du  crime  de  haute  trahi- 
son ,  et  contribua  à  fane  considê- 
ler  r'etle  cause  célèbre  sous  son 
vériialjle  point  de  vue;  aussi  l'ac- 
CUsé  fut-il  solennellement  acquit* 
té  par  le  jury.  JLe  comte  de  Snf- 
folk  s*élava  arw  ÙNtce^,  en  1799  y 
contre  la  sifspensipn  dç  i*acto 


à'Habtas^corpua ,  t  t  accusa  les 
ministres  de  tendre  sans  cesse  à 
la  destruction  delà  charte  britan- 
nique. Bn  1801,  il  parla  avec  la 
mima  •  énergie  contre  la  guerre 
i|iie  faisait  TAngleterre  à  la  France; 
attribua  l'excessive  cherté  des 
denrées»  qui  glpit  alors  sur  le 
peuple,  À  cette  pierre  désastreu- 
se, aux  désordres  de  tons  getires 
qu'elle  occasionait,  à  l'énorme 
multitude  des  papiers  de  la  ban- 
que mis  en  circulation;  proposa 
jvelqaes  mesures  propres  à  en 
détruire  les  funestes  effets  »  et  cen-* 
«lira  fortement  la  conduite  des  mi«^ 
nistres  ,  qu'il  rendit  responsables 
de  tous  les  malheurs  qui  venaient 
foudre  sur  sa  patrie.  II  plaignit 
ensnlfo  de  ce  que  les  membres  du 
comité, [U)inmés  pourrexamen  des 
bills  portant  suspension  de  l'acte  ^ 
d'ffaheas  corpus^  et  pour  le  renou 
rellement  dîs  la  loi  sur  las  sédi- 
tions-, venaient,  contre  les  an« 
ciens  «sages  parlementaires ,  d*ê* 
tre  tous  pris  dans  le  parti  minis- 
tériel. Il  déplora  aussi  la  violation 
du  tmité  d'KI-Arîsh,  traité  loya- 
le m  eut  conclu  entre  \v.  général 
K!t  buret  sir  Sidney-Siijith ,  mais 
rompu  par  1  amiral  Keith.  11  parla 
ensuite  contre^  rinsullisauce  des 
mesures  proposées  pour  venir  au 
secouvsdu  demieret  plus  fidèle  al- 
lié de  laGisinde-Bretagne Ji  Portu- 
gal. Le  coo^e  de  Suffolk  s'opposa 
depuis  aux  vues  ministérielle.s  sur 
l'Irlande,  et  ù  l'union  proposée , 
assurant  que  le  mal  était  devenu 
si  grand  dan?  celte  île  ,  que  si  l'on  * 
ne  se  hâtait  point  d'adopter  une 
autre  marche  administrative  et 
indiciaire  »  la  erise  la  plus  fâcheu- 
se élait  à  redouter.  ,11  vota  aussi 
contre  le  bîU  d*ou};li  (bllt  of  in- 
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demnity)  deman(îé  en  fayeur  des  militaire.  Son  courage  et  ses  ta- 

iiiiîjistics  tl  loiu  lidunaîres  pu-  lens  lui  valurent  un  avancement 

blics,  rappelant  conibieu  d  hout-  us&ez  rapide,  et  il  fut  nommé  par 

mes  innoceDsilsaTàiéntfAÎt  orrê-  le  congrès,  général  de  brigade  eo 

ter  comme -réputés  suspects  de-^  1775,  et  major-général  en  1776. 

puis  >  1 795  f  et  citant  une-  foule?  Peu  a  prës^  il  remplaça  Arnold  dans 

d'actes  arbitrai^^copdmitf  parles*  le  commandement  de  Tannée  du 

anciens  mlnisflK.  JV  souiinl  en  Canada,  qu'il  fui  bientôt  obligé 

cette  occasion  que  dë  pareils  bills  de  quitter.  Par  suite  de  la  mala- 

d*indemnilé    étaient    subversifs  die  du  général  Grcen,  il  reciU  îe 

de  tous  les  principes,  anéantis-  commandement  de  la  divisinn  de 

saient  fa  consti^lion  anglaise,  et  Long-Islaud.  Plus  mnlheureux  en- 

n*étaient  propres  qu'à  <^onner  au  core  dans  cette  circonstance  que 

Ï»euple  de  nouveaux  tjrbns.  Fidè-  dans  les  précédentes,  ii  fut  fait 

e  aux  mêmes  principes  politiques»  prisonnier  aTe<i  lord  Stirikig  i  la 

il  s'opposa^en  180a  et  années  sui^  bataille  du  97.  Inchangé  quelques 

Tantes,  aux  suspensions  succès-'  mois  après,  il  commanda  la  mê- 

sives  de  Pacte  d*Haheû9  corpus  et  me  dirliion  Â  Mew-Jersey.-  En 

au  bill  contre  les  étrangers  (  al~  1777,  il  conçut  et  mil  heureusc- 

Uen  bill)  ;   ne  cessa  de  solliciter  mrnt  à  fxérulîon  le  plan  d*une 

rabolitioii  de  Todieux  trafic  des  expédition  contre  Staten-Island  r 

noirs,  et  en  démontra,  dans  plu-  ^a  brillante  conduite  lui  valut  des 

sieurs  discours  éiuquens,  l'immo-  éloges  publics  du  congrès.  Après 

ralité  et  la  cruelle  injustice;  de-  avoir  donné  de  nouvelles  preuves 

mtinda«  en  1807  »  qu*jl  f(Hfaimne*  ^  ses  takns  et  de  sa  braToore  k 

ctaqudte  sur  Pétat  de  la  nation;  Brandjrwine  et  à  Germantown 

s'opposa  9  en  1810,  aux  reiper-  dans  la  même  année  (1777)9  il 

Ctmens  parlementaires  qu*on  pro-  .  obtint  le  commandement  des  trou- 

f>osait  de  voter  au  général  Wel-  pesdeRhode-Island,  mit,aumois 
ington,  à  l'occasion  de  la  ba-  d*août  1 7^*8,  îe  devant  New- 
taille  de  Talavera,  et  dit  qu'il  ne  port,  occupé  par  les  Anglais  :  sié- 
pouvait  même  y  souscrire  com-  ge  qu'il  fut  obligé  de  lever  par 
me  militaire.  Le  4;omtc  de  Suf-  suite  du  départ  de  la  flotte  fran- 
folk,  reliké depuis  quelque  temps  çaise,  ^m mandée  par  le  comte 
dans  ses  terrés»  a  cessé  de  paraître  d*Estaing  ,  pour  se  porter  i  Bos- 
Sor  la  seèi^e  politique  9  et  honore  ton.  Sulliranooeillit  de  nouTeanx 
la  fin  de  sa  carrière  par  ses  rer-  lauriers  dans  la  même  année,  et 
tus  privées ,  ainsi  qu'il  s'est  cens-  parvint  à  passer  su  r  le  continent 
tamment  honoré,  comme  homme  sans  que  les  Anglais  eussent  soup- 
d'état,  par  son  patriotisme  et  ses  çonné  ses  projets.  En  1779,  à 
talens.  New- York,  il  commandait  une 
SÏJJJJ'VAN  (Jean),  major-gé-  expédition  contre  les  nations  in- 
néral  nim^;'icnîi^i ,  président  de  diennes,  ?;t  aidé  du  général  Çiin- 
New-iJainpbliireyCtc,  naquit  dans  ton,  il  Us  battit  cl  les  chassa,  ra- 
cette- province  v^s  1741»  et  s'y  vageant  les  pays  et  détruisant  les 
coilsacra  del>oone^.faeure  &  Pétut  Ylllages,  ^n  de  préf^nir^de  nou- 
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Telles  exciirsîoiijt  de  ces  barbares. 
Néanmoins  le  congrès  lui  retira, 
î'îostis^ntion  âf  seç  nombreux 
ennemis,  le  cnnimandement  dont 
il  avait  si  utilement  fait  usage  dans 
l'intérêt  de  sa  patrie.  Cette  disigrâce 
fut  flnomeutanéc,  et  il  fit  partie  du 
congrès  depuis  1786  jusqu'à  17S9, 
époque  ot  il  tiïi  élu  pr^ident  de 
New  -  Rampihiie.  Il  sut  par  son 
énergie  et  son  infatigable  acti- 
vité calmer  l'insurrection  qui  é' 
data  lors  destrotibîe^  de  Massassu- 
rhetts.  Sullivan  mourutdans  In  5f\* 
année  de  son  5ge,  en  1 790,  regret- 
té de  tous  ses  concitoyens.  Son 
père^  qui  s'était  établi  en  Améri> 
que  en  1723,  moorol  la  mdme  an* 
née»  flgé  de  106  ans;  il  avait  fait 
*  lui-même  rédiicalton  de  Jean  SuU 
liran  ^  dont  nous  venons  de  par- 
ler, e|  de  Jacques  y  dont  l'article 
suit. 

SULLIVAN  (Jacofes),  gouver- 
neur de  Massassuchelts ,  frère  du 
précédent  (le  général)^  naquit  en 
i^^o.  Il  avait  été  deiiliné,  ainsi 
que  Jean,  à  la  proftission  des  ar- 
mes; mais  aynt  eii  bras  cassé 
dans  sa  jeunesse,  il  s*adonna  & 
l'étude  des  lois.  Ses  succès  au 
barreau  lui  valurent  bientôt  la 
piace  de  procureur  de  sa  provin- 
ce, et  il  prît  une  part  très-active  à 
la  révolution  dés  qu'elle  éclata.  Il 
fixa  surtout  l'attention  du  gouvcr- 
uement  en  1775,  en  remplissant 
/  aTec  deux  de  ses  concitoyens  uiie 
mission  importante  et  difficile  à 
Ticonderago.  Il  en  fut  récompen- 
sé, l'année  suivante,  par  les  pla- 
ces de  juge  en  la  cour  supérieu- 
re, et  de  menii)re  de  la  conven- 
tion,  qui  rédigea  la  constitÔtion 
de  l'état  en  1779  et  Î780.  Il  ren- 
tra, en  1763,  dans  son  office  d'a- 
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vocal,  par  suite  de  sa  démission 
des  fonctions  de  juge,  et  fut  dé- 
légué an  congrès  en  1783,  et  en 
1784,  nommé  l'un  des  commis- 
gaires  chargés  d'apaiser  les  diffé- 
rens  qui  existaient  entre  les  éiais 
de  Massassuchetts  et  de  New- 
York,  relativement  à  leurs  droits 
respectif  sur  les  terres  occiden- 
tales. Peu  après*  il  représenta  à  la 
législature  la  Tille  de  Boston.  U 
fut8uccessîvemènt,en  1787,  mem- 
bre du  conseil-exécutif  et 
pour  Suffolk;  eu  1790  procureur- 
général  :  il  cessa  d'occuper  ce  der-  - 
nier  emploi  en  1807,  pour  succé- 
der à  Strong,  comme  chef  de  là 
magistrature.  Sullivan  obtint  en* 
fin  de  la  confiance  du  président 
des  états*  la  place  de  commis^ai- 
pour  réj^ler,  d*après  Tarticle  5 
du  traité  avec  TAngleterre ,  les 
frontières  des  Étals-Unis  et  des 
provinces  anglaises.  Ce  fut  sa 
dernière  mission  :  il  mourut  en 
1808.  «Il  donna,  dit  l'auteur 
d'une  notice  sur  Sullivan,  le  plan 
du  canal  de  Mlddlesex;  il  avait 
consacré  une  grande  partie  de  soii  . 
temps  à  ce  travâl.  Dans  les  dif^ 
férentes  chargePpubliques  dont 
il  fut  honoré  pendant  f\o  ans  par 
les  suffrages  de  ses  concitoyens, 
et  dans  le  cours  d'une  longue  car- 
rière politique,  au  milieu  des 
troubU-b  et  des  haines  de  partis, 
ses  ennemis  les  plus  acharnés  ne 

I lurent  lui  sefuser  de  grandes  qua- 
ités.  Gomme  juge,  on  lui  recon- 
nut la  plus  parfaite  intégrité,  et 
comme eccusateur-public  du  gou- 
vernement, il  tempéra  la  sévérité 
de  son  ministère  par  une  rare  hu- 
manité. 0  II  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  art»  et  sciences  dés 
su  première  fondation^  et  fut  long- 
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temps  président  d«  la  société  hU* 
t  ortque  (le  Ma*^?a9suchef f«,  et  pré- 
i^ident  de  la  société  congrégalion- 
loelle  de  charité.  Il  a  laissé  dilTé- 
rens  mémoires  historiques  y  de 
droil  public 9  etc. 

SUiUfNEft  (IvcftiAm),  gooTor» 
mm  de  MasMohussetU»  naquit 
mi  1740  à  Jtoid>ai7,  et  fit  ses  étu- 
des au  collège  d*Hartrerd,  où  il 
C'blint  ses  degrés  en  droit  en  1767, 
i»près  aToir  «îiiivi  le  barreau  pen- 
dant quelque  temps  avec  distinc- 
li  oti,  il  représerita  sa  yille  natale  à 
l  usi»eii)hlije  législative,  et  devint 
sénateur  en  177a.  Le  gouverneur 
ila«€Ock,  qui  afait  apprécié  tout 
•on  mérite^  le  fit  «iègerà  le  ooar 
auprême  ea  I78ii«  Sumner  man- 
tira  dans  cette  place  qu'il  avait  au* 
fnnt  de  justice  que  de  lumières,  et 
ftit  élevé,  en  1797.  à  la  fliîrnité  de 
gouverneur,  en  remplucenn'nt  de 
S iHTiuel  Adores,  Rt^élu  en  1798, 
il  le  iul  encore  en  17991  époque 
de  •«  mort 

SUX&OWf  Kl  (N.)  f  d*<ine  fo- 
«Mile  Ulttitre  de  la  Grande-Po- 
lo<;ne  f  était  sans  fortune  ,  et  vint 
de  bonne  hen  re  à  Paris ,  où  il  s*ap- 
|4iqua  particulilKment  à  Tétude 
des  malhécnatiques.  II  fut  plaro 
comme  adjoint  à  Tétat-major  de 
l'armée  d'Italie,  quand  le  général 
Bonaparte  en  prit  le  comuian- 
deaient  en  chef.  Il  se  distingua  à 
pluifears  reprises*  et  fixa  sur  lui 
tes  yeux  da  ce  général  t  qui  le 
nomma  son  aide-de-eamp.  C^est 
ainsi  qu'il  fit  toutes  les  caropagees 
d'Italie,  puis  celles  d'Egjpte«  où 
une  mort  prématurée  rattcndatt  : 
il  fut  tué  dans  la  révolte  du  Cai- 
re, l.e  jeune  Suti^oviski  emporta 
avec  lui  les  regret»  de  tonte  l'or- 
i^iéc,et  surtout  ceux  du  j^^tuéralea 

II 
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chef  Bonaparte,  qjii  l'avait  pri^ 
dans  une  afleclion  particulière. 
Malgré  sa  grande  jeunesse,  il  «^'é- 
tait  déjà  acquis  une  réputation 
militaire  qui  lui  a  survécu. 

SUTROWSILI  finrce)  , 
oousin  du  précédent*  fut,. quoi- 
que Uréa-jeaine  encore,  nommé 
colonel  en  1806..II  passa  en  1S08 
en  Espagne  avec  le  9'  régiment 
d'infanterie  du  ducîic  de  Varso- 
vie, qu'il  commandait.  Ce  fiut  le 
prince  Snlkovvski  qui,  par  sa. 
bravoure  et  son  intrépidité,  déci- 
da le  gain  de  la  bataille  d'Ocaua. 
Ayant  saisi  le  drapeau  dMit  un 
moment  où  il  avait  aperçu  de 
rincertitode  parmi  les  soldats  dM 
4*  f  7*  1 9*  régimens ,  dont  11  aralt 
momentanément  le  commande- 
meotf  il  les  ramena  ;\  la  charge, 
et  s'emparA  de  la  clef  de  la  posi-j 
tioh  que  l'eiuicini  défendait  avec 
le  plus  grand  at  liai  ncment.  Il  fit 
avec  non  moins  de  distinction  le 
reste  de  la  campagne, et  éommaH- 
de  é  Melaga.  Promu  eu  gmde  da 
général,  il  commande ,  en  181  a» 
une  brigade  de^oevalerie ,  et  ob- 
Iint,eni8i3,le  grade  de  générai  de 
division.  Aprèsla  déplorable  mort 
dn  prinrp  Poniatowski,  le  coni- 
mnnJ^  riKMit  dos  débris  de  rarniée 
pcdonai-u  liii  lut  déféré.  Nommé, 
en  i8i4)  membre  ducomitéorga* 
nisateur  de  l'armée  du  royaume 
de  Pologne ,  le  pdaee  Sutkowskl 
fut  choisi  par  Tempereur  Alexan- 
dre pour  son  aide-îie-eamp-géné-^ 
ral.  Retiré  du  service  «  il  habite 
maintenant  le  duché  de  Posen, 
où  il  a  toutes  ses  propriétés.  U 
a  été  nommé  par  le  roi  de  Prus- 
se, À  i8s5^,  un  des  représtuian.'* 
héréditaires  aux  étals  pour  le. 
duché  dç  Po^en..  ... 
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SUWAAOW-RmiSISEI  (  A- 

iexandbb),  feld-raaréchal  russe, 
un  des  capitaines  du  18°"^  siècle  les 
plu8  célèbres  par  .sa  valeur,  ses 
talens  militaires  ^  et  par  sa  cniau- 
lé  envers  les  Tainciis,  naquit  en 
J750.  Sa  Idtiiille  etaii  noble  eU^u- 
•cUoQe  ;  son  père^  aprè»  avoir  servi 
iiv«c  dûtinotioil  daii5  sa  jeunesse  t 
était  parvenu  au  grade  de  gèa4- 
ral  »  et  faisait  partie  du  iiaat  de 
Aussie.  Il  donna  les  plus  grands 
soins  à  réducalion  de  son  fils , 
qu'il  destina^  à  ta  magistrature; 
mai»  le  jeune  Suwarow  rijonlra 
dès  l'enfance  un  penchant  irrcsis- 
lil>le  pour  la  carrière  où  il  devait 
liientôt  s'illustrer,  et  entra  au  ser- 
vice  à  l'âge  de  i3  ai».  A  aa,  il  ob- 
tint »  aprèii  avoir  passé  par  touf 
il^A  grades  ÎDftrieifréf  celui  de  oo* 
looel  9  en  récompense  de  la  bra- 
voure et  de  Paclivité  qu'il  avait 
déployées  lors  de  la  guerre  de  s^pt- 
ans  contre  les  Prussiens.  Em- 
ployé citstiit<;  en  VuIh^hg,  pen- 
dant les  campagnes  de  1769  à 
1779,  il  eut  à  combaUfe  les  confc- 
déééapoloflaistquihittfiienlaveein- 
trépiditét  mais  avec  de  trop  grande 
désavantages»  contre  les  forces  su- 
périeures des  envahisseurs  russes. 
S'il  obtint  de  moins  glorieux  suc- 
cès dans  celle  guêtre,  qui  se  ter- 
mina par  le  premier  demembre- 
ijient  de  la  l'olo^ne  .  il  n'en  fut 
•pas  moins  dès- lors  distingué  par 
la  reconnaissante  autocratrice  de 
ilout^  les  Eussies ,  Catherine  II, 
qui  le  nomma  générpl-aïajor  et  lui 
envoya  la  .décoration  de  Tordre 
d'Alexandre  Newski.  Rappelé  en 
Jiussie  après  la  guerre  de  Pologne, 
Suivarow  contnhn;i  À  îa  défaite 
de  l'undat-îcux  rebelle  l^ngatschefl', 
•4^1  p  vait  soulevé  de.^  peuplades  eo- 
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tières  de  Goanquos  et  de  Tarlares, 
dévasté  00  souoiis  une  vaste  éten- 
due de  pnys,  et  qui ,  secondé  par 

les  moines  et  les  mèconlens  de 
rintérieur,  se  flattait  âê]à  de  l'es- 
poir de  venger  Pierre  III,  dont  il 
uvuil  pris  le  nom,  el  de  renverser 
Catherine  de  son  tr6ne.  La  féro-» 
cité  de  Cet  imposleor  hâta  sa  chute» 
et  il  fut  livré  par  deux  de  ses 
complices  aux  soldats  de  l'impé- 
ratrice. Cette  révolte  ainsi  étouf- 
fée ,  Suwarow  se  rendit  à  l'ar- 
mée que  commandait ,  contre  les 
Turcs,  l'habile  général  Roman- 
KOW ,  et  prit  une  part  glorieuse  à 
tous  hes  succès.  Â  la  tôle  de  sa  di* 
vision ,  il  passa  le  Danube  malgré 
la  vive  résistance  de  l*ennemt  » 
vint  camper  sous  les  murs  de  Si- 
listrie ,  opéra  sa  jonction  avec  le 
général  Kamensko!*  attaqua  le 
reiss-effendi,  qui  commandait  une 
arrnôe  de  40,000  Ottomans,  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée, 
et  loi  enleva  toute  son  artillerie, 
ses  bagages  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  L'impératrice  s'em«» 
prussa  alors  d'envoyer  au  Tain- 
queur  le  grand*cordon  dç  Tordre 
de  Saint-Georges  et  le  brevet  de 
lieiitenant-général.  £n  1785,  il 
soumit  à  la  Russie  les  Tartaros  du 
Kuban  et  dn  Btidziîick,  ri  leur  ût 
prêler  serment  de  iitlélité  à  sa 
souveraine.  Elle  le  nomma  géné- 
ral en  chef,  grund'croix  de  l'ordre 
de  \^l{idimir,  et  lui  fit  en  outre 
le  don  le  plus  flatteur  pour  un 
guerrier  courtisan»  celui  de  son 
portrait  richement  entouré  de  dia» 
mans ,  que  'Suwarow  porta  tou- 
jours depuis  ,  quand  î1  quittait  la 
peau  de  mouton  <]n!  formait  son 
vêtement  haliitnci  a  l'armée.  Ku 
>7^75.il  dekudil  la  place  de  lUOr 
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hura  contre  tous  les  effi>rts  des 
Turcs  9  qui  l'attaquaient  par  terre 
et  par  mer.  La  flotte  ottomane 
portail  un  corps  nombreux  de 
troupes  de  débai  qm  ment  ;  Suwa- 
row  les  laissa  mettre  pied  à  terre 
sans  leur  oppo5er  de  résistance  , 
et  nVavoyu  d'abord  contre  eux  que 
des  troupes  légères  qui,  suivant  ses 
Instructions,  fieîgnirenl  d*êlre  in- 
timidées* et  se  retirèrent  en  dé- 
sordre. Les  Turcs,  enhardis,  se  li- 
vrèrent bientôt  à  leur  fougue  im- 
prudente, poursuivirent  avec  im- 
pétuosité les  fuyards  ,  et  tombè- 
rent dans  une  embuscade  que  leur 
avait  dressée  le  chef  ennemi.  Cer- 
nés de  toutes  parts,  ils  y  furent 
égorgés  jusqu'au  dernier,  et  plus 
de  6,000  cadavres  couTrirent  ce 
champ  de  carnage.  Suwarow  » 
blessé  au  bras  dans  la  mêlée  »  re- 
çut de  Catherine  un  panache  en 
diamans  et  le  cordon  de  Tordre  de 
Saint-André  ,  le  premier  de  IV m- 
pire.  En  1788,  il  fit  attaquer  les 
Turcs  par  les  flottes  russes,  aux 
ordres  de  Paul  Jones  et  du  prince 
de  Nassau  Siegen ,  qui  les  défi- 
rent deux  fois»  et  il  prit  ensuite 
le  commandement  de  t'aile  gauche 
de  Tarmée  du  prince  Potemkiny 

'  qui  assiégeait  la  forteresse  d'Oc- 
zakoff;  mois  blessé  au  cou  dans 
une  sortie  de?  n?«iégé? ,  on  le 

•  transporta  à  Kinburn,  nù  il  fut 
encore  blessé  par  rexplosioit  d'an 
magasin  à  poudre,  ce  qui  le  força 
de  rester  dans  l'inaction  pendant 
le  reste  de  la  campagne.  L'année 
suivante,  il  eut  le  commandement 
d'un  corps  détaché  de  l'ariftée  de 
Potemkin,qui  agit  de  concert  avec 
î'fjrmée  autrichienne,  sous  les  or- 
dres du  prince  de  S;ixf*-Cobonrîj;; 
il  contribua  au  gain  de  la  bataille 


de  Forhanfy  livrée  le  aa  juillet  . 
1789.  Deux  mois  après»  les  Turés 
ayant  reçu  de  nouveaux  renforts 
et  fait  marcher  une  armée  de 
100,000  hommes,  commandés  par 
le  grand-vi>ir,  le  général  autri- 
chien se-lrouva  tlans  un  poste  dé- 
savantageux et  fut  bientôt  cerné 
de  toutes  parts.  Suwarow  vole  à 
son  secours,  et  quoiqu'il  n*eât 
sous  9es  ordres  i]u'un  corps  de 
10,000  hommes ,  ne  consultant 
que  son  courage ,  il  résolut  d'atta- 
quer PenneiîTi  avpjp  des  forces 
aussi  disproportionnée'.  D (probant 
ses  mai  ches  aux  AiusuluiarKs ,  il 
tomba  sur   eux  à  l'improviste. 

Camarades  i  criait-il  aux  siens 
«pendant  le  combat»  regwrilaz 
*pâê  auxyem  d$  t ennemi,  meU  à 
•  sa  poUrine;  c^est  là  qu^U  faai  te 
•frapper,»  Les  soldats,  animés  par 
IVTprnple  de  leur  chef,  qui  fit  lui- 
même  des  prndîç^cs  de  valeur,  en- 
foncèrent enfin  l'armée  ottomane  ' 
et  la  mirent  datis  une  déroute 
complète.  Teu  d'autiacieuses  en- 
treprises ont  été  couronnées  par 
un  plus  brillant  succès.  La  vic- 
toire fttt  remportée  près  de  la  ri- 
tière  de  Rimniski ,  et  l'impéra- 
trice décerna  à  Suwarow  le  sur- 
nom de  Aimniski  ;  l'empereur 
d'Allemagne  lui  conféra  le  titre 
de  comte  du  Saint-Empire  ro- 
main. l]ne  place  importante  résis- 
tait i\  celte  époque  aux  armes 
russes  ;  pendant  sept  mois  le  gé- 
néral Gudowilsch  avait  vainement 
assiégé  Ismif  low,  et  venait  d'être 
forcé  d'en  lever  le  siège.  Le  favori 
Potemkin»  accoutumé  à  faire  tout 
fléchir  sous  ses  volontés»  dans  les 
camps  comme  i\  la  cour ,  et  indi- 
gné d'on  écbec  qu'il  crut  porte  n 
sa  gloire  comme  géoéralbâitiie> 
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ordonna  à  Suwarovr  de  laver  cet 
afTront  dans  le  snng  des  Musul- 
mans, et  d^eiiiporler  Ismaîlow  à 
tout  prix.  Le  prîaee  trouva  eo  ce 
général  uo  exécuteur  sélé  de  ses 
ordres;  il  marcha  avec  la  plus 
grande  célérité  par  un  hiver  rigou' 
reuz  «  franchit  tous  les  obetacles  9 
et  trois  jour-^  après  son-  arrivée 
sous  les  rnuis  dt;  la  place,  il  ras- 
semble ses  soldats  ,  leur  donne 
l'ordre  de  monter  à  l'assaut ,  et 
leur  dît  :  «  Point  da  quartier.  Us 
•provtêioMsantekèrês.  »  Deux  fols 
les  Russes  sont  repoussés ^avec  on 
,  borri|^e  carnage;  Suwarow  or* 
donne  une  troisième  attaque:  cette 
fois  ses  grenadiers  emportent  d*a- 
bord  les  ourr.i^t's  extérieurs  et  pé- 
oèlreut  enûn ,  apr^;s  des  cilortà 
inouïs,  dans  Tiittérieur  de  la  ville. 
Ils  se  précipitent  aussitôt  dan»  les 
inosquéeâ  ,  où  les  habitans  s'é- 
taient réfugiés ,  dans  les  maisons 
et  les  fardios;  tout  ce  qui  se  trou- 
Tait  sur  leur  passage  fut  inhumai- 
nement égorgé»  et  leur  chef  fa- 
■  rouche»  les  animant  au  carnage  » 
leur  criait  d'une  voix  de  tonnerre  : 
kolif  Ap// (  tue,  tue ).  ^  e  tneurtre 
et  le  pillage  marchèrcni  de  front. 
Près  de  ia,ooo  Russes  et  plus  de 
5o,ooo  Turcs  périrent  dans  cette 
)ouraée  sanglante,  qui  fît  ajouter, 
par  le  public ,  an  surnom  de  Rim- 
niski  que  portait  déjà  le  général 
en  chef»  celui  bien  mérité  de 
boitiher*^  Suwarow  se  rendit  de 
plus  en  plus  digne  de  ce  dernier 
titre  par  sa  campagne  en  Pologne 
en  1 792. .11  entra  (]r>n«;  €c  malheu- 
reux oays  avec  un  nombreux  corps 
d  artiKc,  pour  seconder  le  géné- 
ral russe  de  J:'er^n  ,  qui  venait 
déjà  d'accabler*  par  ses  foràes  su-  ' 
pérteures»  le  dernier  des  héros 
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polonais.  Kosciusko ,  criblé  de 
blessures,  avait  été  fait  prisonnier, 
et  sa  faible  armée  était  vaincue  et 
dispersée.  Profilant  de  ces  avan? 
tages,  -Suwarow  attaqua  avec  sa 
fougue  ordinaire  tous  les  corps 
polonais  qui  tenaient  encore  la 
campagne,  et  marcha  droit  sur 
Varsovie.  Le  faubourg  de  Prague, 
où  une  foule  de  courageux  ci- 
toyens s'étaient  jetés  ,  otirit  quel- 
que résistance.  L'assaut  fut  bien- 
tôt ordonné,  et  les  cbiclieas  de 
Prague  furent  traités  comma  les 
infidèles  d'Ismailow»  On  n*épai;- 
gna  ni  Pâge  ni  te  sexe;  la  fleur 
de  la  jeunesse  polonaise  y  périt  t 
et  neuf  mille  victimes  humaines 
furent  encore  immolées  sur  ce  seul 
pQint  à  l'insatiable  soif  de  sano:  <lei$  « 
Russes.  La  prise  du  faubourg  de 
Prague  entraîna  celle  de  la  ville 
de  Varsovie.  Toute  la  Pologne ,  . 
bientôt  soumise,  subit  son  dernier 
démembrement»  et  de&sa  dès-lors 
d'exister  çomme  état  indépen- 
dant. Suwarow  reput,  en  récom- 
pense de  ce  nouveau  fait  d'armes» 
le  brevet  de  feld-maréchal.  «  Vous 
«savez,  lui  écrivit  Catlit-rlue,  que 
»ie  n'avance  personne  avant  so  1 
«tour;  je  suis  incapable  de  faire 
»  tort  à  un  plus  ancien ,  mais  c'est 
»  vous  qui  venez  de  vous  fairefeld- 
•  maréchal  vous-mêma^par  la  con-s^ 
•quête  de  la  Pologne.  »  ualheureu- 
senlknt  sa  bienfaitrice  lui  fut  enle- 
vée par  une  apoplexie  foudroyante 
quelques  années  plus  tard,  et  Su- 
warow, qui  l'appelait  sa  mère,  la 
regretta  toutesavie.  Le  ï-nccêS'if'ur 
au  trône  de  celle  princesse  com- 
mença son  règne  par  des  irmo- 
vations  dans  le  système  militaire, 
qni  dépiurehi  à-  tonte  l'armée  ain- 
si qu*i  Suwarow.  Il  ne  put  cacher. 
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son  mt'coiUentenient  eu  voyant 
reiiipereur  Paul  I"  {voy.  eu  nom) 
changer  jusqu'à  rnncieti  uniforme 
russe,  etfueitre  une  certaine  im- 

Sortance  â  de  minutieux  détails, 
izpriniaiit  son  opinion  arec  Tori- 
ginalité  qui  loi  était  propre  et 
dans  des  phrases rimées,  Suwarow 
disait  plaisiatninent  :  a  La  poudre 
»  â  poudrer  n*est  pat  de  la  poudre  à 
V canon,  et  les  longues  queues  ne 
nsont  pas  des  baïonnettes.  »  Ces 
propos,  répétés  à  rcnipereur  par 
des  courtisan  s  délotcnrs,  irritèrent 
un  prince  absolu ,  qui  ne  tolérait 
aucune  opposition.  Le  feld^oiaré* 
chal>  disgracié  et  relégué  loin  de 
la  court  supporta  ce  malbeur  a  vcc 
un  mélange  de  courage  et  d'ori- 
ginalité, qui  formait  son  caractère.. 
Pau!  I"  eut  cependant  bientôt  re- 
cours à  lui  pour  exéonter  les  vastes 
plans  qne  ce  [>riij<je  venait  de  l'or- 
iner  contre  la  France.  11  lui  donna 
le  commandement,  de  larmée 
russe  qu'il  fil  marcher  en  Italie  au 
oommencenieut  de  l'année  1 799 , 
et  qui  devait  se  joindre  à  une  ar* 
mée  autrichienne.  C'était  com- 
bler les  Tcsuz  du  généra!  qui  avait 
voue  une  haine  implacable  aux 
Français  ,  donf^  les  brillanf?  er- 
ploits  éclipsaient  encore  tous  les 
siens,  buwarow  avait  introduit 
^ans  »on  aimée  un  uianieuieiit 
d'armes  particulier  ;  lorsque  Fof^ 
iicier  commandai!  marché  Irio? 
Tares  f  le  solda(  portait  la  baïon- 
nette en  avant;  ik  l'ordre  marche 
ûux  Prussiens^  le  mouvement  était 
accéléré  et  la  baïonnette  croisée 
deux  ibis  ;  mais  au  mot  marche  aux 
Français f  le  soldat  devait  s'élan- 
cer avec  impétuosité ,  réitérer  par 
trois  tuis  l'action  de  la  baïonnette, 
renfoncer  dans  la  terre,  qui  figu- 


rait sans  doute  nlors  les  Français 
abattus,  et  la  reUm  ruer  avec  force. 
Ce  fut  le  î8  avril  1799  que  Îmi- 
vtrarow  prit  le  commandement  en 
ohefdes armées  combinées  austro- 
russes»  et  dès  le  même,  jour^  Il 
publia  un  ordre  par  lequel  il  re- 
commandait i  ses  soldats  d'em- 
ployer de  préférence  contre  l'en- 
nemi la  baïonnette  et  l'arme 
blanche.  Profil.int  ensuite  des  a- 
vantages  que  les  généraux  autri- 
chiens Kray  et  Mêlas  avaient  déjà 
remportés  sur  le»  Français  ,  com- 
mandés par  Schérer,  il  les  poussa 
avec  vigueur.  Moreau ,  pl^  ha*' 
bile  que  son  prédécesseur»  dé- 
fendit courageusement  le  terrain 
pied  û  pied  ;  mais  ses  forces  étaient 
bien  inférieures  à  celles  des  Russes 
et  des  Autrichiens  réunis.  Les  Fran- 
çais essuyèrent  uu  échec  funeste 
le  27  avril ,  au  passage  de  l'Adda  ; 
un  autre  de  leurs  corps  fut  encore 
défait  le  iti  mai,  près  de  Marîugo, 
et  ils  se  virent  forcés  d'évacuer 
Turin  et  Alexandrie*  On  reprocha 
&  Suwarow  de  s'être  laissé  trop 
emporter  en  cette  occasion  par 
aon  impétuosité  fougueuse  en 
poursuivant  l'ennemi ,  sans  avoir 
opposé  des  forces  suflisantes  à 
l'armée  française,  que  Macdonald 
ramenait  à  marches  forcées  de 
Naples,  el  qui  meuuçaiL  de  preu« 
dre  les  vainqueurs  à  dos*  Il  se  hfita 
cependant  de  réparer  oette  faute  » 
et  retournant  sur  se»  pas ,  .il  mar* 
cha  avec  célérité  contre  ce  nouvel 
ennemi,  culbuta  tous  le»  corps 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage, 
battit  lavant-^.irde  ,  et  livra  les 
18  et  19  juin  les  sanglantes  ba- 
tailles dites  de  Trébia,  où  les 
Français ,  après  des  prodiges  de 
valeur,  furent  enfin  repousses  avec 
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une  perle  ciMiaidértibln.  Lf  taio-» 
queor»  aioti  délhrré  de  la  eraînle 
de  se  Toir  tourné,  ne  put  ceiien* 

dant  couper  A  Macdonald  »a  rc- 
truite  sur  la  France.  Mortau,  d'un 
autre  côté,  qtîi  avait  long  temps 
opéré  d'être  renforcé  par  Macdo- 
nald ,  mais  qui  ne  put  Pêtre , 
pai  vim  a  réunir  assez  «lu  moyen!» 
pour  oppo:ier  uue  résistance  ia- 
rarmon table  aux  progrès  de  Su- 
warov*  lia  rivière  de  Gênes  de* 
vlQt  une  barrière  que  ce  dernier 
ne  put  franchir*  Le  directoire- 
exécutif  ayant  nommé  Joubert 
général  en  chef  de  Farméo  d'Italie, 
il  vint  v\\  pn'ndre  le  commande- 
ment nii  mois  de  septembre,  pour 
livrer  la  sanglante  balaille  de 
Novî,  daiJÀ  laquelle  ce  brave  fut 

tué  9  et  oA  Suwwow  remporta  fa 
dernière  victoire.  Bile  fut  Tive-* 
ment  disputée»  et  ce  fbt  Alo<t 
requ  qui  reprit  le  commande- 
ment et  qui  opér§ encore  une  glp* 
rieuse  relraîle  devant  des  forces 
supérif  (tn'<.  A  cette  époque  ,  la 
mésintelligence  commençait  à  ré- 
gner entre  le»  chvi'i  russe*  et  au- 
trichiens; Suwarow  se  plaignit 
bientôt  qu*on  l'avait  mal  secondé. 
La  marcbe  de  rarcbiduc  Gbarles 
en  Suisse I  ordonnée  sur  ces  en<* 
trefaites  par  le  cabinet  de  Vienne^ 
indigna  celui   de  Pétersbourg. 
Paul  I",  à  son  tour,  donna  Tor- 
dne  ù  Suwrtnnv  (J'abancIoniH  r  les 
Aiilricbieusel  il  talie,  de  se  porter, 
avec  Je  peu  de  troupt  >  (jui  lui  ref* 
taient^  à  la  rencontre  du  général 
Kori>akow,  et  de  prendre  le  eom* 
mandement  de  toutes  les  (brcea 
fusses  qui  entraient  en  Hetrétle. 
liais  Tannée  qu*il  devait  joindre 
tenait  d*être  outragensement  bat. 
lue  é  Zurich  par  Haaséiia ,  «I  il- 


éprouTa  lui*même  $  dant  sa  mar-» 
coe  par  la  Suisse  Italienne»  des 
obstacles  de  tonte  nature»  que  la 

plus  persévérante  întrépidiîté  pou* 
vait  seule  tenter  de  vaincre.  La 
saison  était  rigoureuse  ,  les  che- 
minn  dans  les  mool.tgnes  se  trou- 
vaient presque  impraticables,  les 
provisions   étaient   encore  plus 
rares  que  devant  Israaïlow ,  et  Jea 
troupes  Tictorieoses  ded  Français 
Tentooralent  et  le  harcelaient  de 
toutes  parts*  Déjà  Masséna  avait 
lieu  d'espérer  qu*il  pourrait  alla* 
cher  le  fameux  Suwarow  â  son 
char  de  triomjdn;.  Un  jour,  les 
pr«inadiers  ni«?es  (jui  formaient 
son  avant-garde ,  epui&és  de  faim 
et  de  fatigue^,  refusèrent  de  se 
porter  plus  loin  en  avant;  ilà  s» 
troovalent  en  face  de  hauteurs  es* 
oarpées  que  défendait  un  oorpi 
coAidérable  de  Français  ;  on  no 
pouvait  les  aborder  que  par  uq 
défilé,  où  If»  Russes  craignaient 
de  périr  jusqu'au  dernier.  Suwa- 
row se  précipite  au  milieu  des  mu- 
tins, et  sur  leur  refus  réitéré  de 
iiiartlier,  il  ordonna  froidement 
de  creuser  une  fusse  dti  quelques 
pieds  de  long ,  s'y  élend  deyant 
•as  aoldals  étonnés»  e|  leur  ^dit,; 
•  Pm»4fH»  vous  reftist*  d$  mfi'^uh 
9vre,je,  ne  suis  plus  votre  gàtéroi; 
^Je  reste  ici ,  ceUe  fçt^e  sera  mon 
»  tomhfo'i.  Soldats,  couvrez  de  terre 
aie  corps  de  celui  qui  vous  s^aida, 
niaiit  de  fois  à  la  victoirp.  »  Eiam 
jusqu'aiu  larmes,  iiKii>  électrisés 
par  oe  peu  de  mot» ,  les  soldais 
jntent  de  ne  jamais  Tabando^^r 
et  se  précipit«ot.ù  sa  suite  daiffle 
terrible  défilé  »  où  un  ^raad  nom- 
bre d'entre .^ui  trouva  la  mort» 
mak  où. le  reste  força  enfin  le  pas» 
sage  at  l'ouvrit  aux  débris  de  Tai^ 
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mée.Gefiitoependant  no  pareil  chef 
que  Tautocrate  du  nord ,  i  rexem* 
pie  des  oiODarques  d'Orient^  d»« 

gracia  bientôt  pour  n'avoir  pas 
été  toujours  victorieux.  Après  des 
peines  et  des  fatigues  inouïes , 
culbutant  tous  les  corps  qui  s'op- 
posaient à  sa  marche ,  Suwarov? 
parvint  enfin  en  Allemagne  avec 
les  restes  d'une  armée  naguère 
brîUaaie  et  riclorieaâe.  En  i9oo , 
il  séjourna  pendant  lemois  de  jan- 
Tier  à  Prague  »  où  il  eut  plusieurs 
'  oonférences  avec  le  général  au- 
trichien comte  de  Bellegarde,  et 
l'ambassadeur  britannique  Spen- 
cer Smîlh.  Il  y  célébra  aiJ!^si  le 
mariage  de  son  fils  avec  une  priii- 
cesse  de  Courlande.et  continua 
ensuite  sa  route  pour  Pétersbourg, 
d'après  les  ordres  précis  de  Paul 
V,  Au  lieu  de  raccueil  honorable 
qtt*ii  arait  droit  d'attendre,  SAra- 
row  fut  sévèrement  traité  par  le 
monarque  qu'il  avait  servi  avec 
tant  de  zèle.  Forcé  de  sortir  de  sa 
présence  et  de  s'éloigner  lîTême  de 
la  capitule,  le  vieux  gutii  ici  ,  ac- 
cablé de  chagrins,  se  relira  dans 
sa  terre  de  PolendoriT,  en  Estho- 
uie ,  où  il  ne  languit  que  peu  de 
temps.  Il  mourut  le  18  mai  de  la 
mémo  année  iSoo,  à  TAge  de  «;i 
ans.- L'empereur  Alexandre,  dès 
son  avènement  au  trône  >  lui  ût 
élevier  line  statue;  tons  les  an- 
cien?' compagnons  d'armes  de  So- 
warow  furcnl  appelés  '\  l'inaTigu- 
ratiou  de  ce  monument.  Legrand- 
.  duc  Constantin  prononça  sou  élo- 
ge^i  les  troupes,  en  défilant,  ren- 
dirent A  la  statue  du  feld^marédial 
tous  les  honneurs  mîlitairesqu'Hre* 
céfaitdesonvivant.Ônabeauooup 
parlé  de  l'originalité  du  caractère 
db  Suwarow  ;  sa  manière  de  rivre^ 


la  singulaijté  de  son  langage,  la  ru- 
desse de  ses  mœorSy  sa  mise  même, 
prêtaient  souvent  aux  sarcasmes 
des  courtisans,  qui  ne  Taimaient 
point;  ils  n'avaient  garde  cepen- 
dant de  lui  reprocher  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  blAmablc  en  lui,  sa 
ttroce  inhumanité  après  la  vic- 
toire. Cet  homme  extraordinaire 
sous  tant  de  rapports,  cherchait 
sans  doute  aussi  par  calcul,  et  en 
outrant  ses  défauts  mêmes ,  é  se 
distinguer  de  ses  rivaux. -Avide 
de  fortune  et  de  renommée,  doué 
d'an  esprit  délié  et  d'un  tact  ad- 
mirable, il  crut  devoir  se  frajeir 
une  voie  nouvelle  pour  arriver  à 
!a  faveur  de  sa  souveraine.  Ca- 
therine aussi  aimait  tout  ce  qui 
était  extraordinaire  *  Suwarow  se 
plaisait  à  lui  annoncer  ses  succès 
avec  un  laconisme  original  qui 
charmait  cette  princesse  ;  souvent 
ii  lui  faisait  ses  rapports  en  V^s. 
C*est  ainsi  que#lans  une  'de  ses 
premières  campagnes ,  apfès  avoir 
pris  la  ville  de  Toutonkal,  en  Bul- 
garie, il  en  instruisit  Timpératrice 
par  un  distique  rusbe,  qu'on  peut 
traduire: 

Gloire  à  Dieuf  gloire  k  rvm  mmî  ! 
La  vîUc  «M  priw,  et- n'y  troici. 

Il  lui  fit  un  rapport  sor  la  oon« 

quête  d'Lsiiiaïlow  par  ce  peu  de 
mois  :  «  j\I('re  (  le  peuple  et  les  sol- 
adats  donnaient  souvent  ce  titre  à 
»  l'impératrice),  ta  glorieuse  IsniaU 
nest  à  vos  pieds.  »  Ses  ordres  du 
jourft  l'armée  élaientsourcotaussl 
rédigés  en  vers.  Les  soldats  ado<- 
raient  uU'Chef  qui  partageait  mutes 
leui«  fattigues,  qui  vivait  aU' milieu 
d'eux  sans  faste,  sans  recherches, 
et  aussi: simplement  qu'eux-mê- 
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pies.  Les  autres  vhah'  ei  les  offi** 
ciers  eti  gcnériil»  élaicnt  ses  enne- 
mis secrets  parce  qu'il  proscrivait 
tout  luxe  dans  les  camps,  et  qu'il 
était  minutieux  et  sévère  dans  le 
service.  11  portail  liabilut  lkiiieDt 
a  l  at  uicc  pour  vùlcmcnt,  iiicine 
duus  les  plus  grands  froids  »  uoc 
touloupe  (peli.ssej  commune  de 
p«au  de  moutoii  f  changeait  de 

^chemise  eo  plein  air  devant  see 
soldats ,  et  paraissait  alors  pres- 
que uu  à  leurs  yeux;  mais  aussi, 
par  uu  contraste  frappant,  quand, 
dans  les  jours  d'apparat,  ii  quittait 
.3a peau  de  mouton  pour&uu  granit 
unilnrmede  feld-maréchal,  il  se  sur- 
chargeait d'ornemeus,  de  tous  ses 
<jOrdons>de  set»  plaques  en  diamaos 
et  décorations  jde  toule  espèce  « 

.attachait  à  son  chapeau  le  pana- 
che en  brillans ,  et  <^  son  cou  le 

, portrait  que  lui  avait  envoyé 
rimpératrice.  Suwarow  possédait 
un  as>c2  grand  louds  d  iiK^lrucliou 
et  parlait  avec  facilité  plusieurs 
langac<>;  mais  il  se  refusait  aux  lon- 
gues écritures  diplomatiques  et  pu- 

.lUiqnes.  «Xa  piumg^ied  mat,  di- 
j»  sait-il  «  dans  ta  mmn  d*an  soi4ot»  » 

,  Connaissant  tout  Temptre  que  la 
superstition  exerçait  ^ur  l'âme  du 
guerrier»  il  obligeait  les  officiers 
.  subalterues  de  réciter  le  soir,  a- 
près  la  retraitt;  ,  des  prières 
publiques  devant  ieur>  troupes; 
lie  donnait  jamais  le  ^iguai  du 
combat  aaui  faire  plusieurs  si- 
goes  de  crojx,  saut»  baiser  une  pe- 
tite image,  de  lu  Vierge  ou  de  saint 
Nicolas  y  qu*il  portait  toujours  sur 
.  lui«  et  ne  manquait  point  de  faire 
mettre  k  Tordre»  ia  veille  d'une 
];»ataille  ,  que  tous  ceux  qui  se- 
raient tués  le  lendemain  iraient 

.  di:oit  en  parjLi4|s.Apssi actif qu'i^u* 


dacieux ,  il  possédait  au  suprênie 
(Jegré  J'art  J'exalier  l'enthousias- 
me du  soldat  et  de  l'attacher  à  sa 
destinée;  aussi  les  Russes  devin- 
rent-ils, entre  ses  main.s,  dex- 
cellens  instrumens  de  carnag^e.  Il 
avait  défendu,  selon  quelques-uns 
de  ses  biographes  ,  d'enseigner 
aux  troupes  la  partie  desmanœu* 
Vres  relatives  aux  retraites»  sou- 
'  tenant  qu'elles  n'en  auraient  |a* 
mais  besoin  ;  assertion  bizarre  ; 
les  manœuvres  en*  arrière  étant  par 
fois  aussi  ui'irentes  que  celles  en 
av.int  ou  par  les  lianes,  et,  si  une 
paicille  injonction  a  jamais  été 
doiioce)  ce  qui  est  peu  probable, 
les  généraux  français,  et  Massénu 
à  leur  tôtet  ont  dû  convaincre 
Suwarow  de  son  absurdité.  Il 
haïssait  les  F/ançals  et  leurs  chefs» 
mais  il  éprouvait  aussi  une  gran» 
de  antipathie  pour  les  généraux 
allemands  ,  avec  lesquels  il  fut 
contraint  d'opérer  vers  la  fin  de  sa 
cari  irre  ;  il  se  plaisait  à  heui  ter  de 
fri>ul  leurs  préjugés,  se  moquait  de 
leurs  habitudes  formalistes,  et  y 
opposait  une  simplicité  brusque  et 
les  niœars  presque  sauvages  d'un 
vieux  ilusse.  Aussi  les  Allemands 
le  traitaient-ils  de  Cosaque  mal 
civilisé,  et  lui  reprochaient-ils»  en 
outre, d'à  voir  peu  de  combinaisons 
profondes,  d  éire  médiocre  tacti- 
cien ,  d'euipIo}er  des  manœuvres 
plus  rapides  qu'habiles,  et  de  vou- 
loir tout  empoi  1er  par  la  force,  en 
prodiguant  sans  pitié  le  sang  des 
siens  comme  celui  do  Tenneml. 
Plubienrs  vies  de  Suivarow  ou 
histoires  de  ses  nombreuses  cam- 
pagnes ont  été  publiées  en  Russie» 
eii  Allemagne  ,  et  traduites  en 
français.  Son  Ç\U  ,  Jennc  militaire 
d^une  eraujde  espéranoe ,  brare  . 
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génèreus  et  plus  humain  que  ton 
pkrt,  était  parvenu  au  grade  de 

major-géncra!  d'infanterie;  il  a- 
vait  épousé,  ainsi  qu'il  est  dit  plus 
haut,  une  jeune  et  belle  princesse 
lie  roiirlan<le,  nlliance  illu<.tre  qui 
semblait  lui  proinellrt;  de  brillans 
•ivantDires;  niais  en  i8i  i ,  s(;  ren- 
dant de  bucharesl  A  Jassy,  cl  vou- 
iantpasserla  rivière  de  Rinmiski, 
alors  débordée,  il  y  pérît miséra* 
blement.  On  remarqua  que,  par 
une  fatalité  singulière ,  le  feune 
Suwarow  se  noya  dan5  la  rivière 
niême  ,  sur  les  bords  de  laquelle 
îjon  p^rc  avait  remporté  une  de 
s(;8  plus  fameuses  victoires,  et  A 
laquelle  il  dut  son  surnom  de 
Jiimniski. 

Sl'ZA^iNET   (  LL  LOMIB  GoNS- 

TATiT  DKy,  général  veudéen  »  éml- 
gra  avec  son  père  au  commence- 
ment de  la  révolution  t  et  servît 
dansles  troupes  royalesde  l'Ouest, 
BOUS  les  ordres  de  Charette.  En- 
voyé en  Angleterre  en  i79.'>,  il 
lut  i]e  retour  dans  la  Vendée  en 
1  ,  cl  piMi  de  temps  après  char- 
gé d'une  nouvelle  mission  pour 
les  princes  français.  En  »799,  il 
obtint  le  commandement  d'une 
division  de  chouans,  et  assista  à  la 
réunion  de  Montraucon,  où  il  ten- 
ta de  vains  efforts  pour  faire  dé* 
cider  la  continuation  delà  guerre. 
ÎjCS  conseils  de  l\  prudence  rem- 
portèrent, eJ.  l'aimée  suivante, 
M.  de  Suzannet  fut  ol)ligé  de  se 
soumettre  ainsi  quv.  tous  les  autres 
chefs.  Ses  intelligences  avec  quel- 
ques insurgés  le  lirent  arrêter  et 
conduire  au  Temple,  d'où  îl  fut 
transféré  &  la  citadelle  de  Dijon  , 
et  de  là  au  fort  de  Joujt.  Etant 
parvenu  h  s'échapper  avec  M. 
d*An digné ,  '  qui  se  tro u vait  d«t«* 


nu  dans  la  même  prison ,  il  fut 
presque  aussitôt  repris  et  eoTOjé 
en  siirveillanceÂ  Valence.  Denou* 
velles  démarches  secrètes  le  fireot 
exiler  en  i8o4;  mais  Perapereur 
Napolt  nfi  le  rappela,  et  il  resta 
liauquille  jusqu*î\  la  restauration, 
en  1814.  Au  retour  de  Napoléon, 
en  murs  iSi5,  il  prit  les  armes« 
et  couimanda ,  dans  l'Ouest,  un 
corpis'detroupes'rojates,  avec  le-* 
quel  il  se  trouva  au  combat  de  La 
Rocbe  Servîère.  Le  général  Su- 
zunnet  mourut  à  la  fin  de  la  même 
année  181 5. 

SWEERTS  DE  LANDAS  {  lb 
BARON  Jacqi es-Thierri) ,  Hcute- 
uant-général  an  -service  du  roi  des 
Pays-Uas  ,  coiuuiaadcur  de  l'or- 
dre de  Guillutime,  est  né  en  i^^Sq, 
à  dorcum,  en  Hollande.  11  entra 
au  service  de  la  république  des 
Prcvinces-Dnlesen  17^5;  fut  nom- 
mé successivement  lieutenant  et 
capitaine  dans  le  régiment  hol- 
landais des  gardes  à  pied  ,  et  ob- 
tint, en  1792  ,  le  grarle  de  colo- 
nel. Il  fil,  efi  cette  qualité,  l'an- 
née suivante ,  la  cajnpagne  de 
Flandre  contre  les  Français;  as- 
sista aux  affaires  de  Lincelles  et 
doWerwick,  et  se  distingua  au  blo- 
cus de  Uaubeuge  «t  au  siège  de 
Iiandrecîes  ,  sous  les  ordres  du 
prince  héréditaire  d'Orange,  n»i- 
jourd'hui  (i8a5)  roi  des  Pays-Bas. 
Après  la  révolution  de  1795  et  la 
fuite  du  stadhofidercn  Angleterre, 
M.  Sweerts  de  Landas,  qui  avait 
toujours  montré  un  p^rand  dévoue- 
ment à  la  maison  d  Orange,  quit- 
ta le  service  de  Hollande,  et  entra 
momentanément  â  celui  de  Fran- 
ce,' au  mots  de  juin  i8i3;  rem- 
perçut  Napoléon  le  nomma  alors 
colonel'  du'  régiment  du  Texel; 
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ninis  il  fut  destitué,  dès  le  mois 
d'octobre  suivant,  sur  le  ^onpoon 
d'avoir  renoué  ses  anciennes  re- 
lations avec  les  princes  dont  la  ré- 
volution avait  ilélruil  le  pouvoir 
en  Hollande.  Après  les  revers  des 
Frauçaîs  en  1814  »  une  nouvelle 
révolu  lion  éclata  dans  les  Pays- 
Bas.  Legouvernemenlprovkoirey 
qui  s*y  établit  albre  »  ordonna  la 
Ibnnaiiun  de, deux  corps  de  Iroa- 
pes  nationalcs^quî  devaient  ?^ontc- 
liir,  par  les  armes,  l'indépencl'in* 
ccà  laquelleonns[)irait.M.  Sweerlâ 
de  L;mdas  fnt  nommé  au  com- 
uiandeaje.at  de  l'un  de  ces  corps, 
avec  le  grade  de  général.  U  .  mar- 
cha sur  Kotterdam  avec  svtrou" 
pcy  qui  ne  Inonlait  guère  alors 
qu*au  nombre  de  600  bommes.  Il 
y  entra  sans  éprouver  de  résistan- 
ce ,  prit  le  commandement  des 
forces  do  terre  et  de  mer,  attaqua 
ensuite  Helvoelsluys  ,  et  obtint, 
sans  de  f^rands  efi'orU,la  possession 
de  cette  place  et  de  son  port  de 
mer.  Les  services  que  M.  Swecrts 
de  Landas  avait  rendus  à  la  mai- 
son d*Orange  furent  récompen- 
sés parle  nouveau  souverain  des 
Pays-Bas,  qui  le  confirma  dans 
son  grade  de  général ,  le  nomma 
commandant  du  deuxième  arron- 
dissement iHilitaire,  e!i*»niîe  lien- 
tenant*- général  et  commandant 
du  deuxième  eommaadement 
générai ,  grand  cM;ix  de  son  ordre 
de  'Guillaume,  et  enfin  gouver- 
neur de  la  résidence  de  La  Haye, 
où  ce  général  mourut  le  10  mars 
1820. 

SWINDEN  (Jean-Henii  Vm), 

savant  holhmdai*,  ancien  mem- 
bre du  directoire-exécutif  dr  l  i 
république  batave,  et  conseilkr 
-d'état  en  ijcrvice  extraordinaire 


du  roi  des  Pays-Bas,  naquit  à  La 
Haye  le  8  juin  174^.  Son  pcie  é- 
tail  un  célèbre  avocat  près  le? 
cours  de  justice  des  provinces  de 
Hollande  et  de  Zélande.  Van 
Swinden  montra,  dès  Ka  première 
jenuesse,  un  goût  décidé  pour  let 
sciences  mathématiques  et  philo- 
sophiques, fit  de  brillantes  éludes 
é  l'université  de  Lcyde»  y  fut  créé 
inaître-ès-arts  et  docteur  en  phi* 
lor>ophic  le  itî  jnîn  1766,  après 
avoir  soutenu  publiquement  ses 
ibèses  et  sa  savante  dissertation 
inaugurale,  sur  l'altractiou.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
iiée,  il  fut  nommé  professeur  de 
philoiophie»  logique  et  métapby- 
sique  à  racadémie  de  Franeker  en 
Fri!«e;  il  prononça,  en  prenant  pos* 
session  de  cette  chaire,  le  18  mars 
1767,  son  discours  :  (h  Causis  er- 
rorum  in  rébus  p/iilosophicis,  et 
un  autre  discours  en  quittant  le 
rectorat  de  racadémie  en  1779: 
de  Philosophiâ  r^gwlonianâ.  Èn 
1788,  après  iQans  de  professorat 
à  Franeker^  ilTut  appelé  A  la  chai- 
re  de  philosophie  physique»  ma- 
thématique et  d'astronomie  à 
thénée  iiiustre  d'Amsterdam,  où 
il  prononça,  le  2Ô  avril,  son  dis- 
cours de  Hypothcsihns  physîcês 
quomodo  sunt  e  mente  Newionis  in- 
telli^cndce.  L'académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  ayant  ouvert 
un  concours  en  1770,  et  proposé 
un  prix  pour  le  n»eillear  mémoi- 
re :  Sur  les  aiguillés  aimantées  et 
leurs  wiationsg  M.  Van  Swindeu 
remporta  ce  prix;  son  ouvrage, 
d'un  travail  étendu,  et  contenant 
un  grand  nombre  d'observations 
'inssi  curieuses  que  profondes,  fut 
(itjs  plus  favorablemeiu  accueillis 
par  les  savans.  Il  remportai,  en 
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1780,  iiii  iiouvcau  prix  que  lui 
décerna  l'acadéinie  Ue  Muiiicb  » 
pour  UD  mérooiré  en  réponse  à  k 
question  :  Quelle  est  ^analogie  «n* 
ire  le  magnétisme  et  l'éUctricUi? 
Cet  (  u  \  r.ige  e^t  iinpriuié  en  a  vo- 
lumes in-8*.  L'iaalitut  national 
de  France  ayant  convoqué  à  Pa- 
lis, en  179^^,  une  ff^'^f^mblée  de  sa- 
vant étrangers,  afin  il'exannioer  et 
de  discuier  aveô  eux  les  opéra- 
tions nécessairt'S  pour  établir  la 
mesure  métrique  et  le  nouveau 
système  général  des  poids  et  oie* 
»ures,  M.  Van  Swinileoy  conjoin- 
tement avec  M.  £ncx,  fut  dépu- 
té par  la  république  bataveàoetr 
te  réunion  de  savans  européens, 
(^e  qu'il  y  eul  de  remarquable  à 
cette  occn^înn,  c'<'>-t  iyw.  et^  lut  M. 
Van  Swiuiien  qui  se  u  juva,  quoi- 
que étranger,  choisi  par  l'institut 
de  France,  pour  taire  le  ruppoil 
à  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tîqites  et  physiques,  et  ensuite  é 
toutes  les  cla^s  réunies.  Il  s*ao« 
quitta  de  cette  tfivheàla  salîsfiio- 
tion  générale.  Ces  deux  rapports» 
publiés  depuis  séparément,  ont 
aussi  été  insérés  dans  les  mémoi- 
res de  l'institut,  le  premier  sous 
le  litre  de  :  Rapport  fait  à  rinsti- 
lal  natiunal  des  sciences  et  arts,  le 
29  prairial  an  ^,  au  nom  de  lu 
elasse  deeseienées  nuilhématiques  et 
physiques,  sur  la  mesure  du  méri^ 
d'un  de  France,  et  les  résultats  qui 
en  ont  été  déduits  pour  déterminer 
tes  bases  du  nouveau  système  mé- 
trique ^  et  !e  second  sous  lu  tîlic 
Fuîvaul  :  Précis  d^s  opérations  qui 
ont  servi  à  déterminer  les  bases  du 
f.'ouveau  système  mt  lriqnCi  lu  à  la 
séance  publique  de  CinsLiluii  etc., 
le  i**  messidor  an  7.  Ce  savant 
professeur,,  après  que  le  systèine 
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métrique  fut  adopié  en  France,  a 
aussi  voulu  i'aire  connaiue  à  ses 
eoneilojens  tout  le  mérite  de  ee 
système,  et  a  publié,  en  iSoa,  sous 
.  le  titre  :  Traité  des  poids  et  mesur 
res  parfaits,  9  toI  in-8%  un  on- 
vrage  devenu  classique,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  examiné  à  foud 
les  propriétés  qui  constituent  !a 
perfection  des  poids  et  mesures. 
M.  Van  Swinden  a  publié  un 
grand  iKuubre  »l\>uvi  cige»  dans  les 
trois  langues,  le  laliu ,  le  hollan- 
dais et  le  français.  Il  s'exprime 
dans  celle  dernière  avec  facilité» 
correction  et  éiégance.  On  a  de 
lui,  outre  les  écrits  déjà  cités  :  i* 
Cogilationes  de  variîs  philosophiee 
capitibus,  11767,  in-'j",  8  pallies; 
i"'Ventan}rn  theoriœmutandœ  phœ-  , 
nomenis  magjiitici,  l^eyde,  177^9 
iu- 4"*:  5'  Observations  sur  le  froid 
rigoureux  de  Janvier  177^,  in-8'; 
4**  Dissertation  sur  le  thermomètre, 
'777»  in-8*;  Description  dfmi 
planétaire  construit  par  E.  Eysen^ 
ga  à  Franeker,  1 7S0,  In-  S%  6°  jR^- 
cueil  de  diffèrcns  mémoires  mr  l'é- 
lectricité et  le  magnétisme,  1784* 
5  vol.  iu  8";  7°.  Oratio  de  hypo^ 
thesibus  pftysir'<i,  1-85,  in-4°;  8* 
Description  d'une  nouvelle  pompe 
pneumatique,  iu-H";  9*  PosHiones 

physicœ,  17^^^  ^  '""^'i  *®* 
Theoremata  geemetrieee,  1786,1 
vol.  tn-S"*  ;  1 1"*  Almanachûl'usû- 
ges  des  marins  atee  ^explication  . 

(enb'diaiidais),  1787,  1  vol.  in-8"; 
1 2*  Traité  sur  la  délerminalion  de 
la  longitude  en  mer  (en  liullan- 
(lais),  17H7.  in-S":  ces  deux  ou- 
vrages ont  été  compost  s  avec  la 
coopération  du  célèbre  j>rol"es- 
seur  Nieuwiand,  et  le  dernier 
traité  a  eu  successivement,  en 
'7^9'  *70^>  1802  et  1809,  deté- 
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ditioQê  nourcllcs,  cousiclérablc-  rcsponUaat  de  T'uistilnl  de  France, 
ment  augmentées;  l'auteur  en  a       SWINDKREN  (Théodoue Vah), 
depuis  publié  une  sixième.   i5°  proi'es^cur  de  philoiïophie  et  d'his- 
EUnums  4e  géométrU  (en  hoUan-  toire  naturelle  &  racadénite  de 
dais),         ÎD-8*;  et  t8i6y  oou*  Groningue»  né  dans  celte  Tille*  le 
Telle  édiiion  revue  et  augmentée.  1 4  septembre  17^9  devint  A  Tige 
14*  Traité  des  octatu  et  des  sf clans  de  21  ans  maître -ès-arls ,  docteur 
(en  hollandais),  1791»  ia*3*.  AS.  en  philosophie  ,  él  en  i8oti  doo- 
Van  Swinden  a  encore  composé  leur  en  droit.  En  1R07,  il  fit  pa-; 
une  foule  de  mémoires  sur  difTé-  niître  un  ouvrage  intitulé  :  de  Pta"^ 
rens  objets  importans  de  {)l)}  siqne  fonc  optimo  legibus  mndendis  prinf 
et  de  mathématiques,  qui  t'ont p<ir-  cipis  magUiro.  L'année  ?ni?anlc^y. 
tte  de^  mémoires  de  plusieurs  a-  il  entreprit  avec  plusieurs  savans 
cadémies  étrangères  et  de  Tinsti-  un  voyage  en  Allemagne,  dont  ils 
tut  du  royaume,  des  Pays^^Bas.  donnèrent  A  leur  retour  une  rela- 
Pendant  sa  longue  et  honorable  tion  pleine  d*inléi1&t.  Nommé  à  la 
carrière  de  55  années  de  profes-  même  époque,  1809,  par  le  roi 
sorat,  ce  savant  a  formé  plusieurs  Lonis  (vojr.  Bonaparte),  inspecteur 
élèves  qui  oiU  fait  le  plus  grand  d en  écoles  primaires,  il  devint,  en 
honneur  à  leur  maître  comme  auï  1810,  inspecteur  dr  l'acad'^niie 
lettres  et  aux  sciences.  Après  la  de  Groningue,  place  qu  il  conser- 
révoliilion  de  179B,  il  fut  élu  Ta  jti.squ'en  i8i4-  La  même  an- 
membre  du  dirccloire-exécutif  de  née,  ii  olulni  du  nouveau  roi  lai 
la  république  batave,  et  s'bonura  ci. aire  de  piulusophie  naturelle  de 
aussi  dans  sa  carrière  politique  la  même  académie,  et  en  1816,  il 
comme  dans  celle  des  sciences,  fut  nommé  directeur  d'un  cabinet 
par  le  patriotisme  le  plus  pur,  et  d'histoire  naturelle  établi  par  ses 
par  soQ  amour  pour  une  sage  Ii-  soins  à  Groningue..  Il  est  corres- 
berté.  Le  nouveau  souTeraio  du  pondant  de  l'institut  de  UoUaude, 
roynnînt*  des  Pays-Bas  a  nommé,  et  membre  des  sociétés  savantes 
cil           M.  Van  Swinden  con-  d'Utrecht,  de  Hariem,  etc.  On  lui 
seiller-d'étal  en  service  extraor-  doit:  i"*  Des  Rapports  qui  existent 
dinairc,  et  il  est  .souvent  consulté  entre  la  philosophie  et  l* histoire  de 
par  le  gouvernement,  sur  luut  ce  l'homme,  1808;     sur  les  Lois  pé~ 
qui  a  rapport  à  rinstruction  pubU>    nales  de  la  patrie,  à  Vatage  des  éeo* 
que  et  aux  sciences.  Il  est  membre   lee,  1 8 10;  3«  «cir  lee  Serwees  ren-^ 
4a  plusieurs  sociétés  saTantes  9  de   dus  à  l'état  par  les  princes  de  la 
Tinstitutro^l  des  Pays^BaSyCtcor-  maisûn  de  Nassau,  18 14> * 

T 

i ABARAUD  (^.UAïUiti-MATHc-    où  éclata  la  révolution,  est  né 
.  aiN),  supérieur  de  la  maison  de   dans  cette  Tille  en  1744*  1*^* 
Toratoire  A  I^imoges»  A  l'époque    ge  de anâ>  Il  fut  admis  dans  U 


4 


Digitized  by  Google 


3;4  TAB 

cnn^rcgation,  et,  peu  de  temps 
après,  envoyé  par  ?es  •-iipêrieurs 
à  Arle«i,  poury  fMi^ciiider  aux  jeu- 
nes élèves  la  tlitologit;  et  y  clon- 
nvr  des  leçons  de  grec;  et  d'hé- 
breu, il  reinplil  le  uiéiite  emploi 
&Lynn,  où  il  se  rendît  en  1773, 

^  el  qu'il  quitta  en  17S5,  pour  al» 
jer  à  Pértgueux  exercer  les  fone- 
•.Uons  de  supérieur  du  collège. 
I^uis  XVf,  par  son  éditde  17879 
Jî^ant  rendu  l'état  civil  aux  proteé- 
luris  (voy.  les  articles  Rabaut),  l'é- 
▼êque  de  La  Rochelle ,  M.  de 
Griissol.  attaqua  dans  110  rnande- 
ineiit  ce  bienfait  politique  et  reli- 
gieux de  la  soges.se  royale.  M.  Ta- 
baraud»  doué  d'un  esprit  supé- 
rieur et  d*une  véritable  piété  com* 
battit,  dans  deux  lettres  impri-^ 
^  niées,  Tin  tolérance  du  prélat»  et 
dès  cette  époque  annonça  des 
principe  f-dc  modération,  que  les 
orage?  du  cOTTîrnf  riremeot  de  la 
république  et  le  je^tiilisme  de 
nos  jours  n'ont  pu  faire  fléchir. 
Kn  1789,  il  était  supérieur  de  la 
maison  de  rOraloire,  établie  dans 

-  ^  sa  Tille  natale.  Ne  se  dissimulant 
pas  que  l^état  et  Féglise  éprou-* 
ralentie  be.ioinde  nombreuses  ré- 
fornnes,  il  publia  une  brochnre  où 
il  indiquait  quelques-unes  de  cel- 
les qu'il  lui  paraissait  urgtînt  d'o- 
pérer diins  le  clergé;  plus  tard, 
voyant  le  but  dépassé,  il  réoiauia, 
dans  d'autres  écrits,  en  faveur  de 
ce  clergé  si  violemment  persécu- 
té sous  le  règne  dé  la  terreur. 
Craignant  la  proscription,  il  alla 
chercher  un  refuge  en  Angleterre, 
où  il  resta  pendant  dix  années, 
concourant  à  la  rédaction  de  plu* 
sicîirs  fetiilles  politiques,  entre  au- 
1res  le  Times  cl  COradc.  L  ?  parî- 
âKMtîon  Gonsuiaire  lui  permit,  %a' 
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1803,  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

ïl  y  resta  étranger  aux  fonctions 
jifililiques  ou  religieuses,  etse con- 
sacra exclusivement  aux  lettres. 
Censeur  impérial  en  181 1,  ii  ces- 
sa d'en  exercer  les  fonctions  en 
1814,  par  suite  d*unc  cécité  com- 
plète. Celte  année  même  le  roi  lui 
a  accordé  une  pension  «le  retraite 
et  le  titre  de  censeur  royal  hono- 
raire. M.  Tabaraud  avait  publié 
en  1792,  à  Paris,  un  Traité  histo- 
rique et  critique  de  Sélection  des 
ëvéqaes,  et  donna  à  Londres  pen- 
dant son  exil,  avec  une  préface  et 
des  notes,  une  traduction  des 
Réflemons  soumises  à  la  considéra^  ' 
iion  dBS  pmi$ane$s  eembinéea,  de 
John  Bowles.  Depuis  son  retour, 
il  a  composé  les  ooTrages  suivans: 
i*  de  la  Nécessité  it une  religion  de 
tétat,  Paris,  180a,  iu-8%  réim- 
primé en  1814.  avec  des  aug- 
ineniaiicns:  2*  de  la  Philosophie 
de  la  Hetiriade^  i8o3,  in -8";  5* 
des  Interdits  arbitraires  de  dire  la 
messe j  contre  un  règlement  de  M. 
Dubourg,  évêquc  de  Limoges;  4* 
Bistoirê  critiqué  du  philosophisme 
anglais,  a  Tol.  in*  8*;  5*  de  la  Réu^ 
niondes  cultes,  în-  8%  1806^  con-i 
tenant  l'hislpire  de  toutes  les  tcn- 
lalires  faites  A  cet  égard  depuis 
trois  siècles;  6"  Lettres  à  M.  de 
Bausset,  pour  serrir  de  supplément 
à  son  Histoire  de  Fenàlon,  in -8"; 
7*  Essai  historique  et  critique  sur 
l'institution  des  évâqCies,  181 1« 
in-8'*;  8*  du  Divorce  de  Bonaparte 
avec  Joiëphine  de  Beauhamais,  où 
rou  prouve  la  nullité  de  la  sen- 
tence du  divorce;  9°  du  Pape  et 
des  jésuites,  1804,  in-8°;  10'  His' 
taire  du  cardinal  de  Bérulle,  suivie 
d'unxi  notice  sur  les  généraux  de 
rOratoire,  s  vol.  in-d*,  Paris, 
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18*7;  ij*  Observations  d* un  aw- 
€ien  eanonUtê  sur  U  c^nçcrdat  dê 
1817;  ift*  de  ta  Distinction  du, 
contrat  et  du  sacrement  de  mariage^ 
vie,  Paris,  1816,  ia-8«.  «M.  Ta- 
baraudy  soutient,  comme  il  l'a- 
vait fait  long-temps  auparavant 
dans  ses  lettres  sur  rédil  de  1787, 
et  dans  un  écrit  publié  en  i8o3, 
que  ie  pouvoir  d'apposer  des  em- 
pcchemcns  dirimans,  et  d'ea  dis- 
penser, appartient  de  droit  à  la 
puissaoce  temporelle,  et  que  la 
puissance  spirituelle  oe  Tezerce 
que  d'une  mauière  précaire»  qu*en 
"Vertu  de  la  concession  des  prin- 
res,  et  sous  leur  protection  Cet- 
te opinion ,  qui  est  aussi  celle  de 
la  plupart  de  nos  jurisconsultes 
et  de  plusieurs  théologiens,  a  été 
censurée  par  M.  Duhourg,  évê- 
que  de  Limoges,  le  iS  février 
1818.  '  tt.  Tabnraud  opposa  à  ta 
ceosure  épiscopale*:  Du  Droit 
de  la  pidssance  temporale  sur  le 
mariage,  ou  réfutation  du  décret  de 
M.  l*^êquedc  Limoges,  du  18  fé- 
vrier de  lamême  annre ,  1  vol.  in-8'. 
Les  journaux  ont  beaucoup  parlé 
de  cette  f»(Tuire.  » 

TABAIUÉ  (le  vicomte),  es- 
sous-secrélaire-d*état  au  uiinislé- 
re  de  la  guerre,  membre  de  ia 
chambre  des  députés»  chevalier 
de  Saiot-Louis,  officier  de  la  lé* 
gicn-d'honneut,  etc.,  a  suivi  avec 
succès  la  carrière  adfflini:»tra(ive» 
et  a  été  nomtné  successivement, 
sous  le  gou veruoirieti!  impéri.il, 
sous- inspecteur  aux  revues,  cliet' 
de  la  2*  division  du  rninii^tère  de 
la  guerre,  oiïicicr  de  Ja  légioii- 
d'honneur  et  secrétaire -général 
du  ministère  dobt  son  protecteur, 
ie  duc  de  Feltre  {vcy.  Cjlaau),  a- 
^ait  le  portefeuille.  Sous  le  gou*. 
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%*emementdu  roi,  en  i8i4«  il  de- 
vint chef  de  la  4*  division  de  Tad- . 
roioistration  de  ,  la  guerre  ; .  lor» 
des  événemens  du  mois  de  mars 
i8i5,  il  suivit  Louis  XVIII  1 
Gand,  et  devint,  api  s  la  seconde 
restauration,  intendant  de  la  mai- 
son du  roi,  mrniltrc  de  la  cbam- 
bre  des  députés,  pobr  le  déparle- 
nient  de  la  Seine,  secrétaire-gé- 
néral du  miniâlére  de  la  guerre 
le  s  octobre  "181 5,  conseiller- d'é- 
tat le  8  mat  18169  et  le  lendemain 
sous-secrétaîreHl*état  au  départe- 
ment de  la  guerre.  Dans  la  ses- 
sion de  1816  A  18 1 7,  Louis  XYIII 
le  nomma  commissaire,  à  Teffet 
de  souteuir,  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dîfférens  projets  de  loi;  il 
fit  surtout  dans  cette  session  un  . 
long  rapport  sur  le  budget  ;  il  y 
défendit  le  duc  de  Feltre,  accusé 
d'aTOtr  négligé  les  moyens  d'éco- 
nomie  qui  pouraient  se  concilier 
avec  les  intérêts  du  service.  Son 
sèle  lui  ayant  attiré  quelques  vi- 
ves observations  même  de  ses  pro- 
pre** rimis,  sur  l'extrêure  chaleur 
qu'il  avait  montrée  et  l'exa^^tration 
où  il  s'était  laissé  entraïuei-,  en 
louant, le  ministre  et  ses  opéra- 
tions, il  craignit  d'avoir  fourni 
matière  ft  une  Interprétation  fâ- . 
cheuse  f  et  il  se  bftta  de  réclamer 
l'indulgence  de  ses  collègues.  «Je 
supplie  la  chambre,  dit-il,  de  ne 
voir  dans  le  ton  auquel  il  parait, 
que  je  me  suis  abandonné,  tout- 
à-taitù  mon  insu,  que  rîncertilu- 
de  d'un  homme  qui  parlait  poiu- 
la  première  fois  devant  une  gran- 
de assemblée,  etauqiiei  il  n'a  [)as 
été  .donné  de  saisir,  dés  le  pre- 
mier moment,  rintonation  par-- 
faitement  convenable.  Personne 
n*est  pénétré  plut  que  moi  du  pro* 
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fond  rcfipect  ùCi  à  In  féunio»  des 
députés  d'une  des  plus  grandes 
iiiUions  du  monde.  Si  l'on  pouvait 
croire  que  jfe  m'en  fusse  écarté,  il 
nB  me  resterait  plus  q\i'à  coodam- 
ner  au  siléncé  une  Toix  qui  aurait 
«il  le  malhciilr  de'  déplaire.  »  Le 
duc  de  Feltré  ayant  néanmoins 
perdu  son  portel'euilic  cette  mê- 
me année,  pHr  «înitc  de  I  lienren- 
sc  cl  célèbre  oi(Ionn;Mice  royale 
da  5  septembre  (i8i6),  M.  Ta- 
barié  ])erdlt  aussi  son  emploi  an 
mini.^tèrc.  Celle  disgrâce  fut  pti- 
rciii'ént  Aiinistérielle;  une  orddH- 
dante  du  rott  'du'  mol^  d'oct'obre, 
lé  00m  ma  conseiUer-d^état  en  sitr* 
Yice  ordinaire ,  comité  du  con- 
tentieux. M.  Tabarié,  qui  a  cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  des 
(léputés,  lors  de  îa  dîsHolulion  de 
celte  chambre  dilt^  inironvable 
est  aiijourd  hiii  (i8'i5)  s(crétai- 
rc-général  du  mi  ni. 1ère  de  la 
guerrè.  Le  voyage  de  G*aAd*hu  a- 
Tûit  valu«  outre  la  èroîi:  de  Saint- 
ti'oois ,  des  le'ttres  de  noblesse  au 
tîlre  de  vicomte. 

TABOURIKR  (Pibme  >ico- 
Lis),  curé  de  Charires,  ville  où  rl 
nnqnîr,  ?o  prononça  pour  la  révo- 
lution, mai;?  avec  sagesse  et  me- 
sure. La  nouvelle  constitution  ci- 
vile du  clergé,  décrétée  le  12  juil- 
let 1790,  par  l'assemblée  naliona- 
lè  oonstituaKte,  ayant  (nspîré  des 
alarmes  \  quelques  esprits  faibles^ 
oe  digne  pasteur  pUblla  un  DU^ 
cours  plein  de  force  et  dMdées  ?u- 
Ittineusès*  afin  de  tranquilliser  les 
consciences.  Les  mêmes  motifs  le 
portèrent  encore  à  publier,  quel- 
que temps  après,  une  Défense-  de 
,  la  conslituUdn  civile  du  clergé,  a- 
vec  des  réflexions  sur  Texcommu- 
rfication  qoe  le  pape  se  proposait 
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de  Iblminer.  M.  Taboyrier  conti- 
nua à  remplik*  les  fonctions  de  son 
niinistère  avec  la  simplicité  et  ia 
modestie  évangéliques.  Il  échap- 
a  aux  prctsdriptioils'de  ijQ?^  ne 
riguaaitctine  dignité,  et  mOtii'Ul, 
vers  la  iSn  dU  goiivcrnemefnt  im- 
périal, regretté  dé  ions  lés  géns 
de  bien. 

TADOLÎNI  (Adam),  sculpteur, 
né  en  1789  à  Bologne,  doné  d'un 
beau  talent  pour  le.s  arts.  nVnt 
d'abord  d'*anlie  rnaîire  q\ie  la  na- 
ture. Son  père  aurait  voulu  le  voir 
plutôt  occupé  de  son  commence 
de  chanTre  qi'i'â  modéiter  des  fi- 
guides,  le  féune  Tadolitii  s*éxer- 
çaît  à  la  dérobée  dans  Part  du  s(a- 
tiiairé,  où  il  ne  tit  d^abord  qu'un 
amusement.  Ses  premiers  essais 
ton'bèrent  son-;  yetix  du  prince 
Frcoinni,  qui  lui  obtint  la  permis- 
sion de  se  livçer  ù  son  pcncliant, 
et  de  fréquenter  le.«  écoles  des 
beaux-arts  à  Bologne.  Ên  moins 
de  trois  àOs,  Tadolmt  fûft  en  état 
de  coAcoùrh*  pocir  les  (irîx  de  dt^ 
sin  et  de  scu'lpturc ,  et  de  sortir 
deux  fois  couronné  (fe  cette  lîce. 
Demaria,  le  regardait  comme  son 
nseillenr  éli  vc,  le  prit  avec  lui 
pour  l'aider  dans  l'érection  d'un 
mt»nunienl  pnblic  ,  qu'il  devait 
exécuter  pour  F<Trarc.  Te  re- 
tour à  Cologne,  Tadolini  |>erdit 
son'  père  au  moment  où  II  tenait 
de  remporter  le  grand  prix  de 
sculpture,  que  Tacadémié  avait 
décerné  à  son  bas-relief  de  yènus 
et  Enée,  A  la  mort  de  Barbieri,  il 
fut  destiné  A  lui  succéder  dans  la 
chaire  d'anatomie  potrr  les  artis- 
tes, et  Ton  vit  alors  un  jeune 
bonnne  de  vingt-deux  ans  expli- 
quer, avec  une  étonnante  facilité, 
à  ses  camarades,  ce  qu'il  venait  à 
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pittt»  d'aMrendrc  lui-mêmiB.  A- 
prè9  amr  rempli  pendant  boit' 
itioîft  Im  fonetion»  de  pfofea^ttr, 
il  deseeDdit  de  nouteau  aa  rdog 
d*élère;  pour  aller  se  former  ù 
Rome,  où  le  gouverncmenl  ita- 
lien envoyait  ù  ?es  frais  les  jeunes 
arti^ites  d*un  mérite  assuré.  Peu 
.ipn:s  8on  n^rivée  Han^  cetie  capi- 
tale, Tadnlini  exposa  ati  concours 
ouvert  par  Canova,  Un  modèle  eu 
plâti^  représentant  Ajax  suicide ^ 
qn*i[  àfttiu  poar  amsidire^  impro" 
-nsé  en  Tingl^lnlit  joors.  Frappé 
de  la  vî^Hieur  de  celte  cotnpoii" 
tien,  Canovn  attira  Tadoîini  aa- 
pft^'s  de  lui,  et  l'employa  à  ébau- 
cher le  groupe  de  Vénas  et  Mars, 
la  statue  colos^nfp,  de  la  Religion, 
celles  Aq  lf  ashini;ton  et  de  Pie 
le  modèle  de  la  statue  éques- 
tre da  Charles  Ili^  jetée  en  bron- 
ze ft  I^i^les,  et  le  grand  Sttrcophâ' 
gê  pour  les  StuArts.  S'étarnt  ainsi 
perfectionné  à  Técoie  de  ce  grand 
mnitre,Tadonuî  ouvrit  un  atelier, 
mi  il  entreprit  de  nouveaux  tra- 
vaux,  cnlre  autres  le  ^rouno  rîe 
f^énas  et  VyÉmoar^  pour  le  prince 
Ërcolani  ;  celui  de  Gnîibnnte  don- 
nant à  boire  à  r aigle,  poiir  le 
j^rînce  Estherazi;  le  tombeau  du 
cardinal  Lan  te,  pour  la  vîlle  de 
Boloj^ne,  et  un  grand  nombre  de 
portraits  d'an  fini  et  d'une  vérité 
remarquables.  Il  est  maintenant 
(  182.5)  occupé  h  terminer  an  autre 
Ganimède  de!)oul,  David  en  repos, 
Jason  revenant  de  la  conquctc  de  la 
Toison-d'Or,  un  bas-r-  lict' repré- 
sentant la  chèvre  Anialtliée  en- 
tourée  de  guirlandes  par  les  mains 
de  TÂmour,  etc.  Madame  Tado- 
lini»  sa  femme,  est  elle- même* un 
artistediaUngué^et  ses  camées  sont 
trèà-recliercnés  par  leii  amateurs. 


TAFdftI  (MicHEt),  j|é  es 
à  Nardo,  dans  la  province  d^O- 
tkvnte  f  ût  ses  études  à  l^nnlver^ 
silé  de  Naples,  et  entreprit  la  pro* 
fession  d'avocat,  qu*il  <|uit1a  en' 
1 807,  pour  aller  occuper  une  pla- 
ce de  chef  de  division  au  minis- 
tère des  cidtcs.  En  i8i5,  il  ren- 
tra au  barreau,  revt^lu  de  la  di- 
g^nilé  de  maj^islmt,  que  pendant 
le  régime  conslitutionnel  de  Na- 
fihs,  il  réunit  à  celle  de  député a«s 
parlement  national.  An  retour  du 
roi  dt  Laybacb,  il  fat  privé  de  ses 
emplois  et  puni  d*avoir  su  méri- 
ter les  suffrages  de  ses  concitoyen?. 
Il  est  maintenant  occupé  de  ses 
travaux  littéraires,  et  l'on  espèn; 
qu'il  profilera  de  ce  moment  pour 
mctlreen  ordre  les  écritsinédits  de 
son  aïeul,  sur  la  litiéralure  napoli- 
taine. Se»  ouvrages  sont^  "k*Jû, 
BapU  PoUidor'i  H  Stephani  €«ta,» 
lam  epascola  nemtdia  nme  pTi" 
maminiticem  édita,  Naples,  1795» 
în-8%  avec  un  discours  'prélimi- 
naire et  des  notes;  1'*  Epitntamio 
ffi  Gahricle  AltHio,  ibid.,  i8o3, 
in-4'%  avec  la  vie  de  Fauteur  et 
une  traduction  italienne. 

TAILLASSOiN  ( jEAN-JosEfH  ), 
peintre  et  littérateur,  membre* de 
rMicienne  académie  royale  de 
peintnre  et  de  tathénée  des  arts  9 
Aa(|uft  il  Bbye,  près  de  Bordeaux, 
départe«nent  de  la  Gironde ,  en 
1746.  Sort  père,  négociant  estima- 
hie,  lui  fif  faire  de  Irès-lioune^  é- 
ludes  ,  et  lui  liiissa  la  liberté  (3e 
suivre  la  carrière  du  harrr m  on 
celle  de  réj^lise.  Le  jeune  i  .tiUas- 
sort  voulut  être  artiste,  et  n'obtint 
^as  sans  peine  la  liberté  de  seli  vrer 
è  son  penchant. Dans  son  jeune' en< 
tfaootiasme  .  il  charbon  natV  tons 
les  raurs'de  la  maison  d«  s«(i 
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père,  de  ces  mois  qui  exprimaient 
sa  pensée  unique  :  «  Je  serai  pein- 
»tre  ou  je  aiourrui  :  j  eu  jure  par 
«  Raphaël.  •  Bo6a  il  m  rendit  A  Pa- 
ris y  «n  1764»  avec  son  fimi  La 
Cour,  passiODoé  comme  lai  povr 
les  l>eaiix>art$ ,  et  qui  n^avait  pas 
eo  moins  de  peioe  à  déterminer 
sa  famille  à  consentir  à  ses  yœux. 
Tous  deux  furent  ndmis  dans  l'a- 
telier de  Viea  {^voyez  ce  nom), 
qui  essàjait  ce  que  David  [voyez 
David)  exécuta  quelques  années 
plus  tard ,  la  restauration  de  l'é- 
cole franjMiise.  Les  succès  de  Taifo 
lasson  fuirent  la  juste  récompense 
de  son  ardeur  à  apprendre.  Néan- 
moins  ce  ne  fut  pas  comme  pen- 
sionnaire du  roi  qu'il  se  rendit 
quelque  teîiips  après  en  Italie, 
ii'un  des  coucurrens  pour  le  grand 
prix,  il  ne  l'avait  pas  obtenu  ;  le 
temps  Un  avait  manqué  pour  im- 
primée à  sa  composition  le  cachet 
de  son  talent  naissant.  U  passa  sur 
cette  terre  classique  des  beaux- 
arts  quatce  années  $  de  1773  à 
17779017  fit  de  si  grands  progrès; 
qu*à  son  retour  dans  sa  patrie  il 
fut  ngrégé  à  Pacadémie  royale  de 
peinture,  «nr  la  présentation  de 
son  tableau    de  la  Naissance  de 
Louis  XII l.  De?enu  deux  ans 
après  membre  titulaire  de  Tacadé- 
mie,  pour  son  tableau  d* Ulysse 
mUevM  à  PhUocUU  les^  flèches 
itRereate^  il  donna  successive- 
ment :  I*  Virgile  lUant  à  Auguste 
$»s  vers  sur  la  mort  de  Marcellus  ; 
a*  Olympias  ,  mère  d'Alexandre, 
arrêtant  la  fureur  des  soldats  en- 
voyés  pour  l'assassiner;  5"  Tirno^ 
léon  ;  4*  Tirnoléon  visité  a  Syra- 
.casc  par  des  étrangers  ;  5'  Hero 
et  Léandre;  6°  Androinaquc  plcu- 
,  rant  sur  le  lembcau  tf  Hector  ;  7°  la 
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iiiorl  dt  Seneqae.  Taillasson  a  com- 
posé une  foule  d'écrits  et  de  poé- 
sies remarquables  par  le  goût  et 
une  versification  facile*  Kous  ci- 
terons entre  autres  les  Chants  de 
<f«/ma«  imitation  d'Ossian;  le  Pan- 
ger  des  règles  dans  les  teriSf  poème. 
Il  a  aussi  publié  un  ouvrage  im- 
portant sur  son  art  :  Observations 
sur  quelque.^  gi^ands  peintres  y  où 
il  a  su  cacher  sous  des  fleurs  la 
séchere.'^se  de  l'idiome  technique 
des  beaux-arts  ,  et  qui  e^-t  aussi 
brillant  daos  sa  partie  descriptive, 
au§si  profond  dans  sa  partie  scien- 
tifique «  qu*il  est  utile  aux  artistes 
et  agréable  aux  amateurs.  Il 
mourut  le  1 1  novembre  1809.  Son 
ami  et  son  confrère  à  l'athénée  des 
arts ,  m.  Ponce  (  voyez  ce  nom  ) , 
a  prononcé,  dans  une  séance  pu- 
blique de  celle  société,  VELoge  de 
Taillasson  ,  que  les  qualités  per- 
sonnelles de  cet  artiste  ne  recom- 
mandaient pas  moins  à  Testîme 
publique. 

TAILLEFER  (Gbohce),  mé- 
decin ,  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative  et  de  la  convention  na- 
tionale, adopta,  dès  1789,168  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  et  fut 
nommé  administrateur  du  district 
de  Sarlat,  département  de  la  Dor- 
dogue,  où  il  exerçait  la  profession 
de  médecin.  Les  électeurs  de  ce 
département  Télurent,  au  mois  de 
septembre  1791»  député  &  Ras- 
semblée législative ,  et  à  la  même 
époque, Pannée  suivante^à  la  con- 
vention nationale.  Dans  la  pre- 
mière assemblée,  le  19  noveuii)re 
1 791 , 'il  demanda  que  le  traite- 
nient  fût  conservé  aux  ecclésiajj- 
tiqucs  mariés,  et  le  i S  avril  1792» 
il  proposa  et  fit  décréter  que  l«*s 
^anciens  drapeaux  seraient  t>rftlés 
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à  la  tète  dei  régiraeift.  A  la  con- 
vention nationale,  il  demanda  la 
mise  en  accusalion  de  Lacoste , 
eî-minisirc  de  la  marine,  el  si- 
gnala Mnrat  comme  auteur  d'un 
projet  de  diclatuie.  Daos  le  pro- 
cès da  roîyiî  Tota  avec  la  majorité* 
La  guerre  civile  ayant  éclaté»  au 
mois  de  féTrier  179^9  daas  la  Yen* 
dée^  il  réclama  9  en  faveur  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie ,  la  vente  et 
le  partage  des  biens  des  émigrés. 
Il  se  prononça,  le  27  juin,  contre 
les  pillages  qui  avaient  été  com- 
mis dans  la  capitale,  et  demanda 
la  punition  de  leurs  auteurs.  Com- 
missaîre  dans  les  départemens  de 
la  Losère,  du  Tara'  et  de  l*Ardè« 
che ,  pour  y  faire  opérer  ta  levée 
en  masse  t  il  parTÎnt  à  dissiper  les 
rassemblemens  que  Ton  y  avait 
formés,  et  que  paraissait  protéger 
le  général  Laferrière  ,  dont  il  or- 
donna la  traduction  devant  les  tri- 
bunaux. Peu  de  temps  avant  la 
révolution  du  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  171^)*  il  se  plaigni^ 
que  «  des  hommes  à  nouveaux 
V  bonnets  rouges  faisaient  arrêter 
«dans  les  départemens  les  plus 

•  chauds  patriotes.  »  Après  la  chute 
de  Robespierre,  i!  prit  la  défense 
des  comités ,  violemment  dénon- 
cés par  les  auteurs  de  cet  évrnr- 
menl  ;  il  j-éclama  contre  rimjyres- 
sion  du  discours  d  ins  lequel  Lai- 
gnclot  uUaqiiail  ia  société  des 
Jacobins,  se  prononça  pourTabo» 
lilion  de  la  peine  de  mort»  «  com* 
•me  étant  incompatible,  avec  la 

•  liberté  »,  enlftn  accusa Tallien de 
vouloir  détruire  la  constitution  de 
1793.  M.  Tailtefer,  qui,  au  retour 
de  <î»  mission  dans  les  départe- 
iiH  118,  avait  été  dénoncé  à  la  con- 
vention et  aux  Jacobiuâ  par  :Hon* 
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taut,  fut  menacé  d'arrestation  a- 
prè«î  les  événemens  du  ta  germi- 
nal an  5  (1"  avril  iro^).  Dès  ce 
moment  il  CLs^a  d'occuper  la  tri- 
bune, et  rentra  dans  la  vie  privée 
à  la  ùii  de  la  session  conveulioo* 
nelle.  Il  ne  reparut  sur  la  scèn^ 
politique  qu'à  Tépoque  du  champ> 
de  mai«  en  181 5.  Par  soilede  la 
seconde  restauration,  et  en  Tértu 
de  la  loi  dite  d'amnistie  du  19  jan* 
vier  1816,  il  a  quitté  la  Franmcet 
s'est  retiré  en  Suisse,  où  Tott  croit 
qu'il  ré«ide  encorf.  ' 

TALliKlVr  (labbk  Ffu^çois- 
Xavieb),  prédicateur  du  roi,  vi- 
caire-général  de  Lescar,  cbanoinei 
de  l'église  métropolitaine  de  Besa»* 
çouy  naquit  dans  cette  dernière  vil- 
le le4aoûti  7aS.QooiquMl  Rit  le  fils 
atné  d'un  conseiller  au  parlement 
de  la  Francbe-Comté,  il  préféra  la 
carrièrt'  erclé-îirîstîfine,  e\  il  s'y  fit 
honurablemetU  i  crnarquer  pardes 
principes  sap^s  et  modéré»  et  des 
talens  véritables.  Ses  lofsirset  ^es 
veilles  étaient  consacrés  ù  la  lit- 
tératarèfé  lac|ttelle  il  a  dû  de  nom* 
iireuz  succès.  Il  a  remporté  un  si 
grand  nombre  de  palmes  acadé» 
miques^que  révêquede  Marbeuf 
lui  en  Ini  lit  une  sorte  de  repro- 
ches, i'  Monseigneur,  dit  l'ahbé 
Talbert  ,  quand  j'ai  eu  besoin  de 
aS  louis,  j'ai  mieux  aimé  tirer 
une  leltre-de-change  sur  une  a- 
cadémie  que  de  les  emprunter.  » 
Le  prélat  lui  répondit ,  avec  beau- 
coup d*esprit  et  de  grâce  :  «  M. 
Vabbé  f  il  n*est  pas  ddnné  à  tout 
le  monde  de  se  procurer  de  l'ar- 
pf  nt  avec  de  semblables  effets.  » 
L'évêquc  de  Marbeuf  ne  se  borna 
point  à  des  paroles  p^racteuses. 
fPcM  de  jours  après  (  au  rapport 
de  M.  Delandioe^  d'après  Fhilip- 
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pon  de  MarîeffMne,  qui  a  don- 
né une  notice  -iir  l'  ibbé  Talbort, 
son  ami),  il  le  nomma  à  un  béné- 
fice. »  Les  discours  académiques 
de  l'abbé  ïalbert,  et  qui  presque 
tom  ivinporlèrenl  le  prix  d^élo- 
qucnee  er  deasr  prix  de  poésie, 
dont  l'nny  à  Pacadéinte  d^'Paur 
sur  Vhidustriéf  Tautre ,  à  Tacadé- 
inic'd*Amiens,«ur/Mi^pan^a^e*  dê^ 
f* adversité ,  portèrent  au  loin  sa 
réputation.  Doux  de  «es  discours 
furent  com  onnésù  Dijon,  Tun  en 
1755,  sur  ce  sujet  :  Quelle  est  la 
source  de  L'inégalité  parmi  les 
hatnmes,  et  est-elle  approuvée  par 
la  loi  nàtureih?  Taulre  »  en  1 773, 
pour  VÉtoge  d§  Bossmt,  VÉlege  dé 
Michel  Montaigne,  couronné  eit 
1774  ^ Bordeaux;  VÈln^e  kistari* 
que  du  cardinal  d'Amboise ^  en 
1776,  àRonen;  VÉloge  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  à  VillelVanche , 
en  1777;  V  Éloge  f/c  Michel  de  l'Hô- 
pital,  dans  ïa  niriiu;  nimée  ,  à 
Toulouse;  et  VEioge  de  Boileau^ 
qui  obtînt  Vactessit  à  Pacadénitede 
vfilelTanébe,  enfin  difiérens  autres 
discours,  ode» et  poèmes,  annoii'* 
«eut  sa  fécondité,  il  a encoredonné; 
panégyrique  de  Sainl-Louis;  élo- 
pre  de  Louis  XV,  éloge  de  M.  du 
Ciiâtefct  ,  éloge  du  f  hevalier 
Bayard  ;  éloges  dn  m  iit  chal  de 
Duras,  de Massîllon  <!l de Flécbier; 
un  discours  sur  i  iitililé  des  socié- 
tés littéraires  ;  un  autre  sur  l'uti- 
lité de»  sciences  et  des  arts  ;  le 
Citoyen ,  poëme  ;  mèire  sur  les 
langues  ^eque,  latine  et  fran- 
çaise; ode  ^iir  le  csar  Pierre-le- 
Grand;  VHermitage,  poëme;  tors 
sur  la  mort  du  dauphin  et  du  roi 
Stanislas;  Plutus,  ou  le  pouvoir 
de  l'or,  par  un  homme  qui  n'en 
a  guère  i  fragment  de  Tlliade  , 


{rr\<î(i5t  Tirs  françnî<,  précédé 
de  r(  Hcxions  sur  la  manière  de 
rendre  le»  ancien»,  etc.  L'abbé 
Talbert  ne  fut  point  iudiHéreut 
aux  événemens  de  la  révolution; 
mais  11  ne  fut  témoin  que  des'  pre*- 
mieFs.En  1 79 1  ,il  accompagna  un 
'de  ses  amis  en  Italie  «  oA  il  se  lia 
avec  la  princesse  de  Nassau*  II- 
suivit  cette  dame  en  Pologne ,  et 
y  vécut  comblé  de  ses  bienfaits. 
Il  y  résidait  encore  lorsqu'il  mou-  - 
rut  dans  la  Gallîcie,  ie4juin  i8o3. 
L'abbe  Talbert  était  membre  de 
Tacadémie  de  Besançon,  où  son 
éloge  a  été  prononcé  par  D.  Grap* 
pin ,  secrétaire  perpétuel  de  ce 
cerps. 

TALLETRANI>(le  prince  de). 
TALLEYRÀND-  PMIGO&D, 

archevêque  de  Poris. 

T A LL lîYRA N  D -  PÉRIGORD- 
ARCHAMBAUD  (le  Dre  de). 

TALLEYRAND  (lbcout^I^o- 

ZON  de). 

TALLEYRAND- 1  KiiiGORD, 
(£B  coMTB  Edmond  db  ). 

TALLEYRAND  (kb  govtc  Ab- 
cvsm  i>b)* 

TALLEYRAND  (lb  babob  m). 

Voyez  le  Supplémentdu  90^  fOl» 

TALLIKN  (Jean- Lambert),  né 
A  Paris ,  dut  son  édticalion  aux 
soins  du  marquis  de  Bercy,  à  la 
maison  ducjufcl  ?  wi  pi  re /Uail  atta- 
clié.  Il  fil  de  bonaes  éludes,  en- 
tra chez  un  procureur ,  et  fut  en- 
suite employé  dans  des  bureau! 
de  commerce  et  de  finanres»  La 
rérolutipo^qui  éclata  à  cette  épo- 
que 9  lui  ouTrit  un%  noorelle  car- 
rière. Il  publia  avec  un  grand 
succès  VA  mi  des  Citoyens,  esp^c(" 
d'éphéméride ,  affichée  deux  (oi> 
par  semaine  sur  les  murs  de  Fari.-*. 
L'influence  de  Xallien  s'aocrut  co- 
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core  de  sou  a:>»iiiuiié  aux.  nuance» 
d«s  ^mit  à$  la  amttUuthn,  oû  il 
•prit  flottvenl  la  purule.<Ite  8  juillet 
179a»  à  la.  lète  d*uoe  députation 

de  la  section  de  la  Place-Royale, 
il  alla  demander  à  rassemblée  la 
réintégraliun  do  Pélion  et  de  Ma- 
nuel ,  suspendus  par  îf  drparte- 
ment  à  la  suile  de»  evéntmeniîda 
20  juin.  Devenu  secrétaire-géné- 
ral de  la  commune  dati:»  la  nuit  du 
9  au  10  août,  il  réclama  le  i3 

'  ooptre  un  décret  qui  ordonnait  la 
formation  d*un  nouveau  conseil- 
général,  en  camni  la  municipa- 
lité provisoire*-  Après  les  massa- 
cres du  septembre  1  il  reparut  à 
la  bîtrrt;  de  rasscinîvlée  pour  assu- 
rer tt  que  la  couiiiiune  avait  tout 
l'ail  pour  anêler  la  fureur  du  peu- 
pic  ,  mais  que  se^  eHorts  av<iient 
été  vains.  0  Personnellement,  il 
saura  la  vie  à  quelques  mal- 
heureux destinés  â  la  mor(  dans 
ceSf  funestes  fournée».  Nommé 
dans  le  même  mois  député  à  la 
conTention  n  ttionaie,  il  parut 
sonvr^nt  à  la  tribune,  et  exerça  d'a- 
boT'l  liiir  nmt'^lc  inlliience  dans- 
iez mebuica  lit  1  ij^iiciir.  Il  s'éleva 
coiiUe  la  propoiiiion  de  Ma- 
.nucl ,  teiidant  à  loger  le  p>  ésitlent 
de  la  converilion  aux  Tuileries, 
.pour  reovîronner  d*uoe  j^^rundc 
pompe»  et  dît  ces  mots  remar- 
jquablc^  :  «  Ce  n*ést  pojui  daim  des 
•  palais,  c'est  an  cini|uiètne  étage 
«que  doivent  habiter  les  reprc- 
nseulans  du  peuple.  •»  On  craignit 
dès-lors  (co  qui  eut  lieu  en  clFet) 
que  les  plus  basses  classes  ne  pré- 
valussent dau:.  nue  asseuïblée  qui 

.  devait  les  proléger  toutes.  Dans 
•le  procès  de  Louis  XVI,  il  votaja 
mf^rt  sans  appel  et  sans  sursis.  I«e 
Jour  indme  de  la  m^rt  du  monar-  . 
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que,  il  fut  envoie  par  la  cûuycu- 

tion  &  Forges-les-Eaux,  pour  y 

constater  ridentité  de  Pâris,  qui^ 

après  avoir  assassiné  Michel  IjC- 

pelletîer,  s*était  donné  la  mort 

dans  cette  ville.  Ardent  provoca^ 

teur  dt's  ioiirnécs  des  5i  mai  et  a 
...  * 

juin  ,  il  proposa  de  mettre  hors  la 
loi  ceux  des  prosci  ils  qui  s'étaient 
soustraits  au  déciet  d'arrestation 
prouoncé  contre  eux.  Il  détiouça 
un  complot  tendant,  disait-iU  à 
sauver  le  général  Gustlnes  »  et  dé* 
Jhiidit  avec  xèle  le  général  fiossi- 
jgnol.  C'est  surtout  à  Bordeaux 
qu'il  se  montra  partisan  outré  des 
mesures  violentes  ;  les  républi- 
cains  connus  sous  le  nom  de  fédé- 
ralistes n*eurent  j)as  d'ensitiiti 
j)lus  implacable.  C'e?t  cependant 
alors  que  son  caractère  parut  s  Ra- 
doucir, et  qu'il  revint  à  des  senli^ 
mens  plus  modérés;  uue  femme 
aussi  bienfaisante  que  belle  opéra 
ce  prodige.  H"*  de  Poatenay»  né^ 
Cabyrus,  emprisonnée  à  Bor- 
deauXy  avait  pri^  sur  le  cœur  d,e 
Taîken  un  ascendant  dont  elle 
protila  pour  échapper  à  la  mort. 
Revenue  avec  lui  à  l'aris,  elle  y 
fut  de  nouveau  persécutée.  Les 
dangers  dont  était  menacée  une 
femme  qu'il  protégeait  lui  6rent 
sentir  plus  virement  les  sieos  et 
reddublèrent  son  énergie;  il  com- 
battit ses  ennemis  avec  leurs: pro- 
pres armes;  il  se  montra  plus  exa- 
géré que  jamais  pour  augmenter 
sa  popularité.  Prévoyant  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  il  se  soumit 
à  toutes  les  humiliations  dont  Ro- 
bespierre se  plut  à  raccahler.  Il 
ultcudait  l'instant  favorable  où  il 
.pourrait*'lui-mêroe  attaquer  30^ 
euncmi  avec  avantage.  Cet  instant 
se  présenta  le  9, thermidor;  Tal^ 
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Hci)  en  profita  habileinetit  po\iv 
peindre  des  plus  vives  couleurs 
toutes  les  atiocités  qui  pesaient 
,  sur  la  France,  et  dont  il  accusa 
Hobèspierre  d*être  le  premier  ea- 
teur.  Bientôt  se.  tournant  vers  ie 
baste  de  Brutoa)  U  invoque  son 
génie,  et  tirant  un  poignard  de  se 
ceinture,  U  jure  qu'il  le  plongera 
d.Mis  le  nœtir  de  Ilobespierre,  si  les 
représentans  du  peuple  n'ont  pas 
le  couriige  d'ordonner  sou  arresta- 
tion. Elle  fut  ordonnée,  et  le  len- 
demain, vers  7  heures  du  soir,  lal- 
lîen  vint  annoncer,  au  milieu  des 
plus  ?i£$  applaodissemens,  que  la 
'tête  des  conspirateurs  venait  de 
tomber  sur  l'échafaud.  On  a  con* 
testé  à  Tallicn  la  pureté  de»  mo- 
tifs qui  le  décidèrent  à  celte  dé- 
marche désespérée  ;  si  on  ne  vou- 
lait que  s'allrauchir  de  la  recon- 
naissance ,  on  fil  bien  de  regarder 
cette  assertion  couunc  prouvée  , 
car  jamais  plus  grand  bienfait  ne 
fnt  ^lus  promjptement  oublié ,  et 
celui  qui  avait  ^bien  mérité  de 
toute  la  France  n'en  retira  aAcun 
fruit*  fila  membre  du  comité  de 
saint-public  trois  jours  après,  il 
épou«!a  M"'  de  Fontenay,  qui  lui 
devait  la  vie.  Tallien,  membre  du 
gouvernement,  ne  dévia  pas  de 
la  roule  qu'il  avait  lui-inéine  (ra- 
cée le  9  liiennidor,  malgré  i'op- 

{position  de  ceux  dont  ii  avait  été 
ong-temps  le  complice.  Ils  vou- 
lurent le  punir  de cette  défection; 
un  coup  de  pistolèt  lui  fut  tiré 
presque  à  bout  portant:  la  b)es» 
sure  était  grave ^  mais  sans  dan- 
ger. Averti  par  celte  tentalive , 
Tallien  ne  se  montra  pas  moins 
constamment  opposé  à  tous  les 
partis  ennemis  de  la  république, 
et  les  mesures  pour  le  perdre  é- 
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taieni  si  iniil  concertées, qn*on  l'ac- 
tusnit  en  même  temps  de  com- 
plicité avec  lesagen?  du  royalisme 
et  de  l'anarchie.  Quoique  sa  lèle 
fût  mise  à  prix,  il  développa  le 
même  courage  dans  toutes  les  In- 
surrections qui  signalèrent  la  der> 
nière  année  de  la  convention  na- 
tionale. £nvoyé,  en  juillet  17959 
avec  les  pouvoirs  le  s  plus  étendus 
à  l'aruiée  des  cotes  de  Bretagne  , 
il  montra  de  la  bravoure  et  du 
sang-froid  dans  les  diffcrenies^f- 
Taires  que  le  général  iloche  eut  à 
y  soutenir.  Après  la  révolte  sec- 
tionnai re  do  i3  vendémiaire  sui- 
vant» il  fut  élu  membre  d*une 
commission  chargée  de  proposer 
des  mesures  de  salut  public»  mais 
qui  la  plupart  furent  sans  effet,  à 
cause  des  dissensions  auxquelles 
rassemblée  élaîl  snns  cesse  en 
proie;  il  fit  néanmoins  adopter  la 
loi  dite  du  3  brumaire,  qui  ex- 
cluait jusqu'à  la  paix,  des  fonc- 
tions publiques,  lesparensdesémi- 
^grés  et  les  signataires  des  protes* 
tations  contre  le  gouvernement 
républicain.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq*cent5  lors  de  Tor- 
ganisalîon  constitutionnelle  de 
l'an  5,  il  défendit  la  liberté  indé- 
finie de  la  presse,  proposa  des 
mesures  de  ri^'ueur  contre  les  pa- 
reils des  émigrés,  et  dénonça  les 
royalistes  et  les  agens  de  l'Angle- 
terre. 11  fut  encore  f  à  cette  épo* 
que»  obligé  de  repousser  des-aoup- 
çons  de  royalisme  élevés  contre 
lui  t  parce  que  son  nom  était  cité 
avec  éloge  dans  des  correspon- 
dances royalistes;  ses  ennemi? 
paraissaient  croire  à  leur  réalité. 
L'esprit  de  parti  les  aveuglait  au 
point  de  ne  pas  voir  dans  ces  écrits 
mensongers  le  résultat  d'une  pro- 
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fonde  combinaison  de  perfidie,  qui 
îoiidait  à  rendre  susptcls  au  gou- 
Ternement  lies  homme»  qui  lui  é- 
taient  le  plus  dévoués.  Le  a  j  mes- 
sidor an  5  9  il  s^indigna  contre  une 
déclaration  d^urgence  prise  en  fa- 
veur des  fugitifs  de  Toulon,  filai- 
trisé  par  ses  souvenirs,  il  ne  fil 
pas  cette  réflexion  qu'une  foule 
de  bons  cHoyens,  coiupris  injus- 
tement sur  les  listes  d'émigrés, 
ne  devaient  pas  être  confondus 
avec  ceux  qui  couraient  ge  réunir 
aux  ennemis  de  la  pairie.  Le  5 
thermidor  suivant,  il  s'opposa  à 
la  suppression  des  sociétés  popu- 
laires ^  et  «nfin  eut  une  part  ac- 
tive au  coup  d'état  du  i8  fructi- 
dor, qui  lui  rendit  line  partie  de 
son  InQucnce,  dont  il  n'usa  que 
pour  arracher  qnelqnei^  vîctiuies 
aux  niesiu'es  prises  dans  cette 
journée.  Sorti  du  eonsei!  des  cinq- 
cents  le  1*'  prairial  an  6,  il  sentit 
que  la  dernière  partie  de  sa  vie 
politique 9  dont  on  lui  contestait 
même  le  mérite»  n'avait  pas  fait 
oublier  la  première  ;  fatigué  de  ne 
voir  autour  de  lui  que  des  enne- 
mis ou  des  ingrats,  il  se  dérida  à 
suivre  en  Egj'ptc  rcxpédition 
commandée  par  le  général  en  chef 
Bonaparte.  Il  y  fut  nommé  mem- 
bre de  Tinsiitut ,  administrateur 
du  droit  d'enregistrement  et  d^s 
domaines  nationaux ,  et  publia  un 
journal  intitulé  :  la  Décade  *égyp^ 
tUnnê,  La  bonne  harmonie  ta'exis- 
ta  pas  long-temps  entre  les  auto- 
rités françaises  etlui,  et  la  mésin- 
tcHigonr  e  fut  à  son  comble  quarïd 
le  général  M'^nou  eut  pii?  le  com- 
mandement de  l'armée.  ïallien, 
forcé  de  quitter  l'Egypte,  s'em- 
barqua pour  la  France ,  et  fut  en- 
levé dans  son  passage  par  un  vais* 
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seau  anglais.  Conduit  à  Londres , 
il  y  reçut  le  plus  brillant  accueil, 
et  fut  même  traité  avec  distinction 
dans,  une  séance  du  parlementf  é 
laquelle  on  le  conduisit.  La  du- 
chesse de  Oevonshire»  connue  par 
sa  beauté ,  sa  fortune  et  son  atla-* 
chement  à  la  cause  de  la  liberté  , 
Im?  envoya  son  portrait  enrichi  de 
diamans.  Tallien  garda  le  portrait 
et  renvoya  les  diamans ,  et  ajouta 
ainsi  à  la  bonne  opinion  qu'on  a- 
vail  conçue  de  son  caraotère. 
Rentré  en  France,  il  trouva  ses 
liens  af ec  M"*  de  Fontenaj  rom« 
pus ,  et  itf  plus  froide  indifférence 
à  la  place  de  renthousfa»mc  et  des 
inimitiés  dont  il  avait  été  l'objet. 
Après  avoir  récn  quelque  temps 
sans  emploi,  il  obtint  enfin  le  con» 
sulat  d'Alicante,  avec  un  traite- 
ment de  dix  mille  francs,  dont  il 
a  joui  pendant  plu>icurb  aaaées. 
On  a  attribué  ce  retour  Â  la  faveur» 
é  des  services  secrets  rendus  au 
gou  vernement  ;  mais  |amais  pn 
n'a  acquis  de  certitude  ù  cet  égard« 
Les  mêm|^  soupçons  se  sont  re- 
nouvelés avec  aussi  peu  de  fon« 
dément  au  rétablissement  du  p:ou- 
vernement  royal,  lorsqu'on  a  vu 
Tallien  excepté  des  mesures  ri- 
goureuses qui  ont  banni  les  con- 
ventionnels dits  votaru,  Tallien 
mourut  il  y  a  quelques  années^  ré- 
duit à  une  sorte  d'indigence,  dans 
une  petite  maison  située,  allée  des 
Ve  u  \  (  ,  aux  Champs-Elysées. 

TALMA  (François-Joseph)  est 
né  ù  Paris  en  1766.  Sa  gloire  est 
d'avoir  ramené  stir  la  scrne  fran- 
çaise la  vérité  du  costume  et  la 
simplicité  de  la  dicliou  ,  d'avoir 
été  sublime  après  Lekain,  majes- 
tueux après  Larive,  pathétique 
après  Monvel,  sans  ressembler  à 
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aucân  de  ces  acteurs  •  et  en  se 
frayaut  une  route  oouvclle.  B'iiû- 
,tres  horomejs,  derenus  célèbres 
(dans  la  même  carrière,  ontpu  être 
'  les  acteurs  de  La  passion  ou  de  Pi- 
magînation;  Talma  est,  si  Ton  ose 
s'exprimer  ainsi  ,  racleui"  de  la 
pensée.  C'est  ime  réflexion  pro- 
fonde qui  le  dirii^e  dans  l'élude 
de  chacun  de  ses  rples;  ils  sont 
empreintts  d*une  force  de  médita- 
tion q^ii  étonne.  Ce  ne  sont  plus 
des  rôles  »  c'est  Tbistoire  même 
recréée  par  le  tragédien.  Talma 
n*est  arrivé  A  cette  perfection 
qu'après  beaucoup  d*annces  et  de 
travaux.  Dès  Vii^c  de  dix  ans,  il 
fut  chargé  d'un  personna;;e  de  tra- 
gédie de  collège,  et  se  mit  à  pleu- 
j  crà  chaudes  larmes,  sur  la  scène, 
les  malheurs  du  héros  (]u'il  repré- 
<sentait.  On  ne  se  doutait  pas  que 
ce  petit  acteur  de  dix  ans  devrait  » 
Â  llmagination  mélancolique  et  à 
rirrituble  sensibilité  qui  lui  faisait 
répandre  tant  de  larmes  sur  le 
théâtre  d'un  collège,  une  vaste  re- 
nommée cl  le  liirt!  l'un  des 
pins  grands  tragctlien^  qui  aient 
jamais  existé.  Cotidiitt  à  Londres, 
il  y  apprit  l'anglais  ,  et  paria  celle 
langue  assez  purement  pour  que 
des  grands  seigneurs  qui  Tavaient 
vu  jouer  9  en  société  »  de  petites 
comédies  f  engageassent  son  père 
à  le  destiner  au  théâtre  anglais. 
Les  circonstancié  imprévues  qui 
décident  presque  toujours  du  sort 
des  hommes,  ramenèrent  Talma 
i  Paris  ;  il  se  livra  à  «^on  penchant, 
et  dél)nla  hieiitùt  dans  le  rôle  de 
Sèidc;  on  l'applaudit  beaucoup 
(2^  novembre  i^jQj).  Il  avait  trop 
de  fougue  dans  son  jeu;  mais  de 
la  du^eur»  u^e  grande  intelU- 
.î^ence  «t  de  la. noblesse..  Au  lieu 
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de  s'endormir  danl  le  taccès  CQia- 
me  fopt       gens  médiocres»  il 

conpMt  dès-lors  le  projet 9  qu*Il  .a 
réalisé,  d'opérer. ikins  le  costume 
une  révolution  complète.  Achille, 
dans  te  temps ,  portait  un  lonne- 
let  et  un  soleil  d'or  sur  la  poitrine, 
et  rien  ne  paraissait  plus  beau  que 
de  lui  donner  une  cuirasse  et  un 
manteau  grec.  Lekai9,  Clai- 
ron ,  At**  Sa^A^ilbei^,»  avaient 
essayé  vainjyB^t^b 
vicieuse  l»awM3^ 
ma  y  parvint. 

coaiplir  celte  réfofWie  àjne  :grande 
étude  d,e  Tantiquc,  beaucoup  de 
goût  et  de  puissance  sur  le  pu- 
blic. Talrna  seul  pouvait  en  re- 
cueillir l  honneur.  Le  premier  il 
parut  dans  le  rôle  de  Titus  y  de  la 
tragédie  de  Brulus ,  avec  une  vé- 
ritable toge  romaine.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  9  il 
fut  attaqué  d'une  violente  maladie 
de  nerfsqui  le  conduisit  aux  portes 
du  tombeau  ^  et  qui  9  en  dévelop- 
pant sa  sensibilité  nerveuse,  dé- 
veloppa son  beau  talent.  L'ascen- 
dant que  ce  talent  devait  exercer 
n'était  point  encore  a(;quis  lorsque 
ses  confrères,  qui  difleraieut  d'o- 
pinions poliliques,  lui  livrèrent 
une  guerre  qu'il  ;»outint  avec  cou- 
rage; ils  devinaient  sa  supério- 
rité» et  ce  fut  un  homme. non 
moins  supérieur  dans  son  genre, 
ce  fut  Larive  qui  se  chargea  de  dé- 
l'endie  Talma.  A  la  retraite  de 
Larive  ,  Talma  j-.-  trouva  en  pos- 
5e>sion  du  premier  emploi  tragi- 
que ;  son  influence  sur  le  public 
alla  toujours  croissant ,  ses  étuues 
continuelles  épuraient  ce  que  la 
verve  de  la  jeunesse  arait  eu  )us* 
qge-lÂ.de  trop  al^ai^donné  et  de 
trop  violent  ;  la  dignité  et  la  grâce 


Digitized  by  Google 


de  ses  attitudes  ,  U  mesure  qu'il 
porte  dans  Taudace ,  sa  iuanière 
de  coiscevoir  -Ms  rôles  y  sa  subli- 
mité fréquente  que  faisait  ressor- 
tir encore  Tbabileté  a? e(S  laquelle 
il  ménageait  ses  moyens,  le  firent 
nommer  à  juste  litre  le  premier 
tragédien  de  son  époqiw.  Ses  en- 
nemis lui  reprochaitnt  d'avoir 
rompu  le  rhjthjiit^  iK?  vers,  et 
d*UToir  prononcé  la  ii  agedie  coui- 

mc  de  la  prose  :  nous  crojons  que 
pe  reproche  est  u  n  éloge.  On  raccu* 
se  auiisi  d*une  certaine  monotonie 

dans  le  commencement  de  la  pièce 
et  dans  les  scènes  ordinaires.  C^est 
un  des  secrets  de  l'art  qn*il  a  créé. 
Talma  n'a  eu  que  le  tort  de  pro- 
diguer ce  moyen.  D;\u<  Oresle, 
Hamlel,  et  surtout  dans  Sylla, 
Talmas'est  iiionUe  inimitable.  Ce 
grand  acteur,  que  Napoléon  ap- 
pelait souvent  dans  son  intimUé, 
jouît  d*une  belle  fortune  et  d'une 
réputation  immense;  il  a  publié 
cette  année  (i8'i5)  des  Réflexions 
sur  son  art  ,  qui  prouvent  tonte 
rétendue  et  toute  la  profondeur 
des  études  qui  l'ont  conduit  à 
cette  élévation  de  talent. 

TALOiN  (N.)  ,  avocat  du  roi 
au  Ghâtelet  de  Paris ,  fut  un  des 
enDemis  les  plus  prononcés  et  en 
même  temps  les  plus  obscurs 
de  la  révolution.  Il  donna' la  dé- 
mUsion  de  sa  charge  deux  Jours 
après  avoir  rendu  compte  à  Tas- 
sombléc  constituante  (en  1^90) 
des  travaux  de  son  tribunal.  Louis 
XVI  lui  confia  des  fonds  pour  fai- 
re la  police  des  faubourgs  et  les 
maintenir  dans  la  tranquillité.  Il 
s'acquitta  faiblement  de  cet  em- 
ploi f  et  se  bftta  de  passer  en  An- 
gleterre après  la  journée  do  10 
aoClt  179a.  On  ne  sait  si  eetle  é- 
<•  inc. 
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migration  était  le  résultat  de  la 
-crainte  du  mouvement  politique 
00  d'un  examen  de  sa  conduite 

dans  la  mission  que  le  roi  lui  a- 
vait  confiée.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c*est  qu'il  fut  accusé  d*a- 
Toir  détourné ,  à  son  profit,  sur 
les  fonds  que  lui  avait  remis  Louis 
XVI,  200,000  livres  de  lalisteci- 
vile.  M.  lalon  ne  paraît  pas  avoir 
réfuté  cette  accusation  pendant 
son  aéjour  é  l'étranger  ni  après 
sa  rentrée  en  France,  en  iS^a, 
Ses  richesses ,  à  cette  époque,  é- 
taient ,  dit-on  ,  considérables. 
Suivant  les  mêm^  Tersions,  il 
fut  ,  peu  de  temp«  après,  enCcr- 
mé  au  château  d'If,  pour  avoir 
intrigué  contre  des  personnages 
influens  du  gouvernement  consu- 
laire. Rendu,  par  la  suite ^  à  la 
liberté,  il  n'a  plus  reparu  sur  la 
scène  poUtique.  < 

TALOT  (MiCBEL-Loois),  eon- 
Tentionnel,  est  né  àChollet,  le  22 
août  1755,  deparens  dont  la  for- 
lune  était  médiocre,  minés  en- 
suite et  même  emprisonnés  pen- 
dant les  troubles  de  la  Vendée. 
M.  Talot  était  avocat  au  tribunal 
de  commerce  d'Angers  à  l'époque 
de  la  révolution.  Nommé  élec- 
teur en  1789,  il  entra 'dans  la 
garde  nationale  a  sa  première  for* 
matioo*  et  7  obtint  diffévens  gra- 
des,  tels  que  ceux  de  capitaine 
d'arlillerie  et  de  chef  de  bataillon. 
11  njaicha,  en  179a,  contre  les 
Vendéens,  <;t  fut  élu, en  septem- 
bre de  la  même  année,  député 
suppléant  de  Maine-et-Loire  à  la 
con yentiott  nationale  ;  a  va  nt  d 'y 
être  appelé,  il  remplit  les  fonc- 
tions' de  membre  du  con8ell»*gé- 
néral  de  son  département*,  et  de 
juge  au  tribunal  de  première  îd8<* 
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CatYCC  du  district  d'Ai)L':or^;  il  les 
quitta  toute»  deux  ,  ui  mois  ôtt 
niikss  1795 y  pour  uUer  combattre 
ée  noiiv«att  les  Vendéen»,  Après  * 
<]uelqucs  actions  auxquelles  II 
prit  pnrt»  U  fut  aommé  comman- 
dmit  en  second.  Lorsque  rarinùe 
eut  été  ré{^ularis6«  par  des  géné-^ 
raux  tirés  de  la  ligne,  il  obtint  le 
l^rade  d'adjudant  -  général  ,  et 
coiDiuanda,  par  intérim,  la  di- 
vision du  p^énéral  Menoii  ,  à  la- 
queiiie  il  eUiL  uUaché.  11  ial  appe- 
lé ,  Â  la  0a  du  mois  d*août  1  çg'a , 
à  lu  conTeotion.  nationale;  huit 
(oucs  après  son  arrivée»  it  de* 
vint  membre  et  sccfétairt  du  co^ 
niîlôi  de  ia  guerre ,  et  quelques 
mois  «.près  secrétaire  de  lu  con- 
vention ;  il  refusa,  i\  \:\  inTMiie  é- 
pôque ,  les ini«»»ions  de  la  V  ondue 
et  lie  Lyon  ijui  lui  forent  olTerles, 
et  fut  rc'uiplacô  daui  celle'Ci  par 
VoHché  de  Nantes.  Après  le  9 
tbermldor»  M.  Xalol  eut  la  direo- 
ti^  de  In  foreo  année  de  Paris  > 
«I  parvînt  à  réprimer,  par  su  fer* 
metéy.^des  mouvemeas  sérieux 
^ui  commençaient  à  compromet- 
tre la  tranquillitt  piildique.  En- 
voyé en  qu  jliit  de  commissaire 
dt;  la  coiivetition  à  rdiinée  d« 
Sainbre-et-Meuse,  il  pourvut  a 
;yeâ  bedoins  ,  alla  deux  foi&auMo- 
Qiiis  da.Io'xeoifoourg,  et  assista  & 
la  oapituilaliooqat  mit  celte  place 
enlfft  ùft  maîas  des  Français.  Aâp« 
p«ié  à  la  4)onvention y  par  suite 
de»  événcmens  de  prairial ,  et 
in«»l»'uil  des  dangers  qu'elle  cou- 
rait, il  tivnit  loruié  un  corps  de 
2')  mille  ùouiinespouraller  à  son 
>»MU>ur#;  mais  tout  étanA  rentre 
dMïè-  l'ordre)  les  troupes  prêtes 
A  portio  reetércot  à  lent  poste.  Il 
eut  à-pfitne  repris' séance  £bla  cim^ 
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vcntion ,  quUlfut  nommé  de  uou* 
veau  membre  du  eomité  de  la 
guerre,  qui  l'élut  son  président. 
Dans  la  discussion,  de  la  eonstitu* 
tlon  de  fan  3»  on  proposait  d*é» 
loigner  de  la  teprésentatloo  fla- 
tîonale  tous  les  députés  célibatai- 
res :  «  On  dirait  quHI  y  a  ici  une 
faction  d'épouseurs,  a^écrla  M. 
Talot.  »  Cetle  saillie  plus  pois- 
j»^ante,  peut-être  que  des  raisons, 
fit  écarter  la  proposition.  Aux  ap- 
proches du  i5  vendémiaire  au  4> 
il  demanda,  pour  arrêter  le  mou* 
veinent  qui  se  préparait  4  des  mv* 
sures  qui  na  Ifurent  pas  adopiéesy 
et  combattit  vaillamoient  dans 
cette  journée  ;  ilét;iit  sur  le  Ponl- 
Royal,  lorsqu'il  vit  les  ambassa- 
deurs des  puissano<»s  Alrang^ères 
à  Paris  ,  ayant  à  Uîur  tète  le  baron 
de  Staël,  ambassadeur  Suédois» 
se  présenter  le  sabrtiau  cùté  »  s*is- 
pendu  A  un  baudrier  noir  et  des 
piatoleu  A  la  cciiiiiifey  dcfaaiN 
daot  à  partages  les  danger»  de  N 
«onv«Ation.  Le  i4«  il  firt  nommé 
par  la  convention  ooiomissaire 
à  l'armée  du  Nord,  pour  y  aller 
(;herclier  des  troupes  dont  elle  a- 
vait  besoin  pour  sa  sûreté;  mais 
une  maladie  dont  il  était  atteint 
ne  lui  pciiuii  de  les  amener  que 
iosqu'à  Lille.  Aiulgrè  cet  état,  il 
apaisa  des-  troablca  asses  sérieiti 
MIS  le  départttHNNit .  do  Pas-de^ 
Calais»  ot  enrioni  àMnt-Pol»  où 
il  courut  le.^  plus  grands dangen. 
De  retour  à  Paris ,  ayant  appris 
que  le  «^ânôial  Menou  ,  atec  Ir- 
quel  il  avait  servi ,  était  au  mo- 
ment même  eii^  jii<?<'inent  devant 
une  Gonimistiion  ai tli  taire  qui  sié- 
geait: au  Poiais-ttoya^  il  y  courcri, 
la  défendit  aiveo  chnlaiir«  et  eut 
le  bonheur  de  le  vols  aciqnitté.  lie 
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IcnJfmainj  il  fut  nouimé  au  con- 
seil des  linq-cents  par  suite  de  la 
réèleclion  clt-s  deux  tiers;  un  par- 
ti s'y  étant  forint  contre  les  eon- 
vootionnels    donna  lieu   ù  des 
lattes  Tiolentes,  qui  setermlnèrefit 
par  te  1 8  froctidtfr»  auquel  Ms 
Xalot  prit  one  pdrt  acUve.  Il  pat* 
ia  le  premier  à  TOdéon  pour  di^ 
mander  le  maintien  de  la  consti' 
tu  lion  de  l'an  3,  et  lut  nouniié 
membre  et  président  de  la  cotn- 
iniâ<i;ion  desinspertenr^?  de  la  salle; 
on  lui  confia  aunsï  la  direclion  du 
corps  des  grenadiers^  qui  iorniait 
la  garde  du  corps-législatif^  et  plu« 
fljeure  de  set»  collègues  lui  durent 
d*être  rayêi  de  la  lUtt  d*élimiu&* 
lion.  Il  fit  rejeter  la  propositioil 
de  Maiibran ,  tendant  à  donner 
cent  mille  écus  au  général  Bona- 
parte ;  il  dit  à  cette  occasion  : 
«Bonaparte  n'a  p;is  combattu  et 
vaincu  poin-  de  l'argent ,  c'est 
pour  la  gloire  et  la  liberté  de  son 
pajs.  »  M.  Talot  appuya  de  toat 
Mn  crédit,  ù  la  tribune  surtout^ 
hê  Riesurei  du  général  Hoche 
pour  pacifier  la  Vendée,  auquel  il 
envoya  à  Weslard  les  pièces  im- 
primées de  la  conspri'ation  dé- 
jouée au  ï8  fructtflor.  Au  18  bru- 
maire, il  drt'cn'Iit  la  république 
jusqu'à  son  deruicr  soupir,  et  fit 
de  vains  efforts  pour  s'opposer  au 
nouveau  gauvernenieot.  Arrêté 
elles  Ini  quelques  jourjf  après ,  il 
fut  enfl*mië  à  la  Conciergerie, 
d'où  il  i»ortit  au  bout  de  48  beu- 
res ,  non  paf  rentremise  du  géné- 
ral Bernadollc,  comme  on  l'a  pré- 
tendu à  tort,  mais  à  !a  «sollicita- 
fion  de  ses  collègues  du  dt  ;?  ?!  te- 
iiient  de  Maine-cl-Loire.  On  lui 
ollVit,  quelque  turtrps  aprèà  ,  la 
pl  icc  de  colonel  de  gendarmerie 
ùi  Grenoble,  qu'il  n*accepta  pas. 
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et  ensliîte  Celle  de  i^oiis-inspec* 
teuraux  revues,  qu'il  refusa  égale- 
ment. Impliqué  dans  l'afTufré  de  la 
salie  (le  l'Opéra, où  Ton  voulait, <lil- 
on,  assassiner  le  premier  consul,  il 
en  fbt  quitte  pour  quelques  jour)* 
de  surveillance,  que  firent  cesser 
les  inforitiations  les  plus  exactes. 
11  n'en  fut  pas  de  même  après l*ex* 
prosioti  du  3  nivose;  soupçonné 
de  nouveau,  il  fut  arrêté,  s'écbap- 
pa,  fut  repris  cl  enlernic  au  Tem- 
ple ,  puis  cond.unné  à  I  1  (îcporta- 
tion  par  arrêté  des  coii>ul3.  Ce- 
pendant, pour  établir  u^ie  espèce 
de  procédure  ,  on  fit  paraître 
des  témoins  qui  ne  reconnurent 
pas  M.  Talot;  ce  <|ol  n'eoipêclia 
pas  qu*il  fie  fût  déporté  à  ni» 
de  Ré  avec  ses  compagnons  d'in» 
fortune.  On  leur  épargna  les  ri- 
p-driirN  fîc  la  prison  :  mais  ils 
lurent  soumis  à  la  surveillance  la 
plus  sévère.  Les  Anglais  ayant 
jeté  quelques  Itomums  dans  l'île, 
M.  Talot  offrit  ses  services  nu 
commandant  d'armes  ;  ils  furenî 
acceptés ,  et  il  alla  se  placer  dans 
les  rangs  du  premier  peloton.  On 
marchait  à  l'ennemi,  quand  on 
apprît  qu'il  s'était  rembarqué.  A- 
près  quatorze  mois  de  détention  , 
W.  Talot  reçut,  avec  sa  mise  en 
liberté.  Tordre  de  s'embarquer 
pour  l'expédiiion  de  Saint-Do- 
mingue, avec  défense  de  se  ren- 
dre à  Paris;  il  ed  conclut  qu'il 
pouvait  aller  chez  lui  pour  pren« 
dre  le$  arrangemeos  que  nécessi- 
tait une  longue  absence  ;  il  y  fut 
retenu  par  une  maladie  gravCi  qui 
l'obligea  à  demander  un  change- 
iikmU  <]<•  dtjslination.  On  lui  ré- 
poudil  que  ,  par  une  décision  des 
consuls,  il  ne  faisait  plu»  partie 
de  l'armée  française.  II  réclama 
et  demanda  à  être  mis  en  juge- 
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ment.  Quelque  temps  après,  il  fut 
mis  à  la  réforme.  Kn  iXoq  ,  i!  eut 
ordre  de  se  rendre  à  Gand  pour 
élre  cniploy»'*  d;ins  son  grade  ù 
In  tête  dt;  Tai  ni(';c  de  Flaudre  ,  liyrs 
de  la  descenle  des  Aaglai:)  daiii» 
rîlu  de  Walcherao.  U  lut  placé 
60US  les  ordres  du  çéoéral  Eous- 
seau»  qui  avait  le  commandement 
de  Tîle  deCadzan ,  et  mérita  Tes^ 
Urne  de  tous  ses  chefs  ;  il  n'en  fut 
pas  moins  conïprîs  dans  les  rclbr- 
mcs  qui  eurent  lieu  après  la  re- 
traite des  Anglais.  Au  uiois  d'avril 
181 1 ,  M.  Talot  reçut  du  luinislre 
de  la  guerre,  un  brevet  de  pen- 
sion au  minimum  de  son  grade  ^ 
en  place  de  celui  de  réforme  dont 
Il  jouissait  précédemment.  Après 
les  désastres  de  Moskow,  on  lui 
envoya  Tordre  de  rejoindre  Tar- 
mée;  mais  le  ministre,  instruit  de 
l'impossibilité  où  il  était  de  ser- 
vir, l'autorisa  sur-le-champ  à  res- 
ter dans  ses  foyers.  Pendant  les 
cent  jours,  en  18 15,  il  lui  fut  ullert 
un  commandement  mais  il  le 
refusa;  depuis  ce  temps,  il  vit 
dans  la  retraite. 

TAMIJRONI  (Joseph),  liitti  1- 
teur,  né  ù  Bologne  en  1774»  ^'^ 
ses  études  à  runivcrsilé  de  celte 
ville,  et  lorsque  les  armée?  fran- 
çaises envahirent  pour  la  premiè- 
re fois  la  Lonibardie,  il  se  rendit  à 
Milan  pour  prendre  part  aux  évé- 
nemens^qut  se  préparaient  en  Ita- 
lie. Au  retour  des  armées  austro- 
russes.  Il  chercha  un  asile  en  Sa- 
voie >  et  vécut  quelque  temps  à 
Ghambéry,  où  il  épousa  une  da- 
me du  pays.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  et  la  nouvelle  orj^anisa- 
tion  donnée  à  la  république  cisal- 
pine, il  suivit  à  Paris  le  conDte 
xUarescalchi,  qui  remploya  dans 


TAM 

son  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Le  désir  de  revoir  î*îtalie 
le  porta  à  solliciter  la  place  de 
consul  à  Livourne  ;  il  l'ut  ensuite 
transféré  à  lloiiie  ,  dont  le  séjour 
lui  io-spira  le  goût  de  l'archéo- 
logie. Ses  travaux,  quoiqu*en  pe- 
tit nombre,  lui  acquirent  une  ré- 
putation qui  fut  confirmée  par 
les  sufTra^s  des  sa  vans.  Tambro* 
ni  était  membre  des  académies  de 
Saint-Luc  et  d'antiquité  de  Ro- 
me ,  de  celle  des  beaux-arts  de 
Vienne,  et  associé  correspondant 
de  l'inslilut  de  France.  11  mou- 
rut à  l\oiue  le  10  janvier  18249 
laissant  les  ouvra^  suivans  :  i** 
Cûmpendio  iêlU  siariê  di  Pohnia» 
Milan,  1807,  a  vof.  lu-8*;  a*  Deê- 
critlonê  de'  dipinti  a  fresco  esegtùH 
nel  palazzo  det  duca  di  Bracciano, 
Rome,  1816,  in- 8";  3"  Lettere  sul' 
l e  urne cinerarie  deg Haut icii i,  i b i d , , 
1817,  in-8';  4°  Traitai 0  délia  pillw 
rad'tCenmnùCennini,  ibid.,  1821, 
in-b",  publié  d'après  un  nianus- 
cHt  de  la  bibliothèque  vaticane  t 
avec  un  discours  prèUmInaIre  et 
des  notes;  S*  Elogio  di  Cmo~ 
va,  îbid.,  i8a5,  in-8% 

TAMUKONI  (Clotilde),  sœur 
aîuée  du  précédent,  née  à  Bolo- 
gne en  1 758,  avait  une  disposition 
naturelle  pour  les  études  sévères. 
Travaillant  dans  la  même  cham- 
bre où  sou  frère  prenait  ses  le- 
potts  de  grec,  elle  apprit  les  prin-^ 
cipes  de  cette  langue,  et  un  jour 
que  le  maître  avait  embarrasséson 
élève,  cette  jeune  demoiselle  sus- 
pendit son  ouvrage  pour  répon- 
dre à  toutes  ses  question^?.  Tant 
d'npfitude  détermina  deux  <;avans 
pi'  Ic  -seurs  à  lui  prodiguer  leurs 
soins.  Kn  peu  de  temps  ,  Clotilde 
lut  en  ctul  de  composer  des  vers 
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grecs,  qui,  récités  à  la  société  des 
Intstricati^  lui  valurent  l'honneur 
<l'y  apparteoir.  Paurse  montrer 
«ligne  de  cette  faveur»  elle  écrivît 
un  épitbfilfimc  grec  à  l'occasion 
du  mariage  du  président  de  cet- 
te assemblée.  L*acadèmie  des  ar- 
(•.Td(>s  de  Rome,  l'académie  Clé- 
ineiUine  et  l'arndémie  Etrusque 
de  Corloue,  s'empressèrent  d'ad- 
tïieiirc  dans  leur  sein  cette  nou- 
▼elle  muse.  Le  sénat  de  Bolo- 
gne lui  accorda  une  distinction 
non  moins  fiaitettse,  en  la  nom- 
mant» en  1794  «  professeur  de 
langue  grecque  à  l'uniTersité  de 

•  celte  Tille.  Elle  conserva  celte 
place  jusqu'à  rnnncc  ^798,  épo- 

.  que  à  laquelle  elle  en  fut  dépossé- 
dée pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royaulé, 
exigé  parles  lois  de  la  république 
cisalpine.  Elle  profita  de  cette  cir- 
constance* et  accompa^n^  en  £s- 
pagoe  son  maître»  le  P.  d'Aponte« 
pour  lequel  e Ile  eut  toufours  un  res- 
pect ûlial.  £Ue  retourna  avec  lui 
en  Italie,  au  moment  o\\  l'on  ve- 
nait de  donner  une  meilleure  or- 
ganisation ù  la  république  italien- 
ne. Le  premier  consul  Bonaparte, 
sans  s'occuper  des  opinions  poli- 
tiques de  Û**  Tambroni,  rendit 
justice  A  ses  talens,  et  rétablit  son 
nom  dans  //mm  de  l'unÎTersité 
de  Bologne.  Lorsque  les  chaires 
de  langue  grecque  firent  suppri- 
mées par  l'eflet  des  nouveaux  ré- 
plemen«;  universitaires  du  royau- 
me d  Ilalie,  celte  femme  illustre 
renoijya  à  renseignement,  et  me- 
na une  vie  trés-relirée.  A  lu  con- 
naissance de  la  langue  grecque, 
M**  Tambroni  joignait  celle  du  la- 
tin^ du  français»  deranglais»  et 
de  Tespagnol.  Elle  était  en  cor- 
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respondance  avec  plusieurs  litté- 
rateurs italiens  et  étrangers  5  ft 
d'Anse  deTilloison  disait  •  qtt*ll  n'j 
atait  en  Europe  que  trois  hom- 
mes capables  d'écrire  coknme  el- 
le» et  quinxe  au  plus  en  état  de 
la  comprendre,  n  Malgré  cela,  elle 
n'avait  aucune  confiance  dans  ses 
moyens,  et  quoiqu'elle  eftt  beau- 
coup écrit,  on  ne  connaît  que 
très-peu  de  ses  ouvrages  impri- 
més. Ses  mœurs  furent  aussi  pu-  ' 
res  que  ses  manières  étalent  ai- 
mables; son  cœur»  qui  était  fer^ 
mé  aux  passions  vulgaires,  s*ou- 
Trait  facilement  aux  sentimens 
généreux,  et  rien  n'égale  541  re- 
connaissance pour  ceux   qui  ;i- 
vaient  pris  soin  do  son  éduc.iiion . 
Elle  fut  surtout  très-allachec  au 
V.  (i  Aponte,  qu  elle  ne  quitta  ja- 
mais pendant  sa  vie,  et  dont  elle 
consacra  la  mémoire  par  un  tom- 
beau qu*elle  lui  fit  éléver  dans  la 
chartreuse  de  Bologne.  01**  Tam- 
broni mourut  dans  cette  ville  le  4' 
juin  1817;  ses  écrits  passèrent 
dans  les  mains deson  frère,  qui  «e. 
proposait  de  les  publier.  Se?  ou- 
vrages iu)priinefs  sont  :  1°  Fersi 
greci  per  le  nozze  G  hisilieri,  cou  la 
traduzione,  Parme,  Bodoni,  1792, 
in-4**     Ode  ta/fica  greca,  ean  la 
traiuziûne  Toêcam,  Grisopoli» 
(ibid.),  1794,  in-4*. 

TAAIISIER  (Jean-François), 
né  à  Lons-le-Saulnier  (Jura),  en 
1774»  Itii'oi  in  n  ses  études  en  1792» 
partit  pour  la  défense  des  frontiè- 
res, devint  lieutenant  d'artillerie 
i\  l'armée  du  Rhin,  et  fut  remarqué 
par  le  général  Beauharnais,  qui  le 
nomma  capitaine.  Il  se  distingua 
au  siège  de  Mayence,  dans  les  bat- 
teries de  t'ile  Saint-Pierre^  de  Cos- 
tbeim  et  des  fies  du  Siein*  Il  fit  k 
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guerre  clc  TOuesl  a?ec  la  brave 
§arni$Qi.i  de  Mayence;  aptr^s  le 
combat  sanglant  je  Cbollet,  ilsau- 
t9  pliasieurs  Vendéens  e»  reee- 
irimtclw  sa  compagnie,  ctleurClli* 
aant  prendra  des  babils  de  canoo- 
nier^.Sa  compap^nie  lui  du  nombre 
(îe  celles  qjji  escorh  rent  cent  piè- 
ces de  bataille,  dcsiiin  es  pour  leë 
Pyt-f-nées-Occidetilales.  Arrivé  ù 
lia^yoane,  le  général  en  cliel"  Les- 
pjuaâ^e      oo,uBii  [e  conraiande- 
ictçnt  ^  i'a.riillerie  des  vallées 
d'Aspe«  d*Ot»au  et  de  Barelhoiiae. 
Par  Us  dispositions  qu'il  prît  et  le 
qoprage  qu'il  déploya*  il  eut  uoe 
ptiirt  signalée  dans  le  combat  qui 
se  lîvr;(  dans  la  vallée  d'Aspe,  le 
i3  IVuclidor  an  2;  6000  mille 
Espaj^nols  fnrenl  mis  en  déroute 
par  5po  Français,  ui3  prisonniers 
«t  plvisicurs  caissons  restèrent  en 
'  notre  pouvoir.  Le  nom  du  capital 
qe  Tamtsîer»  Sgô  de  19  ans^  fut 
mis  4  Tordre  de  Tannée*  soûle  ré- 
oompéhse  alors  des  bolfes  actions, 
lie  général  Lespinas^^e  Tappcla 
quelque  temps  après  à  Bajonne, 
et  le  DOmmH  directeur  du  parc 
<}'lrun.  Relire  dans  pes  foyers,  il 
se  maria,  et  exe n'e,  depuis  1802, 
les  fonctions  d'avocat-a^oué  près 
k  tribunal  civil  de  Lan,s-le-S.iu'l- 
n'ier.  Nommé  maîra  de  cette  ville 
en  18 il  montra  dans  son  adml- 
oijSliatioii  une  grande  énergie  et 
iiD  patriolisune  éeleiré*  -  Lorsque 
lea  Autrichiens  eurent  envabi  le 
Jura,  il  se  relira  derrière  la  Loire, 
et  après  l'adhésion  df^  l'armée,  il 
rentra  dans  sa  famille.  An  mois 
d'août  (  181 5),  il  fut  arrClé  et  incar- 
céré par  les  ordres  du  général  au- 
tricbion  ;  il  sortit  de  prisop  »  fut 
prosorit  de  nouveau  au  mois  d*oo* 
lobie,  et  obligé  de  quitter  soa^ 
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pays  pendant  long-temps.  II  a  Fait 
plusieurs  odes,  épitres  et  antres 
piéees  fugitives,  parmi  lesquelle» 
on  remarque  une  églogue  intitu- 
lée :  UrHowr  d»  député;  M  a  aussi 
traduit  en  vers  français,  quelques 
odes  d'Horace  et  d'A  nacré  ou ,  et 
imité  quelques  id  viles  de  Gessner. 

TAFFAN  (le  RÉvtaeND  David), 
professeur  de  théologie  au  coHrçc 
d'Harvard,  naquit  en  ijôa  et 
mourut  eu  rSo5.  Fils  du  révérend 
Benjamin  Ta    ^ n  Âe.  Manchester* 
dans  le  Massassucbetts,  il  prit  ses 
grades  è  Puniversit^  de  Cam- 
bridge eu  et, ordonné  mi- 
nistre en  1774  »     exerça  pendant 
18  nnslesfonctinus  de  la  trni?iéuTie 
église  de  Newhury.  Devenu  .  en 
1792 ,  professeur  de  théologie  an 
collège  d'Harvard ,  il  s'occupa 
avec  le  plus  grand  zèle  d€-remet> 
tre  en  honneur  las  études  à  peu 
prés  abandoouées  et  de  réformer 
les  mœurs  trés-d<ssolues  des  étn- 
diaos;  il  y  rèusSU  au-deh\  de  toute 
espérance.  Homme  instruit ,  élo- 
quent, et  non  moins  riM  Otnman- 
dable  par  rextrcmc  régularité  de 
sa  conduile,  il  prêcha  d'exemple, 
et  mérila  l'eiilime  générale.  Le  ré- 
véren  d  David  Tappan  s'est  livré 
aveo  su€oés  à  l*éloquencc  de  la 
ohaire,  et  a  beaucoup  écrit.  Oo 
doit  citer  parmi  ses  ouvr   es  : 
Ormon  funèbre  de  Washington  ; 
a*  Orwên  funèbre  du  iieutenant- 
gouvemenr  Philipps;  5"  Oraison 
fanèbre  du  docteur  i/Uclicork\  4* 
Oraison  funèbre  de  Mary  Dnna  ; 
5'  deux  Lettres  amicales  à P kilalè- 
tes  ;  C°  Adresse auxéludUms  dt An-^ 
doter.  7"  Après  sa  mort  on  a  pu- 
blié deux  volumoft  tirés  doses  ma- 
nuscrits ^  Tun  contenant  des  ««r- 
nwns  sur  divers  sujets  iQjiportans^ 
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et  i'antr^  Intitulé  :  ifUcours  sur 
tes  mili^mté0 Juhêi ,  i  toI.  in-S*» 

1807. 

TAF^AYRE  (lbbara^),  !i>nfp- 
nanl-2;»''iicral,  commnn'i;irir  dt;  la 
légioa-d  honneur .  prit  Iv-  armes 
dès  sa  jeunesse,  et  lit  avec  dis- 
tinctioD  les  campagnes  de  la  ré- 
Tolution,  Il  sVmbsiniiia  avec  legè> 
n^ral  en  clief  Bonoparte  pour  l'es- 
pédition  d^Égypte,  et  se  flt  rciiiar^ 
quer-dans  toutes  let  affaires  par 
ses  talens  militaires  et  sa  hrillnnte 
vnleur.  Cil«  de  noiiveau  pour  sa 
belle  conduite  à  !':ittar|MC  de  Mn- 
tnnoh.  Où  il  couimanriail  un  ba- 
taillon de  la  85"'  demi-brif^ade  de 
ligne,  sous  les  ordre»  du  géné- 
ral ftejnier,  (I  fut  nommé  à  ta 
fin  de  la  campagne  chef  de  bri- 
gade. Employé ,  en  i8o5 ,  à  la 
grande-armée  d^Allema^e,  il  se 
couvrit  de  gloire  à  la  tête  du  27"' 
régitnpnt  dp  dragon*,  el  fui  nom- 
mé coniiriandnnt  de  la  lég^ion- 
d'honneur  sur  \e  rhamp  de  ba- 
taille d*Au«5terlitz.  ].e  colonel  Ta- 
rajre  passa  Tannée  suivnntè  au 
se'rrîce  du  nouTeao  roi  de  Hol- 
lande ,  Louts  Mapoiéon ,  et  fol 
nommé  colonel-général  de  la 
garde  de  ce  prince.  Il  combattit 
avec  succès  les  Anglais,  qui  en 
1809,  avaient  fait  une  descent*» 
sur  les  côtes  des  Pays-Bas  ,  et  s'é- 
taient emparés  des  île?  dfî  Zélande. 
Après  la  réunion  de  la  Hollande  à 
la  France ,  il  rentra  dans  sa  pa- 
trie et  fut  nommé  général  de  bri-' 
gado  le  25  janrler  1811.  Il  ftit 
chargé  9  en  iSiS»  de  Torgaiiîta- 
tion  det  gardes  nationales ,  dont 
une  partie  remplaça  Tolontaire- 
ment  les  braves  qui  avaient  stic- 
coiiibé  dans  in  ^^ncrro  de  Russie  , 
eu  qui  étaient  restés  prisonniers 


dans  be  pays.  NooMné  général  de 
dirlMon  à  la  €n  de  cette  année,  il 

continua  h  servir  son  pays  aveu  la 
mf'me  distinction  jusqu'à  ce  que 
l'ordonnance  royale  du  22  juillet 
1818  le  classât  parmi  les  iirute- 
nans->généraux  en  non  acliviié. 
La  représentation  nationale  sVo* 
rtebit  bientôt  de»  pcftes  de  I W 
niée«  ety  dès  te  mais  de  saptembr» 
de  Tannée  suivante»  le  lientenanl» 
général  Tarayre  fut  nommé ,  h  ia^ 
grande  majorité  des  électeurs  du- 
département  de  la  Charente,  dé- 
puté à  la  seconde  chambre  légis- 
lative ;  mais  lu  majorité  des  mem- 
bres de  cette  chambre  l'enipêchn, 

Seodant  quelques  mois,  de  àieger 
ans  rassemblée,  ayant  déclai^i^ 
dans  la  séance  dm  4>  déaemlir* 
1819,  y  ayait  eu  H»  déflot 
de  forntes  dans  Télectioii  dH  gé-» 
néral  Tarayre.  Aéëlu  an  premier 
tnur  de  scrutin  en  avril  iH^o,  et 
les  formes  ayant  été  le  plus  minu- 
tieusement observées,  on  ne  ju- 
gea plus  convenable  de  .«'opposer 
à  son  admission.  Il  prêta  le  ser- 
ment d*Osage  dans  la- séance  du  9 
mnî,  et  se  fit  immédiatement  ins« 
crire  parmi  les  oraieiirs  qoi  s*op- 
posèrent  au  changement  proposé 
par  le  ministère  à  la  loi  d'élection 
du  5  février  iHj^.  Le  nouveau  dé- 
puté avnit  déjà  prouvé  qn'i!  savait 
servir  ^  ri  pays  ailleurs  que  sur  le 
champ  de  bataille,  et  récrit  qii*il 
publia  en  mars  1S19,  intitulé  :  Da 
itt  firt9  éti  goinentimmia,  m  da 
Têpport  qtif$U9  doit  atêir  tmc'  kwr 
nature  êt  iêur  e9MtiHitUm^  venait 
d'obtenirun  sueèés général  parmi 
les  amis  d'une  sage  liberté*  L'au- 
teur se  montre  dans  cet  ouvrage 
aussi  bon  citoyen,  publicisle  aussi 
éclairé,  (ju'on  le  savait  déjà  ba- 
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bile 'et  brare  guerrier.  Il  y  déire* 

loppo  surtout  avec  uq  talent  rr- 
marrfunblt^  ses  opinions  sur  la  loi 
des  éleclions,  qu'on  se  proposait 
de  changer  ,   et  qu'il  regardait 
comme  une  loi  conservatrice  des 
droits  nationaux  et  comme  une  des 
iMuet  esseotielles  âa  gouveme- 
Bient  reprétentallf*  Le  géDéral  Ta*, 
rayre  prit  depuis  part  à  toutes  les 
discussions   importantes   de  la 
chambre ,  déploya  des  talens  ora- 
toires très- distingués  et  des  con- 
naissance? nnprofonHies  sur  lous 
les  objets  d  administration  tant 
civile  que  miUtaire;  mai*  sa  car- 
rière législative,  comme  il  était  fa- 
die  de  le  prévoir,  se  trott?a  termf- 
Qéfl  â  kl  fin  de  cette  setsion.  Celui 
qui  »*é(aît  opposé  avec  tant  d*é- 
nergie  aux  changemêns  apportés 
à  la  loi  des  élections  9  devait  né- 
cessairement être  remplar»'  aux 
éleclions  noiivellej!  par  un  ami  de 
ces  changemens  qui  venaient  alors 
d'être  adoptés.  Le  général  Tarayrc 
s*ej»t  depuis  retiré  dans  son  dépar- 
iemeotvOÙ  il  vit.  entouré  de  l'es* 
time  générale^de  Taffeciionetde  la 
reooaoaissanoede  ses  coBcitoyens. 

TARBÉ  (  Lovis-Habdoviv)«  né 
t\  Sens,  d'une  famille  honorable 
et  justement  eMhnvo.  Son  père 
était  «  à  Sens,  imprimeur  du  roi 
et  président  du  Iribnnal  de  com- 
merce lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de 
56  ans,  et  laissant  onze  enfaos  vi- 
Taus«  dont  l'éducation  l'avait  ex* 
clusîTement  occupé.  Sa  succes-» 
sion  était  modique  ;  mais  ,en  mou- 
rant  II  conQa  sa  nombreuse  fa* 
roilte  à  la  plus  tendre  mére ,  et 
l'exemple  des  vertus  a  fructifié, 
puisque  lous  ses  en  fans  ont  pros- 
péré. L'aîné  (  Louis  Hardouin)  se 
distingua  par  une  rare  iiiteliigCDCc 


et  son  constant  amour  ponr  l'é- 
tude. Appelé  dans  les  bureaux  du 

ministère  des  finances,  il  fut  o- 
bligé  de  sacrifier  son  goût  pour 
les  lettres  à  un  avancement  qui 
fut  assez  rapide.  Au  moment  de 
la  révoluLiua,  il  remplissait  avec 
talent  remploi  de.  premier  com* 
mis  des  finances  9  et  les  principes 
proclamés  par  rassemblée  consti- 
tuante ayant  triomphé  des  pré- 
jugés absurdes,  attachés  au.rang 
et  ù  la  fortune,  le  roi  appela,  en 
1791,  M.  Tarbé  au  ministère. 
Cette  nomination  obtint  tous  les 
suffrages;  malheurenscment  un 
esprit  droit,  une  austère  probité, 
une  vigilance  active  ne  pouvaient^ 
dans  ces  temps,  opérer  le  Irieot 
ni  remédier  au  mal.  Les  déposi* 
taires  du  pouvoir  ne  pouvaient 
jamais  concilier  leur  attachement 
pour  le  roi  et  les  innombrables 
mén'i2:i'mens  exigés  par  la  tîo- 
lencc  (les  partis.  M.  Tarbé  fut  le 
créaleur  de  la  conhibulion  fon- 
cière ;  le  plus  beau  dus  systèmes 
de  finances  lorsque  la  confection 
du  cadastre  y  aura  introduit  toutes 
les  améliorations  réclamées  par 
rexpériencc.  Il  présenta  à  ras- 
semblée nationale  l'état  du  recou- 
Yrement  des  impôts  et  l'état  du 
dépnrtementdes  finnnces;  il  quitta 
le  ministère  après  dix  mois  d'exer- 
(licc  ,  lorsqu  il  lui  fut  démontré 
que  ses  services  ne  poiuaient  être 
utiles.  Le  roi  n'avait  plus  le  choix 
de  ses  ministres;  cependant  11  con- 
servait de  M.  Tarbé  le  souvenir  le 
plus  honorable»  et  voulant  encore 
une  fois  s'entourer  d'hommes  pro- 
bes et  dévoués,  il  lui  écrivît  une 
lettre  confidentielle  entièrement 
de  sa  main,  pour  l'engager  à  re- 
prendre le  ministère  des  finances  , 
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«I  préroyast  à  regret  u&e  réponse 
contraire  ^  le  roi  t'inrilait  à  lui  dé- 
signer du  moins  Thomme  qui 

pourrait  lui  ressembler  le  pîns. 
M.  Tarbé  fut  compris  dam  le  dé- 
cret d'accusation  rendu  par  l'iis- 
semblée  contre  fes  n)iiiif«lres  Du- 
port  du  Tertre,  du  Portail,  Ber- 
trand de  Mollevilleet  Montinorin. 
*   Après  le  10  aoOt  179a,  il  fut  réduit 
à  se  cacher,  et  ses  angoisses  forent 
cruelles  jusqu'au  9  thermidor  9 
puisqu'il  n'échappa  que  par  mi- 
racle, et  resta  27  mois  renfermé 
dans  l'étroit  espace  de  quelques 
pieds  carrés.  Après  la  terreur, 
ayant  très-peu  de  fortune,  il  se 
relira  près  de  Sens ,  dans  une  pe- 
tite maison  de  campagne  ;  alors 
les  lettres  Tinrent  le  consoler»  et 
il  resta  fidèle  é  ce  repos,  à  la  mé- 
diocrité comme  à  la  douceur  de 
cultirer  les  muses*  Il  traduirait  en 
vers  les  premiers  poètes  latins. 
Aussi   vainement,  en  l'an  5,  le 
conseil  des  cinq-cents  le  nomma 
candidat  pour  remplacer  an  direc- 
toire Lelourneur.   11  ne  sungea 
point  ù  quitter  sa  retraite ,  et  plus 
tard,  après  le  1 8  brumaire  an  8,  le 
premier  consul  Bonaparte  voulut 
1  appeler  au  conseiI-d*élat;  mais  il 
reÀi8a,et  conserTa  la  même  fidélité. 
k  ses  souvenirs  qu'à  ses  dernières 
et  douces  occupalions.  M.  Tarbé 
n'avait  aucune  disposition  pour 
dévouer   ses  talens   h  tous  les 
systèmes.  Cependant  le  gouverne- 
ment, pour  améliorer  sa  situation,, 
lui  fit  accorder  une  pension  dont 
il  fouit  jusqu'à  sa  mort,  arriTée  en 
1806. 

TARBÉ  (CsiiBLEs),  frère  du 
précédent,  fut  destiné  à  la  carrière 
du  commerce.  Il  unit  si  intime- 
ment ù  la  pratique  les  études 
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théoriques  les  plus  compliquées* 
qu'il  devint  bientôt  un  des  négo<^ 
cians  distingués  de  la  ville  de 
Rouen.  Député  de  la  Seine-Infé- 
rieure à  rassemblée  I('p:i'^lalivf  en 
TO'j  *^  y  preuM'  Je  beaucoup 
de  couraji^e  et  lulta  avec  vigueur 
conlre  tous  les  principes  désorga- 
nisaleurs.  Il  monta  sourent  à  la  tri* 

bune,  surtout  tout^N^^''*'^^'''*^^ 
fut  question  du  commerce,  des  fi-' 
nances  et  des  colonies.  Il  fit  dé« 

créter  un  secours  de  cent  mille 
francs  aux  en  fan  s  de  Saint-Do- 
mingue domiciliés   en  Frnnce , 
pour  leur  éducation.  Après  le  10 
août,  il  subit,  pendant  la  lerreur, 
la  proscription  ,  et  lut  long-temps 
privé  de  sa  liberté.  Il  sorUt  de 
prisoD  pour  chercher  un  refuge 
dans  le  département  de  TYonne» 
qui  le  nomma  son  re|pè.'^entant 
au  cons(  il  des  cinq-cents.  Il  y  fit 
briller  le  même  courage,  et  déve- 
loppa les  connaissances  les  plus 
(idues  sur  les  intérêts  colo- 
uiaux.  Compris  au  iH  fructidor 
sur  les  listes  de  proscription,  il 
échappa  é  la  déportation ,  et  fut 
heureux  dans  son  infortune,  puis- 
qu'elle se  borna  é  être  renvoyé  du 
conseil  des  cinq-cents  ;  après  le 
l8  brumaire^  il  s'établit  de  nou- 
veau A  Rouen,  et  fut  appelé  par  le 
vœu  unanime  des  négocians  ù  la 
chambre  du  commerce.  Désigné 
dans  une  afiaire  importante  pour 
défendre,  en  Kspague,  les  inté- 
rêts du  commerce  de  Rouen,  il  y 
mourut  f  ictîme  de  son  lèle  pour 
les  intérêts  de  son  pays  ,  car  il 
fut  atteint  d'une  maladie  épidé-. 
mique,  à  Cadix,  le  14 septembre 
1804. 

TARBÉ-DES-SABLONS  (  S4- 
SASTiEK-ANDaÉ),  frère  des  précé- 
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den<,  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  Seine-et- 
Marne,  fut  pendant  lonj^-temp? 
directeur  d(i  personnel  de  l'admi- 
nistration générale  des  douanes, 
ti  se  trouvait  maire  d«  Melan» 
lorsque  le  malheureux  Bailly,  que 
tout  semblait  entraîner  &  ta  perte» 
y  arrîfaîldeNantes  pour  se  rap- 
procher %(^^ari9.  Peu  de  mois 
après  le  7>i  mai,  une  armée  îiltm- 
révidtînonnaire  fut  créée  ;  dp*  dé- 
lachetiieni?  de  cette  armée  por- 
*  taicut  d:uis  les  campagnes  Jn  ter- 
reur et  la  mort;  un  des  soldais 
(le  celte  effroyable  armée  aréit 
reconnu  Bailly  au  moment  de 
son  arrivée,  et  aon  nom  fut  le 
signal  d*une  émeute.  Traîné  h  la 
mnatoipaltlé ,  M.  Tarbé-des'Sa- 
bîons  dfuiua  l'ordre  de  le  mettre 
en  liber^  et  employa  tous  les  ef- 
forts dont  le  courante  et  la  rcrtti 
sont  capal)l('s  pour  sanver  l'illuso- 
ire prisonnier.  La  multitude  s*op- 
poâa  avec  fureur  à  ses  intentions, 
et  tout  ce  qu'on  put  olHenir  fbt 
que  fiailly  serait  gardé  jusqu'au 
retour  des  réponses  du  comité  de 
sûreté-générale.  On  sait  que  le 
premier  maire  de  Paris  dut  soc- 
combfîr  sous  la  raîre  de  sf*c  enne- 
mis. M.Tarhé,  pour  i  crrur^pense 
de  sa  vertueuse  opposition  ,  fut 
arrêté,  et  ne  dut  son  salut  qu'au 
9  thermidor.  Notre  devoir  était  de 
conserrer  le  souvenir  de  ses  gé* 
néreox  efforts  pour  sauver  un 
proscrit. 

TARBÉ  -  DB  -  TAUXCLAIRS 
(  Jeân-Bertvard)  ,  (Vëre  des  pré- 
cédens ,  inspecteur-général  des 
ponts-et  chaussées,  a  suivi  avec 
succès  la  profcs^^ion  qu'il  avait  em- 
brasse, et  s'est  élevé  prompte- 
mciit  par  son  mérite  et  ses  talens 
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■S  !:i  ff  rede  son  cor}>s.  T/empereur 
INap'îléon  montrait  la  plw^  bau- 
!i'  cimfiance  dans  ses  l'.unières, 
dans  sa  franchise  et  dans  la  rec- 
titude de  son  jugement.  Il  l'appe- 
lait â  ses  conseils  d'admmlstnt* 
lion,  et  s'en  fiiisait  accompagner 
dans  ses  voyages.  Il  loi  confia  les 
missions  les  plus  importantes,  soit 
dans  Pintérêt  de  la  marine  «  soit 
dans  ccltiî  des  ponts-et-chaussécs. 
Dep1H^  1,1  restauration, en  i ^  i  ila 
été  n.ommé  »naître  des  reipiêteseu 
service  ordinaire  au  conseil-d'état. 
Ce  choix  parut  d'abord  extraor- 
dinaire ;  on  ne  supposait  pas  que 
l^élude  des  sciences  et  la  pratique 
des  arts  eussent  *pu  former  un 
bnmmo  d'état;  niais  M.  Tarbé- 
de- Van  clairs  West  pas  moins  dis- 
tingué dans  le  conseil  du  roi  que 
dans  celui  des  ponls-et-chau'^-*«'es 
qu'il  préside  depuis  très-long- 
temps. 

TARDIEU  (  AiEXASDas),  gra- 
veur distingué,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France  9  de  Tacadèmie  de 
Milan  et  de  la  légton-d^honneur, 
né  le  9  mars  1756,  troisième 
graveur  do  mdme  nom«  est  petit* 
neveu  et  neveu  de  deux  membres 
de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts.  Elève  du  célèbre  J.  J.  AVille, 
qui  forma  aussi  les  Bi  rvic,  Ici 
Muller,  etc.,  M.  Alexandre  Tar- 
dieu  s*esl  constamment  atta- 
ché &  imiter  la  manière  de  Nan- 
teuil  et  Bdelink,  et  s'est  placé  au 
rang  des  plus  célèbres  graveur» 
par  un  portrait  du  comte  d'Aruo- 
del,  diaprés  Vandick,  regardé ius- 
tement  eotnine  un  chef-d'œuvre 
de  gravure;  un  saint  Michel  d'a- 
près Raphaël ,  et  un  saint  Jérôme 
d'après  le  Dominicain,  et  toujours 
il  a  rendu  avec  autant  d*esprit  que 
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rrcxnctitade  les  inaitres  iont  ion 
hurÎD  a  reproduit lej)  ouvrages: 

c*r«l  îiînsî  qn'îl  a  ç;ravé  difTLTRm- 
ment  Raphaël,  le  Dominicain, 
Vandick,  David,  Gérard,  etc.,  m 
rendant  toute  \n  pureté  du  dcsî-ir» 
de  Ruphaël  et  la  couleur  du  Do- 
minicain. M.  Alexandre  Tardieu, 
qui  remplace B«rvic à  rinstitutyftif 
rémiile  et  Tami  de  ce  célèbre  gra- 
veur, auquel  il  disputa  d'une  seule 
^Ix  le  grand  prix  de  la  gravure 
en  1791.  Il  est  maître  do  Des** 
noyers  et  le  snul  bon  pnifî«  de 
l*anri<;nnp  écolf".  Sch  principaux 
onvi;iLrcs  sont  deux  portraits  de 
Voltaire ,  d'après  Larg^illière  et 
Houdon,  deux  portraits  de  Henri 
IVtl*un  enhitste  etVautreen  pied, 
d'aprè«(  Fourbus*  de  la  galerie  du 
Pttlnis-Royal  ;  un  grand  portrait  en 
pt«d  de  l*ex-direclenr  Barras;  le 
portrait  en  pied  de  Rlarie-Antol* 
nette,  ffinf  r?fî  Franc*»;  la  reine 
de  Prtis^r  .  d'après  M*"  Lebrun; 
Monlc --quic 11  Pt  l'rjinbassadeur  de 
HoliîHidt , (l'api  èii  David;  Psyché  et 
le  maréchal  î^ey,  d'après  Gérard; 
|»ortralt  en  piedderempereorNa» 

fioléon  pour  son-  saere,  d*aprèa 
sabey;  tin  autre  en  baste  pour  aon 
histoire  des  guerres,  d'après  Mu- 
heret)  le  sujet  de  Judith  et  Holo- 
phrrnf.  galerie  de  Florence,  d'a- 
pr<  s  Aliori.  Il  ternvine  en  ce  ino- 
iTujni  (  182Ô) Ruth  et  Booi,  d'après 
Hrrscnt. 

TARDIEU  (  Jka»  -  BAPnsTB» 
Puise),  né  à  Paris  en  174^,  nnort 
en  i8ià,  grareuren  géographie. 
Il  fui  un  des  premiers  qiîi  peribc* 
tîoiinèrenl  avec  goût  cette  è»pèee 
de  métier  9  ce  dernier  des  genres 
de  la  g^ravtire  en  taillc-douce.  Ses 
r»uvran;es  sont  nonihrenx;  il  irrava 
pour  rimpér^lricc  Maritf^Xbt-rèss 


lés  cartes  des  Pays-Bas,  en  55  pl.* 
grand  aigle  ;  les  cartes  des  chasses 
dtt  roi ,  sous  les  ordres  de  Loin» 
XVT  ;  Ifis  cartes  du  voyage  de  M. 
Sonnini  en  Grrco  et  en  Turquie; 
les  <  arte?  de  l'édiiioii  deVolney  ; 
cartes  topographiques  de  la  Saxe«» 
Gothi.  etc. 

TAKDIEU - DENESLfi  (ma- 
MiiB)»a  publié  i  i^EneychpidUdê 
iaJ0unê»ê$9^*  édition*  Faris«iS34, 
an  vol.  in- 12,  avec  cartes  et  fig.  ;  2* 
Ahrégédes  Métamorphoses  d'Ovi- 
de, rédigé  pour  l'inslruclion  de  la 
jeunesse,  2*  édit.,  Paris,  182^,  q 
vol.  in-i8.  avec  des  gravures;  5* 
Nouvelle  Mythologie  de  la  Jeunes- 
SB,  3*  édition,  avec  85  figuras, 
paris,  i830«  a  toI.  in<-i2  ;  4* 
îit  Jths  é0.  toutêt  U$  partiei  du 
mcnde,  précédé  d*un  précis  élé- 
inentaire  de  géographie  moderne 
et  de  notions  sur  la  sphère,  ^^èdU 
tt^n.Parî^*  iSsS,  vol.  in-^f,  grand 
papier,  avec  !  caries;  5**  Notices 
sur  l'ile  d'Elhr ,  ?wr  iff:  duchés  de 
Parme ^  de  Plaisance  et  de  G uast al- 
la, Paris,  1814*  a  parties  in-i  a  , 
avec  s  cartes;  6*  Géographie  éiê 
t'B^pagne  et  géographie  du  Pet*»' 
tugaly  Ibrmant  le  tonne  nepTième 
de  la  grande  géographie  mathé* 
matîque»  physique  et  politique, 
publiée  par  MM.  iMentelle,  de 
l'inslilut,  et  Malte-Brun  ,  en  lO 
vol  in-8'.  Paris,  i8o5,  et  plusieurs 
autres  arlicies  de  cet  important  ou- 
vrage,  auxquels  elle  n'a  pas  mis 
soQ  nom.  Bile  a  aussi  traduit  de 
Panglais  pluiieursouTrages  d'éco* 
Roinle  domestique»* quelques  a*- 
brégés  de  voyages  9  et  a  composé 
dÏTers  opuscules»  publiés  sans 
nom  d'auteur. 

TARGET  (Grv  .Tkan-Biftistb), 
né  À  Paris  le  17  di^csinbre  1735» 
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était  avocat  au  parlement,  oonseil' 
1er  ail  conseil  soaferain'de  Bouil- 
loDf  el  l'un  des  quarante  de  Tnca- 
cadémie-frnnçaise  avant  la  révo- 
lution ,  dont  il  s*'  îT)ontrn  le  parti- 
san, line  grande  répiitalion  com- 
me avocai  le  fit  distinguer  à  retJe 
époque,  et  les  <'crils  qu'il  publia 
en  1787  et' 1788,  en  faveur  de  la 
double  représentation  do  tîer»-é- 
tat,'  déterminèrent  cet  ordre  à  le 
nommer  secrétaire  des  électeurs 
de  Paris,  puis  député  de  la  pré- 
vôté de  Paris  aux  états-généraux 
en  1789.  Son  nom  lui  donua  d'a- 
bord Iqne  inlluence  ;  mais  il 
déchut  bientôt  du  haut  rang  où  sa 
réputation  l'avait  élevé,  et  prouva 
combien  il  peut  exister  de  diffé- 
rence entre  Torateur  du  barreau 
et  Pfmproviaateur  de  la  tribune. 
Devenu  membre  du  comité  de 
oonstitution  ,  il  y  travailla  ù  la  ré- 
daction de  Pacte  conatf^uUonneK 
I.ps  idées  libérales  n'etirentpas  de 
défenseur  plus  rourageux  et  plus 
constant.  Le  un  juin  178(1,  il  l'ut 
un  des  premiers  a  appuyer  la  pres- 
tation du  serment  du  Jeu  de  Pau- 
me» et  vota  pour  qu*on  annonçât 
an  peuple  «  que  l'Intention  de  Tas- 
semblèB  était  de  ponranivie  loua 
»lef  eonapiraleors.  tle  aS  aoôt,  il 
fit  déclarer  le  gonvernement  mo- 
narchique, et  demanda  néanmoins 
que  îe  veto  h  nrcorder  au  roi  fût 
seuiement  suspensif;  il  vota  la 
permanence  et  l'unité  du  corps- 
législatif,  fit  établir  que  la  contri- 
bution pour  l'éligibilité  aux  assem- 
blées communales  serait  de  dix 
Journées  de  travail.  Nommé  secré<- 
taire  le  a5,  il  fit  décréter  la  sup- 
pression provisoire  des  vœux  mo- 
nastiques; concourut  à  celle  des 
parlen>eQs  et  des  autres  course' ap* 
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pnya  vivement  la  liberté  indéfinie 

delà  presse,  et  fît  ordonner  quë 
dans  les  cérémonies  publiques,  les 
autorités  civile?  auraient  le  pa^  sur 
les  autorift'"*  militaires.  Elu  prési- 
dent le  16  janvier  i7!)a,  il  provo- 
qua plusieurs  décrets  constitution- 
nels et  judiciaires,  et  présenta  le 
2  juin  un  rapport  sur  les  troubles 
qui  avaient  éclaté  dans  les  pro- 
vinces du  centre,  ù  Poceasion  des 
élections;  ce  fut  aussi  Target  qui  fit 
régler  le  cérémonial  de  la  fédéra* 
tion  du  14  juillet,  et  qui  donna 
lecture  du  procès-verbal  de  la  clô- 
ture de  la  session  de  Passt;mblée 
nationale.  Il  parut,  le  8  septembre 
179a,  ù  la  l»arre  de  l'assemblée  ic- 
gislative ,  au  nom  de  la  section  dtt 
Mail,  pour  demander  «que  les  em- 
»  plojésou  fonctionnaires  qui  par- 
»tiraient  pour  Parmée,  conservas- 
»  sent  leurs  places  et  les  reprissent 
»a  leur  retour,  n  Lors  du  procès 
de  Loiii-î  XVÏ ,  Target  fut  deman- 
dé parce  prince  pour  un  de  ses 
défenseurs.  Il  refusa  et  fil  connaî- 
tre les  motifs  de  son  refus,  dans 
une  lettre  qu'il  publia.  A  mesure 
que  la  terrenr  étendait  ses  ravages^ 
Target  se  montrait  plus  timide  et 
plus  soumiSyOt  il  finît  par  accepter, 
à  hi  fin  de  1793,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  comité  révolu tion- 
nnire  de  sn  section.  Il  survécut 
ainsi  aux  orages  politiques.  En 
1800,  il  fut  nommé  memlne  Hn 
tribunal  de  cassation,  et  y  donna 
de  nouvelle»  preuves  du  beau  ta- 
lent qui  avait  fait  sa  réputation. 
Target  et  Gerbier  étaient  rivaux 
avant  la  révolution ,  et  tous  deux 
l'honneur  du  barreau  par  des  ta- 
lens  difiërens*  Le  style  du  premier 
était  nerveux ,  solide,  nourri  de 
raisonnemens  et  de  preuves  ;  uaais 


Digitized  by  Google 


TAE 

Gerbîer  parlait  avec  plut  de  Mltlé 
et  était  plus  orateur.  Target  devînt 
membre  de  i*ÎDstitat  qui  remplaça 
Ie0.académie8  ;  il  mourut  à  Moliè- 
res,  canton  de  Lîmouri»  9  le  7  sep- 
tembre i8o(). 

TVRGIONI  TOZZETII  (Oc» 
TAvifcNj,  prolcsseiH-cjnérite  (lel*u- 
niversilé  de  Pise,  doyen  de  la  fa- 
culté de  tnèdeciae  de  Florence , 
membre  de  Tacadémle  delà  Crui- 
ca,  des  sociétés  lianéennea  de  Pa* 
rU  et  de  (lOndres»  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  corps  savans,  est 
né  à  Flurence  le  10  février  iy5o, 
Ëlevé  d'abord  chez  ios  jt-suites,  à 
Pralo ,  il  alla  ensuite  étudier  à  l'u- 
niversité de  Pije,  où  il  prit  les  de- 
grés de  docteur  eu  médecine.  En 
1776,  il  revint  dans  sa  ville  natale, 

{>our  s*jr  livrer  à  la  pratique  sous 
es  yeux  de  son  père»  qui  éiait  un 
'  des  médecins  en  chef  du  grand 
bôpital/le  Florence.  Bn  1785»  11 
lui  succéda  daos  ces  fonctions,  et 
quelques  années  après,  il  fut  appe- 
lé :i  Sainle-Marie  la  Nuava^  en 
quaiiléde  professeur  de  botanique, 
de  médecine,  et  de  directeur  du 
jprdin  des  plantes.  Ce  fut  alors 
qu'on  lui  accorda  le  titre  de  pro- 
fesseur-émérite  de  Tuniversité  de 
Pise,  qu*il  n'avait  mérité  que.  par 
ses  services»  n^iyant  jamais  ap- 
partenu ù  cet  établissement.  Au 
/  retour  dn  grand- duc  Ferdinand 
111,  il  fut  coufinné  dan*  toutes  ses 
jdaces  et  ses  honneurs.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1°  Lezioni  d'agricoltura, 
Florence,  1802,  (i  vol.  iu-ia;  là"" 
Dizionorio  nomi  volgêti  dette 
fiUtnte  eût  carrispondente ,  tatino 
botànieo,  ibid.»  1809»  3  vol.  in^S*; 
5°  Istituzioni  botankfie ,  ibid.  , 
i3i3,  3  vol.  in-8%  fig.,  5*  édi- 
tion augmentée;  4*  Jl^esUoni  di ma- 
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Urta  medieû,  ibid.^  iSaa»  ln-8** 
TAATE  (JsAs-HBirai-JosBPB)» 
avocat  t  ex-membre  du  conseil 

des  cinq -cents  est  né  à  Namur, 
vers  1766.  Fils  d'un  membre  du 
Coa.«eii  supérieur  de  la  province 
de  Namur,  il  fut  destiné  à  suivre 
la  carrière  du  bareau  ,  et  fit  de 
très-bonnes  études,  qu  il  termina 
à  Funiversité  de  Louvain.  lieça 
avocat  au  grand-conseil  de  Siali- 
nesy  il  obtînt»  dés  son  début»  des 
succès  comme  orateur  et  comme 
savant  jurisconsulte.  Par  suite  de 
la  réunion  (h-  la  Belgique  à  la 
France,  il  lut  nommé,  en  1798, 
membre  du  conseildes  cinq-cents, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une 
grande  indépendance.  Il  passa  au 
corps-législatif,  dont  il  cessa  do 
faire  partie  en  180^ ,  par  suite  de 
son  vote  contre  le  consulat  à  vie» 
Mt^Turte»  rendi^é  la  vie  privée» 
retourna  dans  sa  patrie  et  se  fixa 
à  Bruxelles ,  où  il  reprit  sa  pro- 
fession d'avocat.  L'une  des  prin- 
cipales lumières  du  barreau  do 
celle  villt^  ,  et  l'un  des  lioniuiei 
les  plus  iriebratilables  dans  leurs 
principes,  il  se  fit  généralement 
estimer.  Il  rédigea,  pendant  plu- 
sieurs années»  le  Journal, de  jurU* 
prudence ,  et  publia  daus  les  feuil- 
les périodiques  différens  mémoi- 
res  de  droit  public  et  d'économin 
politique,  qui  révélèrent  des  la- 
lens  supérieurs.  Les  événemcns 
politiques  se  succédèrent  sans 
qu'il  y  prît  d'autre  part  que  celle, 
d'un  citoyen  paisible  el  auii  du 
son  pays.  Cet  honorable,  oaractère 
lui  devint  funeste  en  iSao.  L*un 
des  sept  avocats  qui  rédigèrent 
le  Mémoire  à  consulter  pour  4L 
Vanderstracten,  il  fut^  comme  ses 
courageux  collègues  9  non-seule- 
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UefH  stiépéAdu  do  «eS  fbïiotions  ^ 
Riftfo  eoeéré  prifé  de  sa  liberté. 

Il  la  recouvra  bientôt  sttr  la  dé- 
dariitioii  des  tribunaux,  «qu'il 

n'y  avait  pas  matière  à  accusa- 
tion. «Ouaiit  i'i  sn  stixrx'ii'sioil ,  elle 
d'à  été  levéeque  loti^-lempsaprès. 

TASCHER  DE  LA  PAGKRIE 
(  Pierre  -  Jean -Alexahdue,  comte 
de)^  pair  de  France^  comtnàndârft 
de  le  fégioii>d'booi}e\ir,  dvilît  été 
fioinmé  par  l'empereur  Napoléoil 
inenibre  do  sénal-coose'rT&teai'^  et 
pourvu,  quelque  tetnps  après,  de 
ia  sénatorerie  de  Chainbord.  En 
octobre  1806  ,  il  pr/'si'I:»  1*^  coUé^ 
ge  élector;»!  du  départcriîi;nt  de 
Loir-et-Cher.  Le  1"  avril  1814, 
il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
meiii  pioviioiré  et  la  déchéance 
lie  renipereitr.  I(  fut  nommé  paff 
de  France  pur  ordonnance  do  4 
jitin^  après  la  jirecnière  rentrée, 
du  roi;  ne  fit  point  partie  de  la 
^cbambre-haiite  pendant  les  cent 
Jours^  en  181 5,  et  y  tut  rappelé 
lors  de  la  création  de  la  rjouvelle 
chambre  la  in^ine  :i!uié(;.  Sou  fils, 
le  rnmte  Hksri  Iascher  de  la 
I'agerie,  maréchal- de-camp ,  ol- 
iksler  de  la  légion-d'bonoeur  et 
cheTaller  de  Sairit-Iionis ,  enti*a, 
dèé  ên  première  feunesse  f  ad  set^ 
Tîce  iniiitaire»  et  sé  distingué  en* 
plusieurs  occasions  pai*  ses  talens 
ei  sa  valeur.  Long-temps  nttaché, 
avf'r  le  grade  de  capitaine  à  Tétal- 
iiiajor-géuéral  de  Tiiniiée ,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon  le  lafé- 
vrier  1807,  et  fut  employé  eu  Es- 
pagne, où  il  se  signala  de  otfii- 
teau  à  ta  bataille  d'Espfnosa.  Le 
foi  Joseph  le  riommu  alors  ûh  de 
ees*aldes-de-'camp  ahrec  le  ^rade 
de  colonel.  Il  fut  promti  ùi  celui 
général  de  brigade  le  17  fé->' 
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vrîe#  t8i4 ,  et  6têé  ehetalfer  de 
Snint^Lonis  le  i9  août  soiTant. 
TASCâ£REA(J  DËFARGUBS 

(N.) ,  ancien  fabricant  de  draps, 
est  né,  dans  les  provinces  mérl- 
dionaît^s,  vers  1750.  II  adopta  les 
principes  de  la  révolution  avec 
celte  eitiltation  qui  fit  éclore  de 
çrahdes  Vertus  ou  entraîna  d aus 
de  grands  excès.  D*ua  caractère 
|Kitté  è  rittdép'fcnd<lnce«  sane  fk*- 
▼oir  fait  le  ma  h  11  s'est  trèuVé  as^^ 
socié  avec  dés  hoinmer  qpî  ont  éti 
une  fatale  rehommée,  entre  au- 
tres Kobespierre.  Celui-ci  lui  fit 
donner,  :\l  époque  du  régime  de 
la  trrreur,  en  i^'P,  ditiérente^ 
uiisiions,  et  il  d^^vair  remplacer 
à  Madrid,  où  il  se  rendit,  1  arnbas- 
deur  Bour*oinç,  lorsque  la  guer- 
re éobfa  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Il  reniit  dans  sa  patrie» 
et  fut  membre  d'un  comité  réTo* 
bîtionnâife^  dont  rexiâtetu:e  finit 
AU  g  thermidor  an  2  (21  juillet 
1794)  .  c'poqne  de  la  chute  dp  son 
pi'olecteur.  Entraîné  dan>  celte 
chute  ,  il  fut  arrêté.  Faute  de  preu- 
ves, il  redevint  libre  presque 
atfssilùt.  En  i^r^C,  il  figura  dans 
^insurrection  du  eauipde  Grenel- 
le, et  peu  à  près  dans  IWairê  de 
Babeuf.  Il  était  9  en  i^gg^  menûf- 
bre  de  la  société  âti  Manège.  Le 
ministre  de  la  police,  Du^al,  A 
qui  il  fut  dénoncé  comme  ayant, 
dans  im  écrit,  préconisé  Robes- 
pierre, le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Temple;  les  événemens  du  5o 
prairial  lui  valurent  sa  mise  en  li- 
berté. Toutes  les  accusations  por>> 
tées  contre  Kl.  TascheMaïf  de 
Fargoe« ,  soit  afai^t,  soit  après  le 
g  thermidoty  n'ortt  pO  être  prou- 
vées; dépendant  il  inspira  cons- 
tamment de  la-défianCe  dé  gou  rer- 
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nemeut  kiipèriat, après  lui 
ToIrMCore  ravi  sa  liberté  (le  ap 
juillet  1807 )t  reiila  de  Paris,  et 
te  mit  sous  la  sarTeillanc«  de  la 

haulc-pnlipp.  Sotjs  le  gouverne- 
menl  loyul,  ileslrc5lé  Iranquillc. 
M.  Taschereaii  de  Fargues  a  pu- 
blié :  i*  E pitre  à  Maximilien  Ho^ 
bespiene  auj>  enfers,  1790, 
AT  (e  gOÊOùemmmt  NûpoiéonUH  »  ' 
Oéâ  à  tû  virUéf  Parh^  i^is»  id^ 
8*;  5'  ^  iu  nécesêiU  ttun  rop* 
firothement  sincère  et  réclprùqu» 
ênlre les  républicains  et  les  royalïs-^ 
tes.  Pari?,  i8i5,  4"  (7^/^ 

4  la  clémence  poUtiqm  et  récipro" 
que^  181 5,  in-8". 

TASSOiSI  (ALEXàSDBE),  né  en 
1749»  à  CoUailo,  dans  la  Sabine, 
dfl«€«odait  d'une  Krancfae  de  Ttl' 
lottre  feoiille  decenem,  aiicleii<^ 
iteoient  éldblie  &  Penno  et  à  Fer- 
rare.  Envoyé  ii  Uoine,  il  fil  ses  é- 
tudct  ù  Tiiniversité  de  la  Soplenza, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
droit.  En  fréquentant  ii-<idue- 
iiieiu  1*'  barreau  (la  Kola),  i!  se  ûl 
renia r(j lier  à  Mgr  ilerzaa  ,  dont  il 
devint  le  ?ecrétaire.  Lorsque  ce 
pyélat  fut  élefé  A  la  dignité  de 
eardinal  »'  TaMeM  reprit  ses  an^ 
oieiMMé  r<fO€tiofis»  «t  en  >799j 
fit  partie  de  deux  cotnmisr^ionâ 
crèée»àRome>-aprëH  le  départ  de 
l'arwiéc  franrnîse.  Ces  «»erviceslui 
oîifinrent ,  eu  1802,  la  place  d'au- 
dilcur  dtï  Kota ,  de  la  ville  de 
Ferrare,  où  il  se  voua  enlière- 
lueHt  à  ioglii>e,  en  preoimt  le9 
ordres  eocléHÎasti^ue».  l]n  o«rra« 
ge  qu*il  arait  fiablié  pour  la  àé* 
laiiee  de  la  teli^on  chrétienne, 
attira  sur  lui  Tattention  de  Pie 
Ifll,  qui.  Cl  181 5,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  d'auditeur. 
Flaeè  aof  leclMttHti  de^  heiHieur»^ 


TAU  5U9 

il  allait  êtré  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  ,lorî»qu'II  mourut  à  Roinc, 
5i  mai  i8i8.  Son  ouvrage  est 
intitulé:  la  Religione  dinioslrala  é 
(iifesa,Romûf  i8oâ-i8o8,  3  vol. 
în-8<». 

TAU  EN  ZI  EN  -  WITTENBERG 
(  lA  eoim))  général  prtiésiea^ 
ebetaller  et  commandeiir  de  pto«* 

«leurs  ordres  ^  est  issu  d'une  fa-* 
mille  distinguée^  et  fut  dès  sa  jeu<' 
Desse  destiné  au  service  militaire. 
Constamment  employé  contre  la 
France,  et  quoiqu'il  lût  rarement 
heureux  dans  se;»  attaquer,  il  par- 
vint rapidement  aux  premiers 
grades  militaires.  En  1806,  atla*' 
qaè  &  jMolt  par  un  eorpa  des  diTi<< 
sione  éoult  et  Davoost,  il  fut  forcé 
de  Se  replier  sur  Schleîtx  et  Neus-^ 
tadt.  Ce  mouvemeat  fat  suivi  de 
la  bataille  d'Iéua,  où  le  général 
de  Tauenzien  fut  blessé.  Accusé 
d'avoir  favorisé  Pinsurreclion  de 
Schill  (rorrz  ce  nijiu j,  il  fut,  sur 
la  demaiiiJe  du  gouvernement 
français,  suspendu  de  ses  fonc- 

tioiis  de  cofnmaiidîmt  militaire  d« 
Brandebourg,  et  traduit,  nrec  le 
général  Lestoectt  devant  une  coiQ^ 

mission  militaire,  qui  néoflMCrln^ 
déclara  qu'ils  étaient  eteinpfs  de 
rcprocîies.  Le  général  Tanentien, 
réintégré  par  suite  dans  son  eni-* 
ploi ,  commanda,  en  i8i5,  le  4* 
corps  prussien  ,  qtïi  ,  avec  le  5* 
corps,  commandé  par  le  cuiiUe  de 
IVulow,  formaient  la  gauche  de 
rormée  eembinée.  Le  45-  ttùùî 
i8ii5,  il  repoussa  le  général  fier* 
trand  é  Gross  Beeren ,  et  le  fut  à 
son  tour  le  5  septembre  suivant  à 
Lejda.  Le  6,  il  soutint  avec  cou- 
r^fge  de  nombreuses  attaqtïes  à 
Deunewitz.  Onze  jours  après,  il 
s' emparià  de  la  positioa  de  Muhl- 
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berg;;  mais  U  ta  octolii^»  ù  Des- 
saUy  il  tut  complètement  battu 
par  le  maréchal  Ney.  Quelque 
temps  après,  il  entra  àlOrgaupar 
capitulalioii,  el  Je  1 2  janvier  18 14^ 
à  Witlemberg ,  d'oii  il  se  di- 
rigea suv  Magdebourg»  défendu 
par  le  général  liCiDarroU.  Il  signa 
avec  ce  dernier»  à  la  fin  d'avril» 
une  suspension  d*armes»  et  fut 
récompensé  de  bes  services  parla 
grand'croix  de  fer»  que  le  roî  de 
Prusse  avait  créée  en  18  i5.  Pen- 
dant It^s  vent  jours,  tu  181  5,1e  ^v- 
néral  Tanennen  l'ut  nommé  cuni- 
mandant  du  6'  corps  d'année 
prussien  )  qui  pénétra  eu  France 
et  occupa  une  partie  de  la  cî-de* 
Tant  province  de  Bretagne*  Il  a- 
dressa  aux  habl tans  plusieurs  pro- 
clamations »  et  reçut,  en  1816,  de 
l'empereur  d'Autriche  la  croix  de 
commandant  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Ce  général  mourut  le 
lévrier  i825,  à  l'âge  de  64  ans. 
C^^Ai;iNAY(î).  leSuppl.deWvol.) 
*^  TA L PIN  (le  UAhOÈi  ]S.  ),  géné- 
ral de  division»  comniandant  de  la 
légîon-d'honneur»  naquit  &  Paris» 
et  fut  un  des  premiers  braves  qui 
entrèrent  dans  les  armées  françai- 
ses en  179a;  il  fit  avec  distinction 
toutes  les  guerres  du  temps  de  la 
'  république.  En  1800,  étant  alors 
chef  de  bataillon,  il  se  distingua 
dans  une  des  affaires  qui  précédè- 
rent la  journée  de  Marengo,  et 
plus  tard,  étant  colonel  du  io3* 
d'infanterie  »  il  prit  (  1 806  )  sa  part 
de  la  gloire  dont  se  couvrirent  qua- 
tre mille  »ix  cents  Français,qui,au 
combat  de  Dierslein  ,  vainquirent 
trente  mille  Russes.  A  la  suite  de  la 
bataille  d'Austerlitz»  Pempf  reur, 
toujours  empressé  de  récompen- 
ser les  grands  courages»  le  nom- 
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ma  commaiidint  de  la  légion- 
d'honneur.  Devenu  général  de  bri- 
gade ,  il  ne  t;ird;i  pas  à  être  nom- 
mé général  de  division,  et  se  fit 
remarquer,  tant  par  sa  bravoure 
que  par  ses  talens,  durant  la  guer- 
re d*£àpagne.  Le  duc  de  Dalma- 
tie»  comniandant  en  chef  l'armée 
des  Pyrénées  en  1814»  ayant  en- 
voyé successivement  Ters  Paris 
la  meilleure  partie  de  ses  forces  » 
ne  put  défendre  Penlréc  de  la 
France.  Contraint  de  reculer,  il 
ne  refusa  pas  ù  Orthez  le  combat 
que  lui  pre.^enta  l'ennemi.  Dans 
celte  circonstance, le  général  Tau- 
pii)  Àc  distingua;  mais  le  nombre 
l'emporta  sur  la  vaillance»  il  fal- 
lut effectuer  la  retraite  ;  elle  eut 
lieu  en  bon  ordre  ;  il  se  dirigea  sur 
Toulouse.  L'hésitation  des  An- 
glais ik  nons  attaquer  dans  le  der- 
nier poste  ne  prouva  pas  en  fa- 
veur de  l'habileln  de  leur  f^éné- 
ral.  Il  prit  toutes  les  fausM  s  me- 
sures qui  pouvaient  compromet- 
Ire  ses  succès;  la  multitude  de  ses 
troupes  couvrit  ses  fautes,  et  à  ' 
force  de  sang  Tersé  «  il  suppléa  au 
manque  de  génie*  L'hisloire  dira 
comment  en  peu  de  jours»  et  «toc 
de  faibles  moyens»,  les  Français 
élevèrent  d'immenses  relranche- 
mens  qui  cnceignirent  Toulouse. 
Le  10  avril  l'attaque  eut  lieu;  le 
général  Wellington,  déployant  ses 
immenses  colonnes,  marcha  pour 
attaquer  de  front  les  redoutes  qui 
couronnaient  les  coteaux  du  Lers. 
Le  général  Taupin  était  chargé  de 
les  défendre  aveo  environ  trois 
mille  comhattans;  de  sa  position 
dépendait  le  succès  de  la  journée. 
Tout  fait  présumer  qu'elle  aurait 
éclairé  notre  dernière  victoire  ; 
m^^is  le  général  Taupin  »  emporté 
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par  «on  impétuosité,  sortil  des  li- 
goef  qa*il  devait  défeo^^  et.a- 

près  avoir  mis  les  ennemis  en  dé- 
route, se  trouva  envelojipé  par 
eux;  il  les  chargea  de  nouveau  et 
se  dégagea;  il  ne  put  réparer  le 
mal  qiiMI  avait  fait.   Utie  balle 

*  qi|*il  reçut  vers  la  fin  de  TactioD) 
termina  sa  fie  :  il  expira  entre  le» 

'  deux  portes  de  Sain  t-Ettenne»  sur 
les  onze  heures  du  matin.  Les  sui- 
te? de  cette  bataille  soot  connues 
et  appartiennent  à  la  notice  du 
maréchal  Sotjll.  Là  on  verra  avec 
quelle  constaïue  vin;^t  mille  Fran« 
çaisdispuléretii  In  victoire  à  quatre- 
vingt  milif.  éirangeris;  lassés  et 
non  vaincus 9  le  surlendemain  de 
la  bataille,  ils  abaodonnèreot Tou- 
louse librement^  et  sans  être  pour« 
suivis.  Les  enoemis  n*auraientpu 
trriir  devant  euxy  si  Tanoée  des, 
Pyrénées-Orientales  eût  pu  venir 
en  partie  à  leur  secourjs.  L'his- 
toire dira  les  vrais  molilî»  qui  s'op- 
posèrent à  celte  réunion  ;  elle  eût 
peut-être  .>iauvé  la  l'  rauce  du  joug 
étranger. 

TA  Y  EAU  (Lovis-Josbpb)»  mem- 
bre de  la  convenliOB  nationale,  et  « 
messager>d'état,  était  propriétaire 
à  répoque  de  la  révolution ,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé 
successivement  à  des  fonctions 
miinioipales  et  adnjinistrativrs 
dans  le  département  du  Calvados, 
qu*il  habitait,  it  reçut  des  élec- 
teurs de  ce  département  une  nou- 
velle marque  de  confiance  dans  sa 
nomination  9  ajui  mois  de  septetn^ 
bre  1799»  de  député  à  la  conren- 
t|on  nationale  9  où  il  ne  commen- 
ça à  se  faire  remarquer  que  dans 
le  procès  du  roi,  en  votant  avec 
la  majorité.  Il  s'était  prononcé 
pour  l'appel  au  peuple,  et  son 

T.  klX. 
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YOte  même  se  terminait  ainsi  : 

«  Nous  avons  déclaré,  à  ronanl- 

•  mité,  Louis  conraincu  do  crime 
«de  haute  trahison.  Ce  crime  mé- 
•)rite  la  mort  ;  mais  après  l'avoir 

•  prononcétî,  gardous-le  comme 
••oUige,  et  suspendons  Texécution 

•  jusqu'au  moment  où  les  ennemis 

•  tenteraient  ime  invasion  sur  no- 
»tre  territoire,  lion  opinion  n'a 
»  de  forcé  que  parce  qu'elle  est  in- 

•  divisible.  »  M.  Ta  veau,  depuis 
ce  moment,  montra  de  la  modé- 
ration et  un  ièle  dé«!niéressé  pour 
le  maintien  dn  gouvernement  ré- 
publicain. On  le  vit,  le  5  décem- 
bre 1794»  attaqjier  avec  iorce  les 
commiâsi3ns  executives,  et  leur 
reprocher  une  organisation  mo- 
narchique, et  plus  particulière- 
ment de  nombreuses  dilapida^ 
(ions;  il  demanda,  en  terminant» 
qu'elles  fussent  supprimées.  Il  dé- 
fendit M.  Garât,  attaqué  par  Dû- 
ment (du  Calvados);  1»^  22  mai 
1795,  il  signala  le  mauvais  esprit 
des  tribunes ,  que  diri£?p;n'ent  les 
ennemis  de  la  convention  ;  enfin. 
Il  prit  la  défense  de  Robert  Lin- 
det  f  dont  Gottpy  demandait  l'ar- 
restation. Al.  Tareau  fut  compro- 
mis dans  Iq  correspondance  saisie 
chez  Lemaître  ;  il  s'en  inquiéta 
peu  et  rte  fit  inême  à  ce  sujet  au- 
cune réclamation.  La  «ession  con- 
ventionnelle terminée  ,  il  refusa 
le  titre  ile'dépjité  de  Saint-Domin- 
gue. Libre  depuis  qnelque  le«ups 
des  fonctloos  législatives,  il  allait 
retourner  dans  ses  fojers»  lors- 
qu'on lui  offrit  l'emploi  de  messa» 
ger-d'état  du  tribunat  ;  il  l'accep- 
ta, et  passa»  après  la  dissolution 
de  ce  corps,  nu  même  poste  près 
du  corps-législatif   II  l'occupait 
epcore  lors, des  éTénemcos  politi- 
sé 
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qnei  de  i8i4*  P«r  suite  de  la  loi 
•dite  d*ainnistie  ,  du  la  janvier 
1816,  il  a  été  forcé  de  s*ttxpatrî«r. 
On  ignore  où  il  s*cf»t  réfugié. 

TAVK  KiNK  (  l'abré  nr  i\  Tou- 
louse dans  le  18"  siècle,  euirn  don? 
la  ranière  ecclésiastiquR :  maia 
il  *.acriija  plus  souvent  aux  muses 
qu*ù  ses  devoirs  religieux.  Il  Ûi 
peu  de  ftermonSy  tne»  un  grand 
noknbr»  de  ver».  La  reTolution  le 
eompta  pitrcni  ses  partisans.  Il  pro- 
fita des  circonstances  pour  rentrer 
dans  la  viecifile.  Nommé  souvent 
fonclionnaîre  public,  et  enfin  com- 
înîssaîredu  direcloire-exécutit',  ÎI 
prêcha  les  verlu.s  républicaines 
dans  le  temple  de  la  Raison.  Plus 
lard,  il  prononça,  dans  une  séance 
publique  du  lycée  de  Toulouse.  Té- 
loge  funèbre  de  Harmontcl  9  dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  partieu* 
larîtés  sur  les  première»  années  de 
ce  littérateur  eMimable ,  très-df  f- 
fèrentes  de  celles  consignées  dans 
les  mémoires  qu'il  a  donnés.  Ta* 
vcrne,  h  Pexempic  de  Desforges 
Maillard,  se  cacha  sous  un  nom 
féminin;  il  prit  celui  do  madame 
Vétéran  ,  et  vil  celte  myslificaiîon 
liuéiaite  réussir  contme  la  pre- 
mière. Souvent  les  secrétaires  per* 
pétuels  des  sociétés  liltéralrea  ft* 
fent  l'ébge  complet  de  cette  dame 
quif  Buîvaot  l'un  d'entre  eux, 
luUt  mtgm$nter  le  nombre ^des  ma-^ 
êu  unMquHttr  Uchmardesgrâoêi* 
Taverne,  sons  son  dégtiiî^cment, 
prit  la  défense  des  vêlemcns  légers 
portés  par  h'S  dames  dura  ni  !a  ré- 
volution jsoii  ou  vi  .èo;e  est  intitulé: 
Lettre  d  une  grand  lunte  à  une  pe- 
tUe-niéce  sur  les  modes  grecque». 
Le  anjet  était  traité  d*une manière' 
aaaes  piquante.  Il  fil  de»  Ter»  pour 
J'empcteur  Napoléon;  refut  de 
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Tacadémie  de  Montaubao  nn  pripc 
de  poésiepour  son  onvrnge  ayant 
pour   titre  :   De  t^ Influence  des 

mœurs  sur  les  talens;  Tl pitre  d'un 
pire  à  son  fils,  et  tut  couronné 
pl!i«ipnrà  fois  aux  jeux  floraux;  il 
compta  il  parmi  les  maîtres  de  cet- 
te académie.  Taverne  mourut 
quelques  années  avant  la  cliute  du 
gouvernement  impérial. 

TAYLOR  (TnovAs),  écrivain 
anglais,  savant  beiléniste,  com- 
munément surnommé  U  Plaloni  • 
d^Ji,  naquit  à  Londres  en  175B,  de 
parens  pnuvrf^  ,  quî  ne'  purent 
donner  fjai  pt;u  de  soins  à  sa  pre- 
mière <'diH  ati  in.  II  se  destina  d'a- 
bord au  njini>tère  sacré,  et  fut  pla- 
cé à  rnge  de  neuf  ans  dansTéglise 
de  §aint-Paul;  mais  il  changea 
d*avl9  à  quinze,  et  se  rendit  auprès 
d'un  parent  qui  était  ofllcier  du 
port  de  Sheerness,  et  T  dirigeait  les 
travaux  des  chant^rsde  ta  marine. 
Là  le  jeune  Taylortrou  va  le  moyen 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'étude 
des  mathématiques,  dans  lesquel- 
les il  fit  de  rapides  progrès.  Après 
trois  ans  de  séjorir  h  Sheerness,  îl 
s'attacha  ù  un  célèbre  prédicateur 
non-conformiste,  qui  lui  enseigna 
les  premiers  éiémeas  du  latin  et 
du  grec,  et  dè^lors  II  s'appliqua 
a  vécu  ne  ardeur  înlbligabie  è  l'é- 
tude des  langues  anciennes.  Il  re^ 
prit  le  dessein  d'entrer  dans  les 
ordres,  se  rendit  ù  Aberdeen  pour 
achever  ses  études  théologîqnes  ; 
mais  un  mariage  d'înclinnîiou 
qu'il  contracta  de  boniu^  litiire,  et 
les  embarras  qui  en  résultèrent, 
l'empêchèrent  de  suivre  ce  projet. 
Luttant  iong-leuips  avec  courage 
oontre  rinfortuoo,  et  né  avec  une 
oenstitution  frêle  et  délicate.  Il 
parvint  cependant,  é  force  d'afplit 
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caiion  et  d«  persévérance ,  à  exé- 
ctilor  des  iraraiiX  Immenses  fl.ms 
*a  carrièrè  littéraire,  dunnant  aui- 
i\  un  nouvel  exemple  de  lontcc 
qo*une  volonlé  lerme  peut  obte- 
nir, ^ém*  d'Hft  cdf|itt  débile.  A* 
yt%%  avoir  été  forcé  d'âcccpter» 
{•otir  Mib!<i8tflr,  une  d«,  soos- 
maître  dans  iiné  éeole  seoon'daf  r«% 
ii  entra  quelque  temps  aprè$«  eil 
qualité  de  commis,  dans  une  niai'> 
son  de  banc)ue  ,  où,  tout  en  rem* 
plissant  avec  exacliUide  se;*  de- 
voirs, il  trouvait  les  moyens  de 
continuer  ses  études  favorites.  A- 
rislote,  IMaion  et  leurs  commen- 
tateurs lurent  recherchés  avec  as- 
siduité. 14  fit  hussi  uAiiour«  de  cfai<- 
tnie  ^  et  cÏM^ot  Tidèe  dé  la  décou*» 
rerte  d^une  lampe  tierpétuelte. 
Après  plusieurs  essnlà,  (jui  pro«i« 
fèreat  au  moins  son  intelligence 
t't  un  esprit  inventif,  il  se  hasarda 
de  montrer  un  échanlillnn  d'un 
nouvel  éclairage  phosphoi  i  inr  à 
la  grande  taverne  des  frnnc.s-ii)  - 
tîons  de  Londres.  L'eXp»Vicnce  tut 
dérangée  par  un  (iceideut  imj>ré- 
Tfi«  et  ti^eut  ainsi  qtrun  succ^  In* 
complet  9  inftls  elle  protîur«i  à  M* 
Tny  t  o r  que Iq  ues  amls  et  dés  protiic- 
tetirSk  mérite  réel .  msinque  rà^ 
rémetit'éA  Ailfleterre  de^  r^ecours 
et  des  enctturégéméil5  nécessaires 
pôtirse  produire  avec;lvântage.M. 
Taylor  ijuilla  la  maison  de  bauij'ie, 
et  fit  nours  publie;*  de  grec  et 
lie  philosophie  platonicienne.  Le 
savant  M.  Meréiîiih  lui  ffuirnit 
ensuite  les  fonds  nécessaires  pour 
t*impréssloil  dtJs  traductiohl.  Suc*- 
cessives  de  ton»  les  écrits  d'Aris>> 
tote  et  de  quelques  autres  ouTrsi^ës 
^recs,  traductions  qui  furent  des 
plusfttVOràblemént  acnn  îllti-s  dU 
public,  èt  ^ui  étiÉblirettt  1.1  répiil»» 
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tion  hellénique  do  leur  auteur. 
Nomnié  secrétairfe-ndjoinl  de  l.t 
société  pour  l'encouragement  des 
arts,  des  munn factures  et  du  com- 
merce, il  se  trouva  par  cette  place 
en  feUtioki  atec  leduc  de  Norfolk, 
prottetteur  étlairé  des  lettres  etde^ 
sciences.  111%  Taylor]  fit  paraître 
s«»ys  les  eusplcèè  et  aux  (hiis  de  ce 
seigneur,  son  excellente  traduc- 
tion des  œuvres  de  Platon,  qui  é- 
tendit  au  loin  ?a  renortimée  et  lui 
assura  nnrni  un  sort  plus  indépen* 
daut.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  sout  :  i*  Elémens  d* une 
îtotivcile  méthode  de  raisonner  en 
géométrie,  1780,  in- 8*;  2**  Ujmne 
^Orphie,  induit  di)  grec  ateé 
une  ÙUmiàiioik  sût  là  tU  êt  là 
ikiàlo^îe  d'Orfrhêè^  tj^^î^»  iû-i  a; 
5*  Sur  le  Beaa,  traduction  du  greé 
de  Plotinus,  1787,  în-ia;  4* 
Commentaires  philosophiques  et 
mathématiques  de  Proclus  sur  Eà' 
clide^  traduits  du  j^rec,  a  vol.  in-8^, 
1  785  ;  5*  Dissertation  sur  les  7)iys' 
tères  d'Eleusis  et  de  Barchus ,  4 
vol.  in-S",  1770;  6"  Phœdû  de 
Plûton  ou  Dialogae  w  la  beauté 
et  famQurf  în-4%  »  79*;  Cratj- 
tus,  PhAéâ,  PàrmènideM  TiHnœus 
de  Plàtùtis  avec  des  notés,  ï  Vol. 
in-8%  1793;  8*»  Salluste  sut  îitlf 
dieux  et  le  mander  traduit  du  grec, 
1  vol.  iîi-8%  1793;  9"  la  Fahte  de 
Cttpiilon  et  Psyché,  traduite  dû 
latin  d'Apulée.  1  vol.  iti-8",  ^79?»; 
lO*  Description  de  lu  Grèce  par 
Paustuiias  3  avec  des  nol(;s ,  5  voî. 
in -8*,  1794*»  vv*.  Métaphysique 
li*dtlstoU,iv3i^Mé  ^rec^  iVol. 
ih^ê^*  ;  li^  deux  Discàurs  de 
pereur  Jltitèh^  YradUits  do  Uim^ 
iu-8*  ;  i5*  cinq  Litres  dè  Plotihuê^ 
in-8°;  14*  Réoonse  aa  .fupptément 
Hu  dûti\sUir  Giliiês  à  svh  ànA^st  dès 
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mavres  i£Àthtot9,  '1S04  ; 

i5"  ŒwBTés  d&  Platon,  traduites 

du  grec,  5  vol.  in-8*,  i8o4;  l6* 
Dissertations  de  Musime  de  Tyr, 
traduites  du  grec,  2  vol.  in- ta, 
1H04  ;  i^*  Mélanges  en  prose  et  en 
vers  ,  in -8%  180C;  i H"  Physique 

A ristote,  Iviidu'iie  âii  grec,  iii-8**, 
i8o6;  iÇ)"  l'Organon,  ou  Traité 
de  logique  A  ristoie,  iu-4%  1807; 
ao*  Elémens  de  la  vraie  arithméti' 
que  de$  infinis ,  in-^',  1B09;  ai* 
Œuoree  eompUtes  d'JrUtole,  9 
vol.  in-4*  *'  De  furent  impri* 
mées  qu'au  nombre  de  ^5  exem- 
plaires ;  22*  Histoire  de  la  restau^ 
ration  de  la  religion  de  Platon , 
111-4°;  25°  Dissertation  sur  les  nul- 
lités et  tes  séries  divergenteSym-/^"', 
14"  Nouvelle  édition  du  lexicon  grec 
d'Hederic,  avec  notes  el  adUiliuiis 
coDsidérablès ,  ^"-4"»  i8o3.  M. 
Taylor  est  aussi  collaborateur  du 
Hem  Mùnthly  Magazine  t  et  a  en 
outre  fourni  ud  grand  nombre 
d'articles  intéressans  sur*  la  my- 
thologie» rhistoire  ancienne,  la 
philologie  et  les  mathématiques, 
aux  principaux  ouvrages  périodi- 
ques de  TAngleterre. 

ÏAYLOR  (John),  lieutonani- 
colonel  unghu<,  long-temps  em- 
ployé dans  riade  à  Tétablisse- 
ment  de  Bombay,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  scientifiques  et  re- 
lations de  voyages  très-estimés. 
Les  priDCtpauz  sont  :  1  "  Considé- 
rations sur  la  possibilité  et  les  a- 
vantages  d'aune  communication  plue 
directe  entre  la  Grande-Bretagne 
et  .ses  possessions  dans  l'Inde^  1 
vol.  in-8%  1796;  1"  Voyage  d* An- 
gleterre dans  l'Inde  fait  en  1789, 
par  le  Tyrviy  Venise,  Scandaroon, 
Jlepf  et  par  le  grand  Désert  jus- 
qu*à  Bassoraf  avec  des  inslrwthns 
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pour  les  voyageurs  et  une  note  des  . 
fraié  de^najage^  a  vol.  in-S^^i^go  : 
l'Intéressante  relation  de  ce  voya- 
ge a  été  traduite  en  français  par 

5l.  de  Grandpré;  3"  Lettres  poli- 
tiques ,  commirciales  et  militaires 
sur  l'Inde,  contenant  des  observa- 
tions sur  des  sujets  importants  aux 
intérêts  de  l' A nglelerre  dans  l'O- 
rient, 1  vol.  in-4  »  A  800;  4 
GuÀde  indien,  ou  le  Compagnon 
du  voy  ageur  en  Europe  el  en  Jisier 
1  vol.  1807. 

XKISSEIRK  (Camille),  ancîeo 
négociant,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  né  à  Grenoble 
vers  1770,  est  p.irent'de  M.  Cre- 
tet,  ex- ministre  de  l'iniérieur,  pi 
beau-frère  de  MM.  Savoic-iVoIim, 
Casimir  et  Alexandre-Perrior,  dé- 
putés; il  tut  nommé,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  sous-préfet 
de  Toumon  ;  mais  il  eicrça  peu 
cet  emploi»  que  lui  rendaient  pé- 
nibles les  mesures  commandées 
par  les  lois  sur  la  DODScription. 
Rentré  volontairement  dans  la  vie- 
privée,  il  reprit  son  ancienne  pro- 
fession, cl  ne  repnrut  sur  la  scène 
politique  qu'en  iSif),  cotnme  d*'- 
pnté  du  déparlemeal  de  i'iscie, 
qui  Tavait  cln  en  remplacement 
de  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de 
Blois  [voy.  GfiÉGOiaE).  M.  Teisses- 
re  prit  place  au  o6té  gauche.  Dans 
la  discussion.de  laDoavelleloi  des 
élections»  il  appuya  l'amendement 
de  M.  DesrousseauZy  qui  conser- 
vait Télection  directe.  «Si  dans, 
cette  effrayante  discussion,  dit-il, 
vous  vous  obstinez  à  montrer  une 
précipilalion  insultante  ,  vous 
vous  couvrirez  et  le  gouverne- 
ment se  couvrira  lui-même  d'un 
blauic  ineilaçable  aux  yeux  de  la 
Dation.  »  Le  10  juin  il  propose  ui\ 
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(imeodemenl  fendant  ;i  ce  que  lus 
électeurs  aient  la  iiberlc  de  iaire 
éerSre  Mcrèlement  leur  rote»  ou 
de  le  faire  écrire  non  par  un  mem- 
bre du  bureau,  mnis  par  un  élec- 
teur à  leur  cboix.  Dans  la  séance 
du  i6y  «près  avoir  exposé  la  miné- 
ré  des  Ttoaires  de  campagne,  qui 
ne  reçolrent  que  a5o  francs,  et  l'a- 
voiropposée  nu  luxedeshnuts  fonc 
tiounnfires  ecclésiastiques ,  «  qui 
cnrnuient  d*énorme$  traitcmen?,» 
il  propose  sans  succès  de»  réduc- 
_  tions  sur  le  superflu  de  ces  riches 
prélats,  et  demande  que  le  traite- 
tement  des  pauvres  Ticaires^  soit 
portéà55o  francs.  M.  Camille  Tels- 

,  seire  a  voté  contre  les  deux  lofs 
d'exception,  et  arec  les  gS  mem- 
bres ,  contre  le  nouveau  système 
('•lectoral.  Sorti  en  1823,  par  suite 
la  dissolution  totale  de  la  cham- 
bre, il  n'a  pas  elè  réélu  depuis. 

TENGNAGEL    (  Zénon-Guil- 
LALilE-A^^E-Lotl5,  BAttow  lin- 

'  "  cien  colonel  du  9**  régiment  des 
tirailleurs  de  la  garde  impériale 
de  France ,  et  depuis  ebef  lis  divi- 
sion- du  |>er8onnel  de  Tiirmée 
royale  des  Pays-Bas  ,  est  né  à 
Bred.i  ,  en  1783.  Il  entra  dans  la 
carrière  militaire  dès  sa  jeunesse, 
el  dut  un  rapide  avancement  ù  sa 
bravoure  et  à  des  lalens  très-dis- 
tinpjués.  Dans  l'espace  de  cinqans, 
apre.s  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
des, il  obtint  celui  d'oflicier  su^ 
périeur.  Le  eotonel  Tengnagel  fut 
souvent  cité  pour  sa  belle  con- 
duite à  Tarmée  d*£spagne;  en 
18159 11  rejoignît  la  gran<fe-armée 
française  en 'Allemagne*  et  prit  le 
eommaodenïcnt  d*un  nouveau  ré- 
giment de  tirailleurs  ,  composé 
d'urpluïlins  tirés  de<?  hospices  ,  et 
connu  sous  le  nom  de  FupiUês  de 


la  garde.  Sous  la  conduite  de  son 
chef,  ce  corps  fit  des  prodiges  de 
valeur  aux  batailles  de  Lutzen , 
de  Baulsen  et  de  Vurticben.  A 
la  fin  de  la  campagne,  le  colonel 
Tengnagel  obtint,  pour  prix  de 
son  intrépidité,  la  croix  d  officier 
de  la  légion-d*honneur,  et  fut 
rrnminé  adjudant- commandant 
d'une  division  de  \t\  ^'ar\]e  impé- 
riale. Il  servit  avec  la  mOme  dis- 
tinction ,  l'aimée  suivante ,  sous 
les  ordres  du  lîeutenanl-^ênéral 
Maison,  prit  part  à  tous  les  com- 
bats livrés,  au  commencement  de 
1S14»  dans  les  environs  d'Anvers^ 
et  fîit  grièvement  blessé  dans  une 
de  ces  affaires  brillantes,'  si  vive- 
ment disputées.  S'étant  ensuite  je- 
té dans  la  place  d'Anvers,  il  contri* 
hua  S  sa  défense  jusqu'au  27  m^ir*^ 
de  la  même  année.  Il  fut  proposé 
par  son  chef  au  grade  de  général 
de  brigade,  mais  l'interruption  des 
communications  et  la  rapidité  a- 
Tcc  laquelle  lesévénemens  se  suc- 
cédèrent à  cette  époque ,  empê- 
chèrent TexpédiCion  de  son  brevet. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  la 
création  du  nonvca  i  royaume  des 
Pajs-lkis,  il  fut  d'abord  admis 
dans  son  grade  de  colonel,  et  en- 
suite employé  au  miuistère  de  la 
guerre. 

TENNEMANN  ( Guillaume- A- 
uiDÉB),  célèbre  philoloj^iie  aile-  . 
mand,  est  né  piès  d'Krlurt  vers 
1^1*  Il  est  professeur  de  philoso- 

{ihie  à  l'université  d*Iéna,  et  cot- 
aborateur^de  la  gazette  littéraire  ' 
de  cejtte  ville.  Ses  principaux  Ott«< 
vrages  sont:  \* deQuœstione:  nùm 
sit  subjectum  aliquod  animi,  nobU» 
que  cognosci  poasiî?  arredant  quœ- 
dam  diibia  contra  Kantii  senten- 
liamt  léaa,  1786,  iQ'4*>  ^* 
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truies  cl  opinions  des  disciples  de 
Aocrale  sur  l'immortalité dê  tâme^ 
ilud.,  170»,  \U'!^''\'5^Sy9tàmêdeta 

1790^1793*  4  vc^lames  §^aad  Î0-8V 
G«fl  OUf rageti  ont  répand V(IIA O0U« 
Yeau  jour  sur  te^  doctrines  pliiLo*» 
ftopbiqncs  de  Tanliquilé,  et  pm  li- 
en lîèremeut  sut  cclie-î  Socratr 
el  (le  Platon.  4"  Une  ttaduclioo  du 
Iraité  du  «lort^ur  Hume  sur  l*en- 
temUmenl  Itanuun;  5*  Histoire  de 
La.  philosophie,  Léipsick,  16  volu- 
mes, ijgSri^io,  grand  io-8*:  ce 
¥oIiuBîoeux  inaia>  important  ou^ 
vrage  i»*esl  f^iit  eaoore  teroiiné. 
II.  Tenoernano  a  tfadait  d^ns  sii 
langue  iiMh  r!iell«t6t  aenriehiëo 
H^lea»  VU istoire  comparée  des  sys- 
f-èmes  de  phtloffophie,  relativement 
aa£D  principes  des  connaissances  liur 
maines,  du  baron  de.  (icrando. 

TENORE  (îkliCHEL),  profes.^eur 
à  1*11  niver^i lté,  et  direclcur  du  jar- 
din ile.s  plantes  ù  Naplui^,  aaquit 
*daifM  ectle  tille  m  1781.  Qéstifté 
tk  U(  profe9sipii.cle  médecin*  qui 
laitaeUe  de-sfinpère  y  M.  Ihsftore 
pr(»ila.de$  leçon»  daâtplii»  habiles 
maitras.  13m  pcncliant  secret  i'atli« 
ratt  vers  les  scicncos  nalupi^lliefty 
qui  étaient  alors  professées  avec 
beaucoup  d'éclat  par  P<Uagiw  et 
Cirillo.  li  suivit  U;s  leçons  de  cks 
fuviin»  interprètes  de  la  rvalure. 
qu'il  étonna  par  la  rapidiU'  de 
"cs  prugics.  L'année  mêuie  où 
il  fut  reçu  docteur  eD  philosQ" 
phie  et  en  médecine  ^  il  fit  cir- 
(Hier  un  prospectus  pour  invi-f 
1er  les  jeunes  gens  à  un  cours  de 
botanique,  dan*^  lequel  II' sut  rén« 
i>ip  les  théories  modernes  de  la 
pbysîologie  v«'!gélale  à  l'exposi- 
fion  d(i  panvctère  individoeî  'les 
piaules*  Le  succès^  de  ce  d^but 


rattacha  exciusivemcnt  à  la  bota* 
Dlque^  et  il  se  mit  à  parcourir,  à  la 
|êt«  dé  ses  élèves  9  le»  eoviftms  de 
l«joapilflle«  obsevvftnt  ce  qui  avait 
le  plus  de.  rapport  aveeL  se»  études. 
Ne  se  bornant  pas.  à  tioe  seule 
iNramch^de  fc'bistoire  naljjrelk,  il 
embrassa  en  même  temps  l'ente- 
niolo^ie,  la  minéral^ejifi,  et  en  ire - 
prit  des  a/ialypes  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Napleëf  d<;  l^oiizzoles, 
et  de  rUe  d'Iî^chin.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  analyses  q4â'il  déaou.- 
Tfit,  Icpremier»  la  pr«&anû»dUi6Î* 
iex  dan»iee  eouz.de  GwrgUpUi*  ^ 
liBoS)  il>  mit  en  oadw  le  Jaidin 
du  prince  dfr  BIsîgnauo  à  la  Méorra» 
et  le  catalo^e  qu'il  en  donna  est 
remarquable  y  piour  avoir  été  la 
premier  ou vros^e  en.  ce  f^enre,  pu- 
blié dans  le  royaume  de  Napîes. 
L'année  suivante  parurent  la^ 
deux  proriiiers  volumes  de  sa  Phy- 
togno^iey  da:îs  K-squel^  M.  Tenorc 
appliquait  les.piincipes  de  la  géo- 
graphie dc5  plantes  ù  un  projet  de 
SAAtîslif|ue  «é^éfule.  .Dans  .un  tooi- 
siéioe  ToluHMf  qiii'  fut  puiblié,,  eis 
1S08;»  il  exposai  sîits  idé^»  sue  la  re- 
pxodAintion  organique  eè  sur  la 
classiiicaiion  des  âtee<^.  Chargé  de 
jeter  les  bases  (Vun  jardin  botani- 
que, qui  iTtaiiquait  à  un  pays  si 
avanlageiisenieiU  piaeé  pour  en- 
tretenir les  piaules  de  presque 
tous  les  climats,  M.  Tenore  eut 
d'abord  à  lutter  contre  lu  pau  vre- 
té des:  moyens-  mis  à  sa^  disposi-* 
lion  pour  s^acquitcup  dignement 
de  cette  elitroprise.  'Le  lerraii¥ 
qu'on  lui  permit  d*oeeiiper  était 
encla^ré  dans,  les  bâtimejis  d*u» 
eouvent  supprimé»  ét  la  dotallon 
de  cet  établissement  fut  en  pro- 
portion de  son  étendue.  T.e  prn 
fusscur  ae  su  laissa. pn^  décourager 
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pur  Ta/arico  du  gouvcrneraeiit.  Il  grand  noiuhre  de  tes  ékîYes.  Son 

Ltiin  I  rit,  à  ses  propres  frais,  des  herbier    e'enrkbissaît   tuus  lei 

voyages  dans  les  Abruzics,  dans  le  jours  de  qiK  lijue  noiirelle  con- 

Samniuiiiy  et  dua^  quelijues  au-  quôle,  et  «Jaub  celle  [oulo  d'espè- 

tnti  proTiDece  du  rojrauBte;  il  en-  ces  et  d^indÎTida»,  il  aperoef 

traeB«orrétpdndaiiceaTeeIaplt»-  areo  joie  pkifiettrt  plante»  {uf* 

part  des  bâtanislei  étrangers  »  qa*alor»  ioeomiiies;.  Il  a'eoi'pféssa 

pour  leur  proposer  des  échanges^  d'artnoncer  ces-  décootartes  dans 

d'après  le  catalogue  des  plantes  uwouTrageeitécutéavaettnr grand 

raf^semblées  dans;  le  jardin  de-  Uite.  typographique,  et  pour  le* 

MontoUteto,  qui  n*étatt  que  l'em-  quel  il  lui  fallot  raincre  le5  obsta- 

brjon  de  ce  qu'il  pouvait  df'venii*.  cles  oppos^és  par  des  nrtiftes  peu 

En  attendant)  le  blocus  continen-  dressée  à  ce  genre  de  travail.  En 

tiil  avait  placé  les  médecins  et  les  i8ia,  il  ol)iint  la  chaire  de  bola- 

Lôpiiaux  dans  Tinipuissance  de  nique  A  i'tini  vergité ,  et  fiit  nom- 

aubreoir  aux  besoins  des  malades  me  membre  de  la  sociulé  roja* 

jiaurres  on  nombrenz,  lics  dfo-  la  de  Naples.  M.  Tenoreaétè  la 

gues  s'éCaieot  élevées  à  des  prix,  fondateur  dn  Joumâi  encjclopéâi» 

cansidérableSi  en  môme  temps  que,  qui  s'împrinudt  dans  la  mê<- 

quVIles  aTaient  perdu  une  partie  ma  villa»  et  où  il  a  foit  insérer  phfr* 

de  leur  efficacité  «  en  viailiissaot  sieurs  articles  impilitans.  Il  a  aussi 

dans  les  inagaliins  des  accajpa-»  enrichi  de  quelques  mémoires  tes 

reur£.  Un  principe  d^humanite  et  recueils  de  la  société  Pontaniennê 

d'économie  porta  les  îirndémies  et  de  celle  d'encouragement,  nux- 

etlt  s  f^ouveruemeas     inlcrjo{^er  quelles  il  appartient.   En  1824» 

les  savans,  pour  apprendre  à  rem-  il  entreprit  un  voyage  dans  les 

placer  par  des  jdantcs  indigènes  principales  parlias  de  l'Europe, 

les  produits  exotiques.  M.  Teno-  pour  visiter  les  établibsemens  qui 

re  répondltàeet^appélpar  un  ou-  ont  rapporté  la  scianea  quHlenlo 

vrage  dent  l'otilité  a-  été  codfir-  lira  «r^c  tant  de  distinction.  Il  a 

itiée  par  rexpérience«  Deux  édi>-  reçu  partout-  Taccueil  le  plus  flat-* 

tiaas'  forant  enlevées  an  peu  da  taur,  et  les  sa  vans  sa  sont  am* 

temps,  et  t*auteur  eut  la  satls'^  [pressés  de  rendre  hommage  à  ses 

faction  d*ètre  proclamé  membre  taléns  et  à  son  Instruction.  La 

de  plusieurs  académies  étrrngè-  Flore  napolUaittê,  le  plus  remar» 

res.  Le  gouverneuient  de  Napli^s  qurihle  des  ouvrnp^es  de  Al.  Teno- 

lui  accorda  la  senlu  récompense  re,  aura  4  vol.  io-tol.  Les  deux 

à  laquelle  M.  ienore  avait  aspiré,  premiers  volumes  et  six  cahiers 

celle   d\in  vaste    emplacement  du  troisième  suai  déjà  impri- 

potir  donner  plus  de  déreloppe-  Uiés.  0 

ment  à'ses  projets.  A  force  de  th'  TERNAUX(Ginn.i;iim-Lovis), 

le,  d'activité  et  >le  persévéranca»-  célèbre  roanufactunar  9  est  né  à 

oe  bolaAiate  était*  parvenu  A  ré-  Sédan ,  département  des  Arden- 

vaiUar  dan»  ses  compatriotes  le  nés,  le  8  octobre  1763.  Il  e  t  peu 

l^ût  poiir  tes  études- delà  nature»  de  citoyens  en  France  qui  aient 

et*  il  avait  peuplé  la  royamnad'uft  ]^us  de  droits  à  rastime  et  à  la 
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rfccotinaissîJiH't*  de  «es  compatrio- 
tes  que  M.  ioinaiix  Taîné,  qui, 
toi|r-à-tour  uiunul'acturiery  négo- 
danty  inventeur  mécanideo»- ma- 
gistrat ^  administrateur  «  dépaté, 
chef  ou  membre  d'associations  de 
bienfaisance ,  d*éntre]>ris0S  utileSf 
et  de  sociétés, savantes,  a,  dans 
des  circonstances  difficiles,  donné 
les  preuves  les  plus  éclatantes 
d'un  patriotisme  aussi  éclairé 
qu^inaltérable.  Tout  à  la  t'ois  grand 
citoyen,  ami  sincère  et  ardent  de 
tout  ce  qui  tbt  utile  et  honorable 
pour  la  France ,  ii  en  défendît  les- 
intérêts  à  la  tribune  nationale  avec 
toute  la  conscience  et  Téloquence 
d^  l'homme  de  bien^  en  même 
temps  qu'il  Tenrichit  par  ses  im- 
menses produits  manufacturiers^ 
parraméliorallbnde  ses  troupeaux 
et  rintroductioo  des  chèvres  de  Ca- 
chemire, par  la  conservation  de 
ses  grains ,  et  aussi  en  procurant 
à  l'indigcut  uue  préparation  ali- 
mentaire salubre  et  économique  ; 
.  en  S|B  montrant  utile  à  la  société 
dans  toutes  les  classes;  enfin ,  en 
serrant  de  conseil  et  de  protecteur 
aux  malheureux.  Tel  cstrhofflme 
de  bien  dobt  la  carrière  est  aussi 
étonnante  pur  l'activité  qu'il  y 
a  déployée  que  par  les  succès 
qu'il  a  presque  toujours  obte- 
nus. M.  Ternaiix,  l'aîné  de  sept 
entans,  entra  dans  les  aH'aires  dès 
l'âge  de  quatorze  ans.  Deux  an» 

après,  sou  père,  dont  les  mal- 
heurs ataient  épuisé  la  fortune* 
se  joutant  obligé  de  faire  une 
absence  assez  longue,  lui  confia 
hi  direction  <|e  sa  maison  de  conn 
roe;rce.  La  justesse  et  la  pénétra- 
tion d'esprit  du  jeune  Ternaux  ne 
tardèrent  pas  à  juslilier  pleine- 
ment ce  témoignage  de  iu  coaliaa- 


TER* 

ce  paternelle.  Une  petite  fabrique, 
qui  jusque-là  n'avait  occasioné 
que  des  pertes,  fut  gouyernée  avec 
tant  de  succès,  qu'en  moins  d» 
quatre  ans  les  premiers  cent  mille 
francs  furent  honorablement  ac- 
quis par  un  travail  sontenu  et  di* 
rigé  avec  intelligence.  A  une  mé- 
moire excellente,  à  un  jugement 
Irès-sain  ,  M.  Ternanx  joignait 
une  imaginaiion  créatrice  et  fè-. 
eondc,  et  ce  sont  les  traits  qui  en 
jaillirent  à  chacune  de  ses  entre- 
prises commerciales  ,  qui  le  ûrent 
triompher  des  obstacles  et  des 
pré)  u  gés  sans  nombre  qui  s'oppo- 
saient alors  â  ses  eucoés.  Aussi 
lorsque,  pour  la  première  fois» 
en  181 5,  on  agita  dans  le  conseil- 
général  des  manufactures ,  dont  il 
était  vice-président,  la  question 
des  maîlrise<i  et  des  léglemens, 
sachant  combien  la  liberté  est  in- 
hérente à  la  prospérité  du  com- 
merce, M.  Ternaux  s'écria  :  «  Si 
je  pouvais  faire  taire  ma  cons-  - 
cieuce,  je  paierais  Tolon'tiers  cin- 
quante mille  écus  la  patente  qui 
les  rétablirait;  mais*  messieurs» 
si  elles  ne  fussent  pas  tombéetjen 
désuétude  lorsque  je  commen^l 
ma  carrière  ,  rien  de  co  que  j'ai 
créé  n'aurait  pu  être  fait  par  tnoî  : 
vous-mêmes  ne  s«*rit'/  j>a^  ce  que 
vous  îles  ;  je  n'aurais  pas  l'hon- 
neur  de  vous  présider,  et  je 
convaincu  que  nous  serions  ce  que 
sont  aujourd'hui  la  Pologne  et 
l*£spague  :  jugez  si  je  puis  opioer 
en  faveur  du  rétablissement  ne  cfes 
privilèges.  •  Voilà  les  principes 
et  ies.seniimens  tf^cc  lesquels  les 
arts  se  propagent  et  se  perfection- 
nent; ils  triomphent,  lorsque  lu 
direction  eu  est  confiée  à  des  hom- 
mes éclairés 9  doués  de  l'amour 
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dca  sctenoes  «t  delà  protpéFilé  pu- 
blique» et  •tiitout  de  cette  bien- 
▼eilianee  actife  qai  sème  pour  que 
tout  reea  ci  lien  l.  Si,  pour  établir 
d'uiH»  manière  positive  la  justice 
des  élo;;(  ?  que  nous  croyons  dus 
à  M.  T(  rnaux,  nous  le  confîidé- 
rons  cumioe  fabricant,  nous  pou- 
Tons  affirmer  que  nous  n'en  con- 
naissons point,  non-sculcnient  en 
France 9  mais  eo  Europe,  qni  ait 
établi  autant  de  màoufactui'ès  que 
lui  f  et  qui  les  ait  rendues  pluâ  flo- 
rissantes. Gelles^quî  existent  dans 
les  départemens  de  la  Seine,  de 
r£ure»  delà  Seine-Inférieure ,  de 
Itt  Marne,  des  Ardennes  et  de 
l'Ourthf,  en  font  foi.  Si  nous  le 
considérons  comme  tnanufactu- 
rier,  personne  n'a  fait  fabriquer 
une  plus  grande  quantité  d'étoffes 
et  n'en  inventa  de  plus  diverses. 
Pour  babits  d'hommes,  les  draps 
lapon  de  vigogne  ^t  à  double  face, 
dits  jttmêau»;  une  grande  Tariété 
d*éloffes  à  poil  pour  redingotes  i 
telles  que  castorinêÈ,  eoaiingt  so- 
perGns,  Ihibétaines,  carméniennes, 
calmoucks,  carmétéinesy  etc.  Pour 
vêtemens  de  femmes-  les  jupons 
et  camisoles  de  cachemire,  de  co- 
lonetdelaine;  les  écharpeset  ^nzes 
de  laine,  soie  cl  cacheinitc;  les 
shalls  et  étoffes  de  eacbeœire  »  de 
mériaos»  etc.  Nous  devons  faire* 
remarquer  ici  que  H.  Temoui, 
Bon-eeulemeot  a  inventé  ceS' der- 
nières étoffes  qni  jouent  un. si 
grand  rftle  dans  l'habillement  des 
femmes  ,  mais  il  en  a  porté  la  per- 
fection ù  un  degré  qui  a  souvent 
e^iciié  la  jalousie  et  fait  quelque- 
fois le  désespoir  de  ses  rivaux. 
Comme  inventeur  mécanicien,  on 
doit  à  iM,  Ternaux  plusieurs  in- 
Teotîons  fort  ingénieuses  ,  qui 


font  honneur  à  ses  connaissances 

en  mécanique;  les  faustes  près  ses  ^ 
qui  ont  rendu  les  mai^ines  bjn 
drauliques  applicables  aux  apprêts 
du  drap,  et  le  iricot  circulaire ,  au 
moyen  duquel  un  jupon  est  labi  i- 
qué  en  douze  miniites.  C'est  lui 
qni  a  introduit  en  France  les  pre- 
mières machines  à  tondre  les 
draps  à  laine,  et  celles  à  filer  par 
les  moyens  mécaniques  ;  c'est  en* 
core  lui  qui  a  établi,  en  Norman- 
die 9  la  première  manufacture  hy- 
draulique qui ,  depuis  «  a  servi  du 
modèle  à  tant  d'autres.  Ce  fut  à 
Louviers  que  l'empereur,  visitant 
les  manufactures  de  cette  ville,» 
donna  à  M.  Ternaux  la  décoi  alinii 
de  ia  légion-d'honneur,  et  qu'en 
l'abordant,  ce  prince  lui  dit  :  «  Je 
*vous  trouve  donc  partout?  0  II  so 
rappelait  en  eSet  d'avoir  déjà  vi- 
sité, étant  premier  consul»  les 
établissemens  des  départemens  de 
la  Mafne  et  des  Ardennes.  A  toutes 
les  expositions  des  produits'  de 
i*industrie  »  M*  Ternaux  reput  les 
récompenses  du  premier  ordre  ^ 
♦'xct'pté  toutefois  à  celle  où,  com- 
me membre  du  jury,  il  retira 
du  concours;  Cflni  des  prix  dé- 
cennaux le  plana  au  premier  rang, 
et  à  l'expodiliau  de  1825,  Louis 
XVIII  lui  adressa  les  paroles  les 

i>lus  flatteuses  sur  la  perfection  et 
a  beauté  de  ses  produits,  et  Je  bas 
prix  auquel  K  les  réduisait.  Le  roi 
l'avait  créé  baron  en  1819.  Si 
maintenant  nous  considérons  Ai. 
Ternaux  comtne  négociant,  nous 
le  voyons,  outre  ses  manufactu- 
res, établir  en  association  ou  en 
commandite,  des  maisons  de  com- 
merce ,  (](*rit  Ici  plupart  existent 
encore  a  Paris,  point  central  de 
toutes  ses  opératious  ;  à  Rouen  f 
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au  !Iâ vre,  à  Bortesz» à  la^Mitt», 

ù  Gên«»,  ik  Livouroe,  àKttftatct 

à    Saint-Pélersboiirg-.  Indépen- 
danimrijt  des  milliers  d*oiivnor^ 
que  ]»js  ct:iblis<ennens  de  M.  Ter- 
riMiix  (oui  subsister  et  élever  leurs 
('âtijiileSy  il  n'a  jamais  eu  moiiH  de 
cent  yÎBgt  4  cent  cinquante  em- 
plii^és  t  \9tt  uns  oomiiH»  eoiBnis , 
iwttulmcoainM  lalérassés» 
trtt»  cofttt  comme  atio«ié»;  plu^ 
sicn  rs  ont  fuît  dm  fi»ftMH»eoMH 
dérables.  On  en  cmnpte  plus  dis 
▼îiigt  qui  f  entrés  chez  lui  n'ayant 
rien,  ont  en  pour  leur  part  au-delù 
de  cent  mille  francs;  pitisietirs  at*- 
tres ,  sortis      cliez  lui  par  con- 
venance récipi-t iqiie,  sont deretti^s 
chefs  de  manniaclures  ou  de  mai- 
sons de  cooimerae  trè.^ï-estijuée.s. 
li  08  feut  fm  croke  néramoim 
qii»  M.  Twiiaox  tit  élé  cMMtamr-' 
inenthearatisdMW  sm  eoimprismy 
et.qu'iè  tit  aoquI^Mn»  aucune  vif  • 
ciMitude  uae  foitune  telle  fue* 
tant  de  si-grands  et  de  si  utiles  tra» 
vaux  peuvent  le  faire  supposer ^ 
c.ir,  outre  qu'il  pnrl-iîrea  ses  hé- 
iif'lires  avec  un   grand  MOinhre 
d'intéressés  et  d*a<î«sof'ié5»  envers 
lesquels  il  riiltoujiKu  s  irès-libérai, 
il  essuya  à  diveise»  époques  des 
pertes  immentes  ;  la  première 
guerre  d»  RtMgie  lai  en.  oeemion^ 
ODe  de  pl«e  de  sic  cent  mille 
fraoo»»  et  oetle  d^lepegile  do  dmi* 
ble,  sans  comp4er  hê  obstacles 
qe'il  a' eus  à  surmonter  depuis  la 
restauration,  qui  a  mis  sept  de  ses 
élubliâsemenH  hors  de  France  ; 
UKiîs  comme  unn  grande  prJi- 
dfTice  l'a  toujours  j^niile  dan?  ses 
opcriiiiouà,  aucune  des  crises  fi- 
nancières qui  se   soat  àuccèue 
pendant  et  après  la  révolution , 
'  aoai  l'empire  et  lou»  la  resteom^ 


tlOQ  »  m*é  fa  ébiBttler  ion  crédit  î 
|amais  on  n*e«t  h  te  plaindre  do 
retard  d'une  heure  èam  le  paie* 
!nenl  des  engag^cmens  de  ses  nom- 
lireuses  maisons  de  commerce, 
avinl  toujours  su  faire  à  temps ♦ 
à  rhonnear  commercial,  les  sa- 
orifices  que  l'on  peut  aUeudre  de 
la  plus  grande  dôlieateflse«  Oo 
peut  môme  «esnique»  fM^eon  éê^ 
sintéressêmeoft  eft  io*  esptit  dtf 
JeetNie  loi  ireoC  oodsmmmem 
Imiter  le  reooum  aux  itilliMiios»  et 
on  sera  sans  dovt*»-  surpris  qa*il' 
ait  manié  d'aussi  mimenses  affai- 
res sans  fiii'.Tocone ,  pour  ainsi 
dire,  ail  dotme  matière  à  un  pro- 
cès. Prorapt  à  prendre  son  parti 
dans  les  circonstances  diliiciies  et 
importantes,  il  sut,  après  avoir 
prédit,  dans  un  petk  écrit  Intitaiè 
Lê  «dNfr  i^m-  PofWola  sm  U§  eesA- 
gmts'  (  1 790)  9  qav  IW  polirrait 
aufeard'hiii  ennaidérer  commet 
aidant  été  fait  aprèa  eeop  t  le  dis-^ 
crédit  qu'entraînerait  rémission 
des  assignats,  mobiliser  en  mar- 
chandise» toutes  les  créances  de 
S  I  i\iaison  ,  f»t  pnr  la  justesse  de 
ses  conàbiijaiâotis  les  préserver, 
en  grande  partie,  ;.^<îs  perles  qu'au- 
raient pu  lui  oocasioaer  ie<i  ré-' 
quisiltonir,  le  nuudmam,  le  sé- 
qdesire  des  sommes  dues  aoK  é* 
tran  gersseUeseoeHésapposés  dacf 
foie  svr  ses  li  ms  fier  ceux  qak 
voulaient  le  faire  condamnercoin»*  - 
me  émigré.  Mis  hors  la  loi  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  en  i^gS». 
oomine  ayant  puissamment  con-J 
tiibuc  à  faire  arrêter,  à  Sédan, 
les  commissaires  de  la  convention' 
nationale,  qui  venait  de  renverser 
la  constilulion  de  i^Qi^à  laquelle 
il:  avait  inré  ûdélilé,  et  fotttantt 
•m  le  féftéral  La  Fayette,  ^ont  II 
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a  tlé  cûnstammfnt  l'ami,  défen- 
dre la  monircliie  constitution- 
nelle, il  ue  lui  m^ïu  <l  autre  res- 
wjurce  que  la  fuite.  Ses  tiaTaus 
tuanuructuiLers ,  qui  avaient  déjà 
pris  ded  dévdoppemcQS  si  cemar- 
qaabitfl,  quMIs  fi^uraiiMit  dèt  oKte 
^p^iio  parmi  Im  plus  MipoiiAii» 
441  la  FfMiQt  »  fiiMUkl  loiiit«4-eoup 
iilteffr»aipu4  «  et  quoique  aJoiftM 
fortune  fOt  trè»opeii  ée  oImmm» 
ajnnt  plus  travaillé  pour  sa  far 
iniUe  que  pour  Ini-mêfue,  on  le 
vit^qtioiqueproâcritdanâsapiitrie, 
«l  sans  saToirs'il  y  rentrerait,  ré- 
•iftler  aux  offres  qui  iiu  fuieiu 
i^it^scii  Belgique,  et  principale- 
«IM  4n  Augleîerrey.  poui*  j  hn- 
P«eiflr'ttii»iiidft9tri0  éèot  it^poii*^ 
nuit  dMpeser  tvee  dW«nt  plut 
éé  dfoit.»  qo*iiiifr  grawk  parti» 
•teitdeM  créfltiOB.  Si  maintcoanl 
MUS  }ett)os  les  yeux  >ur  la  caiw 
rière  pf)Iitiqtie  de  Al.  Xernaux , 
OOiiB  verrons  qu'il  ne  fut  jannih 
de  Français  pluA  dévotiA  nti  hoii- 
hed^'  de  son  pays,  pins  t<incère- 
ment  al  taché  aux  doctrines  de 
lu    monarchie  coHstitutionneile. 

UaiiiiMra.da  ia  dtfmWe  4b  oim- 
mcreo  de  Pari»^  du  cwmUf^ffku^- 
raà  àotr  maMifaclttrvfl,  il  refusa  de 
i%ner  le  eooaiilai  é  tie  et  l^awène* 
■if*Dt  A  reaupire.  li  fit  toujours 
entendre- en  faveur  des  intérêts 
qa'il  était  chargé  de  défendre,  les 
accens  les  plus  énfT^nques.  I^e 
Hu''nMure  plein  de  turce  et  da 
ioyauié  qu'il  avait  rédirré  pour  la 
liberté  du  eorninerce  contre  les 
liceuce:^,  tl  qiii  avaitété  agréé  par 
lescominiâsaijTes  réunis  du  conseil^ 
générai'daooiiiiiiefeeeldti  miseil 
desmanufaoturas^eal  uoe  pveuTe^ 
de  son  dûfiOiianMiit  aint  inlérêttf 
de  Upfttrie«  LtsAetiltiiieiif  qui  IW 
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valent  porté  à  une  démarche  aussi 
hnnîie,  comprimés  sou-*  l'empire, 
ie  développèrent  avec  t;nergie 
lors  de  la  restauration  ,  ù  laquelle 
U  (ionna  un  éclatant  lénioi^iiage 
de  fidélité  en  ibi5,  puisqu'il 
a*exik- veliiiiaifeflient  pour  ne  pai 
trahir  ses  stnaena»  Celle  nMtau» 
«Mloii  at^il  daDDé.  la  ebarta  A-  k 
fraoee»  et  l'aeoDMlaii  ttvao  lea 
vœux  qna»  dam  tous  les  temp»^ 
M.  Ternaux  arait  foraiés  poiic 
l'étahlissement  d'on  gouverne- 
ment véiitablemcnt  constitution- 
nel.. Uo  le  vit  alors  ininioler  ses 
intérêts  privé»  à  celte  cause  ,  à  la- 
quelle il  Naerifia  le  temps  qu'exi- 
geaient des  afliaii^  uiuLUpliéos  ;  il 
aecepla  ioutta  ia»  afaarg«s  gm- 
toîtes  la  c^tennciiieat.  hâk 
aenfitt»  ÎNaïamé  e^tonal  de  la^papâti 
nationale*,  membre  du  oanseil^ 
général  du  département  de  la 
Seine  «  remplissant  les  £[iHcti»tt$ 
importantes  de  conseil-mcnicîjKd, 
il  !5'cn?pressa  d'accepler  Temploi 
de  ;iu'inl)re  du  comité  oantoonal 
«riiî.^triiction  j)uhl»que,  et  du  jmy 
itâserm«niû  pour  la  répression  de 
la  contrebande  dans  l'iiilérieur; 
de'  ae  jury  qu'il'  a  imaginé ,  et  à 
rélahliisement  doqnel  iL  a>  pais- 
sammant  eontrilittè»  lorsqu'il  était 
vioe^préiideDt  du  coaaaiî^géaéral 
des  maoaifacleffes ,  et  qui,  tou4 
inaperçu  qu'il  est  aujourd'hui ,  u 
néanmoins  sauvé  et  «n«ive  enoor*: 
lôiH  les  jouis  noire  industrie  et 
noii  f  Lonitnerce  de  l'invasion  an- 
glai.-e,  <!f)iit  n'avait  pu  les  pré- 
server i.i  loi  du  j  lu'umaire,  restée 
suns.  exécution,  parce  qu'elle  était 
trop  8èvèr«i  et  mal  eonçuo.  II. 
Temaux  fUi  agalainent  nuoMnû 
memlireda' cette  oomnifsion  qoiv 
an  .1816^  élahlitdmii-laa  finoDca^ 
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iVrdi'e  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui >  lequel  aiirait  dO  produire 
des  réductioDS  considérables  dans 
les  impôts  9  si  on  aTait  suîtî  l'es- 
prit d*écODomie  qui  a  dominé 
dans  )n  commission.  Appeléâ  pré- 
sider le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  rÉure,  ce  qui  (devait  le 
fnire  élire  dépulé  ,  il  s'en^dispensa 
jmiir  des  causes  qui  assurément 
témoigiicut  plus  en  faveur  de  sa 
dûlicaiesse  cl  de  son  attachement 
à  «es  principes  politiques  qu*à  son 
.  ambition*  el  ce  ne  fut  qu'aveo 
one  certaine  répugnance ,  qu*en 
i9i8*  il  se  laissa  porter  à  la  dé- 
putation  par  le  ministère.  Tout 
Paris  connaît  sa  conduite  honora- 
ble Jniis  cette  circonstance,  et  sait 
qu'il  fut  tout-i\-fail  étranger  aux 
moyens  er^ployés  par  les  minis- 
tres pour  lui  taire  obtenir  la  pré- 
férence sur  M.  Benjarniu-Cons- 
Isnt,  porté  par  le  parli  libéral, 
qui,  d'ailleurs,  récompensa  en- 
suite Al.  Ternaux  de  sa  conduite 
i  la  chambre.  £n  effet,  les  élec- 
teurs du  déparlement  de  la  Seine^ 
reconnaissant  en  lui  un  homme 
ferme  et  inébranlable  dans  ses 
principes  politiques,  le  réélurent 
en  1819,  ;\  ritnmen'ie  mf^jorité  de 
14 ïO  voix  .  saiT?  qu'il  on  eût  sol- 
licité aucune.  Il  recueillit  pareil- 
lement f  eti  189,5  ,  un  çrand  nom- 
bre de  voix  d.uis  les  collèges  des 
départemens  de  la  Seine ,  de 
l'Eure^  des  Ardennes»  de  la  Som- 
me 9  des  Deûx-Sèvres  et  de  THé- 
rault  ;  et  si  les  combinaisons  mi- 
nistérielles rempèchèrent  d*être 
élu  de  nouveau,  on  peut  affirmer 
que  partout  où  il  fut  présenté, 
sans  l'avoir  rerberché, il  recueinif , 
dans  le  dernier  renouvellement 
de  Ja  chambre,  plus  de  âuilrage:» 


en  masse  qu'aucun  des  meinbrcf 
qui  j  siègent  actuellement,  puis- 
qu'ils s'élërent  à  1975.  Ce  témoi- 
gnage éclatant  de  la  haute  esthne 
de  la  France  constitutionnelle 
our  M.  Ternaux,  prouve' com« 
ien  elle  approuvait  sa  conduite, 
et  combien  araient  produit  d'ef- 
fet, dans  l'opinion  publique  ,  ses 
discours  à  la  tribune  nationale,  et 
notamment  ceux  qu'il  avait  pro- 
noncés sur  la  loi  des  élections 
(séance  du  19  mai  i8ao),  sur  Us 
Ms  dêê  /fmmras  (  séances  du  10 
)uiliet  tSat ,  i3  mars  et  iS  joillet 
iSsa)  9  snr  U  btutget  du  minUfèrê 
dé  la  marin»  (  séance  du  u5  fuin 
18s  1  ))  sur  celui  du  ministère  de  la 
guerre  (séance  du  aS  mars  183a), 
snr  lef!  fairtes  étran^^ères  (  «énnce 
du  29  nvril  iS'io  )  ,  sur  lus  canafix 
et  sur  les  douanes  en  i8î2'2  :  enfin 
son  opinion  sur  les  grains,  sa 
lettre  à  ses  correspondans  ,  etc. 
Ces  discours,  la  plupart  imprimés 
par  ordre  de  la  chambre ,  attes- 
tent son  ambur  pour  la-  lilK^lé 
sous  l*empire  des  lois  »  son  atta- 
chement à  la  patrie 9  Tétendue  et 
la  variété  de  ses  connaissances. 
Nous  aimons  à  nous  rappeler  cette 
séance  du  10  juillet  1821,  où  M. 
TfM  Tiaux  \  eiia(^n  «i  bien  l'indnslt'ie, 
eti  is'elevant  avec  énergie  contre 
les  lettres  de  relief  accordées  par 
le  ministre,  à  un  M.  de  Chat  iit , 
qui  venait  de  les  obtenir  parce 
que  son  pére  avait  dérogé  i  la  no- 
blesse en  fttbantle  eommiereè.  Il 
refusais  titre  de  baron  qui  lui  a- 
vait  été  donné  en  récompense  de 
ses  travaux,  s'il  fallait  le  conserver 
ù  pareil  prix,  et  déclara  ,  dans  un 
(îisronrs  plein  de  franchise  et  d'é- 
nergie, qu'il  aimait  mieux  voir 
ses  cnfans  embrasser  et  suivre  la 
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vie  active  cl  laborieuse  qu*il  afatt 
menée»  que  d^acheler  la  faveur 
d'un  titra  par  nne  nobie  mon 
imUiiê  oidireté.  Tous  ces  discours 
établissent  d^une  mouière  très- 
lioiiorai>le  pour  M,  Ternaux,  la 
classe  dans  laquelle  il  doit  être 
rangé,  comme  cpateiir,  pnrmî  ceux 
(Jui  se  sont  lait  entendre  dans 
quatre  sessions  conséculives  o\\  il 
a  siégti  dans  la  chambre  des  dé- 
putés. Non-5eulen)ent  dans  sa  car- 
rière #ouunerciule  et  manufactu- 
rière,  et  aussi  dans  celle  légi;»  la- 
tire  9  il  a  cherché  A  rendre  le  plus 
de  aerTices  qu*il  lui  a  été  possible; 
mais  ce  besoin  de  son  cœur  l'a 
également,  dirigé  dans  sa  carrière 
administratÎTc  :  d*abord  comme 
mcmbfe  du  conseil  municipal  de 
Sédan  y  où  il  contribua  pui^sam- 
nicat,  par  ?on  courag-e  pt  sa  pré- 
sence d'espiit,  à  arrêter  deux  é- 
weules  popiilaitcs,  l'une  au  sujet 
des  subsistances ,  Tautre  lorsqu'il 
fut  question  d'expulser  les  capu- 
cins,qu'il  préserva  de  tout  mau- 
vais traitement.  Kasuîle  comme 
membre  du  conseil-général  du  dé- 
parlement de  ia  Seine,  oà,  frappé 
des  malheurs  que  la  France  avait 
éprouvés  en  1816  et  1817,  par 
suite  tie  la  disette  ,  il  présenta  au 
roi  lin  mémoire  tendant  à  préve- 
nir le  retour  des  calamités  récentes 
que  Ton  venait  d'essuyer,  cl  4.1 'a- 
vaient  aggravées  les  appro? isîon* 
nemens  inutiles  9  ou  au  moins  si 
maladroitement  faits  pour  la  ville 
de  Paris.  Vainement,  en  1814  »  an 
consolides  manuf.ictures,  M.  Ter- 
naux  avait  élevé  la  voix  pour  ga- 
rantir son  pays  d*un  fléau  tel  que 
la  famine;  il  eut  le  sort  de  quicon- 
que émet  des  iffees  nouvelles  et 
su£crieures  à  ton  siècle  :  il  ne  fut 
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point  écouté,  et  le)  préjugés 
triomphèrent  de  la  vérité,  que  les 
hommes  n*apprennentqo'é  l'école 
de  l'expérience.  Le  mémoire  qnl 
fut  présenté  à  Louis  X.VIII  trouva 
beaucoup  d'apologistes  très-dis* 
tingués ,  mais  aussi  plusieurs  vîo- 
îcu'*  détracteurs  poussés  par  les 
deux  plus  irrandi  inol)i!es  des  aCf 
lions  huniaines,  l'intérêt  et  Ta- 
mour- propre.  Le  projet  émi- 
nemment piiil.uitntpiquc  de  M. 
Ternaux  ne  reçut  d'abord  aucnoe 
exécullon/  Peot-être  qu*on  jour 
la  nécessité  d'éviter  de  pareils  dé- 
sastres, en  revenant  aux  principes 
de  liberté  dans  le  commerce  des 
grains,  à  ces  principes  qui  sont 
une  partie  intégrante  des  élémens 
dn  bonheur  et  de  la  tranquillité 
pnlilifine,  forcri'a  de  recourir  à 
uriLï  lii'L'rlé  itliiintée  sous  ee  rap- 
port, c otntiic  étunt  le  seul  moyen 
de  sortir  (le  Tétat  actuel,  d'après 
lequel  il  est  constant  qu'outre  tes 
7  millions  et  demi  de  sacrifices 
que  depuis  89  ans  Vélat  fait,  an- 
née com  mu  n|,  pour  les  subsista  n- 
ces, la  ville  de  Paris  en  fait  de  plus 
considérables  encore,  puisque  la 
disette  de  iBiB-iSi^  lui  a  coûté 
26  mîHion>,  et  qu'elle  emploie 
tous  les  ans  tin  tnillion  à  des  np- 
provisionneniens  insdiîi-aus ,  qui 
paralysent  Taclion  du  commerce 
libre.  La  ville  de  Paris  ayant  fait 
faire  en  1818  et  18  j  9,  pour  la  con- 
servation des  ^insy'des  essais  qui 
demeurèrent  infructueux,  N.  Ter- 
naux» voyant  q^i'on  s'y  était  mal 
pris,  et  qu'on  allait  rester  encore 
dans  l'ornière  où  depuis  si  long- 
temps Tadmirnstration  était  en- 
foncée, fit  creuser  dans  sa  r.nmpa- 
gne  de  Sainl-Ouen,  d'après  les 
rcnseignemens   qu'il    afsit  fait 
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preadfa  en  Italiti,  en  K^paçne  et 
«a*Barbari»«  des  êilosp  on  fosM 
•outerniliMS,  par  la  raojen  de»- 
i|iieU  laa  grains  sont  parfiiUameiit 

ean.^ervé4,arec  une  économie  des 
neuf  dixièioca  dans  les  frais.  Ce 
mode  deooaserfation  douoerades 

faciliié-i  immenses  an  commerce 
pour  taire  arriver  Icjj  années  d'a- 
bondance au  secours  des  années 
de  disette.  Des  expériences,  r«'Ué- 
rées  depuis  cinq  annûeâ  ,  ont 
plainenient  justiiié  la  théorie  qui 
a  dirigé  AL  Temaiix,  et  qu^eoo- 
siete  ea  ce  que  c*est  le  ooolaet  des 
grains  avec  les  quatre  grandes 
masses  de  molécules  d*eau  ,  d*a!r 
de  t^rre  et  de  feu  >  qni  accélère  la 
décomposition  des  premiers,  lors- 
que, par  sa  mort,  le  germe  n*a 
plus  la  force,  non-seiileuîent  d'at- 
tirer i\  lui  ces  molécules  et  de  é'en 
•  nourrir,  maismêujc  de  les  retenir. 
Ces  molécules  se  réunissent  avec 
d*autant  plus  de  rapidité,  que  le 
contact  est  plus»  immédiat.  La  pb»* 
lantbropie  de  U.  Ternauji  ne  s*en 
tîAt  pas  Â  ses  expédenoes  *  l'hu- 
manité fui  en  doit  oautres  qui  ne 
leur  sont  nullement  inférieures, 
telles  que  rapplication  en  çr;ind 
du  procédé  indiqué  par  M.  Cadet- 
de- Vaux,  pour  la  coiis<'rvation  de 
la  fécule  de  poirune-tiolerre  unie 
à  son  parenchyme,  an  moyen 
d'une  dcssicalion  rapide  et  écono- 
mique «  pour  laquelle  Al.  Tcrnaux 
a  conyu  une  noureUe  manière  de 
construire  les-  étuves.  Il  est  par*  . 
▼en»  à  faire  en  huit  heures  ^  aree 
^  kilogrammes  de  charbon  de 
terre»  et  sans  déclit't,  une  opéra- 
tion pour  laquelle  il  lui  fallait,  d^a-* 
près  In  niélhorfe  usitée  jusqu'nîor;', 
l'iO  kiloj^raini lies  de  cliai  hfi'n  ,  9/1 
htfurej^  de  temps  »  arec  uu  déchet 


de  fernientaiioH  de  i5  pour  ceM. 
Perfectionnant  ce  genfe  d'indus- 
trie ,  il  a  Imaginé  de  combiner  œ 
gruen  de  pommes -de  ^terre  au 
bouillon  d'os  ou  h  la  gélatine 9  lei^ 
uels  unis  arec  du  jus  de  carottes  et 
'aromates,  fonneni  une  nourrî- 
tnre  Irès-substamielie  et  très-éco- 
nomique, puisqu'un  potage,  selon 
qu'il  esteras  ou  maigre,  ne  coûte 
que  dix  ou  cinq  centimes,  y  com- 
pris le  bénéfice  <lu  ral)riciiut*et  du 
marchand.  Outre  les  avantages 
immenses  que  rèconomie  dômes* 
tique  doit  retirer  deoes  deux  bran* 
ches  d'industrie»  l'Europe  doit  en- 
core à  M.  Tcrndux  IMinportation 
des  chèvres  de  Cachemir»è*  It  est 
aujourd'hui  démontré  non-seule- 
ment que  celle  espèce  de  tîhèvres 
s'rtccliuratc  bî<*n  dms  nos  contrées, 
maii^que  loin  de  dégénérer,  elles  se 
perfectionnent  même,  connne  les 
mérinos^  par  le  soin  qu'on  apporte 
au  croisement  des  races.  On  sent 
combien  de  difficultés  de  tout 
genre  s'opposaient  è  Timporta- 
tion  de  ces  animaux  en  France*  Il 
fallait  autant  d'imagination  pour 
concevoir  un  semblable  dessein 
que  de  constance  pour  l'exécuter. 
Ce  fut  M.  Ainédée  de  Jaubert, 
vant  oîicutaliste  et  voyageur 
périiuenté,  qui,  puissamment  re- 
etnniiiandé  par  iM.  le  duc  de  Ri- 
chelieu, alors  prtMuier  uiinistrô, 
auprès  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires ét  la  Russie  méridlomile,  oû 
felui-^ci  aTait  laissé  d'honisrabies 
Stfufenirs,  se  chargea  de  diriger 
cette  entreprise,  contre  laquelle 
semblaient  se  réunir'tous  les  obs*> 
tades  imaginables  de  Tordre  phy* 
Fiqtie  et  moral.  Uu  troupeau,  orî- 
gifiairement  composé  de  i5  cents 
tètes 9  atteignit  le  tei'rileiru  fran* 
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fuiit  en  1819*  nomhm  iê  %56 
seulement*  Depuis  celte  é{KM{iie» 
chèvres  asiniiques  n'ont  cessé 
de  mulUpiier,  et  se  sont  répandues 
sur  divers  points  de  la  France,  de 
sorte  qu'il  en  exi'^te  iTiuinfonant 
dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
te mçns.  Tels  sont  jusqu'à  préstinl 
les  principaux  Iraits  que  présente 
une  carrière  dont  les  arts  et  l  liu- 
nwmilé  s'honorent  également,  et 
dnot  notre  pays  doit  s'énorgueil- 
lir.  Pascal»  dit«on,  devina  les  ma- 
thématiques; ne  pourrai t-00  pas 
dire  également  qoie  M-  Temauxa 
deviné  le  commerce,  par  |a  prcK 
tînrrion,  et  celle-ci  par  le  com- 
merce? car  personne  avant  lui  t^'a 
fait  une  application  plus  étendue 
et  plus  heureuse  d<»s  principes 
d  Adam  Smilh  et  de  M.  J.  li. 
^i>y»  pour  lu  division  du  liavatl. 
Sa  vie  manufacturière  et  commer^ 
citle  bien  connue  opérera»  nous 
nous  plaisons  à  le  penser»  nue  ré« 
Tointion  qui  se  fera  sentir  obex  les 
générations  les  plus  reculées. 
Presque  ej^lusivcment  livré  de- 
puis quelque  temps  ;"i  l'exercice 
paisible  de  l'industrie  manufaclii- 
rière,  et  tranquille  spectateur  des 
inouvemensdu  vaisseau  de  Télat, 
il  laisse  aux  événemens,  liien  plus 
qu!à  t'es  pilotes,  le  soin  de  le  con<» 
dutK  au  port.  Hpnoré  de  Testime 
et  de  rattachement  des  hommes 
les.  plus  émlnens  de  la  France, 
dane  la  pciitlque»  b  magiiitratu- 
re ,  les  sciences ,  les  arts ,  le 
commerce,  visité  avec  empres- 
sement par  tous  les  étran^irerâ  dis- 
tingués qui  viennent  visiter  la  ca- 
pitale; vivant  au  sein  d'une  Tamil- 
le  aiis?i  unie  que  reâpeclable,  il 
s  uppitqut;  au  bonheur  de  tCHit  ce 
qui  Tentoure,  et  toujours  géné- 


fmM_  enfen  rhunaanilé  soufiivin* 
îtf  il  fait  le  ptns  noble  nsagie  dV 
ne  fortune  acquise  par  4^  ans 
d'honorables  travaux.  En  un  mot» 
sa  réputation  de  délicatesse,  et 
son  expérience  acquise  au  besoin 
de  la  société,  eèt  si  bien  étabiie, 
qu'en  novembre  1835,  un  a/iony- 
rae  voulant  distribuer  en  bienfaits 
une  somme  du  20  raille  IVancs^  Je 
choisit  pour  en  être  le  dispensa* 
leur. 

TESSIBR  (  Hmi-Âijnumi)» 
célèbre  agrooMae»  membre  de 
la  légion «d'boimeiir  et  de  rinati«- 
tut  de  France,  néon  1^44*^*^^ 

connaître,  dès  sa  îe«ne:»se,  pnr  set 
savantes  recherches  pour  le  pert'ec«> 
tionneuieni  de  l'agriculture,  Tn- 
mélroratioti  des  race:»  d'animaux 
duinesliques  et  autres  objets  d'u- 
tilité générale.  M.  Tessier  était  9 
avant  la  révolution  de  178g, 
membre  de  rancienoe  académie 
des  scîendes,  et  censeur  royal.  Il 
a  depuis  été  nommé  professeur 
d'agriculture  et  de  commerce 
aux  écoles  ceutrales,  docleur-ré<-> 
^eut  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  la  société  d'a- 
griculture ,  cl  du  coJiseil  des  arts 
et  du  commerce  du  département 
de  la  liêiae,  et  direcleai'  dus  ber- 
geries de  Rambouillet.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  i*£9ameB 
dê,  l'iau  fomtanie  dm  docteur  Gmim 
Urt  dê  Prêtai  9  >77?»  in- 4*;  3* 
Mémoire  sur  CimpertûtUm  du  qiro" 
flïcr  dé$  MoUiques  aux  lies  de 
France,  1779,  în«4" »  ^"  O/^wrafl*» 
lions  sur  plusieurs  maladies  des 
bestiaux  f  avec  le  plan  d' une  f^tntfle 
êt  celai  d* une  écurie ronvcnaùlr  aux 
chevauœ,  1782,  iu-8';  4°  'limité 
des  maladies  des  grains  ,  1  'pb7i,  in- 
8*  ;      RétuU^e  des  empirèeneee 
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fniî$9  à  Ramhouitiêt,  $ou»  lêMyHi» 
au  roi  9  relëthemtni  à  ta  maladie 
du  froment,  appelée  carie ,  ^7^^» 
io-ë*;  6*  Moyens  éprouvés  pour 

prévenir  les  fromens  rie  la  carie, 
178^1,  in- 12;  7"  Mémoires  sur  les 
plantations  des  tn-rains  values  y 
1^91,  in-8';  8*  Journal  d'Agri- 
Ciiitare,  1791,  in-8°;  9°  { avec  M. 
Huzard)  Compte  rendu  à  la  classe 
des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques de  èinsiiîut  national,  de  (a 
vente  des  daines  et  de  cent  soixante 
et  une  hétes  dutroupeau  national  de 
Rarn  boultUt,  1810,  in-8«9  et  1 8 1 1 , 
in-8*;  lo*  Instructions  sur  les 
moyens  de  détruire  les  raf^  fies 
champs  et  les  mulots,  180a,  in-ë"; 
11*  Observations  sur  les  éêtes  à 
laines,  1810,10^8%  et  181 1,  în-8"; 
ia°  (avec  M.  Bosc)  Annales  de 
i*  agriculture  française ,  journal 
oortimencé  eo  1798  et  terminé  en 
1817,  dont  la  collectioii  se  com*  . 
pose  (le  70  volumes  in-S**  Une 
seconde  série  a  commencé  en 
i8|8,  M.  Tessier  a  en  outre  rédi- 
gé en  partie  les  Ohsertatlons  de 
la  société  ff*  a^r  irait  lire ,  sur  l'usa- 
ge des  doniauies  congèaOles  ^  1791> 
in-8*,  et  lourni  plusieurs  articles 
importans  insérés  dans  les  Mé- 
.  moires  de  la  société  d'agriculture, 
et  dans  Im  Bulletins  de  ia  société 
phUmnatiqueAX  a  coopéré  au  Jour» 
nai  des  SoB&nSf  à  VEmyelopédU 
méthodique,  au  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles f  à^la  nouvelle 
édition  dn  Cours  complet  d'agri- 
culture de  l'abbé  Rozier^  et  à  celle 
du  ThéiUre  d'agriculture ,  d'Oli- 
vier de  Serres,  Il  s^estaubâi  occupé, 
pendant  un  grand  nombre  d'an- 
néc.s,  d'un  travail  d'obbcrvalions 
suivies 9 sur  les  limites  et  le  ternie 
de:  la  gestation  des  animaux* 


TESTS  (u  liâoH  Faâifçois)^ 
un  de  nos  plus* braves  militaires» 

né  en  1775,  le  9  novembre,  en- 
tra au  service  à  1 7  ans.  11  fit  les 
campagnes  des  Pyrénées-Orien- 
tales, eu  1 79a,  comme  chef  de  b?\- 
tailion  de  volontaires  ;  et  après 
quatre  ans  passés  dans  la  retraite, 
rentra  au  service,  en  1798,  en  qua- 
lité de  chei  de  lialailion  dana  la 
87"*  demi-brigade;  il  montra  un- 
grand  courage  au  combat  de  Tl* 
gnolo.  Bn^iSoOy  lors  du  passage 
de^  Àlpes^'il  était  aide-de^amp 
dn  général  Chaliran  ;  après  avoir 
concouru  à  faire  capituler  le  fort 
de  Bar,  il  fut  nommé  colonel  du 
5°*  d'iatanterie.  Au  commence* 
ment  de  la  campa^^ne  de  i8o4« 
son  intrépidité  au  passage  de  l'A- 
dige,  lors  de  Tattaque  meurtrière 
des  redoutes  de  Cuiiséro,  le  fit 

Kroclamer  eénéral  de  brigade  snr 
i  champ  ne  bataille.  Le  i5  fri- 
maire an  14»  il  culbuta  Tarrière- 
garde  autrichienne  dans  la  Brenta» 
à  San  Pietro  Ingu* »  Il  coinnianda 
l'arrière- garde  de  la  c|ivi$ion  Mo- 
lilor  lor-sqnVlle  prît  possession  de 
la  Daluiatie;  marchii  sur  Haguse, 
sous  les  ordres  du  ^(•iiéml  Lau- 
rislon  ,  et  soutint  plusieurs  com- 
bats Goolre  les  Moutiàucgrins  ,  al- 
liés des  Eusses.  Il  commanda  une 
brigade  en  Italie,  à  Tépoque  de  la 
bataille  de  "Wagram  »  fut  griève- 
ment blessé  à  la  bataille  de  Sacile» 
suivit  Tarmée  avant  d'être  réta- 
bli, et  à  peine  capable  de  monter 
à  cheval ,  la  veille  de  la  bataille  do 
Kaab  ,  parut  le  premier  à  la  tête 
d'un  bataillon  du  1  1  ■s"»*  snr  le  pla- 
teau .  dont  i'oCLupjition  dtcida  Ic 
leudeuiain  du  gain  de  la  bataille. 
Employé  ensuite  dans  le  corps 
d'armée»  chargé  de  balayer  leTj- 
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roi,  il  f/niiut  siicces;siv"emenl  les 
coiiimauJctnetis  de  Ëresciu  ,  de 
Vérone  et  de  Trévisc.  En  1811, 
appelé  uu  gouveroemAnt  de  Cu8» 
iriUf  il  orçaniM  et  iii6triiisit  le 
5"*  de  lij^nc  poIoQaîs ,  rûlubUl  le:» 
forlîfic.itiansi  de  hi  place,  et  de- 
manda de  l'emploi  daoi  hi§;randc« 
armée.  Il  fil  ia  campagne  dt;  Rus- 
sie dans  le  1"  corps  et  dan>4  la  di- 
vision Coujpans.  A  la  IM^skowa, 
on  le  vit,  ù  la  lête  de  5o  lioimniîs 
de  sa  l)ri^'ade,  pciictrcr  tians  une 
recîoulf»  et  s'y  i«aiii(enir,  buus  le 
l'eu  le  plus  vit',  jusqu'au  moment 
où  la  perte. de  son  sang,  profe- 
bant  d'une  bleMure  de  mitraille 9 
qai  lui  araif  fracassé  le  bras  droit» 
le  mit  hors  de  combat.  Trans- 
porté X  Moskou»  il  obtint  avant 
son  rétablissement  te  gouverne- 
menl  de  Viasma,  y  tint  au  mo- 
ment d<'.  la  relraile  jusqu'au  dé- 
part du  niaréchal  N*îy ,  qui  prit 
,  sur  ce  point  le  coinmandcinent  de 
l'arrière-garde  de  l'armée,  l'romu 
au  grade  de  général  de  division 
eo  février  i8i3,  il  marcha  sur 
Cassel ,  qu'il  dégagea  de  la  cava- 
lerie de  Gzernicheff,  débloqua 
Magdebourg*  en  prit  le  gouver- 
nement, y-organisa  une  division, 
qui  fil  partie  de  l'armée  dirigée 
^nv  T>4-<'S(Î»'  ,  so  trouva  l'un  des 
premiers  a  cette  bal;ii!Ie  si  glo- 
rieuse, livrée  sons  les  inurs  de 
cette  Tille;  niarcha  sni  la  Boiiême 
avec  le  comte  de  Lohau,  retourna 
sur  Dresde,  où  sa  division  fut 
laissée  jusqo'ù  la  capitalatioo  du 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  si 
impudemment  violée  par  les  Au- 
trichiens. Il  resta  six  mois^pri- 
soanier  dans  la  Haute-Hongrie, 
rentra  en  France  en  1814,  eut  le 
commandement  d'une  8ubdlvi<»ioi) 

T.  SIX. 


à  Arra» ,  fut  appelé  ,  par  ordre  du 
Uiiuisti'e,  au  G"' corps  d'année  eu 
1 8 1 5, e t  £it,cette campagae. La  nuit 
qui  suivit  la  bataille  de  Fleurus , 
il  fut  dirigé ,  par  ordre  de  Napo- 
léon, sur  le  corps  du  général 
Grouchy,  eut  plusieurs  engage- 
mons  avec  les  Prussiens,  suivit 
la  retraite  décidée  par  le  désastre 
de  Waterloo,  conimand  1  l'arriére- 
garde  'î ms  la  direction  de  Namur, 
fut  lai      dans  telle  place,  alors 
entièrement  onv<'rte;  y  tînt  vingt- 
six  heures  pour  proléger  la  retrai- 
te de  Tannée  ,  et  ùl  perdre  aux 
Prussiens  plus  de  6000  nommes.  Il 
rentra  sous  Paristan  eampde  Alont- 
Houge,  et  partit  de  lâ  avec  l'ar- 
mée, qui  fut  li'jenciéesuT  la  Loire* 
TESTE  (  Antoikb),  nâquît  à  Ba- 
gnols  (Gard  ],  et  mourut  le  7  juil- 
let 1807.  Avocat  au  parlement  de 
Toulon>e  ,  et  notaire  à  Bagnuls, 
il  s'était  tlévuLie  de  bonne  heure  à 
la  défense  de  ceux  (pi'il  considé- 
rait eoiiÉine  victimes,  de  l'oppres- 
siou  et  des  abus  de  pouvoir.  Si- 
gnalé comme  auteur  d^  représen- 
tations courageuses  adressées  è 
Hniendant  du  LaoguedoCy  11  fut 
frappé  de  deux  lettres  de  cachet 9 
qui  le  retinrent  assez  long-temps 
en  exil  à  Montpellier  (1780),  et 
fugitif  à  Avigt^in  (  1  ^85).  Los  évé- 
neniens  de   1788   le  tronvérent 
dispose  à  seconder  le  nion  vernent 
jt^énéral  des  es[)rits  vers  un  ordre 
de  eho^es  qui  présentait  de  plus 
amples  garanties  à  la  liberté  in^ 
dividuelle  et  aux  franchises  de  la 
nation.  Cependant  aucune  ambi- 
tion personnelle  ne  se  mOlant  aux 
inspirations  de  son  zèle»  il  résista 
long-temps  aux  instances  popu- 
laires ,  qui  rappelaient  aux  pre- 
mières fonctions  électives.  Il 
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fiïiU^  aux  ^seiubléci^i Jai'mécs  pour 
\»  cèdaolion  des  ctriiîers  et  pour  U 
jchuijL  4a9  députés  aux  a^scuibié^^ 
jBûmtituMAle  (1769)  et  législative 
.(i^i).Xorsdelaconyocatiûii  iVu- 
ine<ICaiivenlion  aatiouale  (1792},  il 
lut  4é»igtté  pour  en  faire  purtte; 
m'dU  TcsprUde  faclion ,  qui  se  ma- 
nifestait déjà,  lui  fit  préï<agerqiie  la 
révoluiiuii  ne  tarder. lil  pas  ù  dcvîiT 
ile  t>oiipnncipe.  II déloiinia  Itiji&uf- 
Iragesquî  lui  etaienl olVtrl.s,el iiia- 
j.ùtcj!.la  rialealion  de  fesier  duod 
Mii/e  GflMiditiojn  corvforme  A  la  sim- 
jplîcUé.de  ses  goûts  et  à  la  défiance 
c|u*ila.vaîl  4e  luî-uiêine.  i/ûsaw , 
Jblée  «lectorala  qui  se  forin»  iin* 
^Ujédiatemenl  après  à  Uzc$,  pour 
•le  choi^L  des  administrateurs  du 
j(Jéjparleint;nt  ,  offrit  uue  de  ces 
JuUes  a^haroées  qui ,  par  ia  divi- 
sion du  parti  populaire ,  annon- 
çaient les  rnalhtfurs  dont  la  France 
elaii  ùès-lors  uieDacée.  Les  suf- 
/r^ges  qui  l'appelaient  aux  ioiic- 
.tio^s  de  prpcureurgén^ral-ïjudiç 
partagèrent ,  sur  son  r^ifcis ,  en* 
,  m  deux  autres  .c.andi4ats,  dont  il 
^tait  le  Qjoyen  terme.  Le  scrutin 
p^anl  dorjné  lieu  à  un  ballottage  ^ 
ofi  Jui  imputa,  de  part  et  d^aulrCf 
là  nécessité  où  les  électeurs  se 
prouvaient  de  iairc  une  option  dil- 
^cile,  v.[  a  lafjiudïe  liiphipart  d'en- 
tre eux  1  (  |)ugii<4Jcnt  ;  il  parut  lui- 
/iiêuie  ailligé  de  cette  extrémité^ 
s^t  quand  on  se  crut  assuré  de  son 
.acceptation,  on  anqula  le  scrutin 
p^lBCjiident,  et  il  lut^omtné.à  la 
preique  unaniinilé.  iT exerçait  ces 
/onctions ,  dont  if  avait  assumé  le 
fardeau  sans  le  vouloir,  quand  la 
^évoli^(|on  du  5i  mai  1795  éclata, 
jll  J*aYait  prévue,  et  tout  en  dé- 
plorant ce^  pr(  luicr'^  succès  d<'  j'a- 
>*%rçjjiç,  il  pejp^aii  qqi^  i.e#  làn^fr 
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temens  ne  devaieiU  pas  rompre  If 
(ajsceau  par  ufie  ré^olbe  .ouireflf 
centre  ceux  qui  état^  restés  mi- 
tres du  pouvoir.  Sa  fnodénrttOB^ 
dans  cette  circonstance  critique , 
lui  valtil  une  disgrâce  du  parti 
qu'on  appelait,  dans  le  Midi,  le 
4»  a  ni  Fédéraliste,  et  qui  arracha  de 
radniifiislratîon  déparlemeiilaJe 
un  arrêté  d'exclusion  contre  lui  ; 
ce  qui  prouve  que  les  facliops 
cou)î>attent  ordiuairement  avec 
Le^  uiénies  annes,  et  que  W  5i 
uiai  était  parodié  par  le  parti  vai»^ 
çu  dans  les  pays  où  il  avait  con- 
servé dfi  i*tnfloenoe.  Eappelé  à 
^on  poste  après  la  déroute  de  |4 
force  départementale,  il  y  con- 
serva cet  esprit  de  concorda  et  de 
justice  si  rare  dans  les  grandes 
commotions  politiques,  et  si  dan- 
j;ereux  pour  ceux  qui  veulent  ré- 
biîiter  au  torrent.  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  rétablissement 
et  aux  progrés  du  ré^iine  de  lu 
jUirreur;  ce  fut  lui  qui  provoqua 
Tarrestation  4u  uitaire  de  Nimes^ 
Courbis»  el  qui  retania«  autnot 
qu'il  fut  en  son  pouvoir,  Piostita* 
tioq  du  tribunal  révolutionnaire. 
Destitué  par  le  comité  de  sal ut- 
public  ,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  refuge  au  quai  tier-général  de 
l'nrniée  des  Alpi'S.  Uentrédans  ses 
loyers  après  la  journée  du  9  ther- 
midor an  2,  il  tjc  larda  pas  i'i  s'y 
yoir  exposé  de  nouveau,  pour  a- 
Toir  voulu  préTenir  la  sanglante 
réaction  qui  fjut ,  dans  le  Midi ,  la 
suite  de  ceMe  révolution.  Arrêté» 
mis  eii  liberté  «  réfugié  à  Tannée 
d'Italie,  après  aroir  vu  ses  en- 
fant, jeunes  encore,  inscrita  sur 
une  liste  supplémentaire  d'émi- 
grés, il  rie  r«'|  arul  qu'après  Je  i5 
cvep.de/^iî^M'^  a^i  4>    fut  alors  élu 
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eorominnire  du  directoire  prè»  lef 
tribunaux  civil  et  criminel  de  Vau- 
duse.  La  reciiiude  et  rioflezibi» 
Uté  de  ses  opinions  ne  pouvaient 
pas  convenir  ion^- temps  A  un 
gouvernement  onibragetix  ni  fai- 
ble; il  i'ul  de.stiltié  .ni  milieu  de 
l'an  4î  *îl  plus  (VivolfS 

prétexta»  (entre  autres  relni  de 
la  pr{';teudue  éniigralitin  de  ies  cn- 
fiuis),  on  lui  suscita  des  pcrscou- 
itons  noiiveUes-  En  Tan  69  îl  fut 
nommé  membre  de  Tadministra- 
tlon  centrale»  et  comme  il  était 
unanimement  désigné  pnr  le  vœu 
de  ses  concitoyens  pour  taire  par- 
tie de  l'un  df;s  conseils  représen- 
tatifs,  ^e  directoire  ,  qui  n'aimait 
pas  ce  (jn'il  s;ivnit  être  an-de-siis 
de  tonte  cornipliitn  ,  inventa  une 
conspii  Mlion  ,  (p>'ii  fit  éelaler  [a 
veille  du  jour  où  l'assenibléc  cluc- 
torale  allait  se  réunir.  Cette  ma- 
chination ayant  fart  manquer  son 
élection»  le  directoire  fut  satisfait» 
et  lui  offrit  toutes  les  réparations 
qu'il  pouvait  désirer.  Nommé  com- 
uiîssairc  civil  ù  Malle,  il  refusu  ; 
résolu  de  fuir  tontes  les  favenrs 
d'un  pouvoir  qn*i!  n'estimait  pas, 
îl  refusa  encore,  peu  de  teuips  a- 
près  ,  l'emploi  de  rfief  de  division 
dans  un  des  nnnisières.  Il  reprit 
uainbleuient  alors  le  cours  du  ses 
habitudes  et  Texercice  du  notariat. 
I49  rérolution  du  18  brumaire  aq 
9  le  trouva  à  la  tête  de  Tadmi- 
nllatration  de  son  canton  *  et  quel- 
t|ue  mécontent  qu*il  dût  être  du 
système  de  f[;ouvernemèot  dopl  il 
avait  si  souvent  éprouve  les  ca- 
prices ,  il  ne  put  se  résoudre  à  ap- 
plaudir au  j;rand  événement  qui 
mettait  la  France  à  la  disposition 
d'un  seul  boujuie.  Son  improb.i- 
/  tiou  uiaoifeslée  lut  valut  une  liou- 
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Telle  desttttitlon»  et»  depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort»  îl  vécut 
loin  des  affaires  publiques»  oC'' 

Cupé  de  ses  en  fans  et  de  son  éint, 
estimé  de  ceux-là  mêmes  dont  il 
avait  éprouvé  la  haine,  el  que  la 
constance  de  i^es  principes  sem- 
blait avoir  ré<Jonciliés  avec  lui , 
tant  il  est  vrai  que,  dans  les  os- 
cillations politiques,  rien  n'im- 
pose plus  que  la  droiture  et  la  fer- 
meté de  caractère. 

T£ULIÉ  (Pnaa^)  »  général  de 
division  italien,  uaquit  en  1765 
A  Jdilan  »  où  il  exerçait  ta  profes- 
sion d'avocat,  lorsque  les  pre- 
miers symptômes  delà  résolution 
franc  li^e  vinrent  renflammer  de 
rauKJur  de  la  gloire.  Appelé  eu 
«}iialité  d'aide-de-canip  à  Tinj- 
inédialion  de  Serbelloni,  qm  00m* 
ntandail  les  milices  de  Miian,  il 
déploya  une  intelligence  et  une 
activité  qui  le  ^firent  remarquer 
parmi  ses  camarades.  Il  fut». quel- 
que temps  après,  élevé  au  grade 
d'adjuilaut-j;énéral»  et  chargé  da 
Porgauisution  de  la  garde  natio* 
naî»\  qui  devint  ensuite  le  noyau 
de  1  11  niée  italienne.  Le  service 
séileulaire  de  ce  corps  ne  satisfai- 
sait pas  rhnmein-  i^'nerrièie  de  <  et 
offîcicr,  qui  demauda  et  obtint 
d'être  incorporé  dans, la  première 
légion,  qui  s'organisait  é  Milan» 
sous  les  ordres  de  Labos.  Ce  fu( 
é  la  tête  de  ces  troupes  qu'il  dîs«» 
persa  les  Insurgés  de  ia  Garfa<p 
gnana»  et  qu'il  força  le  pont  dia 
Faenza,d'où  son  colonel  s'était  re- 
tiré blessé  du  combat.  Il  condui- 
sit celle  légion  sur  leTagliamen- 
lo,  où  elle  avait  été  appelée  pour 
repousser  les  A  ulrichiens,  qui  me- 
naçaient de  déborder  en  Lombar- 
die.  La  républiqiie  de  Venise  fi* 


Digitizea  by  <jOO^tt: 


J 

"vait  réveiflé  Pinsurreclion  dam 
tonle.s  les  Tilles  sujelles  û  sa  do- 
mination ,  «ans  prévoir  qu'elle 
favorisait  le  Irioinplie  d'iino  puis- 
sance ennemie  de  la  lib«Mlé  des 
peuples,  et  qui  devait  un  jour  dé- 
pouiller riUilie  du  droit' sacré  de 
son  îodépendaDCti.  Sal6«l  Vérone 
opposèrent  une  résistance  opi- 
niâtre aux  armées  républicaines , 
dont  elles  ne  purent  arrêter  les 
progrès.  Teiilié  fut  chargé  de 
fnrî^K'v  lin  j.'oiivernrmrnl  provi- 
soire a  Vénuie  rl  à  Viceiice.  Son 
intPG^rité,  son  amour  de  rordreet 
s*'?  (  ijnnaissances  en  dioil  le  ren- 
daient uèà-proprepourccltc  coni* 
mission.  Entouré  de  gens  qui  pa-*- 
raissaient  avoir  renoncé  à  tout  sen- 

•  tîment  de  pudeur  et  d^humanlté^ 
H  empêcha  qu*on  n*abusAt  de  la 
force  pour  opprimer  les  vaincus, 
qu'il  suffisait  d*avoir  réduits  à 
l'impuissance  de  nuire.  Le  géné- 
ral Dombrowski ,  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  élé  })lnré,  1«;  (  hoi- 
sit  pour  attaquer  lii  lort  de  Saint- 
Leo  ,  qui  dut  capituler  après 
quelques  jours  de  siège.  Teulié 
contribua  aussi  au  gain  de  la  ba** 
talltede  Vérone,  qui  futtrés-dîs* 
putée»  et  oà  Taritiée  se  couvrit 
de  gloire.  Mais  tous  ces  prodiges 
de  valeur  ne  sauvèrent  pas  la  ré- 
publique cisalpine ,  assaillie  par 
de  nombreux  ennemis.  La  victoi- 

-  re  abandonna  les  Français  en  Ita- 
lie, et  les  revers  qu'ils  éprouvè- 
rent remirent  le  sort  de  la  Lom- 
bardje  d:\ns  les  mains  de  ses  an- 
ciens dominateurs,  leulié  sentit 
TlTemenl  le  malheur  de  sa  patrie^ 
et  il  chercha  toutes  les  occasions 
pour  se  soustraire  à  la  honte  de 
son  esclavage.  A  la  bataille  de  Ma- 
gnano>  oû  il  s'était  jeté  dans  le  fort 
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de  l'action,  pour  s*ensevclir  souS 
les  ruines  de  la  république,  il  eut 
deux  chevaux  lues,  et  ses  habili 
tout  criblés  de  I  ailes.  L'armée 
frani;aise  se  relira  derrière  l'Adda, 
et  détacha  la  légion  italienne  A 
Bologne ,  oA  elle  devait  renforcer 
le  corps  du  général  Montrichard. 
Ce  fut  dans  celle  ^ille  que  Labos 
médita  sa  défection  [^voye»  ce 
nom),  dans  laquelle  il  avait  es* 
sayé  d'entraîner  son  chef  d'élat- 
nïajor,  couvrant  ce  qu'il  y  avait 
d'od-enx  dans  celte  résolu tiou 
sous  des  paroles  séduisantes  pour 
un  cœur  italien.  Teulié  ne  se  laiii- 
sa  pas  ébi  aiiier  par  ces  discours  , 
et  immobile  dans  les  princrpes  de 
rhonneur,  il  ne  trahit  aucun  de 
ses  devoirs.  Le  jour  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  son  chef  passer  A 
Tennemi ,  suivi  d*une  partie  de 
ses  soldais,  il  imposa  aux  au- 
tres par  son  noble  exemple,  et 
repoussa  les  bandi-s  însnrg-écs, 
qui  fondirent  sur  lui  ?ivt  c  nn  a- 
charnenjent  cxlraordinairc.  At- 
cablé  par  le  nombre,  il  toinija 
enfin  dans  leurs  mains ,  et  a- 
prés  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers ,  il  lui  fut  enjoint  de  sui- 
vrfcces  cannibnies  dans  le  fond  de 
laKomagne.  En  passant  devant 
Pérousé  »  il  saisit  jn  moment  fa- 
vorable pour  tromper  la  vigilan* 
ce  de  ses  gardiens,  et  il  se  jeta 
dans  cette  ville  ,  qui  était  alors  au 
pouvoir  des  I  rançais.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  où  le  général 
Garnier  le  nomma  son  chef  d'é- 
tat -  major.  La  cbule  de  la  ré- 
publique napolitaine,  produite, 
en  grande  uartie ,  par  la  retraite 
de  l'armée  du  général  Macdonald, 
avait  rendu  les  soldats  de  la  cour 
de  Sicile  assex  hardis  pour  repa* 
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ra&tre  sur  le  territoire  de  Aome. 
La  garnison  française  d«  cette  tH-  , 

le  ,  cnrncc  rie  loiilcî^  parh  et  sans 
espoir  de  tirer  des  secours  de  la 
Haute-Italie*  s'était  retirée  daiiî» 
la  château  Saint-Ange,  où  elle  n« 
larda  pas  à  être  hloqnée.  Dans 
ces  extrémités,  la  ré^i-itunce  était 
deTeiiue  aussi  înuUle  qu'imposai* 
ble.  Teulié  préféra,  de  signer  une 
honorable  capitulation ,  et^l'em- 
barquer  ses  soldats  •\  Clvitavcc- 
chia,  pour  les  ramener  en  Fran- 
ce. Il  profila  de  celte  occasion 
pour  ?auvcr  la  prîoccssc  Sanla- 
croce  fA  le  pUisjcune  doses  cnfans, 
qu'il  rmit  à  bord  du  v.iis^c.ni  sur 
lequel  il  était  n)on(é,  pour  les  soui^- 
f  rairç^à  la  vengeance  de  la  cour  Je 
Kome.  Arrivé  à  iMariiciltc,  il  prit 
le  chemin  de  la  capitale  9  où.  le 
premier  consul  lai  donna  Tordre 
de  rejoindre  le  général  Lecchi  à 
Dijou,  pourPaider  à  réorganiser 
1a  légion  italienne  ,  qui  devait  re- 
Courneren  Italie.  Dés  que  les  ap- 
prêts de  la  nouvelle  campagne 
furent  terminés,  Ie«  corps  desti- 
nés pour  cette  expédiliou  se  mi- 
rent en  marche  pour  IVanchirles 
Alpes.  Tciilié  ût  partie  de  Tavanl- 
garde;  après  avoir  assisté  à  la 
reddition  du  château  de  Milan,  tl 
poursuirit  les  Autrichiens  jus- 
i|ii*à  Trento^  et  traversa J|y*tviè- 
re  sous  le  feu  de  rartllIenKnne- 
mie,  eu  présence d*une  armée  qui 
en  disputait  le  passage.  Ce  jour- 
là,  où  il  venait  de  rerevoir  le 
brevet  de  général  de  brigade,  il  se 
battit  à  l'égal  d'un  soldat,  et  tut 
le  prcniitîf  à  pénétrer  d  la 
Tille.  Après  cet  expli>it,  il  se  diri- 
gea sur  Aiantoue,  qui  tom|)a,  ain- 
aî  que  plusieurs  autres  plaîces,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Harengo. 


Envojé  en  Toscane»  il  occupa 
quelque  temps  Massa  maritimey 

ct\\  il  apprit  sa  nomination  de  mi- 
nistre de  la  guerre  de  la  républi- 
que cisalpine.  11  revint  à  Milan 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  ce  dé- 
parletiient,  et  relever  l'armée  de 
rabattement  dans  lequel  elle  était 
tombée.  Il  fallait  presque  tout  re* 
créer»  et  rétablir  l'ordre  et  Féco- 
nomîe,  dans  une  adinistration  oâ 
la  plupart  des  employés  étaient 
intéressés  à  entretenir  la  confn-  ^ 
sion  et  les  abus.  Se  plaçant  au- 
dessus  de  tontes  les  considérations, 
il    fit   de  noti veaux  réglemefis, 
soumit  à  un  c  Mil  rôle  rigoureux 
les  agens  comptables  du  trésor  et 
de  Tarmée,  et  poursuivit  satis  mé- 
nagement quiconque  se  rendait 
coupable  de  malversation.  Il  or. 
ganisa  en  même  temps  un  corps 
de  gendarmerie,  dota  ThÔtel  des 
Invalides,  fit  surveiller  les  hÔpL 
taux»  let  ouvrit,  à  ses  frais,  un 
asile  pour  les  orphelins  militai, 
res,  que  le  gouvernetnent  d'alorj 
adopta,  et  que*  les  Aulrichieng 
n'ont  pas  osé  déshériter.  La  ri_ 
gueui*  qu'il  avait  fallu  employé j. 
pour  vhincce  tant  d'obstacles  lu  î 
fit  de  puissans  ennemis,  qui  n'au- 
raient  pas  manqué  de*  lui  nuire 
s*il  n*avalt  pris  le  parti  de  donner 
ft!t  démission.  Il  fut  successive- 
ment chargé  du  commandement 
de  C5me,  de  Gaihinile  et  de  Pa- 
vie.  Mais  les  services  qu'il  avait  . 
rcndtis  à  l'armée  étaient  trop  îm- 
portans  pour  être  méconnus.  On 
sentit  la  nécessité  de  le  placer  à  la 
téle  d'un  conseil, pour  acheverl'or- 
ganisalion  de  l'adininistralion  mi- 
litaire. Son  retour  h  Milan  réveilla, 
toutes  tes  haines.  Profitant  de  la. 
franchise  avec  laquelle  U  s'ezpri* 
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insit  sur  le  «ort  de  Pllalie,  qui  lui 

ÎKiraif^uit  digne  de  |ooir  de  cette 
iberlé  qu'on  lui  promeltait  tou- 

jnurîî,  et  qti'on  ne  Im*  accordait 
jamais,  se.^  rniieinis  rnccusf'renl 
d'avoir  sii^g»Té  À  un  rerlain  Cf- 
roni  de  Brescia  des  opinions  har- 
dieî»,  semées  dan^  quelques  vers, 
sur  riDdé|)endancc  de  ritalie.  Ce 
soupçon  ftulTit  pour  détoitniner  le 
gouvernemeot  à  ordonner  l'arrêt» 
l«4lon  d'un  général,  et  è  le  placer 
sous  la  suffeillaoce  de  la  police  y 
après  l'avoir  réduit  S  la  condition 
de  simple  citoyen.  Teulié  suppor- 
ta avec  dignité  cette  injustice,  et 
lorsque  Napoléon,  mieux  éclairé 
sur  sa  conduite,  lui  rendit  i^on 
grade  et  sa  confiance,  ce  biave 
niiiilaiie  s'efforça  de  les  mériler 
lie  nouveau,  en  redoublant  de  zè- 
le et  de  déTouement  II  marcha» 
à  la  tête,d*uoe  brigade,  au  camp 
de  Boulogne,  où  il  fut  élevé,  en 
iSoSy  au  rang  de  général  de  divi- 
sion, et  désigné  poor  s*embarquer 
avec  le  premier  corps  d'armée, 
qui  devait  tra?ei«("r  le  détroit.  En 
1807,  il  fit  |iarli(!  de  la  division 
cbarî^ér  de  i'o('Cn[)af ion  du  pays 
(le  iianovi  e  :  il  s'av  ança 'ensuite 
jusqu'en  roméranie,  et  mit  le 
siège  devant  Colberg,  sony  les 
ordres  do  général  Loison.  frappe 
d*un  boulet  de  canon  à  l^instdnt 
où  il  encouragait  les  soldats,  pour 
terminer  les  travaux  d*iine  tran- 
chée, il  eut  une  |anibe  etiiportée, 
etlispira»  après  sept  jours  de  soûl- 
frances ,  en  mai  1807.  L'empe- 
reur Napoléon  se  «  hnrîj^'a  Ini-niê- 
me  d'apporter  quelques  consola- 
lions  a  son  malheureux  père,  au- 
quel il  assigna  une  pension  de 
trois  mille  francs,  que  le  ^uuver- 
uemciit  oulricbieo  lui  a  conservée. 
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TëXIHR  OUYIfiR ,  chevalier 
de  la  légion-d'honneur,  ez*lég{s- 
lateur  et  préfet^  adopta  avec  fran- 
chise et  sagesse  les  principes  de 
la  révolulion.  D'aborr!  nommé 
commissaire  de  rad(îjinistralion 
du  départernenl  d'Indre-et-Loire, 
il  fut  ensuite  élu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents.  Peu  après 
son  admission ,  le  5  mai  1798 ,  il 
démontra  9  dans  un  discours  fort 
bien  /ait,  le  danger  des  scissions 
dans  les  assemblées  électorales,  et 
se  plaignit  de  l'influence  que  le  di- 
reotoire-^xécutif  cherch^u't  ù  y 
exercer;  il  y  fit  sentir  tous  le«  a- 
vanlages  fpfe  la  liberté  constitu- 
tinniM'll*!  relirait  constamment  des 
choix  libres  du  penple.  Èlii^crré- 
taire  le  21  du  n)t'me  mois,  il  se 
plaignit  ibrtement  de  en  que  la 
commission  des -inspecteurs  de  la 
salle  avait  mis  A  la  disposition  do 
général ,  deptiis  maréchal  Le- 
febvre ,  la  garde  dit  corps-législa^ 
tiff'qualifiant  cet  acte  d'athniat 
à  la  représentation  nationale.  M. 
Texier  Olivier  déH  odil  ,  peti  de 
temps  après,  l'élerîion  au  direc- 
tùire-e'Xt  culir  do  ÎM.  Sieye>  ( 
ce  nom),  (jii'alfaqiinil  nne'péli- 
tion  revèlui.'  d'un  certain  nondtre 
d«  signatures  de  citoyens.  Admi>» 
rateur.de  la  liellc  fie  du  général 
Jou^^  il  vota  Térection  d*un 
momVent  national  à  la  mémoire 
de  ce  brave  guerrier.  Le  a6  sep^ 
tembre,  il  soumit  un  projet  ten*> 
daot  ù  déterminer  les  preuves  qiie 
les  anciens  nobles  devaient  don- 
ner de  leur  altacheineot  à  la  ré- 
publique ,  pour  èlrc  admis  ù  des 
foncli»)ns  dans  l'élat.  L*un  des 
partisans  de  la  révulution  du  18 
brumaire  an  8  (9  no  vembre  1 799)» 
Il  fut  uomitié  préfet  du  départe» 
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ment  dé9Ba<M«-P5npénées>  et  pti» 
Pcl  départaimnt  de  la  Haute- 
Viertne  en-  iHo4<  €hetalicr  die  In 
It'jî-ion-d'honneur  à  l'époque  de  la 
<-réat»(Hi  de  cet  ordre  ,  il  conserva 
lïi  fîrveur  du  gotiyernemefit  peii'- 
«laiit  toute  la  durée  de  l'empire. 
lL>esévcneinens  politiques  de  1814 
liil'  firent  perdre  ses  fondions  pu'- 
briques ,  é^nl  il  teprïi  Texevcte» 
pcndttikt  hs^nt  joursy  en  1^1 5*; 
Oiaid  aprètf  lé  second  retoar  du 
Pdi,  il  fni  rendu  à  la  vie  piiirce* 

abSurinjj),  ivé  le  ^7  novembre 
i-^fïS,  à  C lui teaii roux ,  d'une  fa- 
itiille  riclic  et  Irès-cotisidén  e.  Il 
éltiit  pr^vût  à  la  cunnéttdjlie  de 
France,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, et  fut  siicces5)ivement  aom- 
mô  administrateur  du  district!  dto 
GhâHeaui^iiXy  metibm  dii  diree* 
toire  du  dépaytemerit  de  l'Iudipe  9 
et  enfin-  élii «n  sépt^mbre  i^Q^ir 
député  à  la  convention  nationale t 
oû  il  Àit.  du'  nombre  des'  volans. 
l'I  passa  ensuite  au  conBeil  des 
cinq-cents ,  d'ort  il  sortit  le  20 
inai  1797;  devint  alors  adu)inis- 
traltiur  de  la  loterie,  tut  rrélii  en 
1-798  au  conseil  dfis  anciens ,  dont 
il  tut  nommé  secrétaire  le  22  no- 
vembre ,  et  rentra,  après  le  lô- 
brumaire»  à  Tadministralion  dt  1» 
loterie,  oû  il  resta  jusqu'au  re- 
tour du  roi  en-  i8r4*  Hoppelé  A 
ses  fondions  d'administrateur  par 
INapoIéon,  le  25  mars  181 5,  et  é- 
lu  député  du  déparlement  de  l'In- 
dre à  In  chambre  dt's  cent  jours  ,  il 
perilit  ?cs  pîncr?»  au  second  retour 
des  Bourbons,  et  f|uitla  la  France 
en  i8i(),  pour  obéira  la  loi  du 
la  janvier.  Ce  lui  uniqueinenl 
au!t  soins'  d^  M.  Tbahaud ,  alors 
iléfutè  A  la  oomreiftfoir  nationate^ 
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q«ie  iTon  département  ditt'  Irt  tenter 
quillité  dont  il  a  joui  k  l'époquv 
malheureusie  où  lo  deuil  et  la  dé- 
solation pareonraient  les  prorin- 
Cfs.  La  pro<=icnption  n'a  point  dé- 
truit, dans  le  cœur  des  habitans- 
de  rindfe  ,  le  souvenîr  qu'ils  côn- 
8er\  eront  toujours  des  servièes  é-* 
minens  qu'ib  reçurent  alors  de* 
leur  compatriote  9  et  kwi^  fwuft 
et  leur  nicorniaissance  aifoompa- 
feront  toujon»  M*,  l^habaudsur* 
la  terre  d'exil. 

TttAlU£AU  (le  DARoar 
Victor),  général  de  difision,  oom"- 
innndnut  diî  la  légion-d'houneur, 
naquit  dans  le  ci-devant  Afrjon  , 
vtira  1767.  Sa  famille  lui  fit  fair» 
d'excellentes  éludes,  et  il  entra 
dans  lu  carrière  militaire  eu  i79tA, 
cédant  alors  au  mourement  pa- 
trloti<|ue  qui  portait  tom  les^Vrao*- 
pàisA^éibndre  le  sol  nalidnal.  Son- 
courage,  ses  talens,  lui  proeurè«- 
rent  un  avancement  rctpide ,  et  dè»> 
1794*9  ^^^it  général  de  brigade. 
Il  se  distingua  particulièretnent  à 
l'armée  df<  Atdennes,  où  il  était 
cbef  (b'  1  tl  :  t -major.  ].v<.  rfpvtr- 
sentans  tu  nlis^i^Ml  le  destituèrent 
à  cette  époque  ,  où  il  fallait  en- 
core joindre  au  mérite  uiililuirc 
des'principes  politiques  conforme.^ 
à'  i'esprir  du-  temps.  Le  général' 
Thareau'  était  simplement  un  bon 
citoyen.  La  révolution  du  ;)  ther-^ 
midor  an  a  (27  juillet  1794)?  qui 
délivra  la  France  du  régime  de  la 
terreur,  rendit  l'octl vite  ii  ce  bra-. 
ve  géf>Ô€ntl  'et  il  partit  pfrur  l'ar- 
mée du  Hliiu  ,  où  il  servit  avec 
sa  distinction  accoutumée.  C^est 
surtout  en  1796,  lors  .de  la  re- 
traite célèbre  du  gcEiéral  Moreau, 
qu'il  mérita  l*admiralion  d£r  tous 
sea  lVères  d^armes.  Quoique  sim-* 
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pie  général  de  brigade»  il  com- 

mnndnîl  la  division  chargée  de 
flanquer  la  droite  de  Tarinée  :  il 
ramena  à  fa  Franre ,  avec  peu  de 
perle,  celte  division  qui  avait  été 
conslamincnt  livrée  à  elle-même, 
et  qui  avait  toujours  eu  ù  se  dé- 
fendre eoQire  .des  forées  irèii^su- 
)iérieures.  Vers  la  6n  de  1797^  U 
passa  ù  Tarmée  d'Anglelerre,  re- 
tournsàTannée  du  Uhîn  en  1 798,61 
fut  envoyé  à  l'armée  du  Danube, 
commandée  par  le  générai  Jour- 
dan  :  îl  y  devint»  en  avril  1799. 
p^énérat  de  division.  I/orinte  du 
Daniiho.  n'unie  à  Ct  île  d'IIelvélie, 
sous  les  ordie<  du  gcfu'-ial  Massé- 
na,  le  général  'ih:n  <  an  eut  le  coui- 
mandement  de  qualre  divisions  , 
avec  lesquelles  il  remporta  des  a- 
▼antages  signalés  près  de  Vîuter- 
thur.  A  la  fia  de  i79(|>  U  alla  or-* 
ganiser  les  troupes  dans  la  6*"  di- 
vision ir.ilitaire,  mission  après  la- 
quelle il  fut  T|jonrvu  du  comman- 
dement de  SttiKsbour  '  et  de  Kchl. 
Il  passa  ensuilç  ,  nu  roruinence- 
ment  de  la  caïupagne  de  1800, 
dans  Tarmée  du  général  Moreon. 
qui  l'appela  au  conseil  chargé  do 
régler  les  opérations  de  cette  cam- 
pagne. Il  commanda,  en  180 
une  division  d*élite  de  Turmée 
d'observation  du  Midi,  et  rentra 
bientôt  en  France  pour  raison  de 
santé.  Fidèle  à  son  principe  de  ne 
jan)ai9  se  mêler  des  affaires  pu- 
blique?, et  n'ayant  voulu  sii^^ncr  ni 
pour  le  consulat  ni  jiour  l'em- 
pire, il  resla,   de  i8«2  à,  1809, 
snn>  aciivilé.  Ct-ite  année  même, 
il  jut  appelé  à  commander  la  pre- 
mière division  du  corps  de  grena- 
diers dis  maréchal  Oiulinot,  à  la 
tOte  de  laquelle  il  fut  blessé ,  lors 
de  rentrée  à  Vienne,  le  ta  mai 


1809.  Xe  général  &egoier  vint 
pour  prendre  le  commandement 
de  cette  division,  qui  fui  cepen- 
dant laissée  au  général  Thareau  sur 
sa  demnnde  et  malfjré  ses  blessu- 
res, qui  cxij,a}aieiit  du  repos.  Il  se 
signala  aux  batailles  d'E«sling  et 
de  Wagraro,  où  il  courut  les  plus 
grands  dangers,  et  oû  plusieurs 
de  se»  officiers  furent  tués  à  côté 
de  Uii*  A, sa  rentrée  en  France,  Il 
commanda,  par  intérim,  le  a** 
corps.  Dans  la  campagne  de  1812, 
coiuînandanl  contre  les  Rus- 
ses 1ns  troupes  d'élite  du  corps 
we>tpljalien  ,  et  inême  le  corps 
entier  pendant  plusieurs  semai- 
nt;s,  il  fut  blessé  à  la  i>aUaile  de 
la  Moskowa,  d'une  b<i!ie,  qui  lui 
traversa  la  jambe  ;  il  resta  néan- 
moins Â  la  tj^le  des  troupes,  et  y 
fut  tué  glorieusement  d*une  balle 
dans  la  poitrine.  Tous  ses  compa« 
gnons  d'armes  donnèrent  des  lar- 
mes à  sa  perle. 

Jacqies),  professeur  de  chimie  à 
l'école  poly  terhniqiie  el  an  collège 
de  France,  membre  de  l  iiistilut 
(acadéiîiie  des  sciences  ) ,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur,  e<*t 
né  près  de  Mogent-sur-Sekie^ 
département  de  l*Aube,  le  4 
1777.  Il  Tint  de  bonne  heure  i 
Paris,  et  ses  études  terminées,  il 
se  livra  avec  la  plus  grande  ar- 
deur aux  expériences  chimiques; 
îl  mérila .  dès  l'âge  de  20  ans, 
d'être  répéîileur  de  (  liiune  à  l'é- 
cole  poîy (echiiique  el  dans  tes 
principaux  iaboraloiies  de  la  ca- 
pitale. Son  instruction,  sa  prati- 
que infatigable  lui  valurent,  six 
ans  après ,  la  chaire  de  professeur 
au  collège  de  France.  «  0*împor* 
tans  travaux  rehtifs'à  Tanaljse^ 
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dit  un  de  ses  bîog^raplics ,  d'utiles 
découvertes,  communiquées  à 
l'institut  ,  lui  ouvrirent  le^i  pnrle«' 
de  celU:  compn_!;[iie ,  oi^i  il  prit  la 
place  de  Fourci  f»}'-  Los  émules  de 
M<  Tlicnurd  lui  reco(iuaisi»ent  une 

f>rofonde  sagacité  danii  LVt  .de 
*expéi'imentiition  ,  et  souvent  de 
{irétendues  découvertes,  pompeu- 
sement annbDcéeSy  se  sont  éva- 
nouïes  lorsque  les  oxpérienceji  en 
ont  été  répétées  par  M.  Théonrd  , 
dans  son  beau  laLoraîoire  du  col- 
léj:^('  (lo  Frnncr.  »»  Los  ouvrages 
de  ce  savant  sont  :  i°  (en  société 
avec  M.  (iay-Lussac)  Bcrherchcs 
phjrsico-chimir/ius  ,  2  vol.  in-8' , 
Paris,  1810.  Klle^  offrent  un  grand 
nombre  dVxpérlences  sur  la  pile 
de  Yolta,  sur  les  nouveaux  métaux 
connus  dans  les  dernières  années» 
sous  les  noms  de  potassium  Qt  de 
sodium ,  sur  l'acide  fiuoriqueclVa- 
cide  fluû'ùoracîque ,  sur  Tacide 
maria tique  oj'igéné,  etc.  ;  2°  (seul) 
Traite  (le  clûinie  ed  iiicnlaire,  théO' 
riqae  et  pratique. ,  4  in-8*, 
Paris,  1"  vol.,  iRi5;  'i*  vol., 
i8i4;  3*  vol.,  i8i5,  ei  4'  vol.  , 
i8i6;'2«cdit.,  1818,4  vol.  in*8'. 
3*  On  doit  .encore  ù  M.  Thénard 
Hiî^èfiin^ Mémoires  dansées  Ann(h 
ies  de  chimie  et  dans  la  collection 
de  la  société  ttArcueil.  Le  Journal 
de  physique  et  celui  de  VEcole  po- 
lytechnique comptent  M.  Thénard 
au  nombre  de  leurs  collaborateurs. 
Ce  savant  a  reçu,  à  roccNT^ion  du 
sacre  de  Charles  X  (i8îi5),  des 
-  lettres  de  !)aron. 

THÉllOlGMi  -  DE  -  MÉIVI- 
COURT9  amazone  célèbre,  joi- 
gnait à  une  grande  beauté  une  élo- 
quence populaire,  dont  les  chefs 
de  parti -se  servaient  habilement 
-,  4ans  les  premières  année»  delà  ré- 
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volution.  On  prétendit  qu'elle  se 
trouvait  à  Versailles  le  5  octobre 
I  et  qu'elle  con  tri  l)na  à  corroni- 
j'i  e  le  réj^iinent  de  Flandre,  en  dis- 
tribnanl  de  l'argent  aux  soldats  et 
en  les  haranguant.  On  la  vit  de 
même  dans  tous  les  événemeos 
qui  sui?irent,  reproduire  avec 
une  étonnante  facilité  Téloquence 
des  orateurs  du  peuple  les  plus 
accrédités 9  et  communiquer  son 
enthousiasme  à  ses  auditeurs.  En- 
voyée, en  1790,  dans  le  pays  de 
Liège,  avec  des  a^or:s  sccrct-s  pour 
y  soulever  le  peuple,  elle  lut  ar- 
rêtée, en  janvier  1791,  parles  Au- 
trichiens, et  conduite  à  Vienne, 
accompagnée  de  deux  oQlciers. 
On  renferma  d'abord  'dans  une 
forteresse,  puis»  sur  le  rapport 
des  commissaires  chargés  de  Tin- 
terroger,  l'empereur  Léopold 
ftjant  désiré  la  voir,  il  l'entretint 
pendant  quelques  instans,  cl  la  fît 
remettre  en  liberté  daris  le  mois 
de  décembre ,  avec  défense  de 
reparaître  sur  le  territoire  autri- 
chien. Elle  était  dcVetour  à  Taris 
dans  les  premiers  jours  de  1792  ; 
elle  se  montra  aussitôt  dans  les 
groupes,  pour  les  ramener  afx 
principes  constitutionnels,  dont 
ils  commenpaîeut  à  s*écarter  a- 
lors;  mais  bientôt  elle  prit  un 
autre  caractère  :  cite  parut ,  la 
pique  en  main,  a  la  tête  d'imc 
armée  de  femmes  «  hara-iguant 
dans  les  clubs  et  dans  les  pîacrs 
pul)liqnes.  On  l'accusa  d'avoir  l  iit 
Mjassacrer,  le  10  août  1792,  dans 
la  cour  dcô  Fcuillans,  Suleau  et 
cinq  autres  personnes^  arrêtés  en- 
tre cinq  et  six  heures  du  malin, 
sur  la  place  Vendôme  ^  comme 
faisant  partie  d'une  '  fausse  pa* 
trouille  de., la  garde  nationale. 
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Toieî  comme  Pnidhomme  parle 
de  cet  événement  :  «  La  fameuse 

Théroigne,  en  habit  d^amnaone, 
Hes  pistolets  à  fa  beioturey  uft  sa- 
bre nu  à  la  marn,  était  venue  ré- 
eiauier  les  six  virrîmes  ,  au  nom 
du  peuple,  pour  être  iinrnolét^s.  » 
On   a    préleuflu  daii>   le  temps 
qu*eile  avait  vengé  alors  ses  pro- 
pres injures,  en  portant  le  pre- 
mier eOQp  au  journaliste  qui  Vu* 
rait  soufent  oatragée  dana  sa 
feoNfe.  Quelque  temps  après^  son 
exaliatîofi  nattil«lle  dégénér/l  ert 
alténatinn  nneolale*  et  ne  larda 
pas  à  de  venir  une  manie  complète  ; 
«n  l'a  attribuée  sans  raison  à  la 
ehnfe   de   Rfdjp'picne ,  d'abord 
parce  qu'elle  n'a  jamais  eti  aucune 
«sp«c<;  de  liaison  avec  lui ,  et  en- 
f  uite  parce  qne  dans  le  temps  de  la 
terreur  mc»iie ,  elle  était  détenue 
dans  une  mnison  de  foMc?»  au 
lauboirrç  Sa! ae>- Marceau.  Elle  a-' 
fait  écrit  h  Saiot-Just»  le  36  jfiit- 
let  r7949  une  lettre  qu'on  re- 
trouva dans  les  papiers  de  celui  ci, 
et  dans  taquélte  il  était  aisé  de 
reconnaître ,  à  rincobérence  des 
idées,  le  dérangement  d'une  tr;fc 
rrtolade.  Transférée  plus  tard  à  la 
Salpétrière  ,  elle  y  resta  jusqu'A  sa 
mort,  arrivée  en  i8i7,ilnns  un 
état  alternatti  d'un  uiurne  silence 
et  d'accès  de  fureur  les  plus  vio- 
kns.  Sa  manière  de  vivre,  pen- 
dant au-delà  de  vînrgt  ans»  fut  celle 
des  animaux  les  plus  immondes  ; 
même  insensibilité ,  même  abru- 
tissement. Néanmoins  «  mal'^ré  la 
fange  où  elle  se  plaisait  à  vivre, 
elle  Mvait  conservé  des  restes  de 
beaiilt  ;  ses  pi«'(?s  <ît  ses  mnins  c- 
taieul  surtout  d'une  rare  perfec- 
tion. 

THEVliNARD  (le. comte  An- 
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foii(E),Tice«^a«irat,  grand-olftcfei" 
de  la  lé{(iott-d*lionhenrtCommaii- 
deor  de  l'ordre  deSalnt-Lo  u i  ^ .  etc. , 
naquit  le  7  décembre  1735  à  Saint- 
Malo,  département  d'Ille-et-Vi- 
luine.  Son  pére,  offîcier  supérieur 
de  la  marine  marchande,  le  fit  éle- 
ver pour  le  service  de  mer,  et  des 
1 74/1  il  avait  le  jeune  Antoine The- 
venard  pour  lieutenant  sut  les  bâ- 
timens  marchands  qu'il  comman- 
dait. En  1768,  Antoine  Thete- 
nard  devint  capitaine  de  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes,  au  ser- 
vice de  laquelle  ft  était  entré,  et 
passa dansla marine  royale, où,  en 
1770,  ce  grade  lui  fut  confirmé  p;»r 
lcroi,qnrle  nomma  en  même  temps 
chevalier  de  Saint-Louis;  brij;a- 
dier  des  armées  navales,  en  178a, 
chef  d'escadre  en  1784^  il  fut  ap- 
pelé» au  ministère  de  la  marine, 
en  1791,  à  ta  plâce  de  AI.  de  Pleu- 
rîeo.  A  la  fin  de  la  même  année  V 
ses  Opinions  politiques,  peu  faro- 
rables  i\  la  révololîon  ,  le  firent  é- 
bn<;nrer  du  ministère.  Depuis  11  dé- 
fini commandant  de  la  marine 
dans  plasrenrs  port<,  préfet  mari- 
time en  r8oiy  grand-oiricier  delà 
jéjriojY-d  honneur  en  180  f.  enfin 
meridyre  dn  sénal-consurvateiir  en 
1810.  L'amiral  Tbevenard  ayant 
adhéré  à  la  déchéance  de  rempe- 
reur  en  r  8 1 4  »  fut  nommé  par  le  roi- 
membre  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  était  depuis  peu  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Lom's.,  lorsqu*iI  mourut  fe 
9  février  i.Si5.  La  révolution  ne 
dut  A  >\Î.  Thevennril  aucun  de  ces 
combats  ^lorit-iix  qui  ont  illustré 
le  p^ivifloîi  français  pendant  cette 
longue  et  mémoral)le  période. 

THEVENEAl  (Cuaklbs),  ma- 
thématicien et  poèie,  naquitftRr- 
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ris  vers  1 759.  Il  fit  avec  une  gran- 
de facilité  ses  études  an  CoHé^e 
Mnztirin  ,  et  ses  progrès t  dans  les 
iniilhémaliqiies  furent  si  rapides, 
que  dés  l'âge  de  ij  an?,  il  était 
professeur  de  iiialhématiqiie^  à 
BreoL  Df.  TheTen^u  vécut  ignoré  " 
pendant  la  rèvolulion  «  S'occii-^ 
pant  txcliMÎvvmeat  des  sciene^â 
et  de  la  littératura.  C'était  insou*- 
ciance  naturelle  et  non  la  crainte 
de  figurer  dans  la  carrière  des  af«- 
faîreg  publiques.  Celle  insoucian- 
ce nuisit  toujours  à  sa  fortune,  et 
Sa  vie  entière  s'est  pn*;sée  dans  un 
«tit  voisin  de  l'indigence.  Il  a 
Souvt^nt  prêté  le  àeconrs  do  seé 
inspirations  poétiques  à  des  bom-  ' 
mes  traraiUés  de  la  manie  des 
vers;  iJs  ont  mal  récompensé  ce- 
lui qui  descendait  an  trîsie  rôle 
de  eourrir  de  ses  talens  leur  am- 
bitieuse nullité.  Il  est  Trui  que  M. 
They«n«au,  qui  ne  ife  piquait  pas 
de  modestie  et  encore  moins  de 
discrétion,  Hti^ait  j^aver  un  peu 
cher,  en  nommant  les  Tnasfuies  , 
les  services  qu'il  rendait.  L  hi.stoire 
littéraire  pourra  révéler  un  jour 
quelques-uns  de  et»  noms ,  que 
la  mort  de  M.  Theveneau  9  arrirée 
en  18^49  fera  effacer  du  ParnadSe 
françaii>«  lia  publié >  entre  autres 
ouvrages  :  1*  Leçâtts  éUmwtMire$ 
de  mulhématiifues ,  par  Lacaille» 
«ugmcnlêes  par  Marie,  revues  et 
corrigées,  1798,  in-8°;  2"  Cours 
d' nrUhmélique  à  l' usa^t:  des  éro/ei 
centrales  et  du  romrnrrre  ^  181m, 
in- 8*;  3*  Plun  du  poëinc  de  Char- 
ieitui^/te,  suivi  du  premier  ch.mt 
en  vers  et  d'un  thoix  de  poésies 
dhtrsêa^  18049  in-8*;  {x^Odew 
/a  derniàrê  eatapagne^  1806,  tii-8*; 
5*  tléltuîon,  poème,  êuizi  itantret 
ppétùê  ;  on  y  '))rowTe  les  deux 
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premiers  chants  du  poëmc  de 
Charlerna^no ,  l^ari'^.  18)6.  La  / 
plus  grande  {larlie  de  ce  dernier  . 
recueil  renferme  différentes  piè- 
ces de  vers  royalistes, entre  autres 
les  poëiTies  du  Hègne  de  la  terreuTf 
da  Foyoge  à  Farennes,  etc.  M. 
Thereneau  n*apas  toujours  sAcrî- 
fié  au  rral  dieu  i  et  les  autelf  de 
Saal  ont  plus  d'une  fols  re^u  soii 
encens.  Nous  citerons  quelques 
vers  d'un  poëme  que  nous 
croYftns  inédit,  et  qaTa  pourtUfe; 
la  iionaparléide.  Les  voici. 

Le  hëro«  a  raie  cru  ifu'un  sénat  icUiré 
Devait  rendre  au  bonhear  l'état  régénéré) 
Indigné  qu'on  menttt  k  sa  ju«ce  espérance , 
Désolé  de*  fléattx  qat  dévastneiK  la  France , 

Farigué  dci  brigands  qui  profanaient  l«  jour,  ^ 

Dans  une  lolirude  il  fixa  non  séjour. 

C'était  la  qu'il  créait  la  tactique  savante 

Qui  devait  à  r£urope  inspirer  l'épouvante; 

U  que  des  nations  il  discutait  le»  droits 

Et  pesait  avec  toin  tes  intérêts  des  rots; 

Là  ,  qo^artnë  du  eoiiipa<  de  ta  docte  Uranie , 

Il  soumettait  llespace  aux  orflrc»  flu  g^nîc  , 

Et  lii  que  de  l'hiuoirc  ,  empruntant  le  flambeau^ 

Il  Consultait  les  morts  dans  la  nuit  du  tornhean* 

Sa  valeur  cepen(i.int  languissait  inaciive, 

Quand  ces  roots  ont  frappé  son  oreille  attendre: 

•<Des  perfides  Anglais  l'odieux  pavv^loii 

••  flotte  sur  les  vaisseaux  et  les  murs  de  Toulott.  •* 

Ces  mots  aut  des  Français  ont  excité  la  rage ,  ' 

Du  béros  indigné  réveillent  le  courase  ; 

Il  s'élance  ,  et  s'nrrmnt  lie  îa  foudrp  de  Mars  , 

Il  vole  de  Toulon  atTranch  r  le*  rempart*^ 

De  ce  5]ég(?  fameux  !<•  viis  tracer  l'imapr  ; 

Que  son  premier  triomphe  ait  mon  premier  bom- 

-  THEY£N£T  (le  CHEVALiia 
Lovis-MAEfB-JosBra  ) ,  maréchal-^ 
de-camp,  officier  de  la  léçîon« 
d'honneur  9  chevalier  de  Saint-» 
Louis^  est  né  \  Dunkerqiie,  dé^ 
parlement  du  ^(ord.  Au  sortir  du 
coHép^e,  il  enira  dans'la  carrière 
des  armes;  un  ^oût  décidé  pour 
l'étal  militaireetcîps  arlinnsd'éclat, 
le  |H)rtèrentsiieces.««ivenienten pas- 
sant par  loos  les  |2^rad»'s  à  celui  de 
gétiéral  de  brigade  :  il  ne  du!  5011 
aTancement  qu'à  sa  belle  condui- 
te. Il  fit  les  campagnes  des  armées 
du  Nord,  d*Afi9leterre,  de  rOnesf » 
de  Sambre  •  et  -  ftleuse  y  d*AHe->- 
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magne,  d'Italie,  de  lu  Gironde, 
•ur  la  frontière  de  Portugal  en 
1801  ,  du  camp  de  Boul(^p^ne  ; 
•*esl  trouvé  ù  un  grand  nombre 
àe  baloilles  et  de  combats  pen- 
dant la  Jongue  guerre  de  1795  à 
181 5;  a  été  blessé  aux  batailles 
de  «Alarengo  ,  léna  ^  £ylan  et 
Fuento  de  Ognoro  ;  aux  combals 
de  Cambo,  sur  les  bords  de  la 
Nivc  et  à  Fère-Champenoisc  ;  il 
fut  nommé,  un  de<  prejriier^, mem- 
bre de  la  lég-ion-d'honnenr,  et  re- 
çut la  croix  d'o/ricier  quelques 
jours  appcs  !a  hat  uilc  de  Wagram; 
cnfln  il  fut  créé  chevalier  de 
Saint -Louis  le  i5  août  1814. 
Parmi  les  nombreuses  circonstan- 
ces où  M.  Tberenet  s*est  distin- 
gué f  nous  citerons  le  combat  de 
Mittenau,  sur  la  llegen,  qui  cul 
lieu  le  5  avril  1809,  «lors  qu'il 
était  chel"  de  bataillon  au  i5-  ré- 
giment d'infanterie  légère,  di- 
yision ,  5*  corps  de  la  indt;- 
armée.  Charge  avec  son  hal.iilloYi 
de  s*emparer  de  celle  ville,  dé- 
fendue p  ir  une  bonne  garnison  et 
uelques  pièces  de  campagne  ,  et 
ont  les  portes  étaient  fermées 
et  barricadées  «  il  se  précipita 
tToc  son  bataillon  sur  la  prinoi- 
pale  porte,  qu*il  fit  enfoncer  par 
les  sapeurs,  eqtra  dan.*;  lu  ville-au 
pas  de  charge,  culbuta  IVnne- 
niî ,  \r  chas?n  d»^  l  i  A  ille  e[  de 
deux  ponts-qn'ii  occiijiait;  arrivé 
À  un  Iroi^ièi))»' ,  il  fut  arrêté  par 
deux  balaiiîoiis  ennemis  et  cinq 
pièces  de  canon  qui  liraient  «1 
mitraille;  malgré  leur  supério- 
rité, il  tenta  d*en  frajer  le  pas- 
sage en  s'élaoçant  avec  vigueur 
•ur  ce  pont;  mais  parvenu  au 
bout,  étant  à  la  téte  de  ses  braves, 
il  s*«perçut  que  les  madriers  des 


dernières  travées  avaient  été  en- 
levés ;  ce  contre  temps  le  força 
d'embusquer  son  bataillon,  qui, 
continuant  son  feu  avec  persévé- 
rance, contraignit  Tennemi  de  se 
reyrer,  ainsi  que  son  artillerie  «  de 
la  position  quil  occupait  sur  la 
rivière,  et  fit  dans  la  ville  bon 
nombre  de  prisonniers*  Le  i5  mat 
1809,  chargé  *avec  son  bataillon 
d'une  reconnaissance  nu-del^  de 
Turnif/,  en  Slyrîe,  il  rencontra 
l'ennenii,  fort  de  :'»ooo  hommes, 
occupant  une  bonne  position  ; 
l'apercevoir  et  l'attaquer  ne  fut 
que  Tafiaire  d'un  moment  ;  il  le 
culbuta  et  le  poursuivit,  faisant 
des  prisonniers  jusqu'à  Annaberg, 
où  Tennemi  se  rallia  et  occupa 
une  forte  position.  Malgré  les 
obstacles  multipliés  qu'elle  offrait 
dans  celte  gorge  très-resserrée  et 
malgré  la  supériorité,  numérique 
de  renncmi ,  il  se  décida  à  l'if- 
laqner  de  nonvean,  et, après  nnc 
longue  et  o[>ini;\lre  résistance,  le 
mit  encore  en  dérotile,liiitît  éprou- 
ver une  perle  sensible  en  tués, bles- 
sés et  prisonniers,  et  lui  prit  une 
pièce  de  canon.  Lorsque  SL  Tbe- 
venet  était  colonel  du  Sg^  de  ligne» 
dont  le  régiment  faisait  partie  de 
l'armée  de  Portugal,  1'*  division, 
commandée  par  le  oomte  Foy, 
général  de  divî«^îon  ,  cet  haoile 
général,  qui  s*occnp:iit  alors  ci'uiie 
guernî  an>si  active  que  savante 
d.ins  !es  montagnes  des  provinces 
du  nord  «le  l'Espagne  en  i8i5, 
lui  conlia  i'atlaque  du  village  cré- 
nelé de  Marron  ,  situé  au  pied 
d*une  montagne»  au  bas  de  la- 
quelle eoule  la  petite  rivière 
d*Ason.  Arrivé  au  point  d'atta- 
que, il  s'aperçut  que  l*un  et  ren- 
tre étaient  défendus  par  un  eorp» 
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nombreux  d*£spagnoIs  «  que 
Taccès  eo  «tait  difficile»  la  rivière 
paraissant  en  empêcher  le  pas-» 

sage  ;  il  la  fit  sondrr,  et  la  Irou- 
yant  guéable  ,  il  donna  Tordre 
ù  son  pretnît^r  l);UniII()n,  de  quit- 
ter les  s.u'îj,  de  ballrt'  la  chnrgc,  et 
il  se  pri'cipita  à  sa  tOic  avec  au- 
tant d'inlrépiditô.  que  de  sang- 
froid  dans  lu  rivière,  ayant  de 
l'eau  jn.squ*ù  la  ceinture;  et  mal- 
gré les  vires  décharges  dont  l'ea- 
nemi  les  accablait»  ils  parvin- 
rent à  la  franchir  et  à  atteindre  le 
village  et  la  montagne ,  où  ils 
mirent  Tennemien  déroute;  il  lui 
ttja  bon  nombre  dTiommes  et  fit 
l'f  iiucoup  de  prisonniers.  1!  fnl 
eujpioyé  avec  son  régitucnt  par  le 
cofTitv^  Foy,  au  siège  et  à  la  pri*e 
il'as>aul  lie  Castro  de  L  rJialès  ; 
constamment  à  la  tête  de  ses  soldais 
aux  avant  -  postes  comme  aux 
combats ,  Il  sut  toujours  mainte^ 
nir  l'ordre  et  la  discipline;  aussi 
il  roërila  souvent  des  éloges  des 
généraux  qui  employaient  fré- 
quemment son  régiment  à  des 
opérations  dilïïcîles.  Conlinuant  à 
faire  partir  de  la  division,  sous 
les  ordres  du  général  Foy,  à  Par- 
mée  de  Portugal ,  et  lor>q(je  celte 
division  soutint  avec  tanl  de  Ter- 
meté  la  retraite  de  l'armée  après 
la  perte  de  la  bataille  des  Ara- 
piles»  toutes  les  charges  tentées 
par  la  cavalerie  anglaise  sur  son 
régiment  furent  repoussées  avec 
perle.  M.  Thevenet  était  encore 
de  Texpédilion  d*lrlande  en  dé- 
cembre 1796,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche;  il  s'embarqua  à 
bord  du  Scévola  ^  qui  coula  eu 
pleine  mer,  et  dont  partie  seule- 
ment de  l'équipage  put  être  sauvé 
par  ic  vaisseau  iu  Révolution , 
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coihmandé  par  le  contre^amlral 
Diimanotr,  qui  montra  dans  ca 
naufrage  tout  ce  qu'on  peut  at^ 
tendre  de  la  marine  françaisei 

dans  une  circonstance  aussi  pé-~ 
rilleuse.  Nous  terminerons  celte 
notice,  en  rappelant  le  combat' 
de  F«  rc-Cl/ampeiioise,  le  25  mars 
1814  j  dans  lequel  le  général 
Thevenet,  commandant  la  i"  bri- 
gade de  la  3*  df vision  du  11* 
corps  i  déploya  le  courage  et  la 
fermeté  qui  l'ont  toujours  distin- 
gué. Entouré  par  une  grande  par- 
tic  de  la  cavalerie  de  la  grande- 
armée  alliée  et  une  nombreuse 
arlîllerie,  dont  il  avait  repoussé 
pendant  plu-^iein»  lieures  toutes 
les  aUaque>  tentées  ï^ur  sot»  carré, 
sa  brigade,  ('ixjisée  et  luatiquant 
de  cartouches,  l'ut  accablée  après 
une  résistance  des  plus  honora- 
bles^ SOUS  le  feu  de  la  mitraille  de 
plus  de  vingt  pièces  de  canon  et 
de  toute  cette  nuée  de  cavalerie 
qui  y  s'élançânt  sur  le  carré  avec 
fureur,  en  fit  une  horrible  bou- 
cherie. Le  général  Thevenet  j  fut 
sabré  au  milieu  de  ses  braves. 
Retiré  à  Dunkerqui? ,  sa  ville  na- 
tale, il  y  est  inaiotecaal  (i8a5) 
en  ilisp(niilulité. 

TIIIAKD  (Claude,  comte  dk 
Bissy),  tieutenaut-général,  mem-  ^ 
bre  de  Tacadémie-françalse,  et  de- 
puis  de  riostitut  national,  né  en 
A^si;  était  de  la  branche  cadette 
de  là  fann'lle  de  Thiard,  et  neveu 
du  cardinal  de  Bissy,  qui  joua  un 
rôle  sous  la  régence  du  duc  d*Or- 
léans.  Le  comte  de  Bissy  devint 
pos'^es^^eur  de  tous  les  biens  de  sa 
îamiiie  par  la  mort  du  comte  de 
Thiard ,  tué  h  l'^ge  de  3i  ans,  au 
sîéjre  de  Maëslricht ,  en  I74î>»  Ce 
jeuiit  militaire  était  déjà  lieute- 
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iiaat-^«i)éral  depais'plufiîeurs  an- 

u  ées,  mestrodc'Camp  général  de 
la  t'Hvalerie  française,  et  nommé 
c  hevalier  de  l'ordre  Sainl- 
iiisprit,  donl  il  ne  portail  pmrit  la 
ciécoralion  ,  n'ayant  pas  les  dô  ans 
♦ixigé»  par  les  blululs;  niais  le  roi 
Ha  lui  envoya  34  heure»  avant  ta 
*moTX,  Son  héritier»  le  comie 
Thiard  de  htèsy,  ût  avec  di$tinc- 
tipn  toute  la  guerre  de  rept-ans  » 
fut  nommé  lieutenant-géoûral  à  là 
fiu  de  la  première  campagne  «et 
commanda  en  relie  qualité  la  f^cn- 
darnterie  IVaneaise  S  la  bataille  de. 
51inden,  où  ee  corpâ  montra  une 
grande  valenr,  fit  plusieurs  char- 
ges brillantes,  mais  essuya  des 
perle»  eonsidérable^s.  Au  retour  de 
lu  guerre,  le  comte  de  Bissy  fut  élu 
inembre  de  racadéinie-française, 
qui»  â  cette  époque»  ge  plaisait  à 
admettre  en  son  sein  un  nonibre 
asses  considérable  d'honuties  de 
la  cour*  Quelque  répulniioQ  d*es* 
prit,  assez  l'acilemcnt  acquise» 
quelques  connaissances  superfi- 
cielles, et  un  anjonr  vrai  ou  feint 
pour  les  lettres,  étaient  des  lilres 
suilisaiis.  L'élégance  du  langage 
suppléais  a  la  correcliun  du  style, 
Torthographemême  n*étatt  pas  de 
rigueur  «  et  Ton  sait  qire4e  maré- 
cbal  de  liichelieu  »  einsi  que  d'au- 
tre* acedémictens  grands  sei-p 
gneurs»  ne  s'en  imposèrent  jamais 
Je  joug.  Le  comte  Thiard  de  £is.>^ 
q*était  pas  de  ce  nombre  ;  il  culti- 
Tait  les  lettres  avec  un  goût  cons- 
tant et  véritable;.  îl  était  honoré 
l'amitié  [)yrlicnliére  de  Vol- 
taire, de  Diderot  ,  de  d'Alemberl, 
et  plus  tui  ti  Jt  celle  de  Coudurcel. 
Çrébillon  et  quelques  autres  bem- 

mea  in  Unr^s  étnipta  ses  eommen- 
saiiK  habUnels.  Qn  p*a  cepcndaut  de 
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lui  qu'une  traduction  ,  assez  peit 

connue,  des  Nuits d'Young.  Le  roi 
JLouis  XV,  pendant  les  dernières 
années  de  son  règne,  lui  témoi- 
gnait une  bienveillance  parlicu- 
lière,  l'admettait  régulièrement  à 
ses  chasses  cl  à  ses  soupers;  mais 
la  liberté  de  ses  opinions  et  la 
franchise  de  son  caractère  ne  lui 
permirent  pas  de  solliciter  d'au* 
très  faf  eurs»  et  lui  attirèrent  mê- 
me quelques  disgrâces  momenta- 
nées. Il  crut  devoir  se  retirer  de  !î\ 
cour  après  la  mort  de  Louis  XV, 
dont  il  avait  été  l'anii  plus  que  le 
courtisan;  mais  ayant  aussi  l'ait, 
pendant  lon^-tenips,  partie  de  la 
société  intime  de  la  dernière  fa- 
vorite, il  pensa  que  sa  pn-scnce 
pourrait  ne  pas  être  agréable  au 
nouveau  monarque ,  et  ne  parut 
plus  à  Versailles  que  lorsque  sa 
charge  de  lieutenant-général  de 
la*^  province  de  Languedoc  exi- 
geait qu*il  se  rendit  auprès  du  roi. 
Il  passa  depuis  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  sa  terre  du 
Pierre,  en  Bourgoj:^ne,  où  il  eut  le 
bonheur  de  Irunver  un  asile  tran- 
quille pendilla  les  orages  de  la  ré- 
volution. L'iiUacbement  que  les 
habilans  de  cette  terre  lui  avalenl 
▼oué  le  protégea  contre  toutes 
les  dénonciations  et  contre  la  mal* 
Teillancede  quelques  autorités  dé- 
partementales 9  qui  ne  parvinrent 
jamais  i  le  faice  arrêter,  iiors  du 
passage  d*un  conventionnel  en 
mission  pendant  le  règne  de  la  ler- 
reur  ,  il  t'nt  momentanément  obli- 
gé de  se  rendre  à  Loubams^  chef- 
li<'U  du  district,  mais  il  ne  fut 
puiiU  iiicurccjc  ,  eut  seuieiuent 
la  TÎlle  pour  prison»  après  avoir 
donné  sa  parole  de  A*en  point  sor- 
tir. Pès  que  leQ  thermidar  de  l*au 
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a  eut  amené  la  chute  de  Robcâ- 
pierrf* ,  loiij».  les  membres  de  la 
coiiunijne  de  Pierre,  avec  la  garde 
nalionale,  selranîjporlt  renlà  Lou- 
liauis,  où  ils  se  rciulirent  cau- 
tion de  M.  Thtard ,  et  le  ratne- 
Bèreat  en  son  château ,  qu'il  re- 
troiira  dans  le  même  état  où  II 
rayait  laissé.  L'affection  que  la 
commune  de  Pierre  portait  à  son 
eî-dairant  seigneur  s'iUait  étendue 
sur  toutes  ses  propriétés ,  et  les 
avait  protégées  au  point  de  laisser 
siilisî^hT  snr  la  grille  du  ch.lteaii 
les  onieincns  qui  rippclaierit  les 
ÎMîiigries  (le<i  or(îrt„'>  dont  plusi(;iirs 
des  niicieiis  pos.*esseurjï  avaient 
été  décorés.  Lors  de  la  réorjjani- 
aaltoo  de  rinslitut  national  par 
l'easpereury  il  fut€ompris  dans  la 
aeooode  classe ,  dont  il  se  trouva 
le  doyen.  Il  ût  alors  de  fréquens 
voyages  Â  Paris,  pour  revoir  des 
iiUérateurs  plus  jeunes  que  lui^  et 
avec  le>iquel$  il  avait  toujours 
consni  vé  des  rdntinn^  in(inie$, 
tels  ([we  l'iibb-î  Morellef.  DcliHe, 
La  Ilarpo,  elo.  Le  comte  Tliiard 
de  Bis'iy  mourut  à  Pierre,  le  26 
tepleujbre  1810,  âgé  de  8()  ans, 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  ravalent  connu,  et  ayant  con* 
aerré  jusqu*4k  ses  derniers  jours 
4ine  vigueur  de  corps  U  d*esprlt 
extraordinaire:).  11  n'a  laissé  qirun 
fils 9  le  comte  Théodore  Tiiiard, 
membre  actuel  de  la  chambre  des 
llépulés  (  voy.  l'arficli;  plus  bas  ). 

THIAKli  (  IIknri  ,  comte  i»e)  , 
frèjre  du  précétltnl ,  tié  en  lyaU, 
fut  connu  daiis  ba  jeuue««se  sotis  le 
nom  de  chevalier  de  Bissy  ,  et 
jouissait  dans  la  société  de  la  ré- 
{Mitatioo  d'un  homme  éminem* 
ment  spiritual  et  aimable.  Nom- 
mé premier  éeuyer  du  duc.  d'Or^ 
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léans,  îl  exerça  cette  charge  jus- 
qu'à l'époque  de  la  réToIntiori  de 
1769,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
suivre,  ainsi  que  son  frère  aîné, 
la  carrière  des  nnnes.  Quoique 
tendrement  attaché  à  ce  frère  ,  îl 
ne  partageîiit  point  toutes  ses  opi- 
nions politiques,  et  paraissait  ra- 
rement à  la  cour  de  Louis  XV;  Il 
se  réunit  plus  tard  au  parti  du  duo 
de  Choiseul ,  et  suivit  le  ministre 
disgracié  dan^'.^on  exil  k  Ghanle- 
loup.  Après  la  niort  tlu  roi ,  la 
fortune  du  comte  de  Tîîiard  prit 
une  face  nouvelle;  il  revînt  î\  la 
cour,  où  la  reine  Marie-Anlotnt^tie 
rhooora  d'une  [jrolcclion  parti- 
culière. Nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  en  chef  de  l.t 
Provenee*  lise  fit  généralement  ai-^ 
mer  dans  ce  gouvernement  parles 
grâces  de  son  esprit  et  par  ses  qua* 
lités  sociales.  La  France  était  en- 
core colme  nlors,  et  Ton  était  bien 
loin  de  prévoir  les  orages  qui  de-<* 
vaient  bienl/5l  éclater.  Le  comte 
de  Thiard  cultivait  avec  succès 
les  lellres,  et  était  lié  avec  les 
hommes  le:*  plus  distingués  de 
sou  époqiu\  L'abbé  Delillc  venait 
assez  régulièrement  passer  avec 
lui  tout  le*temp.«>  que  le,<)  devoirs 
de  la  charge  du  comte  obligeaieni 
oelut*oi  de  séjourner  en  Provence. 
En  1787 ,  deux  aus^ avant  U  révo* 
lution ,  il  fut  nommé  comman- 
dant-général de  la  province  de 
Brelaj^ne,  charjj^e  qui  assurait  A 
reîui  (|ui  en  était  revêtu  le  bâton 
de  inarérhal  de  Fratice,  mni-i  qni 
était  devenue  de  plus  en  plu;-»  dif- 
ficile à  exercer.  Le  nouveau  corn- 
mandant  eut  de  fréquens  démêlés, 
d'abord  arec  la  noblesse  «  el  en- 
suite avec  le  tiers-état  de  cette 
province  ;  la  Bret;igne  jouissait  de 
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droits  et  de  privilèges  étendu»; 
maislc^s  lemps étaienldrv  iMiusdiffi- 
ciles;  les  ii(>l;iljlesdela  France  deux 
fois  cuMvoqiic's,  n'avaiefil  pu  re- 
médier au  désordre  de  l'admiuis- 
tralion  ;  la  révulution  se  préparait 
enûii ,  et  le  comte  de  Thîiird , 
courtisai)  ^îihable  y  bomme  du 
moode  »  D*avâU  point  asses  de 
force  dans  le  caractère,  ni  asses 
de  caunaissaiiccs  des  hommes  en 
générai  ei  des  intérêts  publies  ^ 
pour  £^ouvt?rner,  en  des  circtms- 
tances  aussi  tj:raves,  un  peuple 
a^ilc  et  jaloux  de  sus  dioils.  Le 
roi  lui  témoigna  sa  satislactioa  de 
ses  services,  en  lui  envoyant  le  cor- 
don bleu,  inal^  il  lui  rappelé  de  la 
«Bretagne.  Après  {ajournée  du  14 
juillet  1789  y  M.  de  Tliiard  ne 
quitta  plus  le  roi  et  la  reine,  qui 
Tavuicnt  comblé  de  boqtés.  Il 
pensait  qu*en  restant  auprès  des 
personnes  royales,  on  leur  serait 
plu.s  uiWc  qu'eu  énii'jM-anl,  et  qu'on 
les  dét'emirait  mieux  aux  Tuileries 
qu'à  Colileiilz.  M.  deThiard,  bles- 
sé dans  la  journée  du  10  août  i79'-ij 
échappa,  par  une  espèce  de  mira- 
cle, aux  massacrt^s  du  château  ; 
mais  contraint  de  fuir,  après  avoir 
erré  pendant  deux  ans,*it  lut  enfin 
découvert  y  arrêté,  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  condamné 
^mort,  et  exécuté  4S  heures  avant 
la  chute  de  Uobespierre.  Cadet 
d'une  branche  cadette  de  ^a  fa- 
mille, il  nvail  peu  de  l'  irlune  ;  posir 
y  su[>})iecr,on  lui  avail  lailépouser, 
selon  l'usage  assez  généralement 
reçu  de  son  temps,  la  illle  d'un 
riche  financier,  M.  Brisard,  fer- 
mier-général. La  comtttsse  de 
Thiard  mourut  eu  couches  d'une 
fille,  qui  fut  mariée  au  duc  de  Fita- 
James j.et  qui  devint  mère  du  duc 
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de  ce  nom,  aujourd'htii  (i8a5)  pair 
de  France.  Ou  a  publié  ,  en  1801  , 
un  recueil  en  deux  volumes  de:* 
ouvrages  attiibtiés  au  coiDte  de 
Thiard,  mais  donl  la  plu|tarl,  à 
ce  qu'on  assure,  sont  apocryphes,  ' 
Il  avait  cependant  composé  quel* 
ques  légers  opuscules,  entre  au- 
tres la  Fûlh  de  Saint- Joteph  »  qui 
eut  du  succès. 

THIARD  (AuzoaHB-TflBonoRB, 
COMTE  de),  ùU  et  neveu  de?  précé- 
dens,  membre  de  la  chambre  des 
dépnt/"î,  rtf.  ,  entra  à  l'âge  de  i5 
afi^  dans  le  régiment  du  Kui,  infan- 
terie, corps  à  privilèges,  espèce 
d'école  dans  laquelle  se  trouvaient 
deux  cents  olliciers  choisis  dans 
les  familles  les  plus  illustres  de  I« 
cour  et  de  la  province.  Un  an  a- 
près  la  révolu tion  éclata;  le  régi* 
ment  du  Roi  se  déclara  contre  elle^ 
et  le  jeune  Thiard  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  le  plus  vive- 
ment; il  fut  même  le  moteur  d'u- 
ne itistirrection  partielle,  dont  M. 
de  billery  fit  tm  rapport  A  l'as- 
semblée constituante.  Bientôt  il 
émigra  et  se  rendit,  non  à'Co- 
bientz,  où  il  n'y  avait  que  des 
courtisans,  mats  ^^«Worms,  quar- 
tUîr-général  du  prince  de  Condé» 
où  il  n*y  avait  que  d^  soldats.  A- 
pi;èsla  campagne  de  1  ^-ga^  lecorps 
du  prince  de  Gondé  fut  envoyé  en 
cantonnement  dans  les  montagnes 
de  la  Forêt-Noinî.  Là,  d<ms  les 
longues  soirées  d'hiver ,  M.  Thiard 
s'occupa  do  refaire  son  éducation, 
qui  avait  été  un  peu  négligée,  et 
un  changement  complet  dans  ses 
idées  fut  lu  suite. naturelle  de  ses 
nouvelles  études*  Il  ne  dissimula 
pas  ce  changement  f  même  à  ses 
camarades  ;  mais  il  resta  fidèle  an 
prince  qdi  Tavait  engagé  i  sortir 
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'  ite  patrie.  Pendant  les  huit  an- 
nées  lie  guerre  iiaxquelle?  Témi- 
gratiua  prit  part ,  il  ite  dépo^u  pas 
ya  «etil  instint  les  armes*  Il  se 
<lii»iingua  dans  différentes  occa- 
sioos,  nolaminent  &  raffuire  de 
Conslancet  comme  il  ra?all  fait 
antérieurement  ,  le  2  dèceiiibre 
i;g3t  au  combat  de  biieiivhdm  , 
où  ,  avec  six  de  ses  catnarades,  il 
enleva  une  pièce  de  canon.  Ct  pen- 
dant i>l.  ^e  Thiard  avait  employé 
tons  les  moyens  possibles  poiii* 
n'utier  en  France;  i4  s'y  était 
trouvé  le  i5  vendémiaire  et  le  16 
fructidor,  mais  il  en  avait  tou- 
jours été  repou:^sé  par  les  lois  CDD* 
tre  les  émigrés.  Après  rétablisse-» 
ment  du  goureniement  consu- 
laire f  il  rentra  .déûnilivement 
dans  sa  patrie,  et  lui  appelé,  eu 
1801,  au  conseil- {général  du  dé- 
parlcmunt  de  Saône- et  -  Loire. 
Nounué ,  en  i8o3  ,  candidat  au 
Corps-lép;islatîf  ,  par  le  collège 
électoral  de  Cliâioii?-5ur-8aôiie , 
il  eut  pour  concurrent  le  général 
Dubesme  »  tué  depuis  à  llVaterloo. 
A  cette  occasion  »  un  officier  de 
l'état- major  de  ee*brave  général» 
pour  déterminer  le  cboix  des  éiec« 

'  leurs,  leur  adressa  ces  mots: 
«Voulez -vous  nommer  un  homme 
ndont  les  bottes  sont  encore  cou- 
»  vertes  !  »  boue  de  Coblentz?  • 
Fluîj  tar<]  ,  rii  1824,  les  [larli-jans 
du  ministère  disaient  aux  luOines 
électeurs  :  «  Vouie2.-vuusiiommer 
I»  un  homme  coiffe  du  bonnet  rou- 
age? »  Le.  sénat  ne  ratifia  pas  le 
choix  des  électeurs  de  G  hâtons» 
«t  le  général  Dubesme  remporta  ' 
clans  cette  assemblée»  •&  la  faible 
inaforité  de  quatre  Toiz.  Cette 
circonstance  néannmîns  ûi  con- 
naître le  comte  de  Thiard  à  Napo-» 
t.  lia. 
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léou.  qui  plaçait  alors  la  couronna 
impériale  âur  sa  tête,  et  qui  lui  lit 
offrir  une  placfe  de  chambellan. 
Le  comte  de  Thiard  accepta  aveç 
empressement^  et  ne  tarda  pas  A 
être  distingué  de  i*em{»ereur ,  qiii 
le  désigna  jiour  Raccompagner  eu 
Italie»  lorsque  ce  prince  s'y  ren* 
dit  pour  se  taire  sacrer  à  Milan. 
Depuis  long-temps  le  mariage  du 
})rince  héréditaire  de  lîade  avec 
la  princesse  Augnste,  sa  cousine» 
fille  aînée  du  roi  de  Bavière,  était 
urrélé  entre   les  deux  îamilluà. 
L'empereur  déj^ii-ait  obtenir  U 
main  de  ia «prilncesse  Auguste' 
powile  prince*  Eugène  Beaubar-. 
nokS»  et  il  avait  donné  ordre  é  ses^ 
ambassadeur»»  à  Uonjcbe"^  A  Cari- 
sruhe»  de  compre  les  [  rojcts  des 
deux  cour»,  et  de   négocier  la 
nouvelle  alliance.  Les  diflicultés 
qu'éprouvèrent  les  ministres  fran- 
çais  déteruiinèrent   Napoléon  à. 
charger  de  cette  afl'iirc  le  comte 
de  Thiard ,  qui  »e  rendit  aussi- 
tôt à  la  cour  de  Bade»  et  parvint 
à  obtenir  un  désistement  formel 
signé  du  grand-duc  régnant  au* 
fourd'faui  (iSa5).  Muni  de  cette 
pièce ,  il  ne  lui  lut  pus  difficile  de. 
détermlMcr  la  cour  de  Bavière  à 
cesseï  ses  hésitations,  et  rafifaire 
allait  être  terminée,  lorsque  Na- 
poléon fut  oblige  de  lever  le  camp 
de  fioulo'gnc   pour  aller  punir 
l'Autriche  de  son  a^'ression.  A- 
lors  la iuission  du  comte  de  l'iiiurd 
changea  de  nature.  11  dut,  sui- 
Tant  les  nou  relies  însiructtons  qu  1  • 
lui  furent  données»  en^^it^er  les 
gouTcrnemens  de  Bavière»  de 
Wurtemberg  et  de  Bade,  à  réunir 
leurs  troupes  ù  l'armée  française; 
il  partît  aussitôt  pour  Carlsruhe, 
et  signa»  le  18  fructidor  an  i5»  le 
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premier  traité  d*Hlliiimïe  offensive 

et  défensive,  qui  ait  été  conclu 
entre  la  France  tf  I«s  puissances 
étrangères.  Par  suite  de  ce  traité, 
Félectcur  de  Bude  mil  à  U  dis})r>~ 
sition  de  (-«mpereur  trois  tniile 
hoinHies,  qui  formèrent  l'avant- 
giir4«  de  rirméi»  françalMy  lor»- 
qo*ell«  paiwa  le  Rhin  pour  péné- 
Iffer  en  Allemagne^  et  cet  exemple 
eutrnina  les  coun  de  Stutlgard  et 
de  l|4inich.  Le  comte  dé  Thiard 
conduisit  les  princes  de  la  maison 
de  Bade  l\  Strasbofir;^ ,  et  les  pré- 
senta à  l'empereur,  qui  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  ,  tt  le  plaça 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  sa 
.garde.  Il  avait  été  le  premier  é- 
migré  honoré  des  suffrages  de  ses 
ooocitojen«  pour  les  représeiiter 
an  corps-législatif;  ii  avail  été  le 
premier  rerêtu  de  la  dignité  de 
chambellan ,  et  le  premier  encore* 
il  fut  admis  dans  les  range  de  Tar- 
mée  française.  Le  surlendemain 
de  la  bataille  d'Auslerlilz ,  le  soir 
même  de  son  enlrevue  avec  l'em- 
pereur François,  rt  iti pereur  Na- 
poléon fit  a|i[)el(  r   le  comte  de 
Thiard,  et  lui  dit  :  «  Partez  pour 
aCarlsruhe  :  vous  arez  démarié  le 
»priiiee  kérédiulra.  Il  faot  lui 
B  donner  une  femme.  Je  n*aiplu9 
»de  MBar,  mais  je  peux  loi  donner 
•  Stéphanie  Beauharnais  ou  U"* 
rTascber,  avec  le  BrisgW  pour 
9-dot  :  je  les  ferai  princesses.  »  Les 
personnes  qui  avaient  le  plus  de 
connaissaiire  tîrrn?  les  affaires  di- 
plomatiques doutaic[\t  du  SUCcès 
de  cette  négociation  ;  cependant 
la  cour  de  Bade  accepta.  Elle  en- 
Toja  son  premier  ministre  faire  la 
demande  de  la  princesse  Stépha- 
nie à  l 'empereur  y  et  le  comte  de 
Thiard^  accompagné  de  i*enTOjé 
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badois»  rejoignlà^eprinceàSohoë- 

neburg ,  après  avoir,  en  vingt 
jours,  tait  quatre  cctit«  lieues,  et 
conclu  un  mariage  qui  devait  a- 
▼oir  des  rL^ult;ii?  importans  pour 
1  avenir.  A  peine  de  iclourde  cette 
mission ,  il  suivit  Napoléon  à  Mu- 
■ich  *  et  après  le  mariage  du  prin- 
ce Eugène  Beauharnais  arec  la 
princesse  Auguste  ,  il  alla  à  Stult- 
gârd ,  où  JU.  de  Nordmann,  pre- 
mier ministre  alors*  lui  proposa 
h  main  de  la  princesse  Catherine 
pour  le  plus  jeune  frère  de  Tem- 
pereiir  {  voy.  Jérôme  Bohapabte). 
Le  coiiite  de  Thiard  tit  sur-le- 
champ  part  de  cette  proposition 
à  Napoléon,  qui  lui  répondit  : 
«  Qu'ils  attendent  doue  que  j'aie 
«pardonné  à  mon  frère;  il  Q*est 
»qtte  Jérôme,  ii  n'est  que  capi- 
••taine  de  frégate.  •  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris»  l'empe* 
reur  voulut  donner  an  comte  de 
Thiard  la  place  de  premier  maî- 
tre de  la  garde-robe  ,  en  rempla- 
cement de  M.  de  IVemusat,  dont  il 
était  mécoiitejil;  mai-»  M.deTbiard 
la  refusa, ainsi  queceli^  de  ministre 
à  Florence.  Napoléon  lui  dit  alors: 
«  Je  vois  bien  que  vous  voulez 
•soÎYre  la  carrière  militaire  ;  nais 

•  aveo  moi»  on  ne  gagne  pas  ses 
tirades  dans  la  cour  de  marbre. 
»  Je  n'oublie  pas  les  serTices  que 

•  TOUS  m'aves  rendus  avant  et  a- 
»près  la  bataille  d*Austcriits^  |e 
»ue  vous»regarde  plus  comme  de 
nia  nation  conquise,  mais  comme 
«de  la  nation  conquerarite.  Allez 

•  gagner  vos  éperons  à  Kaguse  ,  et 

•  je  vous  ferai  mon  aide-de-cainp 
»à  votre  retour.  •  Le  comte  de 
Thiard  partit  »  ohargé  en  entre 
d*mie  mission  particulière ,  rela- 
tif e  anx  âiBaires  de  la  Turqnicy  «t 
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arriva  â  Raguse  le  lendemain  dp 
iour  de  rentrée  du  général  Lau-  , 
ristOD  dans  cette  ville;  il  y  lut  nn- 
»iégé  avec  ce  général;  délivré 
.ensuite  par  le  général  Moiitor, 
il  l'ut  rappelé  par  Tempcreur,  qu'il 
rejoignit  à  léiia,  et  six  jours  après 
ct^Ue  balaille,  il  fut  noiiiuie  gou- 
verneur de  Dresde  et  d'une  partie 
de  la  Saxe.  Le  général  de  Tbiard  fut 
fin  niêine  temps  chargé  com- 
mandemeut  de«  troupes  bavaroi- 
ses et  wurienibergeoisesy  â  la  tête 
.desquelles  ils*avauça  sur  Dresde; 
mais  il  avait  ordre  d'employer  tous 
ses  efforts  pour  déterminer  Télec- 
teur  à  rester  dans  «a  capitale;  il  de- 
vait lui  hhsserloutesii  gardeel  l'ad- 
îTHiu?ti  a  Lioii  de  ses  é!ii!>,  en  un  niul 
del.iclicr  les  Saxous  de  l'ailiance  de 
la  Prusse»  eo  laire  des  amis  de  la 
France,  et  cep^adaot  foire  peser 
.aur  eux  toutes  les  charges  aux- 
quelles les  peuples  conquis  so»t 
^ssujétis.  Le  gouverneur  mit  tant 
d'habileté  di^s  l'exécution  de  ses 
instructions,  que,  tout  en  les  ac- 
complissant à  la  n<^-ueiir,  il  sut 
faire  révérer  son  iioin  dmislaSaxe 
.entière.  Ce  lui  lui  qui  ratifia  le 
traité  de  Puseu,  en  vertu  duquel 
Télccleur  fut  élevé  à  la  dignité 
royale.  Le  général  de  Thîard  avait 
ordre  de  communiquer  directe- 
jBient  avec  Pempereurp  faveur  peu 
.commune;»  qui  lui  suscita  beau- 
.COOp  d'ennemis.  Sa  position,  qui 
le  mutait  en  rapport  avec  les  chefs 
de  tontes  les  différente*  adminis- 
trations, lui  attira  plusieurs  triicRs- 
.^lmIcs  ;  biritlôl  il  crut  ;i\  ii!r  ;i 
plaiudri;  lI'hii  pasï-e-droil  iiuiable, 
et  il  eiivû}a  sur-le-champ,  à 
j'empereur  (février  1807),  la  dé- 
inissipa  de  toutes  ses  .charges. 
Deux  fols  .I^npoléon  la  refusa;  à 
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la  troisième  récidive  «  il  donna 
l'ordre  au  général  de  Thiard  de  se 
rendre  à  Tannée ,  où  néanmoins  il 
le  reçut  de  la  manière  h)  plus  flat- 
teuse. Quelques  jours   nprès  ce- 
pendant   l'empereur  iiUetcepta 
plusieurs  lettres,  dans  lesquelles 
ce  général  s'expriinaii  avec  uuc 
franchisjB  et  une  liberté  qui  de- 
vaient déplaire  à  un  souverain 
aussi  absolu  que  Pétait  Napoléon. 
Ce  prince  fit  appeler  le  général  de 
Xhiard,  et  après  une  scène  tré»- 
vlve*  ilont  les  détails  ne  Sont  pas 
connus,  il  l'envoya  en  exil  dans 
ses  terres  de  Saûue-et-Loire.  Mal-  , 
gré  les  instances  de  f^a  famille,  le 
comte  de  ibiard  ne  voulut  pas  de- 
iuander  la  révocation   de  cette 
mesure  ,   qui  lui  eût  été  sans 
doute  accordée  sur-le-obamp;  il 
resta  exilé  pendant  deux  ans  et 
demif  et  n'obtint  sa  liberté  qu*à  la 
.fin  de  1809,  sur  la  demande  du  mi 
de  Saxe  ,  qui  vint  à  cette  époque 
à  Paris  y  à  Poccasion  «lu  mariage 
de  remp<'reur,  Dès-Iurs  il  vécut 
dans  la  relfaitc,  vi  ne  rrpnrut  qu'en 
l8i4«  comini   >iiii;)!i    ofïicifr  de 
lu  garde  nnlionale,  d.ms  ie.>  rangs 
dt:  laquelle  il  cumbaltit  à  TaHaire 
de  Mousseaux,  et  dont  il  lut  nom- 
'  mé  adjudant -oontmaiidant  quel- 
ques, jours  après  Pétablissemi^it 
du  gouvernement  provisoire.  Le 
ministère  d'alora^qui  croyait  qu*uH 
général»  pour  avoir  été  maltraité 
de  l'empereur,  devait  renoncer 
à  toute  idée  d'Indépendance ,  se 
hâla  de  le  rétablir  sur  les  contrôles 
de  l'armée  ,  et  de  l'attacher  au 
i^oiivernement  de  la  ville  de  l*aris; 
mais  le  général  de  Thiurd  ne  tarda 
pas  a  déplaire  aux  dépositaires  de  ' 
Paatorîté ,  et  par  suite  d^une  eîr- 
.cnnslan^e  qui  o'est  pas  eacoru 
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-^connoe^il  futile  95  janvier  i8i5« 
privé  de  9oa  emploi  et  mît  à  la 
'demi -sold4.  Héintégré  pur  suite 
du  débarquement  de  Napoléon  au 
goll'e  Juan  it  fut  nomiiié  ,  le  lo 
inars(i8i5),  coiiifiiand.int  fin  '1^- 
-parleiiH-nt  de  l'Aisne,  et  thir^'^é 
de  réunir  les  g:;»rdes  niilioiuiux  et 
toutes  les  Iruupes  de  iigne  qui  se 
'  trouvaient  bur  ce  points  pour 
marcher  contre  les  frères  Laile- 
maind  {poy»  ces  noms).  Le  général 
deThiard  refusa  obstinément  d*o* 
iiéir  y  et  s*exposa  é  ^tre mis  en  j u- 
^ement.  Les  érénemens  le  sauvè- 
rent de 'Cette  mesure,  mais  son 
refus  ne  fut  pas  onbllé.  Nommé, 
par  le  ollége  électoral  de  Cba- 
lons  -  sur-Saône  ,  membre  de  la 
chaMtbrt:  des  repre:>cntans ,  il  fut 
inaccessible  à  toute  espèce  de  sé- 
duction ,  et  resta  iiJèle  à  ^uo  man- 
dat. Deux  mois  après  eurent  lieu 
les  élections  pour  la  chambre  dé- 
puis dite  introuvabtfi*  11  fut  choisi 
A  la  pre$qu*unBnimité  par  les  col- 
lèges de  Ôhalons  et  de  Louhans; 
mais  le  grand  collég#le  rejeta. 
^Bientôt  le  ministère  passa  en  d'au- 
tres mains.  Le  comte  de  Thiard 
fut  averti  du  danger  qui  le  mena- 
çait, et  furlemeiit  engagé  à  s'ex- 
patrier, du  moins  uionieiilané- 
unent  :  y  refusa. Le 6 mai  i8i6, 
sur  Tavis  qui  lui  Atldonné,  à  une 
heure  du  matin,  qu'il  serait  arrêté 
au  jour»  il  alla  faire  ses  adieux  à 
ses  amis  et  se  remit^  lui-même» 
à  onze  heures  ^  entre  les  mains 
•de  l'antorlté.  Après  six  semaines 
de  détention  à  TAbbaye,  on  lui 
offrit  des  passe-poiis  pour  Télran- 
•^ger  ;  mais  il  les  rel'usa  et  demanda 
tins  inj^MîS,  dans  une  lettre  qu'il  é- 
tîrîviluu  roi. Quelque  temps  après, 
ftiï  lui  proposa  de  >e  rendre  à  sou 
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ehnix  »  soité  Bordeaux»  soit  â  Toa« 
louse  ou  à  Marseille»  et  enfin  on  se 
borna  à  exiger  de  lui  qu'il  quittât 
Paris,  et  ne  parût  point  dans  le  dé- 
partement de  SaOnc-et-Loire.  M. de 
rhiard  fut  égalcjnent  sourd  'h  ces 
différentes  propotîiîion^.  Après  six 
mois  de  capti?ité,  on  lui  ouvrit 
les  ju»j  tt  .s  de  sa  prison,  sans  lui 
faire  connaître  le  motif  de  son  é- 
largissement,  comme  on  lui  avait 
téuu  cachée  la  cause  de  sa  déten- 
tion. Le  len<lematn  matin»  le  pré- 
fet de  police,  Bl.  Anglèi»  le  fit  ap- 
peler, et  lui  intima  Tordre  de  quit- 
ter Paris;  et  de  ne  point  aller  dans 
le  déparlement  de  Saône-et-Loî- 
re.  Le  général  lui  répondit  qu'il 
prùférait  la  prison,  monta  dans  sa 
voilure,  et  se  rendit  à  l'Afib  i yc, 
il  alK^ndit  les  geiidariiies,  cjui  ne 
parurent  pas.  lùn  1817,  le  cotnie» 
deThiard  fut  désigné  comme  can* 
didat  &  la  chambre  des  députés» 
par  les  f  lecteurs  constitutionnels 
du  département  de  fa  Seine  ;  mais 
le  ministère  piirvint  à  empêcher 
son  élection.  Nomme,  en  i8ao» 
par  le  collège  de  Saôoe-et-Luire , 
à  la  majorité  de  f\5y  voix  rontre 
95, il  parla,  en  1821,  en  iavcm  lie 
Tensei^niement  mutuel,  et  contre 
le  projet  de  loi  en  vertu  de  laquel- 
le douze  nouveaux  évùeliés  lurent 
érigés»  En  1823,  il  profita  de  Tab- 
juralion  que  venait  de  foire  M.  Ma- 
thiea  de  Âiontmorency,  pour  pro- 
tester de  son  attachement  ioriolao 
ble  aux  principes  consacrés  par  la 
charte.  En  1825,  il  prononça  ua 
discours  dans  la  discussion  sur  la 
réduciiun  des  rentes.  Réélu  en 
i8a4,  malgré  les  manœuvres  cleo- 
torales,  il  s'éleva  avec  la  glorieu- 
se minorité  de  l'assemblée  contre 
la  10 j  d'iudemuilûfty  loi  cependaut 
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Yprlu  de  îaqîielle  îî  lai  rerient 
une  9oniiu«  de  ooxe  cent  mille 
francs. 

THIBAUDEAU  (Amoine) lixer- 
çaii  avec  dîsliiiciion  l  i  profession 
d'avocat  à  Foiliers,  loVsqii'il  fut 
élu  par  la  sénéciiauisée  du  Poi- 
tou^ député  du  tiers  aux  élat»- 
généraux  en  1789.  H  s*y  dltlinipia 
par  son  pairioli^me»  et  prit  part 
à  toutes  les  discusMon»  impor- 
tante? de  l'assemblée  eonstiluao te, 
volant  constamment  a  vfrclesinem- 
hrt's  qui  siâgçaient  au  eût*':  gau- 
che. AprèsH  clôture  de  In  ses- 
sion, il  retourna  dans  son  (it;p;ir- 
tenticnt,  et  y  deviiii  bientôt,  avec 
toute  sa  famille  y  l'objet  des  per- 
sécutions des  terroristes.  F^orsque 
la  foarnée  do  5i  tnai  1795  eut 
assuré  la  trloDiphe  de  la  faction  de 
Robespierre  9  le  comité  de  saint- 
public  envoya  dcs.membces  de 
fa  convention ,  munis  Je  pouvoirs 
illimités ,  dans  tous  les  (léparte> 
mens,  pour  y  propager  les  pré- 
tendus bienfaits  di;  celte  fnnesle 
journt:e ,  et  pour  y  rechercher  les 
pai  lisans  du  crime  imaginaire  de 
fédéralisme.  Thihaudeau  ^t  alors 
incarcéré  par  ordre  de  ces  pr<v- 
consulSf  et  avec  lui  presque  tous 
ses  parens  »  ainsi  que  ceux  ^e  la 
femme  de  son  fils,  quoique  ce 
deruier  ïùt  député  à  la  conven- 
tion,et  eût  dornié,  depuis*  le  com- 
jnencemenl  de  !:i  r»''voliilion ,  des 
preuves  signalcfîi  de  son  patrio- 
tisme. (  Voyez  l'articie  suivant.  ) 
Ce  fils,  malgré  tons  ses  efforts, 
rte  put  obtenir  la  liberté  des  vic- 
times dévouées  é  Técbafaud  par 
les  ageas  de  la  faction  sanguinaire 
qui  avait  établi  le  règne  de  lu  ter- 
reur. Heureusement  la  journée 
4u  g  tbermidor  (1793)  >  Tint  bri* 
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ser  le  joug  funeste  sous  lequel  gé-. 
mîssail  la  Prnnce.Thibaudeau,  ses 
parens  cl  les  autres  patriotes  in- 
carcérés avec  lui  h  Poitiers,  re- 
couvrèrent leur  liberté  ;  n)aia 
quatre  d'entre  eux,  dont  deux 
jeunes  gens' de  la  plus  belle  espé- 
rance 9  avaient  déjA  payé  de  leurs 
4êtes.,  leur  amour  pur  et  désin- 
térossé  <l«'  I.i  liberté  et  de  la  pa- 
trie, Èloi^Mié  des  affaires  publi- 
ques ,  fnais  environné  de  Testiine 
et  de  l'affection  de  «es  conci- 
toyens, Thibaudeau  mourut  quel* 
que?  années  après  à  Poitiers. 

TIUBAUDEAU  (Antoiwe-Clai- 
RE«  comte),  fils  du  précédent,  nô 
le  a3  mars  1765  à. Poitiers,  y  fut 
repu  avocat  à  i*âge  de  34  ans. 
Xorsque  son  péee ,  peu  de  temps 
après»  fui  député  par  le  tiers^tat 
de  sa  province  aux  états  généraux», 
il  raccompagna  à  Versailles ,  et  y 
commença  son  éducation  politi- 
que. Témoin  des  premk'rs  événe- 
mens  de  la  révolution  el  drs  tra- 
vaux de  rassemblée  nationale,  tl 
embrassa  les  nouve  lux  principes 
avec  tout  Tenlbousiasme  d'une 
jeunesse  ardente.  11  reiournaû  Poi- 
tiers, après  les  funestes  Journées 
des.  .5  et  6  octobre*  et  j  devint  » 
avec  quelques  amis  de  son  âge ,  le 
fondateur  d*un«  société  patrioti- 
que. 0ès  qu'il  eut  atteint  Tfige  de 
a5  ans  fixé  pour  exercer  les  droits 
pnlitif|ties,  ses  concitoyens  le  por- 
tèrent aux  fonctions  municipales, 
cl  il  fut  successivement  élu,  subs- 
lllul  du  procureur  de  la  com- 
mune» procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Vienne ,  et  en 
179a,  député  par  le  même  dé-^ 
partemant  à  la  convention  natio- 
nale. Il  T  siégea  d^aborid  panni 
1^9  républicains  les  plus  exulté&iL 
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mais  ne  Toulut  jamais  faire  partie 
(le  la  société  des  Jacobins ,  nt 
inênie  paraître  diins  ce  club  dé- 
sorganisaleur.  Celle  résolution,  A 
laquelle  il  ro^la  fidèle  ,  le  rendit 
suspect  uux  chciâ  parli  ,  qui  , 
pour  le  malheur  de  la  France , 
derint  bieotôt  dominant  dans  la  < 
convention  nationale,  et  dont  Thl*' 
bandeau  serait  devenu  une  des  vic- 
llmes  sans  la  îournée  du  9  ther- 
midor. Dans  le  procès  de*  Louit 
XVI,  il  avait  Toté  avec  la  ma- 
jorité; maïs  conduite  pendant 
la  mission  que  la  conventiou 
nationale  lui  confia,  le  10  mai 
1793,  dans  les  départemeiis  de  la 
Vienne,  Mayenne  et  Loire,  Indre- 
et-Loire«  m  Deux-Sèvres,  et  près 
de  Tannée  des-  côtes  de  La  Ao- 
cbelle»  n*était  nullement  conforme 
aux  vœux  sanguinaires  de  la  fiic^ 
tlonde  Robespii'rrc.  LoindesereU'i 
dfe  coupable  des  violences  de  plu- 
sieurs de  SCS  cfillè^ues ,  personne 
n'eut  à  reprocher  à  Thibaudeau 
d*avoir  porté  atteinte  A  su  forftmc 
ou  à  sa  liberté  :  aussi  dè:«  que  les 
jourijces  du  5i  tuai,  2  et  3  juin  « 
eurent  assuré  le  triomphe  de  celle 
faction  f  il  fut  rappelé  par  un  dé- 
cret. Les  nouveaux  proconsuls 
envoyés  ikiins  le  département  de 
la  Vienne  firent  d'abord  feierdans 
les  cachots  de  Poitiers»  son  père» 
son  beau-père,  tous  ses  parens 
ef  ceux  de  sa  femme.  Vainement 
chercha-t-il  plusieurs  ff^is,  à  la 
tribune,  ù  obtenir  justice  des  at- 
tentat!: qui  se  commettaient  dans 
son  département ,  et  à  justifier  ses 
parens  et  ses  amis,  sa  voix  fut 
éteufiée  par  les  clameurs;  on  re- 
fusa de  1  écouter  davantage.  Aen- 
vojé  au  comité  de  surveillance , 
il  j  fut  de  même  repoussé  »  et  tin 


Tfll 

lut  donnait  assez  clairement  h  en- 
tendre qu*il  sernîl  bien  heureux 
sMI  pouvait  se  soustraire  lui-même 
à  l'échafaud.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  sauva,  et  dès  les  pre- 
miers jours  qui  suivirent  le  9  ther- 
midor, Thibaudeau  eut  la  satisfac- 
tion de  faire  ouvrir  dans  le  dépar* 
tetnent  de  la  Vienne,  les  portes  dea 
prisons  qui  renfermaient  sa  fa^ 
mille  entière»  èt  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  recommandables 
que  les  tcrrorîsjles  y  avaient  fait 
incarcérer.  Depuis  éeite  époque 
jusqu'au  18  fructidor  an  5,  c'est- 
à-dire  pendant  trois  ans,  il  parut 
souvent  à  la  tribune,  tantôt  avec 
des  discours  écrits ,  tantôt  impro*- 
visant,  et  obtint  par  ses  taîens 
oratoires»  ainsi  que  par  Ténergie 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  me- 
sures violentes  des  factions,  une 
grande  înfl  1 1  ence  darts  rassemblée. 
Le  »i  vendémiaire  an  5  (  oc- 
tobre 1794  )î  fil  comprendre 
Thomas  Payne  (  ror^z  ce  nom  ) 
dnn^  !e  r^érret  qui  rappelait  dans 
le  si'in  de  la  convention  les  dé- 
putés prosctits  à  la  suite  du  5l 
mai  1795,  et  qui  avaient  été  mis 
en  arrestation  le  3  octobre  8ui<^ 
vont,  sur  la  motion  d*Amar.  Le 
27  pluvidse  (i5  janvier  1795), 
Il  provoqua  ta  révision  des  lois 
ultra  -  révolutionnaires  »  comme 
seul  moyen  de  ramener  la  paix. 
Élu  président  de  la  convention  le 
16  ventôse  an  3  (^5  n>ars  1/95)  » 
il  continua  à  prendre  la  parole 
dans  toutes  les*  discussions  im- 
poriaiiies;  présenta  des  riipporls 
sur  un  ^laud  nombre  d'objets 
d'administration  »  sur  la  marine  » 
sur  l'éducation  publique  ;  de-» 
tnanda  la  supprcfrsionde  Todieuse 
loi  du  mammumf.tt  celle  dies  corn- 
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nnîMfami  «lécutlTM.  Le  is  §^ 
ijfkmtà  (i**  a?ril  1795) ,  il  moatni 
le  plus  gr«ad  oourage  9  repousM 
•fec  fermeté  les  pétîtionoaires 
lorbuleas  des  faubourgs  qui 
exigeaient  la  mise  en  actif  ité  de 
l'inexécutable  constittifron  de 
1793  ;  se  prononça  contre  les 
principes  déeorganîsatenrs  que  ce 
projet  de  loi  rentermait;  attaqua 
afec  vigueur  les  débris  encore  si 
pubtans  de  la  faction  de  la  Mon- 
'  qui  voulait  aétablir  le  régne 

41e  la  terfeur;  désigna  à  la  France 
•otlèFe  cette  faction  comme  une 
minorité  sans  cesse  conspirante; 
fit  rapporter  le  décret  qui  ordon- 
nait lu  publication  de  la  liste  des 
personnes  arrêtées,  et  réclama  la 
re.^titution  des  biens  confisqués  sur 
les  parens  des  condamnés.  Nom- 
lué  le  14  germinal  membre  du 
comité  de  sûreté-générale  ,  et  uo 
sept  membres  chargés  de  pré- 
tenter  les  lois  organiques  de  la 
coostittittOD)  il  proposa,  pende 
temps  après  1  de  supprimer  le  co- 
mité de  sûreté-générale,  et  de 
confier  le  pouvoir  exécutif  à  un 
.>*eul  comité  composé  de  a4  mem- 
•  bres.  Lors  de  la  ré  voUe  du  1  "  prai- 
rial (20  mai  1795  ),  il  montra  le 
même  couragi;,  fit  charger  le  coin- 
mandant  de  la  {'orce  urinée  de  re- 
pousser les  factieux  des  faubourgs, 
qui  demandèrent  à  grands  cris  la 
constitution  de  1 795»  et  qui  blen^ 
tôt  8*emparèrent  momentanément 
de  la  salle  de  la ,  convention  9 
oû  ils  égorgèrent  le  député-  Fer- 
raud.  II  provoqua  ensuite  le  dé- 
cret fracnisation  contre  ceux  des 
conventionnels  qui  avaient  fo- 
menté ces  désordres;  demanda 
qu*OQ  se  bornât  h  la  dépori  iiion 
déjà  ordonnée  àl'é^urd  de  Coiiot- 


d?ll«rbois»  BillaUd<^yaieobei  et 
Barréie;  se  féonit  à  son  collègue 
Lesage  d'Eure  «et -Loire,  pour 
demander  qu'on  ne  lit  juger  par 
une  commission  militaire  que  les 
délits  de  la  compétence  militaire, 
et  que  les  députés  Romme ,  Du- 
quesooi ,  Bourbotte  ,  Goujon  ; 
Durci  et  Soubrani  (  voye^  ces 
noms),  fus.<«ent  tradnits  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine.  A  rapproche  des 
troubles  du  i5  ? endémiairc  (5  00» 
tobre  1795),  Tbibaudeau  se  pro^ 
Qonça  contre  les  sections  insur« 
gées  de  Paris ,  avec  la  mfime  éner- 
gie qu'il  avait  déployée  contre  fcs 
terroristes  tt  autres  ennemis  de  • 
l'ordre.  Lorsque  M.  L;ii  relelle  le 
jeune  vint  à  la  barre  de  la  conven- 
tion demander  avec  menace,  au 
nom  de  la  section  des  Champs- 
Élysées ,  qu'on  renvoyât  iwute:» 
les  troupes  de  Faris  9  Tbibaudeau 
fit  improuTcr  cette  carîcatare  de 
la  fameuse  adresse  de  Mirabeau  à  ^ 
Versailles  en  1789.  «  Lorsque  lea  ' 
décemvirs,  répondit-îl  àTorateur 
de  la  députation,  vous  présentè- 
rent la  ronslitnlion  de  1793,  qu'ils 
établirent  la  teneur  et  les  éclia- 
fauds,  vous  courbâtes  la  tête  sous 
la  plus  détestable  tyrannie,  et  au- 
jourd'hui que  la  conveiUioii  a  éta- 
bli le  règne  des  lois,  vous  atta- 
ques les  amis  et  les  défenseurs  d» 
la  liberté  publique»  vous  roudrieà 
décimer  la  convention;  »  M.  Lài 
cretelle,  plus  malbeurenx  encore 
dans  remploi  qu'il  fit  depuis  des. 
forces  sectionnaires  que  comme 
orateur  à  la  barre,  vit  cependant 
son  exemple  suivi  par  plusieurs 
rédacteurs  d'adresseë.  Dupont , 
médiocre  acteur  du  Théâlre-Fran^ 
^aiâ  et  orateur  de  la  âccliou  de  ce 
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notai'y  Tint  aussi  présepter  une  a* 

dresse;  mais  après  ia  lecture  d'On 
préambule  virulent  d*insuhes  , 
Thibaiidonn,  qui  occupait  alors  le 
fauteuil  du  présiderrl ,  interrompit 
l'oraliîur  pour  consulter  Tasspm- 
blée  sur  la  continuation  de  la  lec- 
ture, et  elle  refusa  d  en  entendre 
la  siiite.  Il  dcclara  ensuite  qu  a 
toutes  les  (léputations  menaçan« 
tes.  le  président  de  la  conTention 
ne  deTait  répondre  que  ce  peu  de 
mots  T  «  Noas  respecterons  le 
Y<BU  dtt  peuple,  et  nous  vous  y 
ferons  obéir.  •  A  la  suite  de  ces 
déplorables  journées  9  il  fit  dé- 
crÎKter  qu'une  r/TÎ-monic  funèbre 
fierait  ann utilement  célébrée  en 
mémoire  des  21  députés  assassi- 
né? sur  l'écbnfaud  le  ji  octobre 
1793,  et  de  hius  les  amis  de  la 
libierlé  '  égur^és  ponr  la  même 
éause.  Élu  membre  du  ce«nilé  de 
ralut'pubiiCf  Thlbaudeau  attaqua 
avec  violence  ,  dans  plusieurs  de 
ses  discours»  Tallien«  Fréron  vx 
autres  membres  du  parti  thermi- 
dorien ,  qu'il  accusait  du  projet 
de  s'emparer  du  pouvoir,  el  de 
menées  subversives  de  la  eonsti- 
luliou,  qui  venait  d'êlrt;  décrétée 
un  l'un  5,  elA  la  rédaetion  de  la- 
quelle il  avait  eu  une  grande  part, 
l«e  résultat  des  élections  pour  lefi 
nouveaux  conseils  législatifs'  qui 
Quceédèrent'à  la  conveintion,  ayant 
été  publié»  il  se  trouva  que Thi- 
baudeau  avait  été  élu  par  trente*» 
deux  déparlemcns.  Il  opta  pour 
le  sien,  celui  de  la  Vienne,  et 
prit  place  au  conseil  des  cinq- 
eents.  Déjù  en  hostiliié  ouverte 
avec  le  parti  thermidorien,  et  en 
horreur  aux  restes  du  parti  de  la 
Montagne ,  Thibaudeau  se  fit  de 
«ottf«aox  ennemie- dent' -le  eon*/ 
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seil,  en  s -opposant  avec  fbree  à 
toutes  les  mesures  propnséei-par 
le  directoire»  quand  il  croyait  ces 
mesures  contraires  aux  libertés 

publiques.  11  combattit  le  projet 
de  la  rréalion  d'un  ministère  de 
police  générale,  déclarai  11 1  que  ce 
nouveau  pouvoir  était  inutile  et 
dangereux;  il  combattit  de  même 
avec  persévérance  i  application  de 
la  loi  dite  du  5  brumaire,  qui  ex- 
ctoait  des  conseils  et  de  toutes 
'  fondions  publiques  les  parens 
d*éinigrés.  C'était  bleu  assex  »  di-* 
saitnl»  que  la  terreur  eût  eu  ses 
suspects;  il  né  voulait  point  que 
le  régime  constitutionnel  eût  au«;si 
le?  siens ,  ni  qu'il  y  eût  des  ilote* 
dausla  république. Thibaudeau  fut 
élti  président  le  a  ventôse  an  4 
(  21  tcvrier  1796);  Dans  la  séance 
du  21  prairial  (  9  juin  ],  succé- 
dant à  la  tribtne  à  Tallîen ,  qui 
dénonçait  les  excès  commis  , par 
les  royalistes»  la  nouvelle  réçc* 
t4oa  qui  ensangbntait  les  dépars 
temens  et  menaçait  tous  les  pa- 
triotes, Thibaudeau  rappela  à  son 
tour  le's  excès  des  terrorisâtes ,  et 
prétendit  que  les  restes  de  ce  parti 
menaçaient  a>jssi  la  France  de  nou- 
veaux dangers.  La  conspiration  de 
Babeuf  vctiait  <l  être  découverte, 
et  Tatlaque  du  camp  de  Grenelle 
avait  eu  lieu  peu  de  lemp!(  aprèe. 
«  Et  root  aussi  9  s^cria  Thibau-- 
deau»  je  vous  parlerai  de  réaction; 
celle  que  «je  désignerai  est  non 
moins  dangereuse,  elle  est  aussi 
de  notoriété  publique  ;  c*est  celle 
de  la  faction  détestable,  du.scio 
de  laquelle  sont  sortis  les  conju- 
rés que  l'on  vient  de  saisir  avec 
les  preuves  matérielles,  écrites  et 
jiignéei;,  de  leur  exécrable  projizt; 
e^eft  .celle  de  I9  faction  do  s.»ep-« 
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leinbre.;  e'eat  celle  de  la  faction 
qot  a  fait  le  3i  maU  qui  a  pmerit 
et  décimé  la  représentation  na- 
tionale, qui  a  asscm  lanFrance  et 
dressé  ù  Robespierre  un  •  trône 
élevé  sur  les  cadavres  de?  meil- 
leurs citoyens,  n  11  terminr»  son 
(liifCour.s  par  res  mol'^  :  f  Non  , 
l'en  atleslc  les  maux  soiillcrls  et. 
les  victimes  regrettées  ;  noii ,  la 
terreur  ue  régnera  plus  sur  les 
Français  ;  non ,  les  bastilles  ne 
ê*ouTriront  plus  pour  rinnocence; 
non,  les  têtes  ne  rouleront  plus 
sur  les  échafauds  'un  moure- 
nient  unanime  éclate  à  ces  mots 
dans  le  conseil ,  et  de  toutes  parts 
ce  cri  :  Non!  non,  jamais I  se 
fit  entendre);  il  n'est  paf  im 
Français  qui  ne  courût  nnx  armes 
ii  le  signal  du  combat  était  donné, 
car  etiiiii  uprès  les  exemples  écla< 
^  tans  d'audace  et  de  scélératesse 
dont  ils  ont  été  les  témoins,  etdont 
un  si  grand  nombre  furent  les  tIc* 
timeSy  il  vaut  mieux  périr  en  com- 
battant dans  les  dissensions  civiles, 
que  de  tendre  lâchement  la  tête  à  . 
ses  bourreaux.  [Oui!  oui!  s'écrie 
iitip  fonle  de  membres.  )  Ce  fut  à 
peu  prés  le  dernier  triom[)he  que 
Thibaudeau  remporta  à  lu  tribune 
du  conseil  des  cinq-cents.  II  pro- 
posa depuis  d*annuier  les  éleclions 
de  Marseille 9  comme  fiiites  parla 
force  et  ordonnées  par  le  direo* 
toire,  et  fit  plusieurs  sorties  Vio^ 
lentes  contre  la  loi  du  3  brumnire, 
notamment  dans  la  séanee  du  3o 
vendémiaire  (i5  mars  1797  ).  Il 
s'opppsa  }\  ce  qu'on  oblr*;eât  les 
élecleurs  à  prêlerserjnenlde  haine 
à  la  royauté  ,  et  -^on  opinion  lui 
nitira  alors  les  viniens  muriDures 
des  tribunes  et  de  la  majorité  de 
rwfscmbiée.  Toujours  de  plui^tii 


THI  44» 

plus-en  hostilité  a? ec  le  directoire* 
il  provoqua  la  destitution  des 
commissaires  de  la  trésorerie  et  la 
mise  en  accusation  du  ministre 
des  finances,  relaliirement  aux 
opérations  de  la  compagnie  Dijon, 
fav()ri«<  e  j>rir  eux  :  demanda  la 
prompte  organisation  de  la  garde 
nationale  comme  seul  moyen  de 
s'opposer  aux  triumvirs  direcLO" 
riau^,  c t  sol  11  ci  la  eniin  des  mesures 
de  sûreté  publique,  li  fut  haute- 
ment accusé  dés-lors  de  royolisme 
par  les  partisans  du  directoire»  et 
désigné  comme  un  des  membres 
lesplusdangereuxde  la  faction  dite 
dè  Clichy.  Nommé,  le  a  fructidor 
an  5  {  19  aoflt),  membre  de  la 
commission  des  inspectetirs  avec 
Pichegru ,  il  fut  aussi  poi  (é  un  des 
premiers  par  le  dirertoire  s«ir  la  y 
liste  de  déportation  lors  de  la  révo- 
lution du  1 8  du  même  mois.  Il  trou- 
Ta  cependant  des  amis  qui  agirent' 
en  sa  fareor.  H*  Boulay  de  la  Meur- 
the  9  avec  lequel  il  n'avait  jamais 
eu  de  relations  intimes^  se  joignit 
À  eux 9  et  obtint  enfin  qu'on  rayât 
son  nom  du  nombre  de  ceux  des 
proscrits;  inai>«  il  ne  fut  point 
réélu,  et  sortit  du  co!)<;eii  eu  mai 
1798;  il  reprit  alors  ses  l'onction» 
d'avocat,  et  se  distinj^na  au  bar- 
reau de  Paris.  Après  la  révolution 
du  iB  brumaire,  le  premier  con- 
suUqui  estimait  le  caractère  elles, 
talens  de  Tbibaudeau  9  l'appela  nu 
conseil-d'état.  11  fut  chargé  de  dé- 
fendre devant  le  corps-législatif, 
le  90  mars  1801  »  le  projet  de  lot 
sur  la  procédure  criminelle,  et, 
quelque  temps  après  ,  de  présen- 
ter à  ce  corps  le  tableau  des  opé- 
rations du  gouvernement.  Après 
avoir,  pendant  quelques  années, 
siégé  dau«  le  conseil ,  Thibaudcau 
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fut  nommé  prélet  du  département 
de  la  GfrODde»  et  se  fit  aimer  à 
Bordeaux  par  soo  admlaislralion 
aaj^  et  équitable.  En  t8o8»  il  eut 
le  titre  de  comte  de  Tempire.  La 
restauration  de  ]8i41a  prira  do 
toutes  fonctions;  mais  au  retour 
de  rî!e  d'Elhe,  fin  i8i4,  il  reprit 
mn  r,i\)^  dv  conseilfpr-d'cfaî ,  et 
fut  nornmé  commissaire  extraor- 
dinaire dans  le  déparleiftent  de  la 
Côte-d'Or.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  nommé ,  par  Napoléon,  meni- 
bre  de  la  chambre  des  pairs.  Après 
le  second  retour  du  roi,Thibaudeau 
fut  compris  dans  l'ordonnance  du 
36  juillet  18155  et  forcé  de  s'ex* 
patrier.  Après  avoir  long- temps 
parcouru,  avec  son  fils;  la  Suisse 
et  l'Allemagne  ,  et  avoir  éprouvé 
de  quelqties  f,njuvernemens  des 
persécutions  diverse?,  nprè!^<  avoir 
même  subi  plusieurs  arrestations, 
ils  obtinrent  la  permission  du  ca- 
binet autrichien  de  fixer  leur  sé- 
jour à  Prague.  Le  comte  Thi- 
baudeau  mournt,  en  iSaS»  dana 
«on  exil;  son  fils  est  revenu  en 
France.  Ce  dernier  a  fait  depuis' 
publier  les  mémoires  de  son  pèrCt 
1  vol.  infï-B'*,  1824;  ouvrage  plein 
d'intérêt,  romposé  pendant  l'exil, 
mais  qui  ne  rcti.iee  que  le  tableau 
des  événemens  depuis  1792  jus- 
qu'en 1800.  On  doit  encore  au 
comte  Thibaudeau  les  ouvrages, 
suivans  :  \*  Uisloirê  du  terroris" 
me  dans  le  département  de  la 
Vienne,  1  vol.  ln-8*,  a* 
Recaeil  des  actes  héroïques  et  chi" 
qaes-  des  républkams  français ^  et 
un  grand  nombre  de  discours  et 
de  rapports  aux  difiérentes  assem** 
blées  législatives. 

THIBAULT  <N.  ),  évôque 
cotisiiiutiouud  du  CuataJ,  mein- 
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hre  de  la  conventiou  nationale  « 
du  conaell  des  doq-cents  et  dt» 
tribonaty  était  curé  de  Sooppea, 
lorsqu'il  lit  élu,  par  le  elergé  d« 
Nemours  9  député  aux  états^gé- 
néranx  en  1789.  L'un  des  pre- 
miers à  se  réunir  à  la  chambre 
des  commune?  et  à  prêter  le  ser- 
ment à  la  nouvelle  constitution 
civile  du  clergé,  il  fut  nommé  9 
au  mois  de  mars  1791»  évCque 
constitutionnel  du  Caotal.  Il  se 
retira  à  la  fin  de  la  session  daaa 
son  diocèse,, où ,  au  mois  de  sep** 
tembre  1799  »  il  fut  élu,  par  lo 
département  do  GantaU  député 
à  la  convention  nationale.  Dan» 
le  procès  du  roi,  il  vota  la  dé- 
tention de  ce  prince.  M.  Thibault 
était  secrètement  attaché  au  parti 
de  !a  Gironde  :  son  opinion  , 
néanmoins  assez  connue,  et  sa 
corrt  "^pùnfl.irice  avec  les  déparle- 
Aieri^  ,  le  firent  successivement 
dénoncer,  en  1793,  par  Carrierj» 
Coutboti  ot  Robespierre.  La  pru- 
dence et  la  circonspection  le  sau* 
vèrent  des  coups  de  ses  redou- 
tables adrersaires.  Toutefois  il 
signala ,  au  mois  de  juin  1795 ,  la 
tyrannie  du  comité  central  révo- 
lutionnaire, et  rérlama  ,  au  mois 
de  décembre  tic  I  1  même  année, 
la  mise  en  liberté  des  comédiens 
du  Théâtre-Français.  Peu  après  y 
il  f^e  démit  de  son  évêché.  La  ré-< 
volutton  du  9  thermidor  an  9 
(27  juillet  1794)  la  sauva  do 
la  persécution.  Il  demanda  aveo 
lni»tance  la  réintégration  dans  la 
convention  de  La  Réveillère-Lé-« 
pauz»  attaqua  Carrier  avec  la 
plus  grande  énergie,  ût  de  nom- 
breux rapports  sur  les  finances, 
les  subsistances,  les  biens  natio- 
naux et  autres  matières  d'admi- 
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nistraiion.  Le  12  gcrraiiial,  il  fil  Français  n'étaient  sujets  de  pfr* 
iovcsiir  le  générai  Plchegru  de  la  sonne.»  S'étant  plusieurs  lois» 
confiftiice  et  des  pouvoirs  néces-  dans  la  suite,  opposé  aux  projets 
saires  pour  sau  fer  la  confention  ;  du  gou  ? ernemeat  sur  les  finaneet  9 
damauda  que  l*oa  mtt  6n  aux  me-  ses  matières  tavorileft  9  il  fut  coiti* 
sufes  qui  décimaient  en  quelque  pris  dans  la  première  éliminption 
sorte  i*assemblée,  etc.  Il  fut  en*  qui  eut  lieu  en  180a.  On  Ta  en- 
voyé en  mission  en  Hollande»  et  tièrement  perdu  de  rue  depuis 
peu  après  son  retour,  rentra  au  celte  épuque. 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  reprit  THl  KBAL  LT  (Diettdow!»^),  na- 
ses  truTaux  sur  les  matières  de  quil  k  'iG  décembre  1733,  à  La 
linaiicc*,  M.  Thibault  sorlît  îîu  Rôche.  bailliage  de  R^miremont, 
conseil  en  mai  1797,  fut  notutné  département  des  Vosges.  Le  goût 
régisseur  des  octrois  ,  et  reporté  de  l'étude  se  nnanifesla  chez  lui 
au  même  conseil,  eu  1799,  par  dès  ea  plus  tendre  enfance  :  mais 
les  suffrages  des  éleeteurs  du  dé-  les  moyens  de  s'instruire  inan- 
partement  de  Loîr«et-Cher.  Il  s*y  qaaient  alors  au  fond  de  ces  mon-» 
occupa  encore  des  finances,  et  tagnes«  et  ce  ne  fut  qu*à  la  sulte- 
8V;tant  montré  favorable  à  la  ré-  de  longues  instances  qu'il  obtint 
▼olution  du  18  brumaire  an  8  des  leçoiA  de  latinité  du  Curé  de' 
(9  novembre  1799),  il  devint  sa  paroisse.  Malgré  la  faiblesse  de 
membre  de  In  commission  Inler-  ccsecour«.  »je?  proj^rès  fu|ent  ra- 
môdiaire  ilu  conseil,  et  au  mois  •  pides.  Au  bout  de  trois  ans,  d'un 
de  décembre  suivant,  membre  du  travail  continué  avec  autant  de 
tribunal.  Les  matières  de  finances  per  s(  verance  que  de  dispositions» 
roccupèrent  de  nouveau.  Le  sys-  il  présenta  au  coliege  des  jésui- 
lème  des  cautionnemens  denian*  tes  A  Cofmnr ,  et  fut  reçu  en  se- 
dés  à  ceux  qui  spéculaient  sur  les  conde«  Les  deux  années  suivantes,' 
effets  publics,  lui  paraissant  pren-  il  fit  sa  logique  et  sa  philosophie 
dre  une  trop  grande  faveur,  il  à  leur  collège  de  Dijon,  et  termi- 
dit  :  «  Jadis  on  vendait  la  no-  na  par  la  physique  ses  classes  h 
ble^ise ,  les  charges,  et  jusqu'au  JÈpinal.  Pressé  par  ses  maîtres  et 
drnii  d'être  les  valets  de  la  cour  ;  pnr  les  chefs  de  ces  derniers,  d'en- 
si  ce  système  reprenait,  bientôt  Irer  dans  leur  ordre,  il  «i*y  dé- 
les  ri(  h('s,  qui  sont  partout  inso-  cida  enfin  par  des  considérations 
Ien5  et  Meuvent  ignorans  ,  possé-  relatives  à  sa  famille  et  A  sa  posi- 
deraient  seuls  les  places  honora-  tion;  fit  son  noviciat  à  Nanci ,  et 
bles  et  lucratives,  etc.  <*  Il  de-  après  l'avoir  terminé,  professa  la 
manda  en  conséquence  et  rota  d^,  la  5*,  la  4*}  la  3*  et  la  a*,  dans 
le  rejet  du  projet  de  loi  sur  ce  leurs  collèges  de  Nanci,  de  Chau» 
sujet.  ()n  le  rii  déclarer  arec  une  .mont,  de  Chalons-sur^lHame  et 
fierté  toute  républicaine ,  lorsque  de  Bar-Ie*Duc*  Cependant  la  rui- 
le  3o  ntrôse  on  lut  au  trihtmat  le  ne  des  jésuites  se  consommait.  Bl* 
traité  de  paix  avec  la  Russie,  où  Thiébaultne  trou  tait  plus  dans  cet 
étaif  nt  ces  mots  :  a  Les  sujets  des  ordre  les  avantages  sur  lesquels 
ileux  pui&sanced,  etc.,  »  que  «  les  il  avait  compte  :  il  ne  pouvait» 
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d'ailleurs  supporter  l*étade  de  la 
i  théologie*  Il  y  voyait  trop  de  sub- 
tilité'dans  rargumentatian  y  trop 
d'arbitraire  dans  les.  interpréta- 
tions et  les  décisionit,  et  résolut 
de  rentrer  dans  le  inonde.  Rede- 
venu son  maître,  il  fit  son  droit 
par  bénéfice  d  âge,  et  étudia  la  ju- 
risprudence. Son  hnt  était  de  de- 
venir, avocat  à  Coiuiar  ;  tuais  une 
circonstance  particulière  le  con- 
duisit à  Paris.  La  littérature  y  de- 
vint son  refcTge.  Il  composa  le  DU' 
Honnaire  tU  fiiocution  française, 
imprimé  soos  le  nom  d'un  M.  De- 
inandre,  auquel  il  en  fit  cadeau 
lorsqu*il  quitta  la  France;  trots 
Lettres  critiques  sur  Paris,  et  !in 
petit  ouvrage  intitulé  :  Apologie 
des  jeunes  ejc -jésuites,  et  destiné  à 
justifier  ceux  qui  avaient  prête  le 
.serment  qui  leur  avait  été  pres- 
crit. Ce\  ouvrage  anonyme  (Il  une 
grande  sensation.  Al.  de  Sartines 
surtout  en  fut  tellement  content^ 
qtt*il  voulut  en  connaître  rauteur^ 
et  combla  M.  Thiébaultd^  témoi- 
gnages d'estime.  C'estAci-tteépo* 
que  que  l'abbé  d*01ifet,  d'A- 
lembert  et  Cénittî ,  lui  })roposè- 
rent  la  place  de  prolVs^eiir  de 
grammaire  générait*  à  l'écolemiii- 
laire,  que  tVédéric illundait  à Ber- 
lio,  et  pour  laquelle  il  s'eiiorçait 
de  rétiuir  des  hommes  d'une  capa- 
cité remarquable.  La  manière 
dont  cette  place  lui  fut  offerte*  et 
Toccasion  de  voir  et  de  connatlre 
un  roi  législateur,  guerrier,  philo- 
sophe et  littérateur,  et  dont  la 
gloire  remplissait  le  monde»  le 
décidèrent,  et  il  accepta.  Son  pre- 
I  mier  entretien  ^vvai  Frédéric  sut- 

•   •     ûl  pour  lui  assurer  la  bienveil- 
lance <le  ce  monarque,  d  auiant 
*  plus  di/Hcilcdans  ses  choix,  d'au- 
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tant  phis  sévère  dans  ses  juge* 
meos,  qu'il  se  trouvait  alors  avoir 
déjà  usé,  si  Ton  peut  s^exprimer 
ainsi,  les  hommes  les  plus  mar« 
quaos  de  FBurope  ;  c*est  en  effet 
en  terminant  cet  entretien»  que 
M.  Thiébaull  Tut  nommé  membre 
de  Tacadéniie  des  sciences  et  bel- 
les-li!ttres  de  Prusse,  et  qu'il  re- 
çut une  pension.  Ces  grâces  ne 
furent,  au  reste,  que  le  prélude 
de.^  bontés  qui,  durant  20  ans, 
c'est-Â-dire  tout  le  temps  qu'il 
convint  û  M.  Thîébault  de  rester 
à  Berlin,  furent  son  partage,  et 
dont  aucun  de  ses  collègues,  tant 
à  l'école  militaire  qu'à  l'académie, 
n'a  joui  au  même  degré  et  aussi 
Icuif^-lefnps  que  lui.  Il  fut  en  ef- 
fet le  seul  lïomine  de  lettres  que, 
dans  ce  laps  de  lemp?,  le  roi  vit  à 
tons  se^  voyages  à  Berlin,  le  Icc- 
•  teur  lie  tout  ce  que  Trédéric  fît  lire 
à  sou  académie,  Tédîteur  de  pres- 
que tout  ce  qo*îl  fit  imprimer,  el 
le  correcteur  d'un  grand  noinore 
de  ses  ouvrages.  Mais  «lîl  ^e-  re- 
Gominanila  par  sonicèle»  sa  dis* 
crétion ,  autant  que  par  son  mé- 
rite ,  il  ne  se  recommanda  pas 
moins  par  st)n  honorable  caractè- 
re, par  su  véracité,  et  par  le  sen- 
timent de  ce  qu'il  se  devait  ù  lui- 
même.  Ainsi,  el  quelque  dilTicile 
qu'il  tùi  d'échapper  aux  plaiss^nte- 
ries,  qui  de  la  part  de  Frédéric  se 
changeaient  rapidement  en  bouf- 
fonneries ou.  personnalités,  et  a>rl- 
lissaient  tous  ceux  qui  en  deve- 
naient les  objets ,  Il  qe  se  prêta  4 
aucune  d'elles,  et  par  son  tespect 
et  son  imperturbable  silence,  com- 
manda des  égarfN.  dont  ce  roi  ne 
conservait  même  l'apparence 
pour  presque  aucune  des  personr 
nés  adtuiscs  dans  son  intimité» 
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pendant  les  25  dernières  nnui'cs 
de  sa  vie.  Accueilli,  el  constain- 
ineot  Irai  le  de  cette  sorte,  par  ce 
grand  homme,  justifiant  d'uilleurâ 
cette  diatîoction  par  sa  capacité, 
ses  qualités»  ses  vertus»  et  le  char^ 
lue  de  son  entretien»  il  fut  fecber* 
thé  par  tous  1(^3  princes  et  prrnm« 
tes  de  la  famille  royale  de  Prasse» 
et  )>lu<;  particiilièremenl  par  la 
reine  de  Suède,  raMir  d*'  Frî-dé- 
ric>  et  par  le  prince  Henri.  Sans 
parler  des  travaux  inhérens  à  ses 
devuirs,  le  temps  qii*il  passa  eu 
Prui>se  fut  marqué  par  la  lûdac- 
liQp  d'ouTrages  importans,  et 
d'une  foule  de  morceaux  déta- 
chés» successi  renient  insérés  dans 
les  mémoires  de  l'académie  et 
dans  un  journal  littéraire»  qu'il 
imagina ,  dont  il  fit  la  préfacé»  et 
qui  eut  24  volumes.  Ce  journal, 
devenu  un  ouvrage  de  bibliothè- 
que, contient  5o  morceaux  de  M. 
Thiébanit  ;  les  plus  saillarL*:  sont 
les  analyses  de  Ja  théorie  des 
beaux-arts,  par  M.  Sécher;  du 
sysième  social,  Londres,  i;73;  de 
Tessai  sur  Tart  dramatique»  Ams- 
terdam,  1773;  de  la  vie  d'Apollo- 
nius» par  Ch.  Blount,  el  de  This- 
foire   des   troubadours,  Paris, 
i;74'  I^es  méinuires  de  l'acadé- 
mie   de   Berlin   en  renferment 
treize:  son  discours  de  réceotiou; 
un  di^t  oar^sur  les  avantages  des 
acndeuues;  deux  rnénioirt-s  sur  la 
question  de  savoir  si  les  poètes  ont 
précédé  les  prosateurs;  cinq  uié- 
moires  complétant  Tanulyse  cri- 
tique de  la  grammaire  de  Beauxée; 
un  mémoire  sur  la  prononciation; 
un  sur  ia  science  des  mots  et  des 
choses;  des  observations  sur  la 
grammaire  et  les  langues,  et  flon 
discours  tte  i'-usage  eonsidéré  Mifi- 
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mr  Diailre  absolu  des  langues»  dij- 
eour:i  juslemciit  célèbre,  et  qui 
devança  de  plus  de  trois  ans  ce- 
lui que  survie  môme  sujet»  Maiv 
montai  lut»  eu  i787»àracadéinie^ 
française.  De  plus.  Il  écrivit  «t 
publia  durant  son  séjour  à  Berlin: 
1*  son  Nouveau  PUn  it éducation 
pubiiquâ^  ouvrage  encore  neuf 
aujourd*hiii,  ^ou-*  des  rr^pporls  es- 
sentiels, malgré  les  55  an»  écou- 
lés depuis  sou  iuipre»sion  ;  2*  ie$ 
Adieux  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
l'abbè  de  Fénélon ,  ouvrage  lail  ïi 
la  demande  d'U trique  de  Prusse» 
reine  de  Suède»  et  qui'  eut  une 
grande  influence  sur  la  réfolutlon 
que  la  Suède  subit  en  1772  oti 
1773;  3*  son  Traité  du  stjrte,  ou- 
vrage que  le  Journal  encyclopé- 
dique et  rAnnéé  littéraire  décla- 
rèrent clas«iiqtie,  et  sig^nnlèrent 
comme  une  production  dti  pre- 
mier ordre;  .'1*  un  oirvi.ige  très- 
curieux,  et  préâeutaul  le  plan 
d'un  nouveau  mode  d*administrn* 
,  tion,  appliqué  U  la  France,  travail 
Immense  parle  nombre  des  ta- 
.bleauz»  et  qui  n'a  jamais  été  Im- 
primé. Sans  doute  ces  ouvrages» 
ces  travaux,  qui  le  classèrent  par- 
mi les  Jittérals^:!  les  plus  dislin^ 
gués,  ne  purent  que  le  recoin maa> 
der  de  plus  en  plus  auprès  de  Fré- 
déric; mais  ce  qui  rendit  invaria- 
ble la  faveur  donl  ilajoui,  c'est 
que,  p  j  l  aissant  i)e  suivi  e  que  l'ius- 
trucliuu  rcujise  par  le  lui  aux 
professeurs  de  l'école  militaire,  il 
débuta  par  créer  pour  cet  étabti»- 
sement  un  noufcau  mode  d*en- 
SGignei|)ent«  basé  sur  la  pensée  de 
faire  marcher  de  front  l'étude  de 
toutes  les  sciences»  et  en  fit  hom- 
manfe  au  fondateur;  service  réel» 
et  délicatesse  tout-ù-fait  propra 
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A  flatter  ce  monarque,  avide  de 
tous  les  geore»  de  mérite  et  de 
gloire.  DajQs  le  cours  de  ces  ao 
ans  (eu  17^6),  Ufit  un  voyage  en 
France  y  et  durant  les  cinq  mois 
qu'il  y  passa,  il  fut  nommé  mem- 
bre des  académies  de  Lyon  et  de 
Chalons-sur-Mame.  De  retour  en 
France,  à  la  ùn  de  1784^  il  débu- 
ta par  faire  une  brochure  origina- 
le et  fort  piquame  sut  le  inagné- 
tisme»  brochure  dans  laquelle  Ut 
ùàilUi  lanternes  et  les  réverbères 
devenvent»  sous  la  forme  de  l'allé- 
gorie 9  les  objets  de  comparaison 
entre  ia  Tieilie  et  la  nouvelle  mé* 
decine.  Eêiolu  de  ne  pas  retour- 
ner en  Prusse,  il  conçut  et  rédigea 
différens  projets  :  Ftin  sur  la  for- 
mation d'une  compagnie  d'ussu- 
rance  inulu<'!le  contre  les  incen- 
dies, projcl  »i  lieureuseiueot  exé- 
cuté depuis,  elqtii  aluis  (en  1^85) 
lut  jugé  inexécutable  ;  un  autre 
sur  la  réorgai|fsalion  de  la  librai* 
rie  en  France.  Ce  dernier  travail 
terminé,  il  le  présenta  à  M.  de 
Vidaud  de  la  Tour,  conseiller- d'é- 
tat ordinaire  et  directeur-géné- 
'  ral  de  cette  branche  d'administra- 
tion. Ce  magistrat,  que  M.  Thic> 
bault  ne  conn.iiss^t  pa.<^  plus  qu'il 
n'en  était  connu,  fut  si  satisfait  de 
ce  travail,  et  si  frappé,  du  Lilent 
qu  il  attestait,  qii  en  aUendant  ie 

moment  d'exécuter  ^  plans  »  il 
offrit  &  M.  Thiébault  la  place  de 
chef  des  boréaux  de  la  librairie  » 
avec  laquelle  il  cumula,  dès  1785, 
celle  de  garde  des  archives  et 
inventaires  da  garde  •  meuble  de 
la  couronne ,  place  infiniment  a- 
gréabîe  par  tous  les  avantages 
qui  s'y  rallachaienl.  Lorsqu'il  fut 
question  des  assemblées  provin- 
ciales et  nationales^  le  garde-des> 
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soeanx  jugea  qu'on  sent  fonrnal 
dWail  être  autorisé  à  parler  des 
.travaux  de  ces  assemblées ,  et  le 

privilège  de  eejonmalfut  oflert  et 
donné,  pour  5o  ans,  à  M.  ïiûé- 
bault,  disposition  aussi  honora- 
ble par  la  fonfiance  qu'elle  attes- 
tait, qu  lu  uKuse  sous  le  rapport 
de  la  il  M  tune.  Dans  le  même 
temps,  on  arrêta  que  les  projets 
préï>eiiles  par  lut  seraient  exécutés, 
et  par  eux,  il  devenait  soiis-di- 
recteur  de  la  librairie  et  prési- 
dent d*une  académie  de  censure. 
QùVtt  situation  ne  lui  laissait  plus 
de  vœux  à  former»  et  elle  était 
d'autant  plus  honorable  pour  U. 
Thiébault,  qu'elle  était  son  ouvra- 
ge ;  niais  la  révolution  commença, 
et  les  projets  définitivement  adop- 
tés forent  abandonnés;  on  n'os-i 
pas  même  parler  du  privilège 
du  journal.  M.  de  Vidaud  de  U 
Tour  quitta  la  librairie,  et  se  re- 
tira à  Avignon ,  oû  la  mort  la  plus 
horrible  l'attendait*  M.  de  files- 
my  lui  succéda*  pour  renoncer 
bientôt  lui-même  à  ce  poste  pé- 
rilleux, que  le  garde-des-sceaux 
confia  alors  à  M.  Tluébanlt,  qui, 
avec  autant  de  modération  que  de 
fermeté,  soutint  cel  édifice  plus 
d'un  an  encore,  c'est-u-dire  jus- 
qu'à te  qu'il  s'écroulfit  de  loules 
parts.  Deju   la  place  du  garde- 

meuble  avait  été  supprimée»  et 
alors  il  fut  employé  d*abord  au 
département  de  m  liquidation» 
et  peu  après  nonamé  inspecteur 
des  rôles  è  Épioal,  où  il  se  trans- 
porta avec  toute  sa  famille.  A  pei* 
ne  y  était-il  établi,  que  cette  place 
fut  cficore  supprifnée.  M.  Grou  ve!- 
le,  informé  (Ir  (  ttte  circonstance, 
le  noinma  coiumissaireà  Tour^tay, 
pour  la  réunion  du  Tournevis  ù  la 
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France.  II  y  arriTa  à  la  fin  de  jan- 
vier 1795,  cl  fut  oblige  de  quitter 
ce  pays,  lorsque  deux  mois  après 
nos  armées  évacuèrent  la  }if*!j>;i- 
que.  A  la  l'ormalion  du  directoire, 
il  fut  nommé  chef  de  son  secréta- 
riat, functiouà  qujil  remplit  jus- 
4|tt*aii  moment  où,  terminant  sa 
carrière  par  des  fpnCtioos  aDalo- 
gues  aax  premières  quMl  avait 
remplies  dans  sa  tie,  il  devint  prési- 
dent  de  Técole  centrale  de  la  rue 
«Saint-Antoine,  placée,  une 
nouvelle  analogie,  dans  les  bâti- 
meus  des» grands  jésuites,  et  trois 
ans  après,  provisetir  du  lycée  de 
Versailles,  où,  le  5  décembre  1807, 
et  uu  dé.sespuii'  de  tous  les  siens, 
il  termina    une  carrière  toute 
d^honneur»  de  zèle»  de  travaux  u> 
fîtes»  de  tendres  sentimens  et  de 
▼ertus  f  et  mourut  sans  faiblesse 
comme  il  ivait  vécu  sans  repro- 
che. Voici  la  liste  des  ouvrages 
qu*il  a  publiés  ou  réimprimés  de- 
puis son  retour  de  Berlin  :  !•  la 
seconde  édition  de  !^es  Adieux  ttu 
duc  de  Bourgogne  et  de  rahbé  de  Fé- 
nélon;  a"  plusieurs  uïéiiKjires  sur 
la  librairie;  3*  un  ^ratid  nombre 
de  morceaux  ioséres  dans  le  Jour- 
nal àê  tédùcatUm,  entrepris  par 
un  de  ses  anciens  collègues  nom- 
mâ  Boielly,  et  dans  un  autre  jour- 
nal InthMi  ie  Vengeur;  4*  ^9  ^ 
conde  édition  de  son  Traité  du 
4tyi*9  ouvrage  considérablement 
augmenté;  5°  son  Traité  de  lec- 
ture et  de  prononciation ,  ouvrage 
décl  iré  classique  par  le  jury  d'ins- 
truction; 6*  sa  Grammaire  phito- 
sophique,  seul  ouvraj:,'"e  de  ce  gen- 
re qui  existe,  et  qui  loruic  ua 
cours  complet  de  grammaire  gé- 
Bièralei  de  métaphysique  et  de  lo* 
giqae;  7*  la  1'*  et  la  a"*  édition  de 
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ses  Souvenirs  de  ao  ans,  oaFrédé^ 

ric-le-Grand,  sa  famille,  sa  cour, 
ses  amis  et  son  gouvernement,  ou- 
vrage qu'à  70  ans,  et  A  la  suite 
d'une  Minladie  dont  il  ne  se  rele- 
va jamais  qu'imparfailenu! fit ,  il 
écrivit  sans  notes  et  sans  brouil- 
lon :  ouTraee  qui  seul  a  fait  con* 
naître  les  uautes  qualités  de  ce 
iftbnarque,  le  plus  grand  roi  des 
temps  modernes. 

THIÉBAULT  (lbbabon),  lieute- 
naiit-généraU  fils  du  précédent» 
s'éleva,  par  son  courage  et  ses  la- 
lens,  aux  premiers  gra  îf  s  de  l'ar- 
mée. Paul -Charles- François 'A- 
drien -Henri  -  Dieudonné,  baron 
Thiébault,  est  né  à  l'école  mili- 
taire de.Iicrlin,  le  14  décemijre 
17(39.  Après  une  enfance  très-ma» 
ladive,  ïl  ?int  &  Paris  avec  son 
père,  j  fit  son  droit»  et  s*enthon^ 
siasma  bientôt  pour  cette  révolu- 
tion qui  détruisait  sa  fortune,  mais 
qui  s'annonçait  pour  la  France 
d'une^manrèresi  bienfaisante.  L'un 
des  fondateurs desprernirres  com- 
pagnies de  grenadiers  de  la  garde 
nationale,  il  réfugia  le  grade  d'oili- 
cier  qui  lui  fut  offert,  et  rest.i 
sergeut.  Daas  la  journée  du  5  sep- 
tembre, il  sauva  la  vie  à  hultgai^ 
des-du-corps,  et  fut  sur  le  point 
de  périr»  le  10  août,  en  s*eflbrpant 
de  sauver  quelques  prisonnière 
que  poursuivait  ramasone  The- 
roigne  de  IHéricourt.  En  1792  ii 
partit  pour  l'armée  du  Nord  com- 
me grenadier,  datis  le  premierba- 
taillon  de  la  ttutte-des-M<^>ulîns. 
A  l'affaire  de  Bernissart,  en  avant 
de  Coudé,  16  novembre,  il  se  fit 
remaïquer  par  le  geiieral  O'Alo- 
i%Q,  qui  commandait  sur  ce  point 
de  la  frontière»  ^t  gagna  »  sur  le 
champ  de  bataille»  le  grade  de  ser- 


Digitizea  by  <jOOgle 


448  THI 

gent  t  nommé  adjoint  à  ion  père» 
TuQ  des  eommissaires  eoTOyès  à 
Tournay»  pour  la  réunion  du  Tour* 
oésis  à  la  France,  il  i^e  lia  d'une 
amiiic  intime  arec  radjudant-gé- 
néral  Jouy  {voy.  ce  nom),  alors  ai- 
de-de-camp du  «général  O'Moran , 
et  lui  témoigna  le  désir  de  rentrer 
an  service  ;  (>*est  à  ce  général  que 
M.  Thiébault  dut  sa  première  pro- 
motion; il  fut  nuiAmé  lieutenant, 
puis  capitaine.  Il  devint  ensuite 
Tun  des  aides-de*camp  du  ^énè-> 
rai  Valence,  fut  arrêté»  et*sur  le 
point  de  perdre  la  Yie,  après  la  dé* 
faction  de  Dumouries  ;  échappa  à 
une  mort  presque  certaine,  par  un 
enchaînement   d'év^MvmetH  in- 
croyables, et  paiiit  pour  Copen- 
hague, comme  secréliiire  de  léga- 
galion  de  M.  GrouveJle.  Le  choi- 
sir étuii  lut  sauver  lu  vie.  Il  revint 
bienlôt,  rentra  an  service,  et  fut 
nommé,  en  1793,  adjoint  de  Tad- 
judant-géuérul  Jouv,  sous  les  or- 
dres duquel  il  fut  chargé  d§  con- 
duire en  poste,  pour  secourir  Va- 
leuciennes ,  a5,ooo  hommes  des 
armées  de  la  Moselle  et  des  Ar- 
dennes.  A  son  retour  à  Pari?5  avec 
radjudant-générui  auquel  il  élait 
attaché  ,  un  m  ttidat  d'anèt  fut 
lancé  contre  eux.  iM.  ThiélKuilt 
l'apprit  assez  lût  pour  s'y  sous- 
traire et  pour  prévenir  son  ami. 
Tl  rejoignit  son  bataillon,  se  dis- 
tingua particulièrement  au  blocus 
du  Quesnoj,  et  daps  les  combats 
l|ui  suivirent  la  capitulation  de 
cette  ville.  Le  général  Chancel, qui 
avait  pu  Tapprécicr  dans  cette  af- 
faire,le  choisit  pournide-de-camp, 
la  veille  du  blocus  de  Mauheujîe 
cl  de  ï<a  propre  arrestation.  Adjoint 
de  l'adjudanl-général  Donzelot  ù 
l  année  du  Hijin,  iifit  la  cutupaguo 
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pendant  laquelle  .les  lignes  de 
Weissembourg  furent  reprises  et 
Landau  débloqué  ;  suivît  le  génè* 
ral  Pichegru  A  l'armée  du  Nord; 
fit  la  campagne  d*étc  en  Belgique 
et  celle  d'hiver  en  Hollande.  Aux 
lignes  de  Bréd  i,  ou  le  vit,  avec  i5 
chaî5>eiirs  seiiU nient,  se  défendre 
contre  oeal  rinquaute  ennemis,  et 
s'emparer  d'une  vieille  masure  où 
il  se  retrancha.  11  rejoignit,  en 
1795,  radjudant-général  Jouy  qui  . 
revenait  d*émigrbiion;  il  servit  de 
nouveau  sous  lui  comme  adjoint» 
dans  l*armée  de  Tintèrieur,  et  se 
trouva  à  raffîiire  du  i3  vendé- 
miaire* Lorsque  M.  Jouy  quitta 
le  service,  M.  Thiébault  devint 
adjoint  de  Tadjudant-général  So- 
lignac,  et  se  rendit  avec  lui  àTar- 
mée  dllalie,  où  il  fit  les  campa* 
gnes  de  1796  et  1797.  Il  se  lit  re- 
marquer'de  ses  chels  à  la  seconde 
bataille  de  Ai  voli,  à  la  Favorite,  où 
Proverafttt  défait;  à  Polpetio,  où 
le  général  Lusignan  fut  pris.  Sur 
la  demande  du  général  Mas^éna  il 
fut  nommé  chef  de  bataillon.  Il 
servit  en  Tan  6  dans  Tarmée  de 
Rome,  fut  noiymé  chef  d'état-ma- 
jor de  la  secondé  division  par  le 
général  en  chef  Gouvion  S  litit- 
Cyr.  Touies  les  expédition-,  clnut 
il  lut  chargé  réussirent.  Chauij>ioii- 
net,  en  réorganisant  rarmée  de 
Rome,  le  nomma  chef  d*état*ma* 
jor  de  la  gauche  de  cette  armée, 
successivement  commandée  par 
Giisabîaiieaet  Duhesme.  Ilsedisiin* 
gua  dans  la  campagne  des  Abbrus* 
zes,  et  particulièrement  à  l'attaque 
de  Naplcs:  prit  deux  Fois  le  fau- 
bourg de  Capoue,  l'ut  obligé  de 
faire  sauter  les  maisons  d'où  par- 
lait une  fusillade  terrible  et  conti- 
nuelle; commanda  ju.nqu'à  «^tz  ré- 
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ghnens  pendant  54  lieues  de  feu  , 
et  fut,  sur  le  champ  de  i)ataiile, 
c*est-à-dire  sur  la  pLice  infîmedc 
Capouc,  nomme  ndjudant-géné- 
ral.  û  Voilà,  lut  dit  Diiliesinc  en 
« rembra>s;int,  ce  qui  s'appelle  :ir- 
»  river  aux  grades  élcYès,  par  une 
«'belle  porLe!  •  La  campagne  de  la 
péniDSiile  lui  offrit  de  nouvelles 
occasioDS  de  prouver  son  habile- 
té et  son  courage»  A  prit  lioe  po» 
laque  qui  devait  se  rendre  à  Tries* 
té»  et  se  servit  de  cette  capture* 
ides  canons  et  de  l'équipage,  pour 
attaquer  les  villes  de  iManfredauia 
jusfiirà  Brindisi.  Il  attaqua  là  ville 
d'Isoia  qui  refusait  passage  au  gé- 
néral Duhesme;  et,  à  la  tCtUi  de  ses 
grenadiers,  s'élança  sm  là  seule 
poutrelle  qui  restât  du  pont  de 
Garigliano.  Soixante  grenadiers 
périment»  et*  quelque  fussent  les 
efforts  des  officiers  supérieurs  «  la 
garnison  fut  passée  au  fil  de  répée% 
Il  revint  à  Paris  poin*  rétablir  sa 
sanlé*que  tant  de  talig;tics  avaient 
délabrée.  Au  retour  d'Egypte,  il 
présenta  au  preniier  consul  un  tra- 
vail sur  la  seconde  campagne  d'I- 
talie, qui  ne  reçut  du  chef  de  l'état 
qu  uiie  ré^uniîC défavorable.  Peut- 
être  Tadjudant-général'  TRiébault 
avait-il  eu  le  tort  de  deviner  les 
desseins  du  mattre  ?  fllasséna  qui 
commandait  à  Géoes,  Tengagéa 
vivement  à  venir  Vy  rejoindre  : 
bientôt  après  son  arrivée,  la  place 
fut  bloquée.  Vers  la  fin  du  terri- 
ble combat  de  V;ir;iî;;j:io,  Masséna 
qui  SQ>  trompa  de  roMli-  ,  et  qui 
allait  tomber  au  milieu  des  enne- 
irii^î,  fut  sauvé  par  l'adjudatit-gé- 
aérarihiub.iuit,  a  qui  il  dit  ce  mot 
célèbre;  «  La  raort,  ThiébauU» 
•  n'a  donc  pas  voulu  de  oourî  »' 
La  prise  du  fort  de  Gueny,  après 


Tlll 


449 


le  combat  le  plus  terrible ,  fit  le 
plus  grand  honneur  à  l'adjudant- 

général  Thiébaulî,  qui  fut  nommé 
f^énéral  de  briL,iide  --iit  ie  champ 
de  bataille.  Pendant  ies  trois  de. - 
nier>  mois  du  commandement  de 
Maaséna,  le  généralTÏiiébaultcon- 
tinua  ù  remplir  près  de  lui  les  mê- 
mes fonctions  qu'il  avait  ezeircées 
à  Gènes.  Nommée  en  i8o6«  à  un 
comman^eipent  dans  ie  corps  d'ob- 
servation de  la  Gironde,  destinéjik 
servir  d'auxiliaire  atix  Espagnols 
pour  l'attaque  du  Portugal;  en 
1802  et  i8o5,  commandant  du  dé- 
partement de  Seine-el-Oise;  com-  . 
mandant  de  la  légion-d'honneur 
en  i8o/|,  il  servit,  en  i8o5,  dans 
la  ^tuinie-arniée,  et  fit  les  campa- 
gnes d'Allemagne  et  d'Autriche. 
Il  se  brou  VA  à  Memmingen,  à  Ulm, 
iV  Austerlits.  Il  commença  cette 
dernière  bataille  par  prendre  A 
la  baïonnette  le  village  de  Pratzen, 
et  fit  partie  de  cette  lutte  terrible 
de  5,5oo  Français  contre  20,000 
ennemis.  Les  Français  soutinrent 
pendant  ?^ept  heures  un  comli  it 
acharné,  enlevèrent  4^  pièces  de 
bataille,  coupèrent  l'armée  autri- 
chienne, rempéchèi  eut  dè  se  re- 
former» et  décidèrent,  selon  l'ex- 
pression du  général  Sauttbers- 
beim,  cbef  de  l'état-major  enne- 
mil  cette  grande  victoire.  Vers  le 
soir,  à  la  tête  de  lao  hommes,  il 
enlève  les  H  dernières  pièces  du 
chiltcau  deSokolniîz,  où  les' Rus- 
ses étaient  rclranobt  s,  et  est  bles- 
sé au  liras  droit  et  à  l'épaule  : 
blessure  terrible,  dont  lagucrison 
fut  reprardée  comme  un  miracle. 
Pendant  ia  campagne  d'ieua^  cette 
blessure  n'était  pas  cicatrisée  : 
.  noAlfèé  '  ^uVètàéor  du  pa^s^i^ 
Fulde,  il  ébhap[}a  par  sA'  sa|)|P|Lj 
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jf  ail  inspirée,  aux  daoger»  de  l*io» 
.tumciion  générale  diç  la  Hcsse. 
Ce.fut  lui-même  ()ui  arain  les  ha- 
|>*ian$,  et  qui  reçul  pour  prix  de 

9a  belle  conduite,  une  épée  d*or 
tiuc  lui  pré^'entèrt'iU  les  Fnlfîoîs 
.ilappelc  à  la  prande-aiinéL,  il  tut 
nommé  chci'd'éral-major  du  pre- 
mier corps  d'observulioo  de  la 
,  Giroude,  tl  ÙL  la  campagoe  de 
Portugal  aTecuD9nc(^  et  uoe  ha^ 
btleté  rares.  Il  partagea  le»  hoDo-' 
.fiable»  souffrance»  qui  M^nalèrent 
la  marche  de  Tannce  de  Salaman- 
queé  Lisbonne.  Le  générai  Tltié- 
.bault  fte  Irouya  à  la  bataille  de 
Vieméro  en  Portugal,  sousJunot* 
-où  l'on  fit  !a  mr'mc  faute  qui  a  été 
renouvelée  i»i  souvent  contre  les 
Anglais,  d'attaquer  l'armée  an- 
glaise eu  position,  comnje Abou- 
kir,  Sainte-Euphémie»  Bunacas 
WaterFoo  :  bataille  de  Vieméro» 
qui  lut  perdue  par  ^uqoI»  et  dooit 
la  perte  du  Portugal  fui  la  cao- 
B^quence.  Il  débarqua  à  «Quibe- 
ronp  après  la  convention  de  Lis- 
bonne, avec  les  trois  quarts  des 
troupes,  dirigea  leur  mouvement 
•  sur  Bayonne,  et  eut  avecTeiDpe- 
reur  une  longue  conversation  sur 
celte  guerre,  conversation  provo- 
quée par  une  excellente  reialion 
du  général Thièbault  sur  l'état  de 
Tarmée*  Nommé  général  de  divi* 
sîon  par  décret  du  17  novembre 
18089  il  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne. Gouverneur  de  la  Biscaye, puis 
delaVieille-Castiile,  ilreiaédia«  eQ 
moins  de  deux  moi«,  aux  maux 
épouvantable?  qui  désolnient  cette 
dernière  province,  se  livra  avec 
une  activité  sans  exempl»^;  à  tnuï» 
let  soins  qu'exigeait  sa  nouvelle 
jMliùon:  fit  rt'cou&truirti  le  aïo- 


mmnl  du  CId  el  da  Cbiaaétte; 
îlattllf  dmnjt  LogrognOf  70oh«aip 
mes  avec  55  ch:i5seurs;  fit  cou?» 
truire  à  Burgos  le  fort  où  le  gé«> 
néral  Dubreton  devait  faire  une 
si  belle,  défense;  échappa,  par  son 
adrcïse  et  sa  fermeté,  au  général 
Ballesleros  ,  aux  1,400  hotiKiie.» 
auxquels  il  pouvait  à  peine  opposer 
2^0  malades,  et  étonna,  par  ce$ 
actions  et  cette  conduite,  les  ha- 
J^itans  dont  il  s'était  fait  cbérirpar 
saiustîce  et  sa  bonté.  Nommé,  ea 
1 8 1  o,  chef  d*état-ma}or  du  9*  corps 
destiné  à  renforcer  l'armée  du 
maréehal  ftlasséna  en  Portugal^  îA 
ne  put  servir  long-temps  dans  ce 
grade,  par  suite  des  nbstarles  que 
cette  opération  nuliiaiie  rencon- 
tra dans  rexeeiiliou  ;  le  gouverne- 
ment des  provinces  de  Salanian- 
que,  loro,  Zamora,  Ciudad  ilo- 
drigo,  Alu^eïda,  fut  créé  poi^r  Imû 
Iid  modération,  du  général  Tbié- 
bault,  ^01^  ailquiaislratiop  équiUi* 
ble  et  régulière,  lui  firent  acqué- 
rir l'estime  des  babitajas.  Il  laisia 
à  Salanianque  un  monument  utile; 
la  Praça  ThiéhauU,  place  qui  a  pris 
son  norn,  et  qui  met  en  rej^ard  la 
cutbédrale  el  le  palais  archiépis- 
copal. 4in  rapport  général,  trè*- 
bien  fait,  snr  l'histoire  de  I  uni- 
versité de  Salanianque,  lui  valqt 
le  titre  de  docteur  de  c^Ue  uni* 
Versité*  i4ong»tempa  II  laissa  lef 
insurgés  se  oiuUiplief  dapa  Que 
proTÎnces»  .et  par  une  oonAance 
et  une  apathie  simulées»  jl  les  jeta 
hors  de  leur  garde.*  Uoe  op^ratioa 
combinée  avec  le  plus  grand  se- 
cret ,  et  exécutée  avec  la  plus 
grande  rapidité  «  écrasa  tous  les 
partisans  Hur  tous  les  points  A  la 
lois.  Attaqués  à  l'iinprovii'le  par 
g  colonnes  d'infanterie  el  i,5od 
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hommes  de  cavalerie ,  ils  furent 
déf rails  en  gniade  partie,  don 
JiiliaOy  leur  chef,  fut  obligé  de  se 
soonellre  :  importeat  résultat 
produit  par  relliance  d*|iiie  haute 
prudence  el  d^un  çrand  courage. 
L^arrivée  de  l'année  anglaise,  et 
le  retour  de  l'armée  de  Portugal  ^ 
en  détruisirent  les  efTels.  Les  iti-nr- 
çés  reprirent  Courage.  Des  actions 
piirtieiles,  des  mouTemend  sans 
hiit  servireut  1  inconcevable  gloire 
du  duc  de  Wellington.  Lor:»que 
lat  années  de  Portugal  et  du  nord 
de  rEspagnu  se  réunirent,  en  o«ï<- 
lobre  i8i  1,  pour  riiTitailler  Clu* 
dad-Rodrigo,  le  baron  Thiebauit» 
(  ce  titre  lui  avait  été  donné  en 
juin  1811)  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  première  divi- 
sion de  cette  année,  et  soutint,  d 
Aidea  de  Ponte  ,  un  combat,  où 
i5,ooo  hommes  formant  Tarrière- 
garde  du  dnc  de  Wellington,  ne 
purent  forcer  3,ooo  hommes  d*iu- 
fanterte  et  1 ,5oo  che  vaut.  En  no- 
Teinbre,  il  exécuta  l'opération  mi-' 
litaire  la  plus  brillante;  au  mojren 
de  stratagèmes  hardis  et  d'une 
grande  célérité,  il  traversa  le^  li- 
gnes ennemie^,  et  fit  parvenir  de 
8alamanq«ie  àCiudad-llodrijj^o,  un 
convoi  de  vivres.  Cette  opération 
pour  laquelle  deux  généraux  en 
chef  avaietit  demande,  au  milieu 
de  circonslances  f^ans  danger , 
5o,ooo  hommes  et  cent  pièces  de 
eanon,  fut  terminée  soqs  \e%yeut 
i]e  rennemi,  sans  qtie  le  général 
Thiébault  eftt  un  seul  bataillon  de 
tfeeours  ou  de  soutien.  Forcé  de 
quitter  Salamanque,  lorsque  ce 
territoire  fut  cédé  à  Parméc  de 
Portugal,  il  reçut  à  son  passage 
louâ  leî«  te'moiguagfs  d'estime  et 
de  profond  regret  çtie  sa  conduite 
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avait  foit  naître.  Il  se  rendit  ^ 
Vittoria»  et  commanda  par  inté- 
rim Tarmée  du  Nord.  Lorsque  lé 
99*  bulletin  Tint  |eter  une  clarté 
ainistre  »ur  l'avenir,  et  que  pour 
la  première  Ibis  on  se  félicita  d'être 
en  Espagne ,  le  baron  Thiébault 
passa  A  la  grande-armée,  organi- 
sa à  Wpçtl  la  3'  divisina,  fit  ab- 
soudre lu  général  Benlinck,  (]ue 
des  ordres  aussi  ff)rin?1s  qu'atroces 
livraient  A  lu  mort;  établit  son 
quartier-général  à  Uremen,  com- 
manda un  moment  les  provinces 
à  la  gauche  de  PlSIbe;  fut  nom- 
mé ensuite  gouverneur  de  Ham- 
bourg,  puis  gouverneur  de  Lu- 
becky  et  resta  dans  cette  ville  jus* 
qu'à  la  reprise  de  l'armistice.  Dans 
la  campagne  du  Mecklembourg , 
qu'il  fit  ertsiiite,  il  livra  le  combat 
de  Marbourg,  où  l'ennemi,  mal- 
gré une  grande  supériorité  de  ca- 
valerie ,  fut  rfîpoussé  avec  perte  ; 
rentra  ensuite  à  Hambourg,  où  le 
maréchal  Davoust  commandait  en 
chef*  soutint  ce  blocus  célèbre* 
et»  rentré  en  France  ten  i€i4*  Il 
fut  mis  en  non  activité.  Nommé 
chevalier  de  Suint-Louis  le  5i 
juillet,  et  chargé,  le  igmars  18  id» 
du  commandement  dcChar(?t)ton, 
i)  reçut,  le  soir  lïiênie,  l'ordre  de 
faire  cesser  les  travaux  qu'il  avait 
comtnencés.  Nous  ne  citerons  pas, 
comme  service  aclii,  les  ordres 
qu'il  reçut  pour  ce  camp  de  Mont- 
Rouge,  qui  are  fut  jamais  qO*un 
projet.  Lorsque  Tarmée  sO  retira 
sur  ïh  rive  gaoché  de  la  Lolie^  il 
resta  dans  Paris,  et  fut  nommée  la 
7  septembre  i  8  r5,  commandant  Je 
la  18' division.  C'était  un  postedif? 
ficile.  Cent  dix  inille  Autrichiens* 
sousies  ordres  du  prirwedeSchwar- 
tsenbcrg,  étaient  réunis  autour  de. 
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la  TiUe.  Il  triompha»  par  une  es'» 
Irêine  prudence,  des  difficultés 
que  ce  commandement  présen- 
tait; fut  nommé,  en  1818,  Tun 
des  lieutenans-p^énéraux  du  corps 
rojal  flV'tat-major,  et  présida  la 
commission  chargée  d'examiner 
les  licutenans  et  sous-lif ud  nans 
qui  dtiïiiaienl  iairc  partie  de  i'état- 
luajor  de  Farmée.  Il  Cut  Tun  des 
deux  auteuilr  de  la  décou?erle  de 
celte  fameuse  mine  de  sel  gemme 
^  de  Vie,  découverte  précieuse»  dont 
l,e  rés  ul  ta  test  immense  sous  le  rap* 
port  de  l'utilité  pu  blique>  et  que  le 
gouvern,ementa  récompensée  par 
la  fri  ande  médaille  d'or,  accordée 
aux  plu?  utiles  progrès  de  l'indus- 
trie. Â  de  grandes  connaissances 
militaires,  le  baron  Thiébault  joiut 
le  goût  éclaiie  dts  ietUes.  11  a 
publié  :  {es  Soupert  ttu Jeudi,  1 789. 
£n  société  aTcc  M.  Cadet  de  Gas* 
sioourt  :  Manusl  de9  atfjudlms- 
généraux^  premier  ouvrage  clas* 
sique  dans  ce  genre,  1799;  Jour» 
nal  des  opérations^  it  éBs  sièges  et 
blocus  de  Gênes,  ouvrage  déclaré 
clasiiique  par  CnriioL  édition 
(traduit  en  anglais,  i"^''!)  j;  Vitc^ 
sur  la  réorganisation  des  qiuu  iivrs- 
géncraaxt  1 800  (  tiré  à  60  exem- 
plaires )  ;  Discours  de  réception  à 
V académie  de  Tours  f  i8oa  ; .  Pen» 
sées  détachées  i  Romances  (non 
mises  en  vente);  Rapport  général 
et  historique  sur  l'université  de  So" 
lamnu-ju(\  1811,.  (eg  espagnol]  ; 
du  Chant  et  de  la  romance,  181 5 
(anonyme)  ;  Manuel  général  du 
service  des  états- fnnjors ,  1  8 1 5,  ou- 
vrage traduit  daii>  plusieurs  lan- 
gues, et  que  les  rnililaires  de  tou- 
tes les  nalituia  oui  ddt^pté  ct)mme 
classique  ;  llettre  au  du6  de  Wel- 
lington, 1 8  i/^,  (non  mise  en  ven  te)  ; 


piseours  prononcé  sur  la4pmbé.dfi 
Masséna^  iHiyi Relation  de  l'expé- 
dition d'Espagne  et  de  Portugal^ 
en  1807  et  1808,  1818;  Réflexions 
sur  le  corps  royal  de  l* état-major , 
1B20.  Le  baron  Thiébault  est  un 
des  collaborateurs  des  Annales 
militaires,  de  VEncyclopédie  mo- 
derne et  du  Spectateur  militaire» 
Il  est  membre  de  la  société  littér 
iraire  de  Tours  «  de  la  société  phir 
iotechnique  de  Paris ,  et  docteur 
de  l'université  de  Salamanque. 

TUIELfdAN  (le  baron  J.  a. 
Faénéaic  db  ),  né  en  Saxe,  entra 
jeune  encore  dans  Tétat  militaire, 
et  se  distingua  bientôt  par  sa  bra- 
voure et  par  ses  laltn<,  à  la  tûle 
d'un  corps  de  partisans  saxons  , 
lautût  avec  la  Prusse,  tanlùt  ;ivec 
la  France  ,  ï>uivant  les  alliances 
que  sa  cour  avait  successivement 
contractées ,  et  parvint  en  peu  de 
temps  au  grade  de  tieutenant-gé> 
néral.  Commandant  de  Dresde  en 
tSiO  f  il  suivit  ensuite  avec  un 
corps  saxon  l'armée  française  danS; 
l'expédition  de  Russie,  et  fut  sou- 
vent cité  dans  les  bulletins  irTipé- 
rinux,  Pf>urvu  ducominanileuient 
de  lorgau  en  février  18  r  5 ,  il  avait 
reçu  ordre  de  remettre  cette  place 
à  un  olïicier  iiauyais,  mais,  dans 
Tintérétde  son  souverain,  et  mai- 
gré  les  ordres  du  maréchal  Da- 
voust  et  du  Tice-roi  d'Italie^  il 
voulut  rester  maître  de  la  place. 
Les  troupe^  françaises  ayant  quitté 
à  cette  époque  les  bords  del'Êlbe» 
toutes  leurs  relations  avec  le  com- 
mandant de  Tor^au  cessèrent. 
L'armée  russe  et  prussienne,  qui 
arriva  sur  ces  entrefaites,  crut 
qu'on  lui  accorderait  ce  (|u'ori  re- 
fusait aux  Fraijj^ais  ;  mais  le  gé- 
néral Thielman,  bien  qu'il  prévît 
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que  la  8axe  ne  tarde  rait  pas  à  fui- 
VI e  le  moavemenl général  de  T Al- 
lemagne ,  se  refusa  à  toutes  les 
propositions  des  puissances  alliées 
tant  qu'il  n*aurait  pas  reçu  de  son 
80  11  verain  Tordre  formel  de  les  ac- 
cepter. Gel  ordre  arrira  enfin  &  la 
soite  d'une  conyenlioo  conclue 
entre  PAulriche  et  la  Saxe,  et  une 
nouvelle  dépêche  encore  plus  im- 
périfuse  que  la  première,  en  date 
du  f>  mai, lui  recommandait  expres- 
sément (le  n'accéder  à  aucune  pro- 
position des  Français,  dans  le  cas 
où  ils  se  rapprocheraient  de  l'Elbe. 
Le  général  Thielman  allait  mettre 
à  exécution  cet  ordre ,  lorsqu'un 
miRmbre  de  la  commission  Immé- 
diate Tint  requérir,  au  nom  de 
Vempereur  Napoléon»  la  remise  de 
Torgau  aux  troupes  françaises ,  en 
même  temps  qii*arri  vaii  I*ordre  do 
roi  de  les  recevoir  dans  la  place ,  et 
de  réunir  le?  troupes  saxonnes  au 
7*  corps  d'année ,  commandé  par 
le  général  Reynîer.  Le  général 
Thiidman  dut  obéir  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  ses  troupes 
commençaient  à  méconnaître  ses, 
ordres;  Rien  ne  rattachant  plus  à 
mi  parti  qu'il  servait  mal^é  lutf 
il  prît  la  résolution  de  passer  à 
l'ennemi.  L'empëreur  de  Russie 
l'employa  à  l'instant  môme  pour 
la  coalition.  Ce  général  attaqua 
Mersebourg  le  i8  septembre,  et 
força,  maillé  la  plus  vive  n'sîs- 
tance,  cette  place  à  capiiuler;  il 
enleva  le  lendemain  200  chariots 
charj^es  d'effets  pour  la  cavalerie; 
prit  part,  le  29,  au  combat  d'Al- 
fembourg  ,  où  fhetman  Platow 
commandait  les  Russes  ;  fut  char- 
gé 9  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobr^  de  seconder  le  prince  Mau- 
rice de  Lichtéustein  pour  arrêter 


THI  45f» 

la  marche  du  général  Aufî:erenu  , 
sur  Léipzick,  et  attaqua,  le  10,  la 
cavalerie  française  près  de  Nau- 
bourg.  Entré  ensuite  dans  les  Pays- 
Bas,  à  la  tête  d*un  corps  prussien,  . 
il  cootribna  A  l'éTaooation  de  ce 
pajrs.  En  181 5,  il  soutint*  A  la 
tête  du  3*  corps  d'armée  prus»* 
sftenney»le  combat  de  Wavrecon-' 
tre  le  n^réchal  Grouchy,  et  par  . 
suite  de  la  capitulation  de  Paris,  il 
prit  ses  caotonnemens  dans  le  dé- 
parlement  de  Maine-et-Loire;  il 
r<  t'iiirna  en  Pru^^se  à  la  paix.  On 
reproche  au  général  Ihielinan  ,  à  , 
qui  on  accorde  les  qualités  d'un 
bon  chef  de  partisans,  d^avoir» 
outre  la  séyérité  du  régime  alle- 
mand à  Tégîird  des  troupes,.^ 
cottstammenV  exercé  un  despo- 
tisme militaire  que  repoussent  les 
nattons  à  mesure  qu'elles  se  ciTi- 
lisenl. 

TniENNES  DE  LOMBIZE  (  le 
COMTE  )  ,  ex-ministre  de  la  poli- 
ce <lu  royaume  des  Pays-Bas,  . 
commandeur  de  Tordre  du  Lion- 
Belgique,  né  dans  le  Hairiaut-lira-  . 
bançon,  d'une  famille  noble,  était 
député  aux  états  de  celte  prorince' 
lorsque  le  soulèvement  des  Rel- 
ges  contre  la  domination  Autri- 
chienne eut  lieu  en  1789.  de, 
Thiennes  se  montra  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  révolution 
qui  éclata  à  celte  époque,  et  fut  , 
chargé  d'unn  mission  secrète  en 
Fnmce  par  les  insurgés  braban- 
çons. Quand  la  Belgique  fut  réu- 
nie à  la  l'Vance ,  il  devint  membre 
du  conseil  •  général  du  départe- 
ment de  JemmappeSf  et' servit 
avec  un  grand  dévouement  le  gou-  . 
vernemeot  impérial  français ,  qui 
eut  le  tort  de  négliger  un  fonction» 
nai're  aussi  xélé  ^  et  de  ne  p.oml 


Digitized  by  Google 


4S4  'fHi 

TéleTer  assez  tû(  à  un  poste  plus 
éminenC.  Aussi,  dès  l'entrée  dea 
troupes  coalisées  en  son  puys  en 
i8i4»  M.  dcThîcnnes  nhaiigea-t- 
)1  de  jtenlimeiis  et  de  langage.  11 
se  mit  alors  en  a?ant  aTec  Seau- 
coup  de  TÎTacilé ,  pour  o|)teiiir  de 
remploi  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  f  et  réussit  enfin ,  aon  sans 
quelque  peine  à  faire  agréer  ses 
services.  Le  gouvernement  provi- 
anire ,  établi  cette  année  ,  confia  ù 
m.  Thiennes  le  ininislèrr  de  la  jus- 
tice, et  il  obtint  ensuite  du  nou- 
veau roi  des  Pays-Bas,  le  porte- 
feuille de  la  police  générale,  avec 
le  rang  de  Ministre  d'iillat.  II  crut 
devoir^  dans  ce  poste,  déployer 
line  extrême  rigueur  contre  les 
françab  9  que  les  tnatheurs  du 
temps  forçaient  ù  chercher  un  asile 
€Q  Belgique,  ilefua  de  permissions 
de  séjour,  arrestations,  déporta- 
tions et  vexations  de  toute  es- 
pèce ,  devinrent  leur  lot  sou^* 
son  ministère.  C'était  particuliè- 
rement contre  les  réi'ugiés  ,  frap- 
pés parla  fameuse  ordonnance  du 
:i4  juillet»  et  contre  quelques  é- 
Cfivaioa  que  l/e  comte  de  Thien^ 
Hes  se  montra  inexorable  1  se  ren- 
dant (|în»i  le  docile  instrument  des 
TOngeances  d'un  certain  comité 
réuni  en  181^  ù  La  lia  je.  11  est 
vrai  <iue  les  Français  n'avaient 
jamais  eu  assez  d'égards  pour  le 
mérite  de  cet  homme  d'Iiiat.  S,i 
}>reniière  négociation  avec  vux  , 
comme  agent  des  insurgés  bra- 
bançons ,  av.iit  complél€i7)ent 
tchoue  ;  TEmpereur  Napoléon 
9*aTait  jamais  voqlu  le  distin* 
guer ,  et  V  en  dernier  lieu ,  un 
écrivain  réfugié  avait  fait  une 
chanson  sur  T Hyène  ,  daps  la- 
<|iicUe  M.  de  Tfaiennea  crul  ae  re* 
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connaître  ;  îe  poète  fut  comme  de 
raison  emprisonné.  En  1818,  le 
roi  des  Pays-Bas  supprima  le  mi- 
nistère de  la  police  ,  et  M.  fie 
Thiennes  se  trouva  sans  emploi  : 
Ton  crut  même  un  moment  que  la 
disgrâce  serait  complète,  et  que 
Pex- ministre  ne  remplirait  plua 
de  fonctions  publiques  ;  mais  il  a 
depuis  été  chargé  de  présider 
pendant  quelques  sessions  la  pre- 
mière chambre  des  états- géné- 
raux dn  royaume  des  P.iys-Bns. 

TH  i  l'.SSli:  (T^icolas-François), 
né  à  Forges-Ies-Eaux  (  Seîne-In- 
férieiire),  le  9  janvier  i^Sçj,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de 
Rouen  en  1785,  et  devint  bientôt 
l'Un  des  membres  les  plus  dîstin* 
gués  du  barreau  de  celte  ville»  En 
1789 9  il  se  réunit  aux  avocats  qui 
exprimèrent  le  vœu  »i  général  a- 
lors  d'une  réforme  dans  les  pro- 
cédures et  de  l'affranchissement 
de  la  justice ,  livrée  depuis  tant 
d  années  au  pouvoir  féodal.  Nom- 
mé ensuite  officier  municipal,  il 
calma  une  séditio!)  furieuse  en 
proposant  à  iu  toullitude  in-^urgee 
d'envoyer  des  dépotés  au  gouver- 
nement. Trop  modéré  pour  ne 
pas  combattre  les  excès  qui  bien- 
tôt se  multiplièrent ,  U  ne  devait 
pas  échapper  au  ressentiment  de 
leurs  auteurs.  Le  9  thermidor  lui 
rendit,  comme  à  tant  d'autres,  la 
liberté.  D'abord  procureur-syndic 
de  l'administration  du  district  de 
Rouen,  i!  fut  nommé,  peu  de  temps 
après,  accusateur  public  près  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine-Inférieure.  Le  dévoue- 
ment dont  il  fit  preuve  dan»  Texei^ 
cice«  alors  si  périlleux,  de  aes 
fonctions  lui  mérita  Testlme  de» 
gens  de  bien*  Cinqbaftdea»  com* 
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posées  de  plus  de  5oo  brlgaadsy 
infestaient  le  (Icpnrtemcnl.  M. 
Thicssé  ne  quilta  le  palais  de  jus- 
tice ni  le  jour  oi  hi  nuit;  lu  s;i- 
ge.ssc  de  ses  mesures  ei  rnctiviié 
de  ses  poursuites  rendirent  bientôt 
•MX  citoyens  leur  sécuriié.  Les 
•ufTrages  des  électeurs  le  portè- 
rent, en  Tan  6»  au  eonMM  des 
einq-céotAi  Ami  de  Tordre  «t  delà 
liberté,  M.  ThteMé,  dans  M«onduf- 
te  et  M»  dtscoim  pendant  qn^il  été- 
gea  au  conseil  des  cinq^ceiits ,  sut 
allier  îa  modération  à  un  patrio- 
tisme éclairé.  Ses  talens  et  «ps 
conoaissatices .  profondes  le  por- 
tèrent au  tribunal,  dont  il  fut  un 
des  membres  les  plus  éloquens. 
Le  gONVcrncmeiU  consulaire  «nur- 
ebait  rapidement  à  la  ruine  de 
toulea  le»  inMîtulions  ré^ubli- 
cnines;  M.  Thieiiaét  qui  aTaît  «M 
gnalé  les  dangen  de  la  lillrté» 
t*oppo»a  avec  vourage  ans  enra- 
hissemens  do  pouvoir  «séootif. 
On  le  di«fing;iia  dans  les  rangs  de 
cette  opfxi'^itîon   énergique  qui 
s'honorait  de  posséder  les  Dnunou, 
les  Chénier,  les  Benjamiu  Cons- 
tant, les  Ândricox,  elc.  Chargé  de 
travaux  importans,  et  spéciale^' 
fnent  de  Texanien  des  premiers 
litres  du  code  civil,  M.  Thiessé, 
par  la  fraiicbî$e  arec  laquelle  il 
discuta  et  eembattit  ces  projets 
du  goufernemeat»  première  ébau- 
ched'unecomplèteorganisationde 
despotisme,  devinl  iustemenl  sus- 
pect au  premier  consul  Bonaparte, 
qui  l'avait  aimé  ju^squ^alors,  et  qui 
avait  pensé  à  le  nommer  ministre 
de  la  justice.  La  disgrâce  de  M. 
Thiessé  fut  décidée  lorsqu'il  s'op- 
posa &  TètabKssement  des  tribu* 
fMox  crîroioeffl  spéciaux  t  triste 
eopoeptioa  de  ce  despotisme  qui 


ao  se  déguisait  plus.  Le  16  ?ent6^ 
se  01»  10  9  M.  Tbiessé  partagea  fe 
sort  de  l'honorable  porlîofi  du  tri- 
bunat,  dont  il  avait  adôpté  les 
principes  ,  et  sortit  de  l'assemblée 
par  suite  d'une  élimiiiaiion  qui 
devait  être  opérée  par  le  $ort,  et 
qui  le  fut  en  effet  par  le  gouver-^ 
nemeiR.,  «  On  vient-  d'éporer  le 
«tribonet»  disait  à  M"*  do  Siail 
•un  député  ministériel.  DHes^^ 
n écrémer^  reprit  cette  lemrao'oé-» 
•  lèbre,  •»  dont  le  mot  piquant  fufr 
répété  dans  tout  Paris.  Les  tra-- 
vaux  de  M.  Thiessé  n'avaient  pns 
été  stérile-:.  On  di"îciita  de  nouveau 
les  projets  du  code  civil,  ropoussés* 
à  la  suite  de  ces  rapports,  et  M. 
Thiessé,  qui  avait  saori fié  à  la  vé- 
rité et  au  bien  public  les  intérêts 
de  sa  position  et  de  sa  fortune  r 
^Hf  pour  fruit  de  ce  désintérêt' 
seoMot,  ses  projets  revus  wtù 
soin  et  portés  à  ee  degré  de  per<^ 
fection  que  la  commission  du  tri-« 
bunat  avait  indiqué.  Reniré  dans 
la  vie  privée,  il  ne  chercha  point 
îJf'Srétablir  son  crédit  par  des  con- 
cessions; il  reprit  son  état  d'avo- 
cat, et  l'exerça  d'ahord  Neu- 
chûlel,  puis  à  Rouen.  A  Tépoquo 
de  Ift  mtaurat2oi»«  en  1S149  il  é- 
lait  procureur-impérial  au  tribo* 
oal  dés  dnuanes.  Au  mois  d'a- 
vril de  ta  même  année,  ce  tribu* 
nal  fut  supprimé.  Il  se  livra  alors 
à  des  spéculations  commerciales 
sans  ref»oncf*r  ^  «a  proft'ssîoa  d'a- 
vocat, qu'il  exerce  encore  aujour« 
d"hiii  (i8a5J. 

THIESSÉ  (Lkjn),  né  à  Rouen, 
le  9  septembre  1793,  fils  du  pré- 
cédeut,  s'est  fait  remarquer  parmi 
les  jeunes  Kttéraleurs  de  répoque, 
par  un  stjle  pur  et  sévère  9  et  un 
talent  varié.  Il  a  folt  ses  ctuéss 
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au  lycée  de  celte  ville.  Membre,  à  pagne  pour  les  gejis  de  lettres  ^  et 
i8  ans ,  de  la  société  libre  d'ému-  des  Conitidérctions  très-remarqua- 
lation  ,  formée  des  homujes  les  hles  sur  les  nouvelles  élection.^  da  la 
plus  distingués  du  département,  session  de  i8ao.  Eu  iSai^ila  fait 
fi  tint  à  Paris  eo  181 1  >  et  ira*  paraître  les  Cwêtitaiiont  fi^-^ 
TâiUa,  depuis  18 1 5,  à  divers  jour-  paises,  recueillies  par  crdrêckrono^ 
Qàux.-'Il  a  fourni  aii  ConstitÊtlion-  logique  et  précédées  <tun  dbcours 
nel,  à  la  '  Revue  'cneyehpéduiuâ  ,  préliminaire  et  d^introduettone  Aîs-i 
au  Mercure,  im  grand  nombre  toriques.  Le  il  novembre  1825, 
d^articles.  Fondateur  de  Touvrage  on  représenta  sur  le  théâtre  de 
périodique,  intitulé  :  les  Lettres  l'Odeon  une  tragédie  (\n  M. 
normandes,  il  dut  au  suce'  ?  de  cet  Thiessé,  intitulée  :  I»'  Trihunnl  sf~ 
ouvrage  le  commencement  (ie  sa  cret;  elle  eut  douze  représenta- 
réputation.  Quoique  la  Minerve  lions.  On  y  trouva  de  belles  tira- 
parût  en  même  temps,  ces  (eJlres,  des,  un  style  constamment  simple 
écrites  avec  beaucoup  de  malice,  et  constamment  pur;  k  plan  fui 
de  force  et  de  goQt»  eurent  beaa-  Pobjet  de  quelques  reproches*  En 
coup  de  lecteurs.  En  18 15»  il  avait  t8s49  îl  donna  un  Réutmé  ds^his" 
partagé  a  veoJd .  Casimir  La  v  igne  le  foire  de  Pologne ,  oimage  ezcet» 

f»rix  proposé  par  M.  Tissot^  pour  l«nt,  qui  eut  bientôt  une  seconde 

a  meilleure  élégie  sur  la  mort  de  '  édition.  .Ce  fut  lui  qui,  le  premier, 

Delille.  En  1 8  1 5,  ilpublia  les  Ca«  par  une  traduction  de  ïd  Bride  of 

tacombcs  de  Paris,  poëme  en  un  AbyJbs  de  Byron  (1816),  fit  con- 

chant;en  18 1().  et  18 1  ^ ,  des  OZ'-  naître  en   France  ce  poète.  M. 

servations  sur  le  discours  prononcé  Léon  Thiessé  a  prouvé  dans  les 

dans  la  séance  solennelle  de  larentrée  ouvrages  tje  sa  jeunesse  la  matu- 

de  la  coo)^  royale  ,  par  M.  le  premier  rilé  de  Tesprit,  des  con&aissances 

président  baron  Séguier,  ancien  éâ-  variées,  et  un  talent  tiès-dis- 

pitaine  de  dragons ,  et  an  EsMonen  tingué. 

,des  principes  émis  par  les  membres  *  THIRION.  (  N.  ] ,  membre  de  la 

de  la  majorité  et  de  Cofiposition  de  convention  ntittonate  »  était  pro« 

la  chambre  des  députés  f  pendant  la  fesseur  de  rhétorique  à  Metz,  à 
session  de  1816.  Ce  dernier  ou-  l'époque  de  la  révolution,  dont  il 
vrage,  signé  L.  T. ,  fut  attribué  à  adopta  les  principes.  Après  avoir 
M.  de  ralIî-Tollendal  ;il  entbeau-  rempli  différentes  fondions  numi- 
coup  de  '^iii'.cès  ,  et  le  méritait  p;ir  cîpalt>,  îl  lut  nomme,  au  mois  de 
la  Ibrce  du  style  et  la  clarté  de  la  seplenibre  1792,  par  le  départe- 
dialectique.  Le  même  mérite  se  ment  de  la  Moselle,  député  à  la 
retrouve  dans  ttue  brochure  iiiti-  coaveulioo,  oû,  dans  le  procès  du 
lulée  :  Des  vices  de  la  législation  roi,  il  vota  la  mort,  tout  en  denian- 
spéciate,  proposée  par  le  gouver^  dant  que  cette  peine  fét  abolie. 
nement  pour  les  journaux  et  bro~  <  Attacha  au  parti  de  la  Montagne, 
ch ures  s e mi-périadiquês  (  1 8 1 6)-.  II .  M .  Th irion  défendit  Marat  9  accu- 
fit  imprimer,  en  i8ao,  un  petit  sé  dans  la  séance  du  26  février 
nombre  d'exemplaires  d'une  Épi»  179^,  et  attaqua  plus  tard  le  parti 
tre  à  Julie  sur  l*ulUiié  de  la  càmr  de  la  Gironde^. qui  refusait  d^tn- 
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tendre  Robespierre.  Il  combattit 
le  rapport  delà  coiini)ibsion  des 
dpuzu  ,  où  la  comniime  était  ac- 
^  CUf*ée  de  conspirer  contre  la  ron- 
"VenlîoQ,  et  dcclaru  à  cette  occa- 
»ioQ,  que  les  cool^-révolulioii- 
fiairef  étaient  au  aein  de  i'afiseiii* 
hlêe.  Non-9eiileroent  il  prit  la  dé- 
fense de  Rossignol»  que  M.  de  Bi- 
ron  avait  fait  nirêter»  mab  encore 
il  inculpa  fortement  ce  dernier; 
enfin,  étant  seorétaire,  il  justifia 
M  (iarat  des  reproches  qui  lui  é- 
laicdî  afliessés  à  i'occas^ion  des 
subsislancei».  11  futenvo3'éen  mis- 
sion dans  la  Vendée,  où  bientôt 
G.uiiier  de  Saintes  le  remplaça. 
A  son  retour,  il  de,viQt  un  des 
membre»  Jes  pius  assidus  de  la 
•odélé  deê  Jacobins,  qu'il  prési- 
dait encore  le  8  tlierinidor  (a6 
juillet  1 794)*  Effrayé  de  la  marche 
des  événemens,  ilae  joignit,  dauf 
la  séance  de  ce  jour-»  aux  accusa- 
teurs de  Robespierre  j  et  après  les 
évéoejnni?  <1tj  9,  il  renonça  ù  la 
société  des  Jacoiiins.  Le  29  dé- 
cembre 1794,  il  signala  la  marche 
rétrograde  de  la  convention  ;  de- 
manda» en  1795,  la  mise  en  acti- 
vité de^  inatttu tiens  républicaînee 
et  d*uoe  éducation  nationale*  II 
défendit  GoUot-d'Herbois»  jque 
Toix  accuitait  ainsi  que  les  anciens 
membres  du  comKé  de  salut*pu-' 
blic.  Secrétaire  pendant  Tio^ur- 
reclion  du  i*'  prairial,  il  fut  arré^té 
aussitôt  que  l'ordre  eut  /'lé  n'  î;i!>li. 
Il  recouvra  la  iiijerié  lorsque  la 
convention  termina  ses  travaux  , 
au  mois  d'ociobre,  par  ime  am- 
nistie de  touÀ  les  délits  révolution- 
naires. M.  Thirion  se  rendit  â 
Bruges,  en  qualité  de  commissaire 
du  pojiTCtr  exécutif)  et  devint  en- 
suite professeur  de.  belles-lettres 


A  DoUay.  Il  a  été  perdu  de  vue  de* 
puis  la  restauration,  i8i4< 

THIRODX  DE  CROSNE  (N.), 
lieutenant-général  de  police  avant 
la  révolution,  né  à  Paris,  d'une 
famille  de  robe,  fut  d'abord  in- 
tendant de  la  province  de  Nbr-; 
mandie.  Pendant*  son  administra- 
tion 9  cette  province  lui  dut  diffe- 
rens  établissemens  d'utilité  publi- 
que. La  ville  de  Aouen  vit  parti-* 
culièrement ,  par  ses  soins,  s'exé- 
cuter la  belle  avenue  du  rht  rrîiti 
du  Hâvre,  l'esplanade  du  Champ- 
de-Mars,  la  construction  des  ca- 
sernes, l'établissement  d'un  local 
propre  aux  foires,  qui  précédcra- 
meol  tenues  sur  le  quai»  en  obs- 
truaient le  passage;enfin  iifil  trans* 
porter .bors  de  la  ville  le  magasin 
é  pondre»  dont  la  présence  dans 
les  murs  faisait  naître  Flnquié^ 
tude  générale.  La  ville  reconnais- 
sante ,  donna  le  nom  de  ce  magis- 
trat à  une  rue  nouveMe,  nom  qui, 
effacé  pendant  les  premières  an- 
m  f  s  (ie  la  révoltilion,  fut  rétabli, 
en  i^^oi.  par  délibération  du  con- 
seil municipal.  Le  gouvernement» 
alors  que  M.  Thirouz  de  Crosne 
était  intendant  de  fiouen  »  lui  avait 
accordé  une  autre  récompense  ;  Il 
Tavait  appelé  a  remplir  les  fonc- 
tions de  lieutenant-général  de  po- 
*lice  é  Paris»  et  nommé  successi- 
vement maître  des  requêtes  et* 
conseiller- d'état.  La  révolntiofi  , 
en  privant  M.  Thiroux  de  Crosne 
de  ses  différens  emplois,  lui  de- 
vinl  plus  funeste  encore.  Ce  ma- 
gistrat, signalé  comme  ennemi 
des  uouveaux  principes»  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris  »  et  condamné  à  mort  le 
^9  avril  1795;  il  était  alors  dans  If 
57*  année  de  son  fige.  Une  circons* 


Digitizea  by  <jOO^it: 


450  m 

tiiiee  remarquaSle  »  «ll«olrà  m 
nom  46  M«  Thîroux  de  Gmtie 
une  bien  homirabîe  célébrit6;  ce 
Alt  lui  qui,  en  qualité  de  mftllre 

des  requôles,  fit  le  rapport  dans 
raiTaire  de  l'infortuné  Calas,  à  la 
réhabiliiation  (fc  1;)  Tuémoîrp  «ln- 
(fuei  il  a  pui?«!iarnint'rit  ronti'ii>ué. 

THiSïLEWOOl)  (Arthi'r), 
naquît  à  Tupiioluir,  villag^e  situé  ^ 
quelque;»  milles  de  Lincoln,  eu 
Angleterre.  Son  père,  fermier  es- 
timé, le  destinait  ft  la  professioo 
de  régi!)9eur  ;  mais  de»  milices 
supplémentaires  ayant  été  letées 
dans  la  Grande-Bretagne  lors  des 
dernières  guerres  qu'elle  eut  A 
soutenir,  Thisllcwood  obtint  une 
commission  de  lif>utenant  d;ins  le 
3*  réj^îment  de  Lincoinshire.  Atl- 
1111;$  dans  la  hiiiite  société  à  la  fa- 
veur de  ses  avantages  extérieurs 
et  de  ce  poste  houoiabie,  il  iixa 
iedioiï  de  niistriss  Vorsiey,  dame 
d*iine  bonne  Ikmille,  qui  Hii  ap< 
porta  en  dot  un  capital  dVn? iroo 
10,000  tir.  siefl.  (s5o,ooo  fr.  ). 
Sa  conduite  fat  régulière  et  même 
honorable  tant  que  vécut  Sa  fem- 
me, mais  Tajrant  perdue  au  bout 
de  dix-huit  mois  ,  ii  retourna  dans 
5011  pays  nala!,  et  «;*v  ruina  en 
grande  partie  par  une  vie  dissipée, 
et  surtout  par  des  paris  considé- 
rables. Après  plusieurs  voyages 
en  Ifrancc  et  en  Amérique,  il  con- 
4faeta  on  second  mnriage,  qui  loi 
rendit  quefqoe  aisance.  Il  reiom* 
ba  bieniGt  don»  son  état  de  détres- 
se par  des  pertes  faites  an  jeu ,  et 
se  lia  avec  des  hommes  connuê 
poiir'ieurysentimens  hostiles  con- 
(re  le  «rouyernement.  De^  troubles 
ayant  éclaté  à  Spalieid-^ ,  \{  fut  ar- 
rêté comme  l'un  des  auteurs  prin- 
eipauXf  détenu  pendant  quelque 


temps  ef  enfin  reiâcbé  pour  dê^ 
ftMH  dtt'  pMttYes  ittfllsanies  A  am 
charge.  I*es  manvaiS'  traiteicot 
qu'il  avait  éprouvés  pendant 
détention»  et  qu'il  ttttribuait  à  lord 
Sidn^oulh  ,  rayant  déterminé  k 
proposer  un  cartel  à  ce  ministre, 
en  lui  laissant  le  choix  des  arme«, 
il  éprouva  de  nouvelles  potirsiti- 
tes  qui  ne  cessèrent  qu'après  qu  il 
se  tut  engagé  à  ne  point  attenter 
à  sa  .lûreté  (  Tokeeppeace)»  Il  pa- 
raissait vivre  dans  une  entière 
Inaction  ;  nwia  la^policcy  intonnée 
quil  avait  des  conférences  mysté<« 
rienscj^avec  des  hommes  snepec^s, 
envoya,  le  23  fiévrier  i8so,  des 
forces  siifTîsanteS  pour  s*emparcr 
des  conjurés  qui  se  réunissaient 
dans  une  espèce  de  m.T'ure.  Ces 
forces  ne  purent  arriver  si  secrè- 
tement qu'elles  ne  fissent  du  bruit. 
Les  conjures  avertis  se  tuiretit  eu 
défense  ;  un  combat  terrible  s'en- 
gagea; TbitFllewood,  amé  d'un 
long  sabre,  se  voyant  saisi  pnr  on 
constable,  s*en  débarrassa  en  le 
frappant  d'un  coup  mortel  ;  mais 
voyant  la  lutte  trop  'inégale,  il 
s'échappa  avec  quelques-uns  de 
«f's  coifTpagnon;? ,  par  une  IV-nêlre 
de  derrière  ;  les  oliiciers  de  justice 
suivirent  ses  traces,  et  l'ayant 
trouvé  le  lendemain  an  lil.  ifs 
s^euiparèrent  de  lui,  sans  qu'il 
opposât  la  moindre  résistanee« 
Conduit  à  Ift  iour  avec  ceux  de  ses 
complices  qu'on  avait  po  siilair* 
!!•  y  fttt  sévèrement  gardé  pendant 
l'inatmetion  de  la  precédvre.  On 
prétendit  ridioulement  «que  le 
projet  des  conspirateurs  arait  été 
d»'  ?e  pré^îcntpr  chez  lord  Har- 
rowbvj  011  tou'-  les  ministres  du 
cabinet  devaient  trouver  réu- 
nis à  dîner,  et  de  les  assassiner, 
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ter  dan»diTei's  endroits  de  l'hôtel 
des  grenades  cliargées ,  aûn  que  la 

confusion  causée  par  rexplosioii 
d<î  ces  projectiles  empêchât  les 
domesliqdes  de  secotirir  leïjr-»  maî- 
tres. On  ajouta  qu'ib  do  v  tient  en- 
suite rrp;nuîte  dans  Ifs  rues, 
appeler  le  pruple  à  la  rcvohe,  et 
organiser  un  gouvernenienl  pro- 
▼boire.  »  Un  plan  auë»i  vaste 
pouvait  s'accorder  avec  un  aassî 
.  petit  nombre  de  conjurés  et  Texis 
goité  de  leurs  mojena.  Oo  crot^ 
que  cette  conspiration  n*étalt  pas 
mieux  fondée  qu'une  fonle  d*att- 
très,  dont  le  macliiavélisméininîs- 
tériel  n  eurirhi  le  code  de  la  dé- 
ception politique.  On  crut  bien 
plutôt  que  lord  Sidinouth,  dont 
le  système  tendait  à  reslrcindre  les 
libellés  de  boii  paj«t,  avait  trouvé 
dans  une  sitnfde  affaire  de  police 
de  noaTeauic -moyens  de  leur  pm^ 
1er  de  ncMivelles  atteintes.  Néan- 
moins il  y  avait  eu  résistance  é 
FaMtorité  légale,  et  par  suite,  effu- 
slon  de  sang..4jee  faits  one  lois 
constatés ,  la  procédure  ne  fut  pas 
de  lonf^iîe  durée;  le 28 avril  Thîss- 
lewood  et  quatre  de  ses  compli- 
ces furent  comLiiiinés  à  mort, 
comme  coupable?  de  meurtres  et 
de  haute  trahison  ;  i^'iiL  autres  fu- 
rent condamnés ,  par  le  même  ht* 
rêlt  à  une  déportation  perpétoelte. 
La  mort  de^  cinq  premiers  fit  une 
impression  profonde  sur  le  peuplé^ 
qui  s'était  porté  en  'foule  à  leur 
exécution^  et  ipti  ne  put  dissimu- 
ler ses  sentimeus  d'horreur,  lors- 
qu'aux termes  de  l'arrêt,  les  lêlfS 
des  suppliciés  furiMit  réparées  de 
leurs  corps  pour  être  exposées  aux 
regards  de  la  nmiiitiidr.  La  certi- 
tude qu  on  garnit  avoir  acquise  de-* 
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palst  qu*uii  agoni  de  police  srail 
loué  auprès  de  ces  malheureux 
l'exécrable  rôle  d'agent  provoca- 
teur» a  étendu  cet  intérêt  particu- 
lier à  un  plo*  grand  nombre  de 
victifiTe*.  Ainsi  la  vieille  Angle- 
terre, celte  terre  classique  de  la 
liberté,  n'est  pas  exempte  de  cette 
lèpre  honteuse  qui  ronge  la  plu- 
part de»  états  modernes. 

THOMAS  (  N.  ),  membre  de  la 
eonrentlon  nationale»  où  11  fut 
nommé»  en  septembre  1799»  par 
k  département  de  Paris,  vota» 
dans  le  procès  du  roi ,  la  déten* 
tion  jusqu'il  la  paix  ,  et  la  mort  en 
cas  d'invasion  du  territoire  fran- 
nais  par  les  troupes  étran^^ère». 
M.  Thomas  se  fit  encore  remar- 
quer l' iiMiee  suivante  (  eu 
discutant  le  traitement  que  lece- 
vraieut  les  officiers  de  santé  de  la 
marine,  déclaraiU  que  «  loi^u'on  • 
toolait  être  bien  eervi»-!!  fallait 
eommeneer  par  bien  peyer.  s  A 
la  fin  de  la  session  conrentkm^ 
nelle»  il  disparut  de  la  ecène  poli*- 
tique. 

THOMAS  fN.)  dit  Thomas 
DE  LA  IVUbne,  cX-législ  Jteur  et 
mn^isirai,  adopta  avec  modéra- 
tion ies  nouveaux  prini'ipes  poli- 
tiques, et  fut  élti,  en  f^^g^  ilLpulà 
suppléant  à  1  assemblée  consli- 
tuante«  où  il  ne  prit  point  séance; 
H  ne  parut  qu'en  l'an  6  an  Con- 
seil àSs^  cloq-cents,'  où  le  nomma 
le  département  de  la  Marne,  et 
en  i8g4  au  corps-législatif,  dont 
il  devint  vice-président;  Partisan 
delà  révoliftion  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  ï^Qc)).  51  fut 
nommé,  dès  i8co,  iii^ife  au  ti  Ihutial 
d'appel  du  dépnrtruK-ul  de  la  Sei- 
ne, fonctions  «ju'il;  eoui?erva  jns» 
qu'en.  au  même  tribuual» 
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devenu  ffucoessi veinent  ooiir  im- 
périale, puis  cour  royale.  Il  avait 
élé  élu,'^  en  1809,  candidat  au 
corpfs-'législMtii'  par  deux  collèges, 
niais  il  ne  fut  point  nppelé  à  y  sié- 
ger. Admis  à  ia  tciiaite,  en  i8i5, 
aprè»  quarante  ans  de  services ,  il 
wçui  avec  sa  peniioD  le  titre  de 
conseiller  honoraire. 

THOMAS  (Jsah),  curé  de  Mor; 
mans,  fut  nommé  député  du  oler- 
gé  du  bailliage  de  Melun  aux  états- 
généraux  en  17S9.  Ennemi  de  la 
révolution,  et  Vwu  rîcs  derniers  âc 
son  ordre  à  se  réunir -ù  ia  chambre 
des  comnxmes,  il  refusa  de  prêter 
le  seruient  exigée  par  ia  nouvelle 
cOD^titution  civile  du  clergé.  M. 
Thomas,  rendu  à  la  vie  privée, 
habitait  Paris.  Il  ne  crut  pas  de- 
"Toir  dissimuler  ses  opIoloQS»  et 
fixa  ainsi  l'attention  cfe  la  police. 
Bientôt  il  fut  arrt^té  comme  sus- 
pect dans  son  domicile.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné,  le  11  septembre  iro5, 
à  la  déportation,  •  comme  prêtre 
réfracliire,  étant  resté  sur  le 
territoire  de  la  ré|)uliik]ue,  quoi- 
qjue  tenu  d'en  sortir,  par  suite  de 
son  refus  de  se  eonformer  aux  lois 
relatives  aut  eeolésiastiques  in- 
sermentés. •  Il  mourut  à  rétran- 
ger. 

THOUAS  LAi>aiSE(CjiARLCs« 
EnnrvE),  membre  de  plusieurs 
assemblées  législatives, habitait  le 
département  de  TOrne,  lor^^qn'il 
fut  noinmé,  au  mois  'Je  sepleiubre 
ï^Q-^,  par  l'assemlilée  électorale 
de  ce  département,  membre  delà 
conveulHJu  nationale.  Dans  le  pro 
cés  du  roi ,  il  vola  avec  la  majo- 
rité, et  uéanmoins  ézprima  la  con- 
dition du  sursis  jusqu'à  l'euTahis- 
sement  du  territoire  français  par 
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les  troupes  étrangères.  Du  nombf  f* 
de  ceux  qui  se  jirononcèrent  [unir 
rappel  au  peuple'»  il  demanda 
que  les  vnix  fussent  données  a» 
scrutin.  De  la  convention,  il  passa, 
par  la  réélection  des  deux  tierSj  au 
conseil  des  cinq-cents»  où,  comm^ 
à  la|>récédente  assemblée,  il  resta  • 
étranger  A  tontes  les  agitations»  et 
d*oA  il  sortîtle  ao  mai  1 797.  Itentré 
alors  dans  la  rie  privée ,  iVne  re- 
parut que  pendant  les  cent  jours, 
en  l8i5,  comme  membre  de  la 
chambre  des  représcntans  pntîr  le 
département  de  rOrne.  La  secon- 
de restauration  le  rendit  de  nou- 
veau à  ses  foyers .  que  la  loi  dite 
d*amoistie ,  du  i  :i  janvier  1816, 
portée  contre  les  conventtoniMis 
votant  9  le  força  de  quitter.  «  Il 
est  juste  de  remarquer,  disent  les 
auteurs  delà  biographie  des  hom- 
mes vivans,  que  la  voix  de  M. 
Thomas  n*a  pas  compté  pour  la 
mort  de  Louis  XVI;  tous  les  voles 
auxquels  la  condilif^n  indivisible 
du    sursis  a  été  jomte   ont  été 
nul  ;  niais  il  n'eu  est  pas  de  même 
de  la  demande  des  sur>is  un  (pia- 
trième  appel.  Il  était  d'abord  ré- 
fugié en  Angleterre;  mais  il  lut  o* 
bligé  d*en  sortir  par  ordre  du  mi- 
nistère ,  et  s'embarqua  pour  la 
Belgique,  d*où  il  lui  a  été  permis 
de  revenir  en  France,'en  iSt8.  • 
THOMASIS  (Joseph  vg)i  ex- 
ministre de  la  marine  du  gouver- 
nement constitutionnel  de  Nnpies, 
est  né  en  1767  à  Mon  te  ne  ro  do  m  o, 
dans  les  Abruties,  où  ses  ancê- 
tres avaient  exércé  pendant  deux 
siècles  la  profession  d'avocat.  Des- 
liné  lui-même  au  barreau,  il  com- 
mença ses  études  à  Ghieti  et  à  Sol- 
mone,  et  à  l*âge  de  seiie  ans,  il  fut 
envoyé  â  Naples»  oû4*abbé  Galia- 
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ni,  frappé  de  la  fiMilfié  avee  la«* 
quelle  cé  jeune  homoie  tradatoait 
en  Ter»  improTÎsés  queîques  odes 
d*floraoey  s^ioicressa  à  ses  progrès» 
et  prit  soÎD  de  ton  éducation.  M. 
de  Thomasîs  entra  an  barreau,  où 
il  fut  moins  occupé  des  débats  ju- 
diciaires que  de  l'înfluon'^e  des 
lois  sur  le  sort  et  les  uiœurs  des 
nations.  La  réfolution  française 
attir.»lt  déjii  les  rtîgards  des  hom- 
mea  iaairuils  sur  les  affaires  pu- 
bliqàes«  et  les  vœux  des  amis  de 
la  justice  se  confondaient arecles 
désirs  des  bons  citojens,  qui  n*as^ 
piraient  qu*Â  relever  leur  pay»  de 
l'état  d'avilissement  où  l'avait  je»» 
té  l'incapacité  d'un  ministre  étran- 
ger (roj.  Actoîî.  )  M.  de  Thoma- 
sîs avait  trop  d'instruction  pour 
dti(ncurer  indifférent  à  ce  grand 
mouvement  social;  mais  sans  am- 
bition et  sans  intrigue»  il  obéit 
volontiers  à  la  voix  de  sa  mère^ 
qui  le  rappelait  en  proTÎnce,  pbur 
l'éloigner  de  lacontagion  des  idées 
politiques.  C*est  ainsi  qu'il  put  se 
.soustraire  aux  malheurs  arrivés  à 
Naples  après  la  chute  de  la  répu- 
blique, dont  il  n*eut  qu'à  pleurer 
les  victifnes.  Renfermé  dans  les 
devoirs  df^  !a  vie  pris  t  e,  il  atten- 
dit ail  ^t'iii  (le  ^a  tarailie,  le  mo- 
ment iavorable  pour  déployer  les 
Tertus  du  citoyen.  Le  royaume  de 
Naples  ne  tarda  pas  ù  retomber 
sous  la  domination  étrangère  :  le 
droit  de  conqtidie  ayait  fait  pas- 
ser la  couronne  des  Bourbons  sur 
la  tête  d'un  frère  de  Bonaparte. 
Le  premier  soin  du  nouveau  roi 
fut  d'appeler  autour  de  lui  ceui 

qui,  parleurréputation  et  par  leurs 
lurTiières  auraient  pu  corHribuer 
à  ojitiL-r  les  réformes  nombreu«ies 
qu  ii.se  proposait  de. taire  dans 
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les  différentes  brancbès  de  l'ad* 
minisuation.  En  1806»  M.  deTho- 
masis  fut  nommé  sous -préfet  de 
Sulmone^  et  l'année  suivante  il 
obtint  la  préfecture  de  la  Calabrè  . 
ultérieure,  avec  le  titre  de  maître 
des  requêtes  au  conseil-d'étal.  Il 
fut  ensuite  char;;é  du  partage  des  ^ 
domaines  nationaux  dans  les  A> 
brunes, et  à  son  retour  de  cette  im- 
portante coimuisâion,  il  se  vit  éle- 
vé au  rang  dectonsetllerde  la  cour 
de  cassation,  et  enfin  à  celui  de 
procureur -général  de  la  grande 
cour  des  comptes.  En  iftao  le  roi 
le  choisit  pour  l'envojfer  dann  la  Si- 
cile, à  laquelle  on  voulait  donne^ 
un  nouveau  système  d*adtîiinîs- 
tration.  Les  événemens  surve- 
nus dans  cette  île  obligèrent  W. 
de  Thomasis  de  regagner  Na- 
ples ,  où  il  prit  successivement 
les  portefeuilles  de  la  marine  et 
de  l'intérieur.  Au  retour  du  roi  de" 
Leybacb,  il  crut  n'avoir  pa)  mé- 
rlté\de  perdre  sa  place  de  procu- 
reur-général 9  dont  il  reprit  les 
fonctions;  mais  appelé  à  paraî- 
tre devant  mie  junte  d'étnt  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite 
sous  le  gouvernement  constitu- 
tionnel, il  préféra  plutôt  énon- 
cera ses  emplois  que  de  les  con- 
server en  subissant  un  jugeineut 
honteux.  Ce  sentiment  de  fierté 
lui  était  inspiré  par  la  régularité 
de  sa  conduite,  et  par  les  impor- 
tans  services  rendus  à  l'était.  On 
peut  presque  dire  que  depuis  i8d8 
jusqu'à  1820,  il  iiV  a  pas  eu  dë 
commission  judiciaire  ou  adminis- 
trative &  laquelle  M.  de  Thomasis 
n'ait  appartenu.  ÎI  a  été  président 
du  conseil  des  coof rthulions  di- 
rectes, membre  de  ceux  de  l'in- 
tendauce  militaire  et  jde' la  Mon- 
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naie;  chargé  de  ht  furm^tion  des 
budgets  de  la  province  de  ^laples; 
de  l'exaini  [1  de^  projets  pfîur  le 
dessècheiïïeia  de  Ciistcl-Vollurno 
du  lac  Fuciuo  ;  de  Ja  réforme 
de  PadmioUtration  cirile  »  et  da 
^jslènie  de  perccpliiNi  des  îm* 
fùt$9  efc  Les  réeullaUpermaneoe 

^  de  tant  de  travaux  sotil  :  i*  Un  ca- 
nal d'irrigation  rétabli  apr^TÎngt 
siècles  d*abandon ,  au  travers  des 
campagnes  dje  Tancienne  Corfi^ 
niumfetqui*  en  servant  aux  be- 
soius  de  Tugricultiire,  a  puissam- 
ment conhibué  à  améliorer  la 
condition  et  les  inœuri»  des  habi- 
tans  de  ce  pajs.  L'ouvrage  fat 
acheré»  en. peu  de  temps,  aux 
fmiade  quatre  eapitalistes»  qui  fa« 
rent.r^mbourséft  par  le  produit  du 
cawl  i|iême;  2"  un  nouveau  village 
DODimé  JUUla,  bâti  sur  les  borda 
du  Sangro,  pour  ouvrir  un  asile 
à  600  misérable»,  qui  depuis  un 

-  demi-siècle  erraient  sans  patrie 
et  sans  loi,  dans  les  forets  voisi- 
pes;  3*  le  partaj^e  des  vastes  do- 
maines nationaujL  et  féodaux  des 
trois  Abrutzes  «  qui  par  cettâx>pé- 
ratiop»  s*eDrichireftt  de  S09O00 
oottveaux  propriétaires;  4*i*ou- 
yerture  d*UB  autre  canal  4*î<'n9A- 
liofi  pour  les  campagnes  de  San 
PemetriO)  dans  la  province  de  TA- 
quita ,  que  la  prépotencc  de  (Quel- 
ques familles  avait  pendant  un 
liiècle  privée  de  ce  bienfait;  5"  la 
méthode  normale  introduite  pour 
la  première  fois  dans  les  Calabres, 
cl  plusieurs  elablissemcns  d'édu- 
cation primaire,  fondés  ou  encou- 
ragés à  Tropea,  ù  Cntansarp^  à 
^eggio9etç.;|i*la  magniûque  mute 
entre  Tropea  et  Uonteporo,  con  - 
linuée  par  ses-successeursy  et  plu- 
«(eurs  chemins  fiolnaux  en  Gala- 


breet  dansie?  Abruxtes;  y*  toutes 
les  grandes  quosticms  de  droit  pu«^ 
blic,  élevées  depuis  i8i5  jus- 
qu'en 1820.  terminées  et  résolues 
par  le  gouvernement  d'après  les 
avis  de  ce  magistrat  :  telles  qoe 
les  cnotroYerses  vur  la  garantie 
exigée  des  fonctionnaires  publics; 
sur  la  responsabilité  des  chefs 
d'administration  ;  sur  ta  ligna  de 
démarcation  entre  le  pouvoir  ju- 
diciaire, el  le  conte!i(Îpnx  admi- 
nistratif, etc.  ;  8**  entiri,  l'exemple 
de  sa  droiture,  de  son  impartialité 
et  dn  son  amour  pour  l'ordre  et 
poui'  le  i>ien  public.  On  a  rcpro» 
cbé  à  H.  de  Thomasi«  d*a?oir  été 
rauteur.  du  message  adressé  air 
parjlearent de  Kaples»  leSdécem^ 
»re  aSaot  et  par  lequel  le  roi  dé« 
savouait  ce  qu'il  avait  expriipé 
dans  celui  du  Jour  précédent» 
en  des  terme»  peu  convenables 
pour  le  chef  d'un  étal.  Notis  ai- 
mons h  croire  M.  de  Thuin;i^is 
innocent  de  cette  inculpation,  il  a 
trop  d'instruction  pour  ne  pas 
sentir  que  dans  les  temps  d'orages 
politiques  le  pouvoir  qui  s'abaisse 
est  bientôt  renversé,  et  que  la 
seule  manière  de  ie  fortifier  côntre 
les  empiétemens  populaires,  c'est 
de  le  placer  dans  l  impubsance  de 
nuire,  et  de  l'engager  à  suivra 
avec  fermeté  le  sentier  de  la  jus* 
ticc  et  de  l'honneur. 

T HOMASblN  (Jeak-Frinçois), 
ancien  oflicier  de  santé  de  pre- 
mière clasîie  aux  années,  corres- 
pondant de  l'iiistitut  (académie 
royale  des  Sciences),  niembro  des 
académies  de  Besançon,  Dijon, 
etc.,  oflicier  de  la  légiott-d*hon« 
neur»  est  né  à  Kochefort  près  de 
Dôle,  département  du  Jura»  ver*) 
1750.  Il  a.  professé  long'temps  la 
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cliirtirgie  à  Besançon,  et  e^t  to* 
Dien  médeciD  de  rhôpiMl  àm  4)eU« 

ville.  Al.  Thotnassin  est  connu  à 
la  tbi.^  comme  excellent  pratici*;n 
et  comme  écrivain  distingué  dans 
5on  art.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  y" Dissertation  surlecharhon 
de  Bourgogne,  ou  la  pustule  ma- 
iigne,  mémoire  courunné  par  l'a* 
«adéitiîede  DijoiiiQ'6%  Besançon, 
.1782;  deuxième  édition;  a*  Ohs' 
senaliâMênr  quelques  pûini$  de  U 
structuré  dê  CœUf  rêtativts  à 
traction  d'une  cataracte  memhra- 
pmse,  in -8%  Francforl;  3*  Pr^if 
sur  Pahus  de  la  compression,  et 
davantage  des  contre -ouvertures 
dans  le  traitemenl  des  abcès  et 
des  ulcères  caverneux  ,  in  -  8°  , 
Strasbourg,  1786  ;  4'  Dissertation 
sur  Cextraction  des  corps  étran- 
gerê  d$s  piaies,*  et  spéeUUement  de 
cetleê  faites  par  tes  armes  à  feu, 
iii-6%  fi^,  Strasbourg,  1788;  5« 
Description  alnrégée  des  museiee, 
avec  deux  noueelles  nomenclatiites, 
rédigée  en  fuveur  des  élèves*  in-8*, 
Besançon, an  7(1800.)  H  a  publié 
une  édilinn  de  ronvrajîc  tie  J. 
Covillarii ,  intiluic  ;  Observations 
iairo-chirurgiques  pleines  de  r«- 
marques  curieuses^  etc. ,  ia  -  8*'.  fig., 
Strasbourg,  t79i>  M>  Thouiaâsiin 
a  fourni  dîffi^ren»  méoiolrcs  et  ob- 
^ifTcalions  à  rtiooieone  académie 
royale  de  chirurfie^qui  lui  déeer» 
pa  fucceasivemeat  quatre  médait* 
les  en  or. 

.  XUOMSON  (Wiluàm),  hislo*. 

rien  écossaîii,  naqtiilà  Perlh-Shire 
en  Ecosse,  vers  174G.  Sans  fnrtn- 
ne^  il  eût  été  privé  des  bicnlails 
.de  l'éducation,  et  ie«»  It^Mn  s  ;i li- 
raient été  privées  d'un  hisit^rif  ii 
exact  et  judicieux,  si  le  comle  de 
KJnnuuI,  riche  seigneur,  ami  de» 
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lettres,  ne  .<;e  le  filt  altacbé,  et  ne. 
lui  eCK  fourni  les  moyens  de  faire 
de^'  étudt'S  qui  le  portèrent  à  em* 
brasser  !'(' tut  ecclésiastique.  Ilde» 
vint  par  la  suite  docteur  de  i*uni- 
versitc  de  Glascow.  Thomson  se 
fixa  à  Londres  et  s'j  occup?)  pres- 
que exclusivement  de  iiavauxlit^ 
téraire,  soil  coumie  journaliste, 
«oitcomme  correcteur  d*ttfie  foula 
d*écril#  qiii  furent  publiés  toua 
différena  fioma«.8oit  enfin  comme 
auteur-  'Il  écrifit  dans  presque 
tous  les  genres  :  théologie,  histoi- 
re, métaphysique,  droit  public, 
etc.,  etc.  C«>mme  écrivain  poli- 
tique ,  il  rendit  compte  dans  le* 
jo'i^rnaux,  des  débats  du  parle- 
ment; malheureusement  la  néces- 
silé  oi"!  il  se  trouvait  de  soutenir 
une  ia  mille  u  ombre  use  iit  sou- 
Tent  torjt  à  son  indépendance. 
Quoiqu'llen  soit.  Il  n'y  a  généra^ 
lement  qu*uae  opinion,  sur  .son 
mérite,  comme  historien,  de  la 
continuation  de  l'Histoire dê'Bhi» 
lippe  ///,  et  de  la  continuation 
de  r Histoire  de  la  Grèce,  depuis 
Alexandre- le -Grand  jusqu'à  la 
prise  de  Constanlinople.  Le  doc- 
leurThoiiipson  mourut  à  Londres 
en  i8i(^,  dans  ia  71*  année  de  sou 
âge.»  • 

T0OUIN  (  Ardaé),  né  au  Jar* 
din  du  Roi»  en  lévrier  1747»  <taî| 
du  Jardinier  en  chef  Ae  cet 
établissement.  De  gènéraltnii  en 
géknéralion  •  cette  place  s'était 
transmise,  dans  sa  famille,  (Joe 
arde(|^  infatigable  pour  les  tra- 
vaux d<'  Pagricullure  ,  un  xèle 
ètontiaiit  et  beaucoup  d'inlelli- 
j^t  rii  e  ,  sî^nalait^nt  déjà  lu  jeune 
rhouiri  à  ! 'a t  N  i» lion  de  Buffon 
et  il  celle  de  Uernard  de  Juss^ieu. 
Tous  deux  |irésagèrent  ses  talenf. 
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%pdiHgèMfit  ton  éducation ,  et  pré* 
sidèrent  pour  aitifli  dire  à  sa  des- 
tinée. Il  perdit  son  père  à  dix- 
sept  ans;  et  comme  lefî  mînî^rrp:^ 
hùsitoicnf  ,  à  cause  de  son  ex- 
trême jeunesse,  à  le  noramer  à 
celte  place,  Bernard  de  luîssieu 
et  BuUbn  répondirent  de  lui,  et 
obtinrent  sa  noaaination.  La  saga- 
cité'de  ces  deux  hommes  célèbres 
trait  deWné  rinfltienoe  que  ce 
jeune  honi^me  pouvait  exercer  sur 
rétablissement  dont  la  pnrlie  la 
plus  importance  allait  lui  être  con- 
aèc.  £nr  effet 9  .  personne  ne  se- 
conda plus  puissamnrent  Buffon 
dans  cette  enlieprise  que  ne  le 
fit  André  Thonin.  Il  dirigea  l'em- 
ploi des  terres  et  des  plantations  , 
lit  niveler  le  lucal ,  hâlir  les  tnurs 
d'enceinte,  construire  des  ter- 
rasses, et  planta  une  grande  écale 
de  botanique  9  une  collection  d'ar- 
bres fruitiers  et  un  jardin  de  plan- 
tes économigues.  Malesherbes  et 
Bi^ffiin^de  ses  protecteurs  defin- 
rent  ses  amis r  La  société  royale 
d'agriculture  de  Paris  s'en)pressa 
de  l'admettre  d^ns  son  sein,  et  il 
justifia  cet  donneur  par  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  dis- 
sertations importantes  sur  diver- 
ses espèces  de  piaiUes  peu  Coq- 
noes.  A  trente-neuf  ans,  ce  simple 
|ar<3inier  fut  nommé  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences. 
La  rédaction  de  l'instruction  don- 
née h  La  Pérou  se  pour  raccli'- 
matement  des  végétaux  sous  di- 
verses latitudes  fut  conl^^e  à 
Thouin,qui  s'occupa  de  ce  tra- 
vail avec  le  phf  p^rand  soin  ,  et  le 
rendit  extrêmciucnt  précieux  par 
le  nombre  de  vérités  utiles  et  de 
connaii^sances  nouvelles  qu'il  y 
répandait.  C'est  à  André  Tbouin 
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que  sont  dus'  les  ^ocnniens  les 
plus  précieux  sur  les  moyens  d'ac^ 
climater  les  plantes  étrangères  ; 
cette  pnrlie  si  difficile  de  l'art  de 
la  culture  a  été  pous«ee  par  ses 
recherches  aussi  loin  qu'elle  pou- 
vait aller.  Il  taisait  sps  expérience? 
dans  les  serres  du  Jardin  du  Kui  ; 
et  il  serait  impossible  d'énumérer 
les  plantes  utiles  dont  il  a  enrichi 
ta  France  et  l'Burâpe  :  bienfaits 
inappréciables  sortis  des  mains 
du  plos  modeste  des  sarans.  Cha* 
que  année»  quatre-vingt  mille  sa- 
chets de  grains  étaient  distribués 
aux  propriét  n'res  on  cultivateurs 
4'ran(;aia  ;  douze  mille  étaient  en- 
voyés aux  colonies,  vingt  mille 
aux  différens  souverains  de  l'Eu- 
rope. Aussi  le  monde  entier  s'est 
trouvé  tributaire  du  jardinier  fran- 
çais que  Buffon'  avait  placé  à'  la 
tdte  du  Jardin  du  Eoi.  Il  faisait 
aussi  des  enrois  nombreux  de 
greffes  et  de  végétaux  vi  vans«  qui 
onf  peuplé  nos  forêts  d'arbre»exo- 
tiques*  Le  sophora  dU  Japon  »  le 
robinier  d'Amériqiie  ,  le  noyer 
noir,  le  mûrier  à  papier,  les  larî- 
cis,  les  daluras,  se  propagèrent 
ainsi.  L'arbre  à  pain  de  Cayenne 
fut  porté  à  la  Guyane  par  les  soins 
d'André  Thouin.  On  vit  se  natu- 
raliser parmi  nous  la  patate  la 
bruciade,  le  lin  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  La  nomination  de  Thouin 
ù  la  place  de  professeur  de  cul- 
ture lui  était  due  depuis  long- 
temps. £lle  vint  remplir  la  seule 
lacune  qu'offrit  encore  l'oriranisa- 
tion  de  Cf^  bel  établissement,  au- 
quel buffon  a  légué  le  souvenir 
de  sa  gloire,  et  qui  contribuera  a 
la  perpétuer.  Le  cours  de  culture 
fieviiit  l  uu  des  plus  utiles  et  des 
plus  suivis  de, tous  ceux  que  Ton 
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eût  établis  au  Jnrilin  du  Roi.  Le 
simple  jardiiiiur  8*y  inslruisiait  des 
pratiques  les  plus  8iin[)lfcs  de  son 
rlyl;  le  riche  am;ilenr  preiiail  le 
•  goûl  tTcine  occupiiliou  .ni  utile  ^ 
ift  le  cercle  de  nos  richesses  ap^ri- 
çole«  ne  fessait  de  s'agrandir. 
^  Envoyé  en  i^gS  en  Hollande  «  en 
Flandre     en  Italie ,  pour  y  icliol* 
fîr  les  mooumens  que  nos  oonr 
qufites  devaient  Iaîm  entrer  en 
France,  il  se  livra  peu  à  c«s  de^- 
voirs  étrangers  ù  ses  habitudei» 
mais  il  étudia  les  pratiques  agrico-  - 
les  de  t  esdiirérei)spays,d'oi^  il  rap- 
porta diverses  plantes,  et  fit  \\\\  u- 
lile  emploi  des  ('o»n)ai««9ances  uou- 
•  Yçlles  que  celle  inis^ioa  singu- 
lier!) lui  avait  dgnné  rocca^ioa 
d'acquérir.  Il  elt  infiniment  à  re- 
'  gretler  qu*Andre  Tbouin  n'ai  t  pas 
public  ses  Toyages  el  mit  on  or- 
dre l«i  notes  nombreuses  qu'il 
avait  recueillies.  Une  corresjppn* 
dahee  étendue ,  des  travaux  de 
toute  espèce  occupaient  tous  ses 
momens.  Il  avait  fourni  j\  l'En- 
cyclopédie uiélhndique  tout  CQ 
qui  concerne  le  jardinage.  Un  lui 
doit  une  excellente  Monographie 
des  greffes,  une  Instruction  sur 
^itablUumentdes  pépinières^  nno 
Description  de  l'Èeoip  des  arbres 
/r^iUrs,  et.pn  Irès-grund  noatp^ 
bre  d'tixcellens  Mémoires  sur  tou* 
'tes  les  partie;)  de  l'a^griculture. 
Membre  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes (le  rEurO[)e  et  de  la  légîon- 
d'hmiijcur,  il  se  décorait  d'un 
seul  titre  ,  et  5e  noniuKiit  avec 
orgueil  a  la  tête  de  ses  ouvrages  , 
Professeur  de  çullure,,  Ami  de 
Jean-Jacques  Rousseau  et  de  Ma- 
lefberbei»  »  il  avait  conservé  toute 
la  simplicité  de  mœur»  qoo  ojta 
grands  bointnes  avaieat  adinîrc^ 
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chez  le  simple  jardinier,  et  toutes 
les  vertus  secrètes  qui  s'attachent 
ordinairement  ^nx  mœurs  sans 
faste.  Sa  bienfaisance  el  sa  géné- 
rosité furent  ég^oléc*  par  sa  bon- 
homie, ëii  candeur  et  la  facilité 
de  son  coniqoçfCOi  II -iBourjut  au 
Jardin  du  Boi  «  oà  il  était  né  » 

octobre  i8a4  :  ^oronu»  rare  » 
qui  vécui  pendantnne.  i^rolulioo 
etobes  un  pettplo  corronipo«  s«ns 
soupçonner  m^tOO  U  ^perrei^îtô 
qui  l'entourait. 

THOLRET  (Jacques-Quiuau- 
me),  naquit  à  Pont  Lévêqne,  le  Su 
avril  f74^  (et  non  pas  au  mois 
d'août,  comme  le  disent  les  autres 
biographies],  du  GulUamneThau- 
ret,  notaire,  et  (le  Hlârie  Sainter 
Domin.  Il  montra  4és  l'ooCsncn 
kts  plus  b«urouaesdispasitlon»(  un 
esprit  avld^  de  epooaiasances«  nn 
Ingénient  sain,  une  forte  mémoire. 
U  fit  d'excellentes  études  à  l'unî-^ 
TersilédeCaen.  Après  a  voir  achevé 
ses  humanité»;,  î!  résolut  de  cher- 
cher dan»  le  barreau  le  chciniu 
de  la  gloire  et  de  la  lurtur^c.  li  é- 
ludia  sans  relâche  le  droilroniain, 
cl  conçut  le  projet  4'fippreudre 
parc«surl<»  l'andecteadePothier« 
4|ul  forment  3  volum,ei  iiPrfol»;tit 
apprit -tout  [l«r^frëiniér  voluinor  tt 
ces  lois,  qu'il  ay-fiit  f^i^  e^reir<iéiis 
lia  mémoire  par  un  vigoureux  ef- 
fort, n'en  sortirent  jamais,  il  dér 

butaaubi*iUiagedePont-LévéquO« 
à  l'i'i^re  de  If)  an-i.  Lt*  bailli,  char- 
mé de  IVl  iqueiiee  du  jeune  ora- 
teur, lui  (iil  :  M.  Tlwurfi,  vofune 
resterez pa6  lon^-temps partni  nras^, 
11  faut  de  grands  théâtres  aux  hom- 
u^es  supérieurs;  maU.Tbourei  ne 
voulut  quitter  sa  petite  ville  qu'a- 
près avojr  perfectionné  son  talent 
ppur.de  longutisétfi<|o»-  J^oa^ule-  ^ 
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ment  il  camposd'lnr  U>  uoiittfaie 
(le  Normanike  on  cdninientaireen 

forme  de  questions,  dans  lequel 
il  rapprocha  et  f^isoula  î^enii- 
mens  des  meilleurs  înlerprèles 
(<îe  travail  a  élé  conservé;  il  for- 
me un  volume  in-fol.»  qui  appar- 
tituu  A  M.  Thouret)  ancien  avoué 
ù  l'ont^L{*v£qu«9  cooiiii'de  Tau- 
tcur)»  imilrit<ie  rmHlitaiMièret 
tféê  iHétltim  d'éoiiité  qui  rtnfer* 
i^edt  fMtte^lclMlM»i(HM  i|ul 
les  préparent  ;  il  cuUt¥ft  celle  e^ 
lè^re  mèthode  analjfllqite  qui  dé- 
compose  louées  tés  pensées'  pocrf 
en  TfeConnaîlre  \i\  jtiste^^p,  l*t  qui 
les  place  dans  i'oi'drnm'i  elles  s'en- 
chaînent le  pïus  fortement  etj*e  prê- 
tent la  pluîi  vive  lumière.  Kn  1773 
il  s*Alablit  à  Rouen,  et  jeta  le  plus 
j^rand  tclat  5ur  uo  burrrau  déjà 
bHlIâiltv  Vn^ekorde  simple  et  mo^. 
dih»t«v'ttM<i  'narirfi<ion''aiiftèi  ètfttr(s 
qu*élégante,  uuê  pMllèfe  propo-^ 
sition  de  fait  ou  de  princl|]teV  dont 
Vé^idence  éliiit  démontrée  pa^ 
une  suite  d^afgumens  Irrésistibles, 
telle  élâît  le  c.iracliîre  î^énêml  de 
ses  discours.  Les  grands  mon ve- 
wens  tie  l'art  oratoire  ne  lui  é- 
talent  pas  étrangers;  il  po.sné'îaît 
mi  même  degré  l'art  d*ém()iivtiir 
1«»  ccBurs  et  cekii  «Féclairer  leb  es- 
prils:*  On''  ôoèftert a  à  Rotten  le 
s«n«enfli^^*itfd  filfeidoyér  qu'il  pro* 
fiOo^â  en  1776.-11.  K0gel*«  dojfvM 
des.  efoeats  de  cette  vitJè',  «rail 
esfifi  lé  côf^eil  supérieur;  au  re* 
tour  et  i'i  rinsti^atlon  du  parle-^ 
«lent ,  il  tut  rayé  du  tableau. 
Tbouret  [^InidH  sa  caii^e,  et  par 
im  discours  qui  réunissait  tons  le« 
ladres  d'éloquénce,  il  triompha 
l'inimitié  des  magistrats ,  et 
sauva  d'une  injuste  flcitrissure  la 
▼leilleste  d'uo  ilknltite  tottitiaté. 


8ét  Mn9iiilatioo«  ée  dUtio^aieal 
par  un  stjle  net  et  rapide*  par 

remploi  d'une  érudition  bien  di- 
géréeetbîen appliquée:  quelques- 
unes,  où  les  matit'res  U^s  plus  dif- 
riclles  étaient  approiundies,  liront 
changer  la  jurisprudence  :  nous 
citerons  son  mémoire  ou  plutôt 
SfHi  traité  sur  la  subrogation >  ré- 
digé en  1785^  hss  exemplaires  en 
«ont  devenus  rares*  et  les  arocats 
ttermands  en  lotileoeore  aujour- 
d-lnii  tirer  des  oepies.  Tbouretftif 
nommé  prdeureur-syn die  de  ras- 
semblée provinciale  de  la  géné- 
raillé  de  floiien  en  1787  ;  il  fît 
nn  i:ip|>(irt  ^;iir  l'état  de  la  pro- 
vince et  sur    les  amélioration?  ' 

• 

dont  le  commerce,  les  impôts  et 
les  travaux  publics  étaient  sus- 
ceptibles; ce  rapport,  imprimé 
dlm#  le  proèèf-verhai  des  sèandes 
de  l'araemblée  (lloaeo,  1787,10* 
4*)t  valut  à  son  auteur  les  clops 
du  Ministère,  et  la  réputation 
d'ûn  excéMent  publiciste.  C'est 
ainsi,  qu*eu  joignant  la  science  de 
raduiînîslratîou  à  celle  des  lois, 
i!  ?e  préparait  au  rôle  si  briilrmt 
qu'il  a  rempli  dans  notre  première 
assemblée  nationale.  Les  étals-gé- 
nénuix  ayanl  élé  convoques  pour 
1789,  Thouret  rédigea  le  mémoire 
prés0nié  fttt  foj  pât'lêi  4wotàti  da 
parUmêHt  dé  Normandie  ^  Eooen , 
l5  pages  in4h.  On  y  àé- 
mandait  que  les  dépnfés  du  tier«- 
état lussent  en  iftimbre  égal  à  ceux 

des  deux  ordres'priviléglés; 

ne  pussent  êti^  choisis  que  parmi 
les  citoyens  qui  étaient  véritable- 
ment du  trers-état;  que  déli- 
bérations ne  fussent  pas  ju  ives  par 
•ordres  distincts  dans  l'a-îsemblée 
desétai.s,  ojais  par  tous  les  dépu- 
tés réunis,  et  que  les  suffrages  fus- 
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nmnt  éom^u.>  p  ir  tête*  Pett  ée 
temps  après*  Thduret  fit.|MHiiitpe 

Y  Avis  aux  bons  Noi^tands ,  à 

q  II e I  q  H e  h  joti  râ  d *i  n  ter  V a  1 1er  in 
le  de  etc.,  brochures  ano- 

nymes^ où  il  expose  l*esprit  qui 
deirait  inspirer  le  cahier  des  do- 
léances; il  y  fait  voir  que  l'inuti- 
fité  des  précéden?  étalî:^généra«ix 
doilêire  attribuée  principalement 
à«  riinpcrfcctioQ  des  eabier?;  it 
«xborlBtiHM  letbaillugeB-ile  Nor- 
mandie à  |M<Menter  des  oahier^  «• 
nlformes*  au-  tnoiiis  »or  les  objelf 

,  «vsaeiitittls,  cVsUà-dire  sur  Téta- 
blissem'énl  d'une  constitution,  «up 
1.1  pennanencedc-;  élatM-généraùz, 
snr  la  tonne  de  !cu  rs  (létibérations, 
sur  !:»  nfV'«"f««ih'*  de  leur  consente- 
mentpoiir  i  Oclroi  dcTimpôt,  etc.; 
»>n6n,  il  sollicite  des  inandiits  li- 
bres etillimilés  pour  les  membres 
d8tiélita«'géiiéiiaux«  et  démosM 
qUa  I»  restiection  des  pan  voliv'  pa-» 
raljssiait  itette-  oMemb^e.  Un -a«» 
^notryme  lui  népoiidU  par  la  £,4ff- 
Ire  dp  Un  bamMorm<md\  Thaw^i 

•  répliquii  ^i^r  Vd  Réponse  du  vrai 
pulriole.  Le  liers-^Mat  de  la  ville 
de  Kouen  lui  (îonfia  la  rédaction 
de  SOI!  rnhicT  de  doléances;  ce 
travaii  esl  iiivi:îé  en  96  article», 
qui  traitent  successivement  de  la 
coustitiltion  natioaale,  de  la  consr 
iHliliQn  paytiêttlière  des-élalstgé-* 
néfiiux>  des  états  profincîaux^  de 
4»  léigvlatlea*  des  finances  ^ 
eominerce  et  detl*agriciiltQn>y  des 
objets  relatifs  a  la  noblesse  et  ail 
filergé  :  plusieurss'de'cës  articles 
ont  passé  dnujï  la  constitution  de 
47<)i  avec  une  rédaclîou  s<  inbl.i- 
ble  in\  p»''!  diftureule.  Thrniret, 
proclame  premier  député  de  la  vil- 
le de  Rouen  aux  etats-généraur , 
se  rendit  à  Versailles  au  inoisd'a* 
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▼rtl  1789.  Dèslespriinitèresséao*  , 
ee»»  le  clergé  et  la  noblesse  ajant 
rel^é  de  se  foindre  aux  coinnin- 
nes  pour  la  vérifiealion  des  pou- 
voir-t,  ïhourel  fut  nommé  l'an  des 
conimissaîres  coru*fnr»fp!rr.«.  Le  i() 
juin,  rn!>!)»«  Sieyes  représenta  que 
le"  {Knivdir'-  ffes  députés  du  tiers- 
éiiit  étuut  vérifiés,  il  devenait  in-» 
dispensable  de  procéder  snr-le- 
ehttiiip  à  rorganisation  des  com- 
munes »  et  proposa  tes  ponstl- 
ttMBrenoâsémUéenalinnale.  Thoo- 
ret  obsem  que  les  eommnnes 
a*éliEiîénl  qn^nne  partie  de  la  na- 
tion, et  qu'on  ne  ponraît  donner 
à  une  fraction  le  titre  général  qUi 
ne  conv»'nnit  qu'A  l'entrer.  La  mo- 
tion de  l'abbé  Sicyes  fuf  ndoptée. 
Le  27,  les  trois  ordres  se  réuni- 
r#!nL  On  s'occupa  d*abord  de  la 
déclaration  des  droits,  qui  devait 
pirMétr  *raclé  constîtationnel  ; 
on  vit  parattire  tm  grand  ilombre 
d»  profets^, «rédigéa  parles  mem- 
bres tes  plus  distingiiés;  Thotiret 
publia  art  mois  de.  jitttlet  i'^^na- 
lyse  des  idées  principales  sur  ta 
eonnaissance  des  ftroit»  dê  l'homme 
en  sorirtr  f  et  sur  les  hases  de  fa 
constitution^  in-8*  de  '  36  paiife^. 
Après  avoir  exposé  les  droite  vl 
les  devoirs  du  citoyen,  il  appliqiuî 
le»  principes  d'une<sage  liberté  îV 
rorff<infi:»àtton  Hies  pon  M  rs 'lé g  i  s - 
cxéculfryàdnKNstfMirtïtjn- 
dieîdîve.  Le  «*^  noût^U  fift  éin  pré- 
sident, «t  de  l'emporta  t|be  de 
<pMrtre  vtMif«iiri'abbé  Sieyes.  Les 
[Rirtisans  de  ce  defrriier  éclatèrent 
en  mtirmures;  suivant  eux  îc  nou- 
veau'président  était  un  enncfni  de 
la  rév<dnlion;  il  avait  rc'nsé  de 
reconnaître  dans  les  déjputés  du 
tiers-étnt  la  qualité  de  représen- 
tans  du  peuple.  Les  groupes  du 
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Palau  -  Ri) jal- «'em portèrent  «i  ■ 
meiuices  contre  Varntocrate  nor- 
mand; ils  l'accu*èienl  iVêtre  ven- 
du à  la  cour^  et  (Caroir  des  liaisons 
avec  la  P***,  ii^ourel  crul  devoir 
céder  ù  I*orage.  II  doiiua  m  tlé- 
lui^diuiià  1  ouverture  de  b  séance 
du  3  août»  prtuoopnul  ces  pa- 
roles ^  doDi  la  fagttiM  «t  la  con* 
veiiuiicefuraiiireuiartiiiàei^!  «C*«st 
»eii  seuianttout  le  prix  de  i'hatt* 
>>u«jiir  que  TOUS  iii*avez  déiërè,  et 
«qui  tin  pourrait  pas  iii*êlr«  ruvi^ 

•  que  'faile  courage  de  me  refuser 
>«Ù9ii)oul<sauce,  quand,  sou»  d'au- 
»  1res  r»TpporL>,  il  eùi  penl-êlre  été 

•  excusable  de  pcuéer  que  le  cou- 
■  rage  élait  de  Taccepter.  J  aurai 

•  encore  assex  de  force  en  cet  int»« 
i»  tant  ;  je  prendrai  aswi  éur  moi* 
f  inôtoe  pour  saotill«r  'aux  inaîas* 

•  luaiuc  iatérâtf  de  votre  séance 

•  des  détails  doul  Tobjct  me  serait 

•  personnel.  Je  sens  bien  queTiu- 
wdividu  doit  dispariUlre,  où  les 

•  soins  de  la  cause  publiqnt»  ont 
•scuh  le  droit  de  se  moiUicr  cl 

•  de  thjiijiiHjr.  Ou'il  me  soit  ^«itile- 
*tiiL'iil  pei'iiii.-»  Je  tliiL-  que  je  suis 
vc<i|Ml>le  et  digne  de  lairc  à  cette 

•  grande  cause  tûu$  les  sacrifices  à 
•la&ûy  et  que  e%ac  à  oe  doubla 
«litre  que  je  mua  tous  prier  do 

•  reoAfoir  mea  nNHOrotmeoa  et  ma 
«^déaus^iou.  »  La  présidence  fut 
donnée  ^ïCltaimiier;  et  Bailly,  dans 
ses  nién)0K))s,:  observe  que  ras- 
semblée fît  un  acte  de  justice  en 
ne  Dointuaul  p.if  l'abbé  Sieyes. 
{HdémoirBi  de Biuily ,  tuiii.  II,  pag. 
198,  édition  de  MM.  Barrière  et 
Bervillc.  }  Le  5epit;u»br«i  et  le» 
j  ours  sui  vans  ^  ou  u«çita  deux  grau  - 
^les.  queatioiia'^  le  oorpa^légifllatif 
»€raît.-r  n  flomftosé.idVifra-seHlo 
çLau^ii^  ou  dtfisé  eoMiHttâP  Sef 


THO 

décriais  aoraient-il  force  de  loi  piM* 
eux-mêmes ,  ou  seraienlMl^  sou- 
mi*;  :u!  véto  abs(du  ou  suspensif 
du  roi?  Thouret,  dans  la  {iéanoe 
du  5,  opina  contre  la  division  du 
cor[)S-législalif ,  et  en  faveur  du 
véto  absolu.   Mirabeau  fait  un 
grand  éloge  de  la  dernière  partie 
de  ce  discours  ;  Il  Ta  insérée  tex* 
tnelleinent  dans  son  Cowrriff  'de 
Brc9êheêf  tom.  H,  n*  57.  «  Voilà* 
•  s'^ria-l-ll ,  voilà  Thomme  que 
Ades^foiliculaires ,  hors  d*état  de 
«le  comprendre,  décbîrenl  à  Ten- 
»  vi ,  et  que  l'esprit  d'ostracisuie 
oqui  s'efforce  de  diviser  Tassem- 
ablé(5,  écarte  de  tous  les  comités, 
»et  prive  de  toute  iuilueuce  î  ♦ 
Cette  disgrâce  ne  tut  pas  de  lott- 
goe  durée*  les  iofustes  soupçona 
se  disalpèfanl»  et  le  i5  septembre 
Thouret  fut  nommé  membre  da 
nouveau  comité  de  ebnsiitniion. 
(L'ancien  comité,oomposéde  tXVtm 
Mounierv^Ily-Tolleudal,  etc. ,  se 
trouvait  dissous  par  la  retraite  de  la 
plupart  de  se**  inenibres.  )  Lr,  '29 
du  même  mois,  il  pr*  >enta  un  ' 
travail  >ur  les  bas*  s  de  la  repré- 
sentation naliontaie,  et  de  Tadmî- 
uistration  provinciale  et  monicî- 
pok;>ces  base»  éléieot  en  liaisba 
composée  dit. territoire^  do  la  po- 
polalion"^'<|ee  impôts. .  X«  divi- 
.sion  de  la  FVanoe  en  8o>«départa* 
mens  faisait  partie  de  ce  aouveao 
plan,  dont  la  discussion  fut  ajour- 
née, l.e  i3  octobre,  il  fil  une  mo- 
tion relative  aux  biens  ecclésias- 
tiques; il  établit,  à  l'égard  de  la 
propriété,  une  distinction  entre  les 
itidividus  et  ieh  uurp&  :  les  indivi- 
dus emtatent -amtit'la  loi;  ils  ont 
dài  dr0tti:i|ipeNa  toi'protége  èl  as* 
aère:- clèsl  ie^butée  le  stiolété;  > 
W  oftrpsy  ou  ooiitniirey  n'iiistent 
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que  par*  la  loi;  ils  ne  sont  qua  des 
abstractioDf  que  la  loi  peut  dé^ 

Irnîre  ou  modifier  ù  «on  gré;  elle 
peut  exnrîiiiicr  s'ils  sont  iitilos  OU 
ilangereux,  s'ils  doivent  conser- 
ver Jeurs  droits,  et  jusqu'à  quel 
polot  :  Ja  mêine  raison  qui  fait 
que  Ja  suppression  d'un  corps  n'est 
pat  SB  homiei4ek  fail  aussi  que  4a 
rétooation  da  droit  de  poMéder 
dea  imineubtea  a^ent  pa^t  une  «pn- 
Jiation.  L*onit«ur  proufe  eaanile 
qu*il  est  important  d*éter  le**  pro- 

'  priéléa  foneièrea  aux  ecrl^aiaatM 
ques,  Sîjufà  pourroir  d'une  ma- 
nière conreiiîtblr  aux  trais  du  cul- 
te et  à  l'entietien  de  ses  minis- 
tres- Il  ni^i  audit  lu  quei^liou,  en 
appliquant  ces  pi  iucipes  à  tous  Us 
domaines  de  la  couronne.  Cesdo- 
laalMs»  dH-IU  •oolime  propriété 
mitloiMtd(  puîtque  le  paiement  de 
la  liale  elvile  et  loolea  les  dépen* 
aes  du  service  public  sont  à  la 
charge  de  la  nation.  L'abbé.  Mae*- 
ry  fâcha  de  réfuter  oe  discours; 
Thouret  se  défendit  d'une  ma- 
nière aussi  forte  qu'in^/Miieuse.; 
il  piH>uva  que  son  adversaire  n'a- 
vait détruit  ni  ses  principes  ni 
leurs  conséquences,  et  le  2  no- 
vembre un  décret  mit  tous  le^ 
iMwa  eœléaiaaliques  à  la  disposif- 
lion  de  la< nation.  Le  lendemain» 
11.  Aleiandre  de  liemelb  demanda 
qnir  les  vacances  dflft .  parlemena 
tiuvent  indéfiniment  prolongée»: 

'  Thouret  appuya  cette  niotii>n;  il 
fit  sentir  rincoii)patibili(é  absolue 
de  ces  C(»rps  antiques,  nionumens 
de  vénalité,  d'orgueil  et  de  j<ré- 
jugés,  avec  les  formes  siinple;*  ei, 
pitres  que  devait  recevoir  le  nou- 
vel ordre  judiciaire  ;  il  proposa 
d'allcibuer  la  GOniiaiaaancic.de  Im^ 
,tea  les  causes  suis-, chambres  de« 
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vacations  jusqu'à  i*établli9em«nt 

des  nouveaux  tribunaux  ;  et  la 
m<»lîon  de  M.  Alexandre  de  Ln- 
inelh  fut  adoptée  avec  cet  anien- 
deoienl.  I,e  même  jour,  5  novem- 
bre, on  commença  la  (li.s»;us.sion 
du  projet  relatii  à  la  division  du 
royaume.  Ce  projet,  présenté  par 
'Thouret  dans  la  séance  du  29  sep- 
tembre t  établissait  80  départe^* 
mei^f  aubdi visé»  chacun  en  nenf 
districts 9  qui  se  partageaient  en* 
core  chacun  en  neufcantons.  Par- 
4à^  Thouret  Toolait  démembrer  lea 
anciennes  provinces,  poeir  anéan- 
tir leur  esprit  de  fM)r[><,  leors  pri- 
vilèges, leurs  prétentions  ,  leurs 
jaloiisie-i.  Il  eut  à  combattre  ^li- 
rabeau,  qui,  au  lieu  de  80  dépar- 
temens  voulait  en  former  lau,  et 
•qui  regardait  les  aobdlvisious  en 
:dt8trieis  et  en  oantdna  comme  em^ 
•banrassaiilea  et  inulllea;  Thouret 
défendit  son  projet  dans  lea  séan- 
ces des  5 ,  9  et  ri  novembre.  Il 
l'ut  décidé  que  le  nombre  des  dé  • 
partemens  serait  entre  (55  cl  85  ; 
-qu'il  y  aurait  plusieurs  disfriet» 
dans  chaque  ']ép;iMein(!n( ,  ri  une 
iimnicipalité  dan»  chaque  ville, 
bouÉ  g,  paroisse,  ou  communauté 
^e  campagne.  Lç  12  novembre, 
.ThoiHvtfîitpurtéà  là  présMonce, 
«t  cette  fols,  son  élection  n^prou- 
•và  poitit  d'obstacle,  t'uasembléo 
4ui  vola  des  remercîmens  lorsqu'il 
«quitta  k  fauteuil.. i*e  1^  décem- 
bre ,  Il  présenta  .un  projet  en  60 
artirles  sur  rétablissement  des 
inii nicipalités.f  t  le^janvirr  1 790, 
il  donna  lecture  d'une  înstruclioti 
destinée  h  éclaircir  toutes  les  dit- 
iitcultés  que  pourrait  faire  nailre 
la  première  fonnution  dcs^  otirps 
nilmioistratifs  dana  les  départe- 
tiiitens  etlesdistviclaMei  3  février 
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il  pFovoqim  k  «oppression  dm  <n*- 

cires  religieux,  qui  fut  prononcée 
le  tncme  jour;  te  i8  man,  il  [lar- 
la  sur. le  plan  qui  avait  ôté  propo- 
siî  Je  vendre  pi>ur  4oo  millions  de 
i'ieoâ  ecclésiastiques  et  dotna- 
oiaux  aux  municipalités;  il  dit 
qu'il  n'j  at du  que  deux,  modes 
d*«lîénatioii. possibles  :  la  veoté 
par  grandes  masses  aux  miinici^- 
^Itiés,  et  la  veille  en  détail  aux 
Iparlioulier»;  que  Gélle-ct  entral- 
Tverail  trop.dtt  perte,  trop  de  lon- 
gueurs, et  anéantirait  le  crédit  des 
iisî^is^n.-it'^;  en  rot^séquenc^* ,  il  ré- 
fA'<nud  I  I  {)[  t  tV  rence  pour  le  pre- 
niit  r  iii(;<lt;,  Uioui  et,  dès  son  en- 
trée au  4;ouiiUj  de  con.^ititution, 
avait  élé.  charj^t:  delà  nouvelle  or- 
^nîsalion'fudiuiaire;  dèjè»  le 
décembre  1789^1!  en  avaîtstfu- 
-mis  le  profali  l'a8ciemblée;le  »4 
Htars  j  790^. Il- développa  les^prîn* 
4'ipes  fîTNDdiuneAtaiiKde  soatravaili 
Uîs  compara  aux  erreurs  et  aux 
nbus  de  rancienne  jurisprudence; 
proposa  d'abolir  parh'inrns, 
la  vénalité,  et  tous  les  privilèges 
en  maliére  de  juridiction  ;  d'éta- 
blir un  juge-de-paix  par  canton, 
un  iribuoiil  par  district,  et  d'at- 
jtnbmA  au.  peuple .  réiectio»  des 
ioagililratBj  £n  vais  Gaznlésllttm 
potDpéiix  éloge-  des .  partenMKis 
rassemblée  ificréta  quo  l'ojrdrte 
judieiaire  serait  ntooastitné  en  e/t^ 
tier.  Ie6iavril,  Thouretden[)andn 
la  citation  d*un  Iribiinnl  d*appcl 
j)ar  déparleuïent  vi  riii^titiifion 
du  jury,  jxiais  seulement  -au  <  rf- 
min«J;tl  ollé(;na  plusieurs  i  ai>f)us 
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judiciaire  qui  avait  été  présemé 
pîirrab!)é  Sieyes;  il  parviiit  à  le 
faire  rejcier,  cotntne  dêna[ui;int 
le  jnry,  ro:inirf*  trop  coiDplM^né 
et  !rn|)  (Ji^i^endicux.  Le4 
parla  ;<ur  la  composition  des  tri- 
bunaux d*appcl  ;  ii  voulait  que 
iriiaque  départemedt  eût  sImi  tribu*- 
nol»  leomposï  4e' deux  chamlirè^  9 
Tofle  •sédentaire,  Tbutre  ainbif<> 
lente»  Le  10,  il  obtint  pourlatmè- 
sièrae  fois  les  honneurs  de  la  pré^ 
tiidcncfi.  Le  28  juin  il  fit  un  rap^ 
♦port  sur  la  manière  de  mettre  en 
activité  les  nouveaux:  oorp;?  ad- 
ministratifs des  (Lléparlemeus  et 
des  districts,  et  sur  les  nrcmiers 
travaux  aiixqiitds  ils  devaient  se  li- 
vrer. Cependant  rassemblée  »*<»€- 
•cilpait  sans  relfiehe  de  Tordre  ju* 
didaire;  plusieurs  iMfès  furent  a« 
doplés  Sans  dinifusfiloo  remar- 
quable.'Le  5  aoCit/Thcfuretiit  dè» 
«crcter  que  Fappel  ne  pourrait  êire 
signifié  qu'après  la  •huitaine  de  la 
sentence,  vl  ne  scrnîl  plus  recc- 
vabie  au  -deli  de  trois  mois:  sage 
disposition, conservée  dan.*;  les  loi.s 
postérieures.  Le  /)  aofll  et  los  jours 
^uivans,  le  titre  du  mi/ii.stfrc  pu- 
■àiie  donna  lieu  à  de  longs  débats. 
li'as^emUée  avait  décrété»  le  8 
■mai,  que  les  offloiers  du  ministère 
ifittbiic  isefiileot  nemmés  &  vie  par 
je  roi.  Tbouret  exlposii  «  dans  les 
•aéances  du  4  «t  du  fOiiOût,  le  dan- 
l^erde  remettrez  ces  officiers  Tocçu* 
satînn  publique;  leseconddiseoor-; 
retircniic  eefte  phrase  r(Mri:ii-q!i:i 
ble  :  i.  Dans  un  systéniegradue de 
"tyrannie,  je  ne  vois  que  la  déca- 


pour  ne  pas  l'admettre,  au  inoins^||i'pitatiou  y-nts  toritic  de  procès 
ilOtttellefiieiit  >  .en  i|iaticre  ohil^.  -sau- dessus  de  raccusation  minis- 
.Sear.opifijoii  sorlefury  fiit  adop^  «•'térielle.  »  IL  fut  'déddé  que  la 
iea».qÉilgréi  la>eive  nppositiifn  de  jioùrsuNe  des  crimes  ne  serait  pa« 
DuperL  'Le      il  attinqui»  «n'p4an  'déléguéettuftcomurissaires  du  rol> 
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fit  que  la  forme  en  serait  df'fer- 
iiiinée  plus  tard.  Thouret  parut 
rnrement  à  la  tribune  î»f  udant  le 
reste  de  l'aaoée;  iis'ensevelitdîins 
le  comité  de  constitution ,  où  il 
prépara  4e  fionvettes  lois»  et  ré* 
dâgêft  de  aqoTdka  iiisirocUon» 
pour  asfluier  ta  niarahe  de»  corpa 
admioiatratUa.  Le  i4octafarç9  il 
dévdoppa  lea  motifs  d'uo  projet 
de  décret  sur  la  proeédure  dana 
les  ju;<tices  de  paix.  Le  a  novem- 
bre, il  proposa  le*  nouvelfen  for- 
mes de  Ja  sanction,  de  la  promul- 
gation, de  l'envoi  et  de  la  pubii' 
cation  des  lois.  Le  26  décembre 
on  délibéra  sur  un  projet  relatif  A 
la  police  deaOrelè  et  à  rétablisse* 
mem  du  jury  :  la  dtsi^isaion  de-» 
vint  confuse,  plusieurs  orateurs 
embra^tsérent  à  la  Coh  toutes  les 
parties  du  projet.  Thouret  en  ré* 
clama  la  division;  il  représenta 
que  la  police  était  un  objef  prèa-^ 
laMe,  puisque  son  action  précède 
celle  il«  la  justice;  i)  demanda,  en 
conséquence,  qu'on  examinât  d'a- 
bord tout  ce  qui  coficeruait  la  pu- 
lice  avant  de  discourir  sur  le  ju* 
17.  Ii*assetnblée  adopta  cet  ordre 
de  travail ,  et  -,  le  3o  décembre  « 
Thouret aoutiet 9  contre  quelques 
epinans,  la  nécessité  de  déléguer 
les  fooctions  de  la  police  judiciai- 
re aux  officiers  de  la  gendarmerie  « 
concurremnieut  avec  les  juges  île 
piix;  il  fit  voir  que  la  police  •serait 
débile  sans  l'intervenûou  militîii- 
re,  cl»  ea  mêine  it mps,  que  celle 
concurrence  n  avait  aucun  des  vi- 
ces ni  des  dangers  de  Tancienne 
joHdîctlon  prévûtale.  On  s'occu- 
pa ensuite  du  jurjr.  Tronehet,  ju^ 
rissonsttUe  célèbre^  niais  trop- et-* 
taché  aux  maximes  et  aux  formes 
anoianneSf  oe  pouvait  çoncevoir 
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une  procédure  criminelle  qui  no 
Iftt  pas  écrite;  Il  voulait  qu'on  é- 
crivîl  non-seulement  toute  Tins-» 
truclion  pré.liiuinaire,  mriis  encore 
tous  les  débats.  Thouret,  daos  les 
séances  ^es  1 1  et  1  a  janvier,  trai^ 
ta  cette  question  avec  de  magoM 
fiques  développemens  ;  il  prouve 
qiiela  conviction  morale  est  Tâme 
d»  jury;  tfum  le  pfeove  orele  est 
le  seul  éMfment  de  celte  conrie- 
tibn  ;  que  l'écriture  ramènerait 
néreîsnireTncnt  nu  système  ab'sur*- 
lie  de  la  [>reuve  lét^ale.Néanmoins , 
comme  les  opinions  étaient  tort 
divisée:!,  il  se  crut  obli^  de  pro-  • 
poser  un  moyen  terme,  qui  con-* 
sistoit  à  ûiire  écrire  les  déposi* 
tiens  en  présence  d*un  magisiratf 
et  à  faire  ensolie  >  devant  le  jury 
de  iugement^  le  débat  de  vive  voix^ 
sans  écrit,  apràs^leeture  publique 
des  dépositions*  L^aslemblée  se 
rang(ia  A  cet  âvîs  mitoyen.  Leaa 
mars,  Thouret  fil  un  rapport  sur 
la  régence;  il  proposa  de  la  don- 
ner au  plus  proche  parent  du  rot* 
à  l'exclusion  des  femmes;  de  l.i  dé- 
clarer incompatible  avec  la  garde 
de  la  personne  et  Tédiieationt  de 
faire  nommer  le  régent  par  un 
corps  électoral»  dinimit  du  corps 
léfislaCif,  dans' le  cas.  ôik  les  p»* 
rens  du  roi  ne  seraient  pas  régni* 
eolesyou  n'auraient  point  pricé  l)S 
serment  civiqnc,  ou  se  trouve- 
raient héritiers  présomptifs  d'une 
autre  couronne;  enfin,  de  fixer  la 
majorité  des  rois  ù  18  ans  accum^ 
plis.  Pélion,  fécondé  par  l'abbé 
Maory,  voulait,  dans  tous  les  cas,, 
une  régence  éleetive  ;  d^tresO'* 
rateurs  soutinrent  que  dans  le  cas 
prévu 'par  le  projet,  Fékctieki  dq 
régem  devait  être  dèflrée  aucoi|»s 
légi«lati£r  Thoiiret:  cofabeMit  <Ces 
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tltiniifrs  dan».,  la  séance  du  24  .«éculives,  et  nolainniciU  les  16  cl 

innrs  :  A  va'X  éj^ard  ,  la  discusiîoii  17  mai  ;  il  sut  luu jours  jjréscnlef 

fut  ajouniéc;  mais,  sur  touj»  les  de  nouvelles  raisons,  ou  le»  niê- 

aylres  points  ,  les  conclusions  mes  sous  de  nouvelles  fucc»;  il  se 

<lii  rapport ,  appuyées  par  Bli-  déclara  pour  la  rééleotionsan^în* 

rabeao ,  fiireni  adoptée».  La  aft  lenrallc  ;  il  démontra  que  les  foo- 

mars,  Thouret  présenta  un  pre-  dateurs  dtt  nouvel  ordre  politique 

|et  de  décret  sur  la  résidence  des  en  seraient  les  meilleurs  gardiens, 

fisaclioonaires  publics;  deux  arii-»  et»  qu*enprinctpegéoéral,  il  n%ip< 

des  portaient  que  le  monnrque,  parlenaît  pas  aux  représeiitans  de 

premier  fonctionnaire  public ,  é-  la  nation  de  prescrire  clt?  bornes 

tait  obligé  de    résider  dans  lo  à  sa  ctmfiance ,  et  de  limiter  ses 

royaume,  et  sernit  cen<;é  aviiirab-  cboix.  Malgré  se»  efforl?,  il  fnt  de- 

diqué  la  couronne ,  si  une  fois  crété  que  les  membres  de  rassem- 

^oiii  du  royaume^  il  n*y  rentrait  blée  constituante  ne  seraient  pas 

pas  sur  riavltation  qui  lui  en  se-  éligibles  à  la  produiloe législature; 

ralt  .faite  par  le  corps- législatif^  que  ceux  d'une  législature  pour- 

D'EsprémcsniU  Gasalès,  s'écrie-  raient  .être  réélus  A  la  suiveole* 

renl  que  délibérer  sur  de  pa-  mais  qu'ils  ne  pourraient  i*êtcc  de 

rciln  articlCsH,  c^était  une  véritable  nouveau  qu^après  un  intervalle  de 

trabi$on.  .Tliouret  justifia  d'abord  deux  années.  L*expérience  a  prou- 

les  expreSî^ioiH  du  projet,  c'oit-  vé  que  l'opinion  de  Thouret  était 

à-dire,  le  titre  de  fonctionnaire  \t\  plu;*  sage.  Le  ()  juinîl  fil  Uécré- 

publin,      l'égard  du  roi  ;  en  se-  ter  qife  tous  tes  brefs,  rescrils  , 

tond  lieu,  le  forrlemenldu  projet  ou  buUes  de4a  cour  de  Rome  ue 

même,  robligalltui  du  roi  à  la  ré-  pourraient  être  puljltés  et  mismi 

sidence,  et  troisièmement  la  con-  exécution,  dans  Tjo  té  rieur  «ditt 

séquence  de  cette  obligaiion ,  la  royaume,  qu^aprés^avoir  été  ap* 

déchéance  du  monarque  fugitif,  prouvés  par  le  corps-législatif  et 

Le  décret  pàssa,  malgré  le  tumnl-  sanctionnét  par  le  roi  :  formalité 

le  affreux  du  côté  droit,  qui  me*  D0uvelle«  qui.remplapMit  avec  n- 

na^it  de  sortir,  et  refusait  de  vantage  l'enregistrement  parles 

prendre  part  à  la  délibération.  Au  cours  souveraines.  Nous  arrivons 

mois  de  oiai,  on  discuta  une  de^  à  Tun  des  événemeos  les  plus  re- 

qiiestions  les  plus  impartantes,  marquables  de  la  révolution,  au 

la  réégibilité des  députés.  Les  uns  départ  du  roi  et  de  la  reine,  dans 

craignant  les  iulri^^ues,  la  corrupr  la  nuit  du  20  au  31  juin.  Le  1:2  on 

lion  ,  auxquelles  la  réélection  in-  apprit  leur  arr^sUlion  a  Yarennes, 

définie  pourrait  donner  lieu,  d'au-  et  le  23,  Tbouret  pr*)posa»  au  ouni 

trei  «  méditant  dé}A  le  renverse*  du  comité  de  oonstUutioft«  de  dé« 

ment  delà  çonstitulioo  nnûtsaolf  «  clarer  trolires  à  la  patrie  ceux  qui 

et  voulant  écarter  ses  plus  fermes  avaient  conseillé»  aidé  on  eiécoté 

soutiens,  demandèrent  qu'on  ne  l'^ii^fniMtrdu  roi,  ceux  qui  met^ 

pût  .être  réélu  qu'après  un  certain  traient  obstacle  à  son  retour  t  et 

espace  de  teiups.Tbouret  parla  sur  d'enjoindre  aux  accusateurs  ' pu^ 

celle  matière  quatre,  séances  cuot  blics  de  poursuivre , .  sans  délai  > 
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ceiNUqai  attMtmleiit  à  la  iftrtlé  »des  léfiislaMres  tnlvantM*  ne 

penonnaUc  du  mjntajN|iief  ou  qui  «pourraient  lire  |>fO«Atié  au  mî^ 

niaoqumiaol  au  mpecC  dû  A  la  «nntèrii  ni  à  auoune»  places  don* 

«iigiiîlé  rojale*  Le  %5f  il  6t  déeré-  »née»  parle  pouvoir  exécutif,  pen* 

ter  que  le  foi  et  la  rcioe  auraient  «dant  la  durée  do  leur»  fonctions, 

une  garde  particulière,  prise  dans  «ni  pendant  deux  ans  ,  après  en 

la  ^nrd«:  t)ationa|e  ;  qii^ils  seraient  «avoir  ce?"*'  rexercice.  »  Le  14 

entendus  sur  toutes  les  circons-  août,  Thouict,  aîi  nom  des  (fo- 

tanct'S  relatives  à  leur  départ ,  et  rniléî»  de  conslitution  et  de  ré- 

qu  il  serait  nommé  un  gouverneur  vision  «  décldra  que  ces  décrets 

au  dauphin.  CV^^t  alorf^que  Tex-  détrnisaienl  tuute   la   force  du 

trême  gauche^  doot  Uol^e^i^rre  pouvoir  exécutif  et  toutes  les  ba- 

et  Pétion^étaient  Ua  duilé  9  mani*  ses  essentielles  pour  rétablisse^ 

lesta  ses  opinions  républicaînest  qpent  d*nn  goufcmetnent  actif 

et  demanda  la  déchéance  du  fOi  »  et  durable.  «  Tfotre  unanimité 

ofà  du  moins  sa  mise  en  jugement  sur  ce  point  «capital  9  a}0uta-t«il  9 


à  sa  tête  Thouret ,  Barnave  ,  Du-  l'opinion  des  comités  :  «7^;^ //?  ro^rç- 

porl^  Larncbefoucaidfl-Liaîîctiur!,  tilntion  telle  rjn'fHf  existe  main- 

etc.,  prolégca  I«  trône,  et  ^v.  hor-  t^ant  ne  saurait  atteindre  le  bat 

nu  À  iLincei- ni)  cléeict  d'accusalion  que  nous  nous  sommes  propose.  • 


ofliciers  de  sq;i  état-major.  Le  5  protestation  avec  .  froideur»  et 
aoûtoommença  laréfisinndcadé-  passa  é  l'ordre  du  j«Mir.  On  volt 
crets  ooostitutionnals.  Thouret  que  rapprit  démocratique  avait, 
remplit  le»  fonctions  de  rappor-  fait  de  grand»  progrès  dans*  son 
teur9  et -pendant  un  mois  entier,  sein  depuis  révaslon  de  Lonis 
/  il  monta  tous  les  jours  à  Ja  tribu-  XVI|  cet  événement  fut*  pour 
ne.  Les  bornes  de  cet  article  ne  un  grand  nombre  de  membres  9 
nous  permettent  pa*>  de  le  suivre  une  raison  ou  un  prétexte  de  ré- 
dans totis  les  détails  d'une  discus-  voquer  en  doute  les  bonnes  in- 
î-ion  si  longue  et  si  compliquée;  tentions  de  ee  prince,  et  de  lui 
niais  nous  ne  saurions  passer  sous  refuser  raulorilé  qui  eût  été  né- 
bileuce  la  dcclaralion  qu'il  lit  dans  cessaue  pour  le  niuinticn  du  bon 
la  séance: du  14  août.  L'assemblée  ordre»  maïs  qui  leur  paraissait 
«Tldt^finitivement  décrété*  com*  une  arme  dangereuse  dans  ses 
medifpositionscnnstllutloRuelleS9  mains.  Le  i*'^tembre.9  la*ré-i 
tqu7|iu  citoyen  ne  pourrait  êtm  dactieo  définitive  d6  Tacte  constî- 
%âu  dépiuté  que  dans  son  dépaf<ï  tutionnei  fut  terminée;  le  lende- 
•lemaot  :  que  les  députés  d'une  main  y  Thouret  y  fit  ajouter  Téta- 
•  législature  pourraient  être  réélus  blissement  des  fêtes  nationales 
»  i\  la  suivante,  mai»  ne  pourraient  pour  perpétuer  le  ■souvenir  des 
ttl  èlre  ensuite  qu*après  l'iîiterval-  grand*:*  éjKKjue^  de,  la  révolnlion, 
»lc  de  deux  aii^:  que  !c>  rnem-  et  eu  nièine  temps  il  lit  décreltf 
sbres  de  ras.semblcc  actuelle  et  qu'il  serait  rédigé  un  code  civil 


nous  a  fait  regarder  comtne  un 
devoir  impérieux  de  vous  déclarer 


cou  Ire  Bouille  et  quelques-uns  des 


L'assemblée  reçut  cette  espèce  de 
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aniform*  pMMr  tmif  le  royatmie* 
I««  5 ,  il  se  reèdit  aux  Tuiferti»»  à 
lu  tête  d*iiii«  dépufialion  46  aolKan» 
la  meinbraty  présenta  ait  roi  la 
pofisliliitioa  »  et  lui  adressa  ces 
paroles  :  «  Sire ,  les  représentans 
«de  In  nntion  viennent  offrir  à  l'ac- 
i»c^?[)iiiiii)n  de  V.  M.  l'acte  can^ti- 
Btutionnel  qui  cnnsncre  les  droits 
»  înnprescripiibles  du  peupl«  l'ran- 
»çais,  qui  iiiaiiittenl  lii  yéritable 
•dignité  ûm  trôae,  et  qui  régénère 
■  la  i^ovrcimcinent  de  Penipire. 
la  I  iip  l'afflemblée  rendit  aux  tttf* 
lens  0i  è  llnflitlgable.  activité  de 
Thouret  i*hoiiima|fa  te  plus  flat- 
teur^  eu  lui  décernant  la  prési- 
deace  pour  lu  quatrième  fois.  Il 
fil  la  clôhire  de  .■«es  séances  le  5o 
septembre,  après  avoir  reçu  le 
serment  du  roi  d'être  fidèle  à  la 
cofisiituiion.  Du  ran^. de  législa- 
teur il  descendii  aux  fonctions  de 

I'ugQy  et  devint  président  du  tri- 
»uiial  de  eassàtimi.  Cette  place  é- 
tait  loin  d'ai^sorlker  toas  ses  nao- 
mens  ;  îi  consacra  ses  loisirs  à  t*é:* 
dueatiou  de  son  fils.  Il  emploja 
les  années  et  1^05  à  com- 
poser des  grammaires  grecque, 
latine  et  française,  des  traités  de 
métaphysique,  de  logique  et  de 
morale,  et  des  tableaux  chrono- 
logiques de  l'histoire  ancienne  et 
moderne  ,  depuis  1  antiquité  la 
plus*  reculée-  jusqu'en  1763.  il 
s'occupait  autsi  de  légisMon  7 11 
rédigea,  en  170$,  un  projet  de 
procédure  ciTile.  Mais ,  déjà  la 
constitution  de  1791  était  détruite» 
et  ses  piincipiiux  anteuK,  pour- 
suivis comme  royalistes,  languis- 
saient dans  les  prison^,  |»«''rîssaicnt 
sur  Téchafaud,  ou  cherchaient 
leur  scilut  sur  une  terre  élran- 
gme.  Thouret  ne  voulut  ni  s*cx- 


TfiO 

petrier»  ni  onêiiM  se  «ash«f  t  en  * 
▼ain  on  Tairertit  que  son  aéin  était 
porté  svr  1^  Ibies  du  comité  de 
sùreté<'générale  :  il  refusa  cnns- 
tamment  an  asile  que  lui  t^ffrit  à 
plusieurs  reprises  le  médecin 
Guîllotin  ,  cx-cnn^lihiant  (rny.  ce 
no  in).  11  fut  arrêté  le  aU  brumai- 
re au  2,  et  conduit  au  Luxem- 
bourg ,  dans  «ne  chambre  occu- 
pée par  ^im  t  raiiç«is  (de  jNeufchâ- 
teaa^.  Çe  c|ui  parut  inquiéter  le 
pins  Tkourety  ce  fut  h-  tort  que 
réducatioa  de  son  fils  poufalt  re- 
ceroir  de  son  absence  ;  il  prescri- 
vit à  cet  enfiint  un  ordre  de  travail 
invaritible,  où  l'emploi  de  tontes 
les  heures  était  déterminç,  et  il 
charg<*a  sa  fem?ne  et  «on  frère  d'en 
iiurveiller  rigoureusement  Tobser- 
vation.  On  lui  portait  tous  les 
jours  les  traductions  de  son  fils, 
qu'il  corrigeait  avec  le  plus  grand 
soin,  et  qu'il  renvoyait  aecom* 
pagnées  de  remarques  sor  le  véri- 
table sens  et  ter  les  beautés  dn 
texte;  il  analysait  en  même  temps 
les  ouvrages  de  Dubos  et  de  Ma- 
bly  sur  rbistoire  de  France ,  et  à 
mesure  qu'il  en  avait  écrit  un  ca*- 
hier,  il  le  faisail  passrr  à  son  fils. 
11  venait  de  terminer  cet  extrait, 
lorsqu'il  fut  dénoncé  par  Cou  thon, 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration,  dont  le  but  était  de 
délivrer  Danton  et  CamHIe  Des- 
modtins,  d*ann«r  les  oonfre^vo- 
lutionnaiftos  «  et  d^égorger  la  con- 
vention nationale.  Il  futmisnu  s^ 
cret  A  la  fin  de  ventdse  an  %  (mard 
I J94)»  y  resta  cinq  semaines,  et 
le  3  floréal  (22  avril),  il  (fit  ti  ans* 
féré  î\  la  Concierg^orie  ,  cl  (  on- 
dainné  à  mort  avec  Maltslifi  1)€5 , 
Chapelier  et  d'iîprémesnil.  (On 
assure  que  le  président  du  Iribu- 
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fiai  ré7oiutionn:i1re   lui  adressa 
cet  le  étrange  question  :  N'est-ce 
pas  toi  qui  remuais  la  semstU  à 
tfêHt  de'  L^mU  Capet,  hrê^uê  ce 
dernier  9lnt  accepter  ia  û&n$tituiim 
t7Qi  sotti  Ut  présktenee?  Rciur 
èonipreiidre  cette  question  ,  bien 
rxiraordinaire  dans   la  bouche 
«l'un  magi.«trat  jiicobin  ,  il  faut  sa- 
voir qu*A  ia  séance  du  5  septem- 
bre 1791  »  Thoiir^t,  président  de 
l'assemblée,  était  n^^is  A  côté  du 
roi ,  qu'il  tint  st^s  jambes  croisées, 
et  que  pendant  sa  réponse  au  dis- 
cours de  Louis  XVI,  il  ne  cessa 
d*aglter  la  {«mbtt- ganché  posée 
sur  lo  drt>it««  Cette  attitude  et  ce 
rooiiTemetit  lui  (ùrent  alon 
prdehés  arecbeaneoup  d'aîgreui^» 
«  âamn  plusieurs  pan^phlets,  conimcf 
le  comble  de  l'indécence.  L'nutenr 
de  cet  article,  qui  a  vécu  dans  l'in- 
timité de  Thnuret ,  sait  CombîtMi 
lotite  idée  de  iiiuuqaer  A  In  dignité 
royale,  et  à  Louis  XVI  personnel- 
lement ,  etuit  loin  de  sou  esprit  et 
de  son  conir.  ]  Aussitôt  que  les  ty- 
rans de  la'  France  eolvnt  snbl  & 
leui*  tour  le  aU)>p!lce        avaient  * 
01  bien  mérité  9  la  mémoire  dé 
Tbburet  réunit  \ei  hommages  de 
tous  les  bons  citoyens  ;  plus  d'une 
fois  la  tribune  nationale  retentît 
des  regrets  dus  ù      perte;  plus 
d'nne  tbïs  scs  opiDioiis  Turent  ci- 
lér"'  ( DUimt.  uiui  aiHorilé  respec-. 
taule  et  presque  décir>n  e  dans  les 
matières  les  plus  importun  les  ;  son 
boita  fut  donné  par  fn  Tille  dé 
Eeaen  à  la  me  qull  f  aTait  ha- 
bitée*, ét  lor!«que  le  sénat  eonser- 
tatenr 9 -établi  au  Luxembourg  9 
érigea  des  statues  dans  son  palais 
aux  hommes  célèbfes  qui  ont  péri 
dans  In  révolution,  aprè<  l'avoir 
honorée  par  des  taieos  ixrilitairet» 
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ou  par  des  vertus  civiles,  Thouret 
iut  miis  au  nombre  de  ces  illustres 
TicUmes ,  et  l'enceinte  même  qui 
lui  servit  de  prison  devint  le 
théâtre-  de  «a  gloire.  Ces  ima- 
ges ont  dhparu  après  la  rcslaura- 
âon  en  1814.  Nous  avons  deux 
ningniliques  éloges  de  Thouret, 
prononcés  à  Rouen  en  l'an  S 
(1800),  Piin  p;tr  M.  Tbieullen , 
président  de  la  cour  d  appel  ;  l'au- 
tre ])ar  M-  Beugnot,  préiel  du  dé- 
partemeï)t  de  la  Seint^-Inlei  ieure. 
Cie  derjiier,  en  procédant  le  10 
prairial  à  l'installation  des  nou- 
veaux manre  et  adjoints  de  la  ville 
de llouen, s'exprimait •oin^i  ;  •  le 
»ne  peux,  citoyens 9  vous  indi- 
«querun  code  qui  vous  rappelle 
tmleuz  vos  devoirs,  qu'en  vous 
»  l'envoyant  â  tout  ce  que  l'asj»em- 

•  blée  constituante  nous  a  laissé 

«sur  les  municipalités   Mais 

0  cornaient  parier  de  cette  assem- 
oblée,  et  de  ses  travaux  et  de  sa 
«gloire?  Comment  en  parler  & 

•  ftouen,  sans  provoquer  des  fQu- 
nvenirs  décMrans^  sans  réveiller 
»  d'étemels  regrets?  l'assemblée 
•constîtuanle  a  dû  peut-'Stre  ce 
•qeelle  a  produit  de  plus  parfaiu 

•  &  cet  horamo  rare,  qui,  doué 
»  d'une  riche  imagination  et  d'un 
Acsprit  étendu  ,  avait  <^btenu  sur 
ului-mAmp  ri[iimr'[isr  avai!ta!r<'  de 

1.  ^ 

•  réduire  toutes  ses  forces  morales 
«aux  régies  du  devoir.  Habile  à 
«saisir  les  justes  proportions  de 
«tous  les  -ujels,  il  ne  les  dépas- 
•sait  jamais ,  mais  les  remplissait 
»paràiitement  ;  ainsi  «  Thouret  pa- 
ît rut '<»ratcur  sans  écarts,  méta* 
«physicien  sans  obscurité ,  érudit 
«sans  pesanteur,  et  homme  d'état 

•  sans  systèmes.  11  s'était  rendus 
«naturels  le  .sentiment  du  vrai.,  U 
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•  nef are  de  l'atiie,  le  goût  det  * 
»con7«i|aiiceê.  AuMieaHIda  tr^ 
«petit  nombre  d'écrtrama*  dés 

•  productions  desquels  on  ne  pour- 
•rait  détacher  un  mot  . sans  les 

•  gûr^;  aussi,  au  barreau  »  dans 

•  l'administration  de  la  Norman- 
»(Jie,  à  rassemblée  constituante, 

•  au  tribunal  de  cassation,  parais- 
»  sait-il  également  à  sa  place ,  et  si 
«ceile  place  n'était  j»as  toujours  la 
«première,  c'est  qu'il  avait  aUeint 
•un  degré  de  perfection  qi^i  n*é- 
•bldiiit  plus*  et  dont  le  ootnmup 
»des  hommes  est  ass^i  mauvaia 
»  juge.  Semblable  ù  ces  statues  an- 
«tiques*  dont  le  mérite  consiste 
»danâ  raccord  parfait  de  toutes 

•  les  partie?^ ,  daiKs  le  développe- 
iment  insensible  de  la  ligne  du 

•  beau  ,  et  qui  par  cela  même 

•  qu'elles  ne  j-ont  (pTune  sage  imi- 

•  tation  de  la  beile  nature,  pro- 
tdulsent  moins  d'effet  sur  le  vul- 

•  gaire,  que  ces. compositions  gi- 
«gaqtesques  pu  forcées*  qui  le' 
•jrappent  ou  qui  répoiiranleAt. 
n  Ht  cet  homme,  dont  la  palrte  de 

•  Corneille  et  de  Fonlenelb  atten- 
wdait  encore  de  la  gloire,  et  la 
"liberté  des  sfrvire*; ;  cct,hnmilie, 
ndotit  les  écrits  élaieui  toujours 
«des  modèles  et  les  paroles d'uti- 

•  leij  Icçona,  a  été  immolé  ])ar  des 
«furieux  qui  ne  le  conuais^aieut 

•  seiileupnt  pas;  ils  Vont  envojé 
»A  la  mort  sans  n^otif ,  sans  dis- 
9  cernement  *  et  *  commis  des  sau? 
»  vages  abrutis  ,-détrui$nient  I^CBU- 
«yre  de  Zeuzis  et  de  Praxitèle»  » 
A  -  peu  -  près  à  l!jépoqtte  ofk  U. 
Bengnol  prononçait  ces  éloquen- 
tes paroles  ,  ThieuUen  ,  ancien 
avocat  de  Aouen ,  et  l'un  des 
(  iMiiies  deThouret,  devenu  pré- 
sident de. la  cour  d'appel,  inséra 


THO 

dans  '  no  discours  de  rentrée  *  les 
phrases  sui Tentes  :  •  II-  Assiste 
■donc  plus  que  pourThisioMe  cet 
•homme .extraordinaire*,  qiri  créa 
«dans  cette  cité  un.nooreau  bar» 
•reau  *  ua  nouyeau  genre  d'élo- 

•  quence;  qui  força  à  l'admirer  et 

•  à  le  proclnn^cr  hautement  Ip  res- 
I»  taurateur  du  vrai  genre  de  dire  , 

•  de  peindre  et  de  discuter,  reux 

•  mêmes  qui  oj'aienl  se  croire  ses 

•  rivaux  et  disputer  à  sa  toute- 
»  puissance  l'empira  du  -  barreau  ; 
•qui.  fut  législ«le«ir  dans  le  Hein 
9  même  de  son  ^InÀ,  lorsque  le 

•  vulgaire  ne  voyait  en  lui  que  le 

•  juriscÔHSuUe;  qui  prépara*  qui 
•appuya  de  sa  voix  éloquente  le^ 
»  premiers  efforts  de  la  liberté  nais- 
"ï'nnte:  qui,  dan«s  la  pre?îiière  as- 
dsembiée  natiuuale,  au  uiilieit  de 
«tous  les  genres  de  mérite  et  de 
»  ijient  réunis ,  Uxa  sur  lui  le:}  re- 

•  gards  de  Tl^urope  entière*  et  qui, 
»  pour  .qu'il  pe.  manquât  rien  â  sa 
•gloîfe*  tomba  f ictime  tnuocenia 
»  et  p)ire  de  la  tyrannie.  »  Nous 
n'ajouleipns  rien  à  ces  portraits* 
qui  ont  autant  de  vérité  que  de 
force  et  d'élégance.  Si  l'union  des 
vertus  aux  talens  IcvS  plys  distin- 
guas, si  de  grands  services  ren- 
dus à  la  patrie,  donnant  droit  à 
des  honneurs  funèbres;  si  le  mal- 
heur leiid  ce  droit  encore  plus  sa- 
cré *  a'est  dans  la  vtUe^de  Aouen  * 
dont  Xbouret  fut  le  premier  dé* 
puté*  que  son  ombre  dpTall  sur- 
tout les.  attendre,  MN.  Thieullen 
et  Beugnot  ont  acquitté  la  dells 
naticoiJe^  M«  Xliouret.  fils,  a  pu-, 
blic  les  ouvra«):es  !>uîvans  de  son 
père  :  i*  Abrégé  des  réeolutiotu  de 
l'aitrien  gouvernement  français, 
otjvrage  élémentaire,  eximit  de 
l'abbé  Uuhos  et  de  l  abbc  Mabljr^ 
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édition  «léréotype,  Pnrî? ,  EHdol 
aîné,  mi  9  (  1800) ,  in- 18  ;  réiin- 
priuié  en  1819,  irt»8*;  en  1821, 
111-8".  Il  eu  a  paru  plusicurn  con- 
trefaçons. C*esl  un  chef-d'œuvre 
d'analyse.  L'extrait  de  Dubos  don- 
ne une  idée  tiPfe9-aeCte  dii»  fermes 
du  gouTcrnemeiit  que  les  Ho- 
mâias  a? aient  établi  dans  les  6àti<- , 
le»;  et  celui  du  Mably  expose  aveo 
autant  de  préoisido  que  d'éxacti-^ 
tuUe  les  diverses  rêvul\Jtionâ  de 
noire  état  politique,  depuis  l'ori- 
gifie  de  hi  monarchie  ju.squ  à  la 
tîti  du  règne  de  Louis  XiV.  A  la 
tin  de  chaque  livre ,  un  trouve  des 
rapprochemens  avec  les  principes 
de  la  révolution.  Chénier^  dans 
aoû  T«Mm«  é&  étt'  iUtérmtiert  fran* 
çait»  éepuU  17^  y  a  beaucoup 
vaaié  ee  pétit  ouvrage ^  qui  res-* 
pife l'aniMMir  4%  la  li bert é,  et  même 
du  gouvtmenient.répubitcain;  à 
cet  èj(ard,  il  faut  oblerver  que 
ThoLiret  Va  composé  en  prison  , 
sous  le.«i  yeux  lit-  sics  bomniinix, 
et  qu'il   a  été   ion  6    «l 'c xagéi  er 
Texpression  de  ses  veriuble^  ^cn- 
tinlens;  car,  s'il  avait  le  despo- 
tbide  •  en  horreur, .  il  regardiûft  *  la 
rèpiiMique  eairime'tMM  chimère 
041  coiuat^  on  fléiu  .dans  l*état 
«^iMifrâes  êoeiétés  euiiopéetihes^ 
H  voulait  une  monarchie  cons- 
lîiaiiiHinèlle.  2*  Projet  de  Code  dê 
procédure  civile,  Paris  ,  Rondon- 
nean  (sans  dule,  mais  en  1801), 
in-8"»dc  58  prt^'^e'^.  Il  est  à  croire 
qne  l'uuîeur  n  y  a  pas  mis  lu  der- 
nière main,  fî'  Tahieaux  clirono- 
iogif/ueà  de  i' H  a  lu  ire  ancienne  et 
mosUme  ;  première  pàriie,  depuis 
4ê*:itmnpe"iêt  ptÊmt'recmiés  jusqu'à 
4*inn»€Atiéti0nne^.  'Paris <^  Brfssot* 
ïliivars  y  i^t  ;  i  to  faUenoz  in- 
loiii  dbloAgt  licti5(l.p«iléersttM 
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hleaux  offrent  le  synchronisme 
des  évùneniens  de  l'histoire  civile 
chei  les  drfférens  peuple;* .  f*f  par 
conséquent  sont  divisés  en  aulant 
dte  tableaux  qu'il  y  a  de  peuples 
contemporains.  Les  •  détails  de 
l'hiiAoire  noinaîrie  sont  >éserTés 
pour'  les  '  95'  tableaux  suÎTsiné. 
L'biatotre  seientifique  et  liltéraio' 
re,  otaaaéepor  siècle  et  par  na- 
tinn,  cnixime  l'histoire  civile» 
remplit  les  5i  derniers  tableaux. 
IMusieurs  motifs  ont  empêché  jus- 
qu'à ce  jour  la  publie  iiloti  de  la 
seconde  partie,  que  l'auteur  a 
conduite  jusqu'en  17B3,  et  que 
son  iiis  a  continuée  ju.-qu'en  t8i4* 
Cet  ouvrage»  supérieur  à  tous 
eeux-du^mêikiegenrey  a  exigé  dos 
recherches  immenses-,  et  peutte* 
nir  lieu  dNine  muHitude*  de  vOt 
lûmes. 

TtiOl^EET  (  GuiLLAT  me-Fran- 
çois-Antoine  ),  né  à  Uotieii  le  16 
juin  lyHi,  fîU  <lo  précèdent,  fut 
élevé  par  son  père  avec  un  soin 
qui  prouvait  que  le  célèbre  cons- 
tituant voulait  avoir  un  fils  digne 
de  lui.  Destiné  au  barreau ,  il  fu- 
re^u  avocat  dès  foiivërturc  des 
écolos-de  droit;  Après -S*étre  pré-' 
pi|r^  il  l^ereiee  Je  coite  profes- 
sioo  par  des  étndes  longues  et  ^ 
àpprofoildies  ^  Il  plaida  deTttiit  lar 
cour  de  casrtalion  un^  question 
diUlcile,  qu'il  traita  de  manière  ù 
fixer  l'nitëntîon  et  à  inéi  iter  Tes- 
time  de  cette  1  nu  s  uprême.  L*^è- 
tendue  de  ses  c  ni  naissances  et  la 
noblesse  de  sou  caractère  le  firent  • 
aputler,  en  1810,  à  la  place  do 
substitut  du  p.ocûreui'  impérial 
du  tribunal  de  prémière  instànotf 
de  Paris.  Ses  travaux  dai«s  ccftttf 
carrière  'difliciro'  le  "Ûvt  ni  jh-o  tnp-* 
temcpt  dî8ttfi(;u<^r.  f^loèieûn  4e 
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ses  réquisiloires  ont  été  insérés 
dans  les  recueils  de  jurispruden- 
ce :  on  y  voit  les  trace»  d'une 
profonde  .érudition  »  d*un  esprit 
loai  à  la  fois  fnste  «I  él«vô«  e 
ll*itn  gfût  Iitléhiîre.trè0  7'épttré.' 
iI.Tboivctaqnmé  lamttgiÂu^iitiice 
par,  aaile  |l«  ror^r.i«tntion  jadi- 
GÎqir^  qui  a  suivi  la  seconde  iesn 
tatiration.  Il  a  donné  une  nou- 
velle éfîitîon  (îc  VAhrégâ  des  r<f- 
voLations  du  qouvernemmt  fran- 
çais, et  il  a  publié  la  première 
partie  des  Tableaux  chronologi' 
ques,  de  l* Histoire  ancienm  et  mO" 
Hêtue^.  dODt  il  est  question  dans 
TartiçU  précé<feot.  hou  Mivàns  at*. 
téii4«i|l  avec  împatîatica  la-  silMè 
d^  cet  OMVMsa*  doot  ia  publica- 
tioti^|i;st  un  di^ne  hommage  renda 
p^c  »i1  ûls  i^tla.méiDotre  «de  soo 
illu-^tre  père. 

THOURET(MicnFL-ArGr«Tix), 
IVère  <ln  con.slitiiant ,  n,:i(ji]it  :\ 
l't»iil-l  iivêqiK! ,  le  5  septembre 
1749-11  fit  ses  premières  études 
à  TuAiversil^  de  Caen  ,  el  se  dts- 
tlogaa  piirûfie  heureuse  facilité, 
joififfs  ^  ramouïr  du  travail.  Il  tmt 
Sftirra  à  j^arift  les  IcçoQS  de  la  fin 
c«i)k^  .de  médecine  9  el  rsniptnia 
dons  nn  concours,  en  17^4  lepnix 
iiondé  par  M.  de  Diest.  pour  la  ré- 
çQplion  gratuite  hu  doctorat.  Il 
fut  pn  des  premier"  menibres  de 
la  société  royjile  de  médecine, 
instituée  par  un  arrêt  du  coneeri 
du  29  avril  i77Cj;  il  devint  le  col- 
it'^ue  et  ranii  de -MM.  Hallé» 
Ju^^ieu,  Vicq-d*Azjfr ,  Te^sier, 
Alaho.Qj  FQui«rf»y«  etCi».ete.'II  6t 
pai^llrei  la  même  années  dei  ob- 
mratiofi»  $iir  les  Terti»  de  l'ai%» 
inaot  dam  un  cas  de  tic  doulou- 
Cffilff  ;  trois  ans  après, 'il:|m]iUa  un 
UaTjiil  étendu^ .  fai(  en.  coumuo 
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avec  Andry,  sous  le  titre  é*Oùser- 
rafions  et  recherches  sur  l'aimant  en 
médecine,  nu  mémoire  sur  U  magné' 
tisme  médicinal.  Cet  important 
mémoire  est  tin  modèle  d*éradi-* 
tion  choisie  el  de  saine  logique;,  il 
peut  tenitr  tien  de  tons  Ims  écriia 
poMiâs  jasqu'A  cette  époque  sur 
^aimant,  et  ceux.quî  ont  paru  de^ 
puis  n*y  ont  rien  ajouté  d'essen- 
tiel. Thonret  pnbîîa,  en  178/I,  un 
notircriTi  travail  intitulé:  Richer- 
ches  et  d"iitc  %ar  le  ma;;nettsme 
nimal.  On  appelle  mngnélisme  u- 
niraal  Tinfluence  réciproque  qui 
s'opère  entre  deux  ou  plusieurs 
$Adîvida»«  4*après  ane  certaine 
sjnpatlite,  soit  parlalbm  de  Ti- 
naginotilNi  y  foitfiait  ia^nalfoîiilé 
physique-!  Infliienee  qui  *«st  le 
plus  souvent  mise  en  jetî  par  des 
attouolianiensydesfrottemens,  des 
geste»,  etc.:  et  comme  IVIesmer, 
médecin  nllemand  du  18'  siècle» 
a  préttjndu  en  fiiîre  un  moyen  cura- 
lif,  on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 
Mesmérisme.  fj'ouvrage  de  liion* 
ret  est  divisé  en  deux  partie?;  la 
première  mentro  que  *  Paraeelse  ^ 
Van  Heimoniti,/le  pèré  Kirober» 
Roberf  Flodd;»  Masvell»  Sébas*^ 
tien  Virdi£^4  ielthevalier  Digby, 
çtc.  4  avaient 'déjà  exposé  dans,  les 
rô'  et  i^^^stècles  toute'U  docirine 
de  Mesmer;  In  seconde  pnrtie 
contient  des  réHt'xions  critiques 
el  des  doutes  sur  les  raisionne- 
mens  et  les  faits  qui  servent  de 
l)ase  à  celle  doctrine.  En  1783*  la 
société  royale  chargea  Thouret  de 
rédiger  FsKtralt  de  sa  correspond 
dance  ji^Tee>le6  médeliifif  lraiiçi|if 
et  étrongerit'reNrtilvementau  ma- 
gnétisme animal  :ce  no\iveau  twi* 
vail  mit  frù  grand  jour  l'inefiicacî- 
lé^  et  naAme^ie  dangei^jdca  traite^ 
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BDens  magnétiques.  Ct»  deux  ou- 
Tragcs  de  Thouret  porlèrenL  la 
conviction  dans  tous  les  bon-  f^s- 
prils.  Aujourd'hui  le  maj^nelisme 
99  réveilUi  ;  il  est  vrai  que  ses  \)nr- 
tisans,  presque  tous  étraagei  9  aux 
sciences  y  sont  des  hommes  qui 
a*abaiidooneat  A  raothoiMiasmor 
d'ttoe  imagination  romaneique^  el 
l'on  a  ramarqiiè  qa*ils  appartiens* 
lient  4  la  clasujB  qui  forme  irinii- 
tUes  vœux  pour  ranéantlitsement 
des  lumières.  Ën  1787  parurent 
deux  mémoires  de  Thoiiret,  qui 
avaient  été  communiqués  à  In  so- 
ciété royale  dès  178.?  et  1780,  1  un 
sur  le  tic  douloureux  de  \,i  face, 
l'autre  sur  les  dilTéren^  tiegtes  «le 
compression  dont  la  tête  du  fœtus 
•st  ausceplible»  el  sur  les  inojcnB 
d*ea  tirer  parti  dan.4  U<  aecouoba» 
mens  laborieux,  Thourei  fti,  an 
■  7SG,  un  rapport  velatifù  la  voie- 
rie.4e  Montfaucon  en  particulier, 
et  aux  voicries  considérées  en  gé> 
néral  ;  maiss<>u  plus  beau  ir;»v;}il 
d'îiygi''r»e  {>ub!i(jue  l'ut  i'exluiuia- 
tiou  du  vojte  ciuielicK'  des  SaintS- 
Iniiocens.  Cetle  î^mlace  de  plus 
de  1700  toiles  cariées,  unique 
sépulture  de  la  capitale  pendant 
pluiieufa  aièclea»  «tati  derenue 
tm  fojer  d'infection  pour  le»  qiiar- 
%kn  voisina*  Bn  1789»  M.  Thi» 
roux-de-Crosne ,  lieutenaut-jé- 
oéral  de  police  ».Pan9«  Ofdonnft 
^li'elie  aérait  conrertic  en  un 
marché  nux  herbes  at  aux  légu- 
mes. Il  iiivit.i  I  I  snriélé  royale  à 
«OUI mer  ui»e  t  ommissiun  qui  pré- 
siderait à  l'enlèvement  des  cada- 
vre»  el  à  toutes  les  mesures  du 
salubrité.  Les  commissaires  furent 
Las^one,  Podiletier  dé  la  $alla^ 
Geoffroy ,  PoiMottoier-Deiperiè^ 
r«i»9  Colombi4}ri,D«honi9»  Ylcq* 
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d*Azjr,  Fourcroy  el  ïhourel  :  ces 
deux  (îernier«?  prireiît  la  plus  gran- 
de part  aux  travaux.  I/exhuma- 
ti  lu,  exécutée  jour  et  imtt,  dura 
pins  de  six  mois,  el  fournit  une 
luuUitude  de/aits  précieux  sur  les 
maladies  de?  os  et  sur  la  décom- 
poiiilioo  de  nos  parles  molfes  so« 
lides  el  fluides.  On  apprit  à  nrieuz 
eonnattre  h  gms  dea  eadafresy 
sorte  de  sa  von  anîinaU  designiè-par 
le  nom  à^adipoàre  ;  on  a'aperçut 
que  In  substance  du  cerveau  est 
la  dernière  qui  «e  décompose:  que 
le<i  corps  ne  ^e  réduisent  point  en 
tci  t  e  ,  et  ne  sont  point  la  pHliire 
de.s  vérs,  qui  ne  s'y  devcioppent 
que  quand  ils  sont  exposés  à  Tair; 
on  demeura  convaincu  qu'ils  s'é'- 
vaporetit  en  gaz  ou  principes  vo* 
lattla,  lesquels  reparoiisent'aott» 
,  de  nouveilea  forini»f  »  et  se  mêlent 
A  de  nouvelles  combinaisons  :  ain* 
si  rien  ne  s'anéantit  «tmak  la  na- 
ture e^t  une  métamorphose  conlî*' 
nuelle,  et  î'e  reproduit  sans  ce«!se 
de  «^es  débris.  Le  cimetière  de» 
InnncjMi^  ('.Ht  aujourd'hui  un  im- 
lueiiôt;  iii.irclié,  orné  d'une  super- 
be fuutaiue  jaillissaute  ;  et  toutes 
1««  sources  de  la  vie,  comme  Ta 
dit  Thouret  «  se  trouTent  rénales 
dans  les'  lieux  où  naguère  étalent 
ouvert  tous  les  gouffres,  de  la 
mort.  Les  circonstances  et  les  ré- 
sultais de  celte  exhumation .oélè>* 
hre  sont  décrits  dans  le  beau- nip- 
pon qu'il  publia  en  1789.  A  ccll* 
époque,  Coli>nii)i(T  consf^întsr- 
d'élat«  le  prit  pour  adjoint  en  .sur- 
vivance, et  en  exercice  à  la  place 
d'iaspecteu^-^éaé^al  des  hôpitaux 
civils  et  maisons  de  force  du 
royaume;  il  était  aussi  •membre 
du  Gonseil.de  santé  des  hôpitaux 
militatrea^et  méd^n  au  dépiirt«^ 
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menl  de  la  police.  Pendant  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante, 
il  lui  adjoint  au  comité  des  secours 
et  de  mendicité;  c^est  à  lut  princt- 
palement  qu*on  dot!  les  ihiitèriaux 
dei  excellens  rapports  pré-^enlés 
par  M.  Lanichefoticauld -Lian- 
courty  au  nom  de  ce  comité.  Dans 
^automne  de  if9*t>  la  retraite  de 
l'armée  prussienne  aynrst  laissé 
les  routes  de  la  Chaiiipagr»e  et  du 
la  Lorraine  couvertes  de  cadavres 
*d*hoiTimes  et  d'animaux  «  ces  pro- 
vinces fiwent  affligées  d'une  gran- 
de mortalité  :  le  conseil  exécutif 
chargea  Tbooret.  d*éleiiidre  -  la 
contagion  ;  il  fit  mssemblèr  par 
monceaux*  de  distance  en-distari* 
ee«  et  déiforer  par  le  feu  ces  dé- 
bris meurtriers.  En  Tan  3  {iyg5)f 
Souroroy»  membre  de  la  conven- 
tion nationale,  fit  institner  les 
troi-?  écoles,  aujourd'hui  facultés 
(ic  médecine  de  Pari?,  de  Mont- 
pellier et  de  Strasbourg.  Tliourel 
tut  nommé  directeur  de  celle  de 
^iiriâ,  et  les  quinze  années  de  son 
Hdfhinistration  portèrent  au  jrtus 
baut  ëegrà  la  prospérité  deœt  4« 
tablbsementi»  tandis  que  les -le- 
^ns  et  les  ouvrages  des  sa  vans 
professeurs  en  répandaient  la  gloi- 
re dans  toute  rEi)rope.  En  l'an  9 
(1801),  il  fut  appelé  jtar  M. 
Chaptal,  ministre  de  Tint) tk^hi  , 
ù  radministralîon  des  hôpitaux  de 
Paris  et  à  celle  du  iMonl-de-Pié- 
té  ,  si 'étroitement  lices  ensemble 
par  les  consolations  qu*elles  ver- 
sent sur  lé  malheur  et  rindlgenfoe. 
A  la  même  époque  9  41'entra  dana 
k»  conseil  do  salobrUA  de  la  pré'- 
fecture  de  police;  Il  fat  Tun  des 
fondateurs  du  comité  central  do 
Kaccinc,  et  contribua ^puissam- 
uKOt  ;  à  .pa>piq;er  en  -France  cette 
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utile  découverte  ;  il  rédigea  en 
grande  partie  le  rapport  de  ce  co- 
mité. Il  devint  membre  du  tribU- 

nat  au'  mols^  de  YentAse  an  to 
(mars  1803]*  et  Panné'e  suirantêt 
h  fut  le- rapporteur  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'enseignement  et  à 
reiercice  de  l'art  de  guérir.  Oo' 
remarque  à  la  fin  de  ce  discours 
un  élojje  de  la  médecine,  dicté 
par  l'esprit  le  pitjs  phtlo-^Ofthîfjue, 
et  tracé  par  la  {durne  la  pins  élé- 
gante. Il  vola  contre  rélablisse- 
menl  de  la  légîon-d'honneur,  et 
fut  du  ptilit  nombre  de  ceux  qui 
gantèrent  le  silence  lorsqu'on 
proposa  de  déclarer  Napoléon  Bo- 
naparte empereur.  A  la  sn^pres* 
sion  du  trlbunat«  Thourel  passa 
dans  le  corps-législaiîr,  et  au  mois 
de  décembre  1809,  irfut  nommé 
conseiller  ohlioairf  de  l'université 
impériale.  Au  njilien  des  travaux 
que  nécessitaient  tant  de  places, il 
fut  atla(jué  d'une  affe  lion  céré- 
brale, qui  l'emporta  en  peu  de 
}6urs.  Il  succomba  le  I9juinl8i0« 
dans  une  modeste  inatiSon  de  cam- 
pagne quMl  avait  Itu  Bas-neudeo. 
La.  fhcullé  de  -médecine*  en 
èorps,  uoe'foUled*élèves;  des  dé- 
putations  du  corps-législatif  et  de 
l'université,  assistèrent  à  ses  obsè- 
ques, b>''n  moins  remnrr|nahles 
])iiv  leur  pompe  que  par  l'aniiction 
di  s  <5pec  la  teins.  La  faculté  a  fait 
€x*  cutcr  en  marbre  le  buste  de 
Tliouiet.  «Sage  et  estimable nio- 
»dérateur  denos  écoles  (diticetto 
occasion  M.  Pércj,  à  la  rentrée  do 
18 1 1  ),  que*  la  mort  a  st  împitoja- 
abiemeot  fhippé  an*  milieu  de  nos 
«plus  chères  oilection^s 9  nous  fi- 

•  vons  voulu  que  votre  image»  do* 

•  venue  impérissable  comme  votre 

•  nom  attestât  à  la  poslériié  et 
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»  TOtre  détouemeot  et  notre  gra- 
titude. •  Voici  ta  liste  des  ouvra- 
ges de  Tfaouret  :  i*  Sunt  ne  hahi^ 
Uores  ad  artem  msdicam  qui  imagi' 
natione  prapollent?  négatÎTe,  Pa- 
ris, 1774»  i"-4'>  2*'  Anretina  pri~ 
marium  visionis  organum,  nflirina- 
tiye,  Paris,  1774»  in-4'î  5*  An 
post  iongas  defatigationes,  subitô 
Instiluta  viia  descs  periculosa,  af- 
firmative, Paripj  1775,  in-4*;4*'^'» 
ûffectibus  soporoêis  emeticum,  û0ir- 
matiTe,  Paris,  1776,  în-4*;  5*  Jn 
fracto  cranio  setnper  admovenda  te- 
rebra,  négative,  Paris,  1 776,  in-/|*; 
H"  Observations  sur  (es  vertus  de 
l'aimant  (Histoire  et  Mémoires 
de  la  société  ro3?a!e  de  médecine, 
année  1776);  7"  Réflexions  sur  le 
but  de  la  nature  dans  la  conforma- 
tion des  os  du  crâne  particulière 
à  l'enfant  nouveau-né,  ou  mémoire 
sur  un  nouvel  avantage  attribué  à 
cette  conformation  (Histoire  et 
Mémoires  de  la  société  royale  de 
médecine,  année  1779);  ^' 
serval  ions  et  recherches  sur  l'usage 
de  l'aimant  en  médecine,  ou  mémoi' 
re  sur  le  magnétisme  médicinal, 
(Histoire  et  Mémoires  de  la  société 
royale  de  médecine,  année  1779); 
9°  Recherches  et  doutes  sur  le  magné- 
tisme animal,  Paris,  1784?  in-L2; 
10*  Extrait  de  la  correspondance 
de  la  société  royale  de  médecine,  re- 
lativement au  magnétisme  animal, 
imprimé  par  ordre  du  roi,  Paris, 
de  iMmprimerie  royale,  1785, 
in-S";  1 1*  Mémoire  sur  l'affection 
particulière  de  la  face,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  tic  doulou- 
reux (Histoire  et  Mémoires  de  la 
société  royale  de  médecine ,  pour 
1782  et  1783,  publiés  seulement 
en  1787);  l 'À*  Recherches  sur  les 
dtfférens  degrés  décompression  dont 
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la  tête  du  fœtus  est  susceptible,  ou 
mémoire  sur  les  moyens  de  détermi- 
ner d'une  manière  plus  précise 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  avan- 
tages des  différentes  méthodes  fon-^ 
dées  sur  cette  ressource  de  la  nature 
dans  les  accouchemens  laborieux  dé- 
pendans  de  Cétnt  de  disproportion 
(Histoire  et  Mémoires  de  la  société 
royale,  pour  178a  et  1783,  publiés 
seulement  en  1787);  iH^  Rapport 
sur  la  voierie  de  Mont  faucon,  et 
supplément  à  ce  rapport  (  Histoire 
et  Mémoires  de  la  société  royale, 
pour  1786,  publiés  seulement  eu 
1790);  14*  Rapports  sur  èes  exhu-^ 
mations  du  cimetière  des  Saints- Jn- 
nocens,  lus  le  IS  février  1788,  et  le 
3  mars  1789  (Histoire  et  Mé- 
moires de  la  société  royale,  pour 
1789,  et  à  part,  même  année,  for- 
mat in- 12);  i5*  Mémoire  sur  la 
nature  de  la  substance  du  cerveau, 
et  sur  la  propriété  qu'il  parait  avoir 
de  se  conserver  après  toutes  les  au- 
tres parties,  dans  les  corps  qui  se 
décomposent  au  sein  de  la  terre,  lu 
le  a5  février  1790  (Histoire  et 
Mémoires  de  la  société  royale  pour 
1789,  et  à  part,  même  année,  for- 
mat in- 12  )  ;  i6*  Mémoire  sur  la 
compression  du  cordon  ombilical , 
ou  examen  de  la  doctrine  des  au- 
teurs sur  ce  point  (Histoire  et  Mé- 
moires de  la  société  royale,  pour 
1780,  et  ù  part,  même  année,  for- 
mat in-12);  17"  Recherches  sur  la 
structure  des  symphises  postérieu- 
res du  bassin  f  et  sur  le  mécanisme 
de  leur  séparation  dans  Caccouche- 
ment,  i^esles  marsi784;  1%"  Rap- 
port  fait  au  tribunal  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  l'exercice  de  Cart  de 
guérir;  séance  du  ifi  ventôse  an 
11,  Paris,  de  rimprimerie  natio- 
nale, in-8*  de  afl  pages.  Indépen^ 
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damment  de  ces  ouvrages,  il  a  1799,  on  l'employa  au  canal  d*Or- 

contrîbué  à  plusieurs  autres  sur  léaiis,  et  enfin  on  Téleva  anx  lonc- 

la  t<ige,  remploi  de  rélectricitè  lions    d'ingénieur   en    ciie[  de. 

daos  diverses  maladies  9  Tallaite-  deuxième  classe;  il  futchargé^  ea 

ment  artificiel  ét  la  racciae.  .  i8o3»  dtt  département  de  TA^t, 

THOUftET  (François),  frère  derint  Ingénieur  en  chef  de  pre- 

du  précédent»  né  à  Pont-l'BT^que^  mière  classe  en  1806^  et  obtint  sa 

ie  25  septembre  1753,  se  destina  retraite  le  a  septembre  iSiS» 

ans  ponts-^t-chau8sées «  et  fut .  une  pension  de 3»ooo  francs»  mé- 

nommé,  en  178a,  sou^-ingénîcar  rîtée  par  trente-quatre  ans  d'hono- 

ordinaire  A  Sainte-Menehotiid;  de  rables  services.  I!  a  travaillé  au 

là  il  jwssa  à  Châlons-sur-Marne,  dessèchement  des  marais  de  Ro- 

en  la  même  qualité.  Après  hnit  chefort,  aux  écluses  de  Dieppe  et 

ans  de  séjour  dans  cette  vilEe,  il  fnt  du  Trcporr;on  lui  doit  rouverture 

envoyé  à  Reims,  et  eusuite  appe-  de  plusieurs  roules,  et  la  conalruc- 

lé  à  Paris»  en  1796,  comme  ingé-  tiondeplusieurspontssurlallar* 

atënr  du  paré  de  la  capitale.  Ters.  et  sur  TAisne* 


Les  àrticles  Rossini,  Scribe  et  Taunay  n*a7ant  pu  être  placés  à  Ia 
fin  de  ce  volume,  faute  d'espace»  ils  sont  couvris  au  SuppUnutU  du 
ao*  et  dernier  Tolumq. 

« 


FIN  DU  DIX-NEUVIËMC  VOLUAIË. 
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